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IJuartation : nom d’une opération par la- 
quelle on ajoute à de l'or allié d’argent une allez 
grande quantité de ce dernier métal pour que le 
premier foit amené au quart de l’alliage | elle eft 
tiéci (Taire pour que l'argent foit bien attaqué par 
l’acide nitrique : on en a traité avec allez de dé- 
tails au mot Inquartation de ce Dictionnaire. 
(Koyq ce mot . ) 

QUARTÉ : nom donné par les minéralogilhs 
allemands à une pierre dure qu’on appelle aufli 
criftal de roche quand elle eft criltaliifée. Le pre- 
mier nom ell adopté depuis long-tems dans la lan- 
gue minéralogique frantaife, 8c dans prefque tou- 
tes les langues européennes. 

Le quartj eft une des principales pierres filiceu- 
fes r il eft prefqu’entiércment compofé de Alice : 
c’eft. après les téléfies, les zircons, le corindon , 
la cymophane, St en général les anciens criftaux- 
gemmes ou les anciennes pierres préci ’ufes , celle 
qui a le plus de dureté. Comme on l’emploie à utt 
grand nombre d’ufages , Sc comme fa bafe üliceule 
prefque pure a une grande influence fur beaucoup 
de phénomènes 8c d'operations chimiques, nous 
en traiterons ici avec quelques détails. 

Le quartq étincelle fortement parle choc du bri- 
quet, d moins que les morceiux ne loient friables. 
Sa pouftière , rude fous les doigts , raie de ufe l’a- 
cier 8c le verre. Il eft entièrement infuûbie au 
chalumeau 8c dans les fourneaux. Pour le divifer 
8c le broyer , il faut d’abord le faire rougir au (eu , 
le plonger dans l’eau froide, 8c le foumettre en- 
fuite en petits fragmens a l’aétion du pilon dans 
un mortier d'agate ou de filex. 

Il a en marte la enflure cortchoide, vitreufe, on- 
dulée , rarement lamelleufe, 8c Tes parties les plus 
opaques prennent de la tranflucidrté lorfqu'eiles 
font minces. 

La pefanteur fpécifique du quartq le plus limpide 
efl de z , j S ; il eft phnfphorique par le frottement , 
8c il exhale une odeur particulière. Sa pouftière 
ainfi obtenue verdit la couleur des violettes. 

Le quartq pur criftallife en prifme à frx pans 
égaux , terminé à fes extrémités par une pyramide 
à lix faces. Sa forme primitive eft un rhomboïde 
un peu obtus. On n' obtient ce noyau que dirtici- 
lement, 8c par des changemens brufques de tem- 
pérature. 

Le quorti bien tranfparent 8c criftallifé préfente 
une double réfraétion , furtout entre une face de 
la pyramide 8c la face oppofée du prifme. 

Les minéralogiftes modernes diftinguent le quarts 
en trois principales efpèces ou fous-efpèces. La 
première eft nommée quart j hyalin, plus ou moins 
Cm mu. Tomt VI. 



conftamment tranflucide , 8c contenant peu de ma- 
tières étrangères ; la fécondé eft le quuni P r<t f c > 8* 
la troifième le quartq rubigineux. Il (aut remarquer 
que la première efpèce elt la plus abondante en 
variétés , 8c que les deux autres en contiennent fl 
peu , qu’elles femblent n’appartenir au quartq que 
par un rapprochement que la méthode rend necef- 
faire. 

On a diftingué jufqu’i feize v.riétés de quareq 
hyalin ; favoir : 

t°. Le qujrti hyalin primitifou en rhomboïdes; 
il eft très-rare , (ouvent mêle à l'hematite on à la 
calcédoine. 

1 °. Le quartq hyalin prifml ou en prifme à fit 
pans, avec des pyramides à fix faces : c’eft la va- 
riété la plus commune. Les pans du prifme ont 
des ftries tranfverfaies , 8c les faces des pyramides 
font très-lifles 8c rrès-polits. C'eft à cette vauécé 
qu'appartiennent les formes variées des criftaux 
qui leur ont fait donner par M. H.iüy les noms de 
quartq alterne ,quartq hifaltcme , quartq comprimé ou 
en tables : chacune de ces formes a prefque tou- 
jours un lire confiant. 

Le quartq hyalin dodécaèdre : il eft formé des 
deux pyramides rapprochées bafe à bafe 8C fans 
prifme ; il ell en petits criftaux gris, noirs ou rou- 
ges ; il y en a aurfl de limpides comme des dia- 
mans. 

4 °. Le quartq hyalin laminaire ou en martes la- 
melle ufe 5 , donc la caflïire a un afpeef gras. 

J®. Le quartj hyalin amorphe , en martes informes 
plus ou moins grortes , fouvent laiteufes 8c à caf- 
fure raboteufe. 

6°. Le quartq hyalin concrltionné on dépofé par 
les eaux en petits mamelons q ri rert nrbltnt aux 
flalaâites 8c aux calcédoines , luifrns 8c comme 
polis à leur furface , fouvent laiteux , perlés 8c 
prefqu’ opaques , trouvé feulement dans les ter- 
rains volcanique s , fouvent dans le voifînage d'eaux 
chaudes qui tiennent de la Alice 8c du carbonate 
de Coude en dirtolution , quelquefois fans la pré- 
fence de ces eaux , & dans des laves qui contien- 
nent elles-mêmes de la foude. 

7 ®. Le quant hyalin limpide, le vrai criftal de 
roche, i’aprèv U ttanfparence duquel on a nommé 
criftal le plus beau v rre artificiel , toujours facile 
i reconnoirre par les traces que l’acier y laide. Le 
plus beau t de en Savoie , en Si fle , à Madagaf- 
car, en France, au département de 1 Itère. C’eft 
cette variété qu’on choilit pour 1. tailler en bi- 
joux, en coupes, en tabatières, en pendans do 
luftre. Sec. 

8“. Le quartq hyalin irifi. Les couleurs de l’arc- 
en-ciel qu’il réfléchit, font dues, ou à un enduit 
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léger d’oxide métallique , ou à de très -minces i°. le quartj rublgineu x jaune , en mafles formées 

filtures qui exiftent dans fa malle. On forme faci- de petits criftaux réunis ; i°. le quart{ rubigineux 

lement des quartq irifét en les plongeant rouges de Jînople , d’un rour.e vif de fang, un peu tranfparent 

feu dans l'eau fioide. fui Tes bords , Ci iftallifé ou en mafus. Ses criftaux 

9°. Le quant hyalin avantunné : il e fl jaune, font nommés hyacinthes de Compoftt'.le t parce qu’on 

roux , gris , verdâtre ou noiiitrei il eft chargé de les trouve en tfpagne prés de ce lieu , St avec du 

points brillins ou paillettes argentées ou dorées, fulfate de chaux. On le rencontre à Baftines près 

ducs, foit â des Allures multipliées , foit à des pat- de Dax , mé!é avec i’arragonite & le fulfate de 

celles de mica dilféminées dans fon intérieur. On chaux. En Angleterre il accompagne le fulfate de 

le trouve en Efpagne, en Arragon, près de Ma- baryte. f,e fuople en mafîe eft plus opaque : il fe 

d:i I , à Falfebay en Tranfilvanie , en Sibérie. trouve d?ns les montagnes primitives , il y eft pé- 

10*. Le quartj hyalin chatoyant , nommé autre- nétré de mines de plomb , de cuivre , de fer ful- 

fois ai! ce chat i taule de les reflets, variant du furé St nêm» d’or natif. Deborn allure qu'on a 

pris -verdâtre au jaune biup, ayant une texture trouvé dans le finople aurifère de Schemnitz en 

ficreufe, dt:e à l’asbtfte qui le pénètre, Sc à la- 1 longue , dts madrépores & des polypiers di- 
que'.le eft dû fon chatoiement : il eft taillé en ca- vers. 

bnchon dans tous les cibinets ; il vient de Mada- Outre ces efpèces & variétés de quarts , il en 
gafear lie de Ceilan. On l’emploie pour les bijoux eft d’autres qui dépendent de caufes étrangères X 
comme pierre précieufe. fa nature. Quelquefois il eft comme monté fur le 

1 1“. Le quart\ hyalin gras : onûueux dans fa caf- cube du dune de chaux , fur les prifmes ou le* 

fure , il fert de gangue a i‘or natif du Pérou. dodécaèdres du carbonate calcaire, du grenar, 

l x°. Le quan^ hyalin laiteux , d'un blanc de lait, fur les criftaux 1 nticulaires du fulfate de chaux, 
d’un afpidf gras , en filons ou en petits criftaux. Celui qui eft fendillé, carié, cellulaire doit cette 
t j°. Le quart{ hyalin jaune , faufte topaxe ou to- forme à des mines qui rempliffoient ces vides & 
paze .le Bohême, de Huttenberg en Carimhie. qui fe font détruites. 

14 0 . Le quart[ hyalin vc'daire au Cantal i il con- Le quant fe trouve ou en fibres ou en petit* 
tient o,&8 de fer oxidé. criftaux mêlés d'autres matières dans les monca- 

i ( *. Le quarts hyalin rofe , rubis de Bohême ou gnes primitives. Ses pottions bien criftallifées fe 
de Siiéfie. On le trouve à Rabenftein en Bavière , depofent dans de grandes cavités qu'on nomme 
en Irlande , en Finlande. 11 doit fa couleur au man- fours a criftaux. Quelquefois il fe rencontre en 
ganèfe ; il s’altère à l'air. criftaux petits Sc réguliers, femés dans des mafles 

16°. Le quartf hyalin amithyftt , violet. L’amé- de citbonate de chaux, comme dans le marbre de 
thyfte eft toujours triftallifée, fou vent dans des Carrare : il eft auftï en veines minces dans des 
geodes d’agate , en Auvergne, au Tyrol , au Pa- matières d'une autre natures il eft moins abon- 
larinat, en Murcie , en Bohème , en Hongrie , en dant au fein des montagnes lecondaires , oû il fa 
Sibérie t elle eft colorée par le fer & le manganèfe. trouve fouvent dans les fehiftes , l'argile , le ful- 
On la taille pour les bijoux. fate de chaux , 8cc. 

17°. Le quart^ hyalin Japhirin , bleu , fombre , Tranfponé St roulé par les eaux, il forme fou- 
faux fiphir, en hfpagne , en Bohême, faifant (ou- vent des terrains entiers, oû on le trouve en ga- 
vent partie des granits. lets , en fragmens irréguliers , enfin en fable : ce- 

18*. Le quartq hyalin enfumé , limpide & fuligi- lui agglutiné continue quelques grès. Il eft fouvent 
neux , nomme topaqe enfumée. pénétré de fulfate de baryte , d'ailinote , d’amphi- 

19®. Le quart^ hyalin noir; il eft fouvent mélé bote , de tourmaline, d épidote , de titane, d'af- 
*vec le carbonate de chaux dans l'ifèrc. On le belle, de chlorite, de mica 1 il renferme aufti des 
trouve en dodécaèdre à Cafanuova en Tofcane. fulfures métalliques, de l'or 8c de l'argent natifs, 
10°. Le quarts hyalin vert chiorité; il doit fa teinte des gouttes d'eau, des bulles d'air, du bitume, 
verte i la chlorite , qui lui fait perdre fa ttanfpa- de l'anthracite , jamais de corps organifés i il cfl 
rence dam quelques points. au contraire fouvent renfermé dans les lignites ou 

La fécondé effèce- de quartç ou la fous-efpèce bois fofliles. On le rencontre dans les eaux fous 
de M. Alex. Brongniart eft le quartq prafe , d'un H forme de cailloux roulés : tels font les cailloux 
vert de poireau uniforme dans toute la pierre , du Rhin, de Cayenne, du Bréfil , de Ceilan. Il y 

d'un afpcél un peu gras, coloré par l'aélinote fui- eft mélé avec pluficurs autres pierres dures , «ra- 
yant M. Hauy. Il ne faut pas le confondre avec le chées comme lui aux montagnes , telles que U 

filex prafe, qui n'a pas la caffure vitreule, mais cymophane, &c. Sec. 

conchoide & cireufe. On le trouve en Bohême , Quoique le quarts foit très - abondant far le 
en Saxe , en Sibérie. Globe , & quoiqu'il ait un grand nombre de va- 

La troiftème efpèce ou fous-efpèce eft nommée riétés pour fa tranfparence , fa beauté, fon vo- 
quat{ rubigineux , à caufe de la grande quantité luroe , fes couleurs, 8cc. , c'eft une pierre qui n'a 
d’oxide de fer jaune ou rouge qui le pénètre & que très-peu d’ulages importans. Le plus beau 8e 

le rend opaque. On en diftingue deux variétés : le plus limpide eft taillé en vafes, en pendans de 
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luflres , Sic. Ses fragmens les plus fins fervent à U 
cimpofition du verre. 

Sa dureté , la difficulté de fa taille , le rendent 
toujours très-cher & peu utile pour les ufagts do- 
meftiques. On croit cependant que les Chinois le 
trient avec des fils de fer, Ur qu ils en taillent des 
verres de lunettes. Cette afi'ertion méiite d'étre 
confirmée. 

C’tft furtout à la fabrication des croix & des 
vafes defiinës à l’exercice des cultes religieux , 
qu’on a confacré l’ufage du quurtq ou du cristal de 
roche. 

Quelquefois on colore artificiellement les mor- 
ceaux de yujrq en les trempant , après les avoir 
fait rougir au feu, dans des dillolutions métalli- 
ques ou dans des teintures de diverfe nature , en 
les y plongeant plus ou moins chauds. 

Le t/ujrif étoit autrefois la terre vittifiable par 
excellence pour les chimilles, parce qu’ils y trou- 
voient la matière propre à faire le verre le plus 
tranfparent , le plus dur & le plus inaltérable. 

QU ARTZEUX , QUARTZKUSE. Cet adjeftif 
a été quelquefois employé, dans le langage ihi- 
mique, pour defigner les réfidus ou matériaux 
filiceux , Oc fuitout la terre filicée , quelquefois 
nommée terre quartqeufe , fpécialement avant l’é- 
poque de 1-87 , t u la nomenclature méthodique 
a été fixée pour les mots StLtCE ou Terri 
SILICEE. ( f’vyrç cet mots , ainji que l'article 

Quartz.) 

QUERCITRON : nom imaginé pour donner 
l’idée d'un chêne propre à fournir une couleur 
jaune ou citron. Dans la première édition de Ton 
An de U teinture , M. Bertholler n’avoit donné 
qu’une très-courte notice fur cette importante 
matière , il l'avoit feulement indiquée comme fu- 
périeure à la gaude , 8c comme employée avec 
beaucoup d’avantage pat les fabticans anglais de 
toiles imprimées. Ce favant a configné , dans la 
fécondé édition de fon ouvrage, des détails beau- 
coup plus étendus fur cet objet, l’inférerai ici fort 
chapitre entier, comme contenant une hiftoire 
beaucoup plus complète du quercitron, 

« C'en à Banctoft , dit M. Berthollet, queTon 
doit l’acquifition de cette fubliance tinctoriale 5 
il a donne une ample defeription de fes proprié- 
tés 8c des ufages auxquels elle elt propre. Nous 
allons en préfenter le fommaire. 

*> Le quercitron eft l’écorce du quercut nigra de 
Lirfné. L’epiderme , qui donne une couleur bru- 
nâtre , doit être féparée avec foin de l’écorce : 
après cela on réduit celle-ci en poudre dans un 
moulin. 

■ Cette poudre donne autant de fubftance co- 
lorante que huit ou dix parties de gaude , 8c au- 
tant que quatre de bois taune. Sa couleur a beau- 
coup d analogie avec celle de la gaude , mais elle 
cevieat à beaucoup matHt-ni marché. 


QUE 3 

» Le quercitron donne facilement fa partie colo- 
rante à l’eau , même lorfqu’elle n’eft que tiède. On 
en obtient un extrait qui a le douzième du poids 
de l’écorce j mais il eii difficile de l’employer en 
teinture , parce que fi l’on fe fert de 1a chaleur de 
l'ébullition, fa couleur le rembrunir : fi l’on fait 
une évaporation lente, elle éprouve une au.re et- 
pèce d'altération. 

» La décoction de quercitron eft d’une couleur 
jaune-brurâtte : les alcalis la rend. ni plus toncee, 
8t les acides plus claire. La fnlution d’a'un n’en 
fépare qu’une petite portion de la matière colo- 
rante, qui forme un précipité d’un jaune-foncé. 
Les dillolutions d’étain y produisent un précipité 
plus abondant , d’un jaune vif. Le lulüte de fer 
donne un précipité abondant, d'une couleur olivc- 
foucée. La liqueur qui fumage, ell claire Oc d'un 
léger vert-olive. 

» Pour teindre la laine, il fuffit de faire bouillir 
pendant deux minutes le quercitron avec fon poidi 
ou un tiers de plus que fon poids d'alun : on in- 
troduit enfuite l’étoffe en donnant d’abord la 
nuance la plus foncée , & eu finiffant par la cou- 
leur de paille. Onpeut aviver ces couleurs en fai- 
fant pafl'er l'étoffe, au foitir du bain, dans on» 
eau chaude, blanchie par un peu de craie lavée t 
mais la couleur que l’on obtient par ce procédé 
n’eft pas auffi folide que lotfque l’on foumec l'é- 
toffe a un bouillon avant de la palier d ns le bain 
de teinture. Dans cette fécondé méthode on faic 
bouillir l’étoffî pen tant une heure ou une h: ure 8c 
un quart dans une difloiuiion d'alun , d'un fix:èm» 
ou d'un- huitième du poids de la laine : il ne faut 
pas y faire entrer le tartre. Enfuite on teint dan» 
un bain préparé avec un poids de quercitron égal à 
celui de l’alun employé, jufqu’à ce que la couleur 
paroiffe allez montée. Alors on introduit de la 
craie dans le bain pour aviver la couleur , 8c on 
rabat de nouveau pendant huit ou dix minutes. 

» On obtient une couleur plus vive par le moyen 
de la difloiuiion d’étain. Banctoft preferit d’em- 
ployer dans le bain un poids égal de quercitron Se 
de difloiuiion d’étain par l’acide nitro-muriati- 
que . 8c furtout par le mélange d’acide nitrique 8c 
a’acide fulfurique , dont nous avons parlé en trai- 
tant de l'écarlate. Quand on veut une couleur 
jaune d’or brillante , tirant moins fur l’orangé , on 
n’emploie que fept â huit parties de diflolution 
d’étatn contre dix de quercitron, 8c cinq d’alun t 
un peu de tartre ajouté à ces ingrédiens donne 
une couleur citrine tirant fur le vert, qu’on a 
cru jufqu'à préCènc ne pouvoir obtenir que de la 
gaude. 

» Le quercitron peut être fubftitué â la gaude 
pour les differentes nuances que l’on veut donner 
a la foie , qui doit d'abord être alunée. La dofe eft 
d’une à deux parties de quercitron pour douze par- 
ties de foie. On peut aviver la couleur en ajoutant 
un peu de craie ou de potafle vers la fin de l'opé- 
ration : on peut auffi faite ofage de la ditfoltmoa 
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d'étain avec l'alu», qui doit être en plus grande 
proportion. 

» Pour fubftituer le qutrciiron à la gaude dans 
l'impreflion des toiles, Bancrofr prêtent, après 
les operations préliminaires de l'impreflion , de 
délayer le queenron en poudre dans l’eau froide , 
d'introduire les pièces que l'on veut teindre , 8é 
d'eshaufler peu à peu le bain en les dévidant len- 
tement lur le moulinet. La couleur eft plus vive 
8é plus durable fi l'on n'élève la chaleur qu'un 
peu au de fins de la température du corps hu- 
main , que lorfqu'elle approche plus de l'ébul- 
lition. On fait varier l iiitctifiré du jaune , ou en 
augmentant la proportion du qutrciiron , ou ett pro- 
longeant l'immerhon. Un avantage de cet ingré- 
dient fur la gaude , c'ell qu'il ne colore prelque 

Ï ias les fonds blancs torique l’on n’a pas trop élevé 
a chaleur du bain ; de forte que le lavage à l'eau 
froide, & furtottt à l'eau chaude, fi.ffir fans p al- 
fa ze au fort de fans expoftion fur le pré. La diffe- 
rente des températures qu'exigent le qutrciiron Sé 
la gaude, fait que le me. ange de ces deux mgré- 
drensne produit pas de bons effets. L'addition du 
tartre augmente la propriété qu'a le qutrciiron de 
ne pas altérer les fonds blancs :11 fait trter la cou- 
leur vers cette nuance verte qui fait rechercher 
la R rude j mais il faut alors élever un peu plus la 
chaleur du bain. 

» Banc roft décrit une couleur d'application que 
l'on obtient du qutrciiron. On faic une foi te dé- 
coélion de qutrciiron s on la filtre, on la fait éva- 
porer à une douce chaleur , St , quand elle el) ré- 
duite au-delà de la moitié , on la laiife refroidir 
juiqu'a la température humaine. Après cela on 
mêle avec cette liqueur un quart d'acetate d'alu- 
mine : on epailCt le mélangé avec la gomme au- 
tant qu'il faut pour qu'elle ne coule pas dans l 'ap- 
plication, mais en évitant une confiltance qui l'cm- 
pécheroit de pénétrer dans l'étotfe. La couleur 
que l'on obtient par cette application n'a ni au- 
tant d’intenfiié ni autant de Solidité que celle qu'on 
a en Imprégnant d abord l'étoffe du moidant ; ce- 
pendant on p. ut augmenter l'une St l'autre par 
un mélangé de nitrate de cuivre te de r.iuate de 
chaux. 

» On doit indubital Lment regarder le qutrciiron 
comme une lubllance très-utile en t iniuie; ce- 
pendant les épreuves qui, à notre connoidance, 
ont été faites avec les précautions prcL rites par 
Bancrott, furtout relativement à la température 
du bain , nous parodient prouver que la coul.ur 
qui en ptovient , eit inférieure en folidité à celle 
qui cfl .lue a la gaude. On peut obtenir une cou- 
leur plus pure te plus vive du qutrciiron , en fui- 
vant le procédé que Chjptai a donné pour le bois 
jaune. » 

QUIF.SCF.NTES La dénomination A'afnitéi 
ou d’ju-.id ont quiefetmts a été donnée par le cé- 
lébré M. Kaivuu à celles des admires caillantes 


Q U I 

entre les principes des compofésqui fuhfiftent mal- 
gré les forces qui tendent i les détruire. Comme 
le produit de ces forces quirjctnrts cil , ainft que 
lc-ur nom l’exprime , le repos, quiti , ou le main- 
tien des compofès, M. Klrvan leur a oppolé les 
mots d'affinités divel/entes par l'effet del'quelles les 
compofès font détruits, les premiers principes 
conflituans réparés ou arrachés les uns aux autres, 
té par confèquentde nouveaux compoles formés. 

D'après ce fimple expofé , on conçoit que ces 
dénominations, aulFi claires qu'elles font Amples, 
font très-pro| res à rendre ce qui fe parte dans le 
js u général des affinités. Si , en mél mt deux com- 
poles enfembie , ils relient tous deux dans leur 
premier ordre de crnnpofition , S: s'ils n'éprou- 
v. nt aucune altération réciproque , on dit que les 
aflïnitis quitfctnttt remportent fur les affinités di- 
vellentcs. Lnrfqu'au contraire le mélange de deux 
compofès fvffit pour en operer la double dé- 
compofition . 4' donne une nouvelle compofuion 
fouvent egalement double , on dit que les affinités 
divcllemes font t lus fortes que Us affinités quitf- 
ttniti , dé quec'efl là lacaufe de la décomptât non. 

( yo)tf iis articles AFFINITES , ATTRACTIONS » 

Décomposition ) 

QUINQUINA. A l’article Analyse végé- 
tale , tome il île ce Dtéfiornaite , fai initié , 
comme exemple d'analylè d'utie matière végétale 
feche, celle du quinquina de Saint-Domingue, com- 
pare au quinquina rouge du Pérou. I.'pnpoi tance 
de ce médicament 8é les travaux chimiques aux- 
quels il a donne lieu , me perfuadent qu'on trou- 
vera ici avec plailir des expériences faites il y à 
tioiv ou quatre ans, 8é près de quinte année* apiès 
les miennes , fur l'écorce du Pérou , foit paice 
qu'elles offient des faits compares fur feixe ou 
dix f pt eipèces de quinquina , foit parce qu elles 
pr Tentent une méthode d'examen un pm diffé- 
rente- de celle qui eli contenue dans l'article cité 
ci-dtfli.s, f.it situ parce quelle contribuera à 
ptrf- éftonner l'art de reconnoître les propriétés 
dihinCtivcs des cfpèces 8é des variétés de l'un 
des remèdes Us plus héroïques que la médecine 
polfède. 

Expiritnccs fur les différentes efyicts de quinquina , 
par M . V auquelm. 

§. 1 er . Viopr.il h physiques des quinquinas. 

On conn ît dans le commerce un arttx grand 
nombre d'efpices de quinquina ,- mais les princi- 
pales fié les i lus titrées font Us luisantes : la pre- 
mière , anciennement dèfignee fous le nom v.igua 
d 'uorct du Pérou , patuîtérie celle qui ptovient de 
I arbie appelé par Linné, cinchona offi.inalis. Cette 
efpece a une coul.ur grife à l'extérieur, rouge- 

i pa e intérieurement i ehe elt mince, roulée fur 
the-méme du côte qui regardent le bois , ayant 
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une calTure !i(Te 8r comme rc'fineufe , quelquefois 
légèrement fibuuîe » une laveur aftringtnte &c 
aiTi re, Este donne une pouihère fauve , mêlée 
d'une nuance de gr»s. 

La deuxieme efpèce , appelée quinquina rouge , 
& ljulli m ne quinquina pitton , tit d'une couleur 
beaucoup plus nue nie que la première , ordinaire - 
menr trewpaiflè , peu ou point roulée , pielen- 
tant une cafture fibreule & nullement réfu.eule , 
ayant une faveur allringtnce & tres-legèiement 
amère. 

Enfin, la troifième efpèce , plus nouvellement 
cornue , & qu'il ne faut pas confondre avec l'é- 
cone angujiura , comme cela fit arrivé quelque- 
fois dans les pharmacies, eft delignee par le nom 
de quinquina jaune. 

Sa couleur elt d’un jaune-pâte , fa faveur eft 
plus amère fie moins aftringente que celle ces d. ux 
précédentes efpèces : fa cafture eft en partie li- 
îeufe & en partie réfineufe > elle eft un peu rou- 
e fur elle-même , félon qu elle elt plus ou moins 
épaifle. 

Telles font les trois efpèces de quinquina les plus 
connues , & le plus communément employées en 
médecine j mais il v en a encore beaucoup d'autres 
que l'on confond fouvent avec celles-ci , dont 
auffi plu (icurs variétés font peut-être regardées 
comme des efpèces différentes. Ces variétés peu- 
vent avoir pour caufes 1 a e , le fol , le climat & 
les parties de l'aibre fur lefquelles ces écorces ont 
été récoltées (i). 

Quoique l'écorce appelée anguflara ne foît pas 
un véritable quinquina , cependant , comme iLen a 
quelques caractères extérieurs, fie qu'on peut fa- 
cilement le confondre avec lui , il eft bon d'en 
faire connaître les propriétés diftinêfives. Cette 
écorce eft jaune, exrrémemtnt amère, nullement 
aftringente fie point du tout roultc comme les 
quinquinas y en poudre» elle donne à l'eau froide 
une couleur j .une , plus intente qu’aucune dts ef- 
pèces de quinquinas connues. 

§. lï. K a-t il des earaüéres pour reconnotve les 
bonnes efpèces de quinquina d'avec les mauxafes , 
& a' avec celles qui ont été avariées f 

Cet objet eft fans doute de la plus grande im- 
portance pour le fucces de la médecine , dans le 
traitement des fievres intermittentes , ainfi que 


(l) M. Mûris diiliogac fept efpèces differentes de quin- 
quina t mais Sa plupart ne fout pas cumuks dans le c . in- 
ni.fcc de Eiaucc. Les leulcs que l'on ccnmoalTl i Parts , 
outre celles dont fai parlé plus haut , Dont aiuli dénommées : 
quinquina rou^t ordinaire , quinquina çns-caniUt , quinquina 
gril-plat , quinquina iwnta-té, mais on n cll pas certain 
qu'ils apparuciutcnc i des efpcccs d’arbres dtdérciuci. Au 
refte , ou terra plus bas que piuiicurs fc rclEmblcm prcfquc 
en tout point, Oc que d'autres ne font point de Yrata quu »- 
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pour les eommerçans qui font venir en gros cett* 
fuhftance étrangère. 

Si l'on avoit une méthode (impie 8e exempte 
d'erreur pour reconnoitre les bonnes e (pètes <le 
quinquina Sc Us ddlinguer des faufies ou de celles 
qui «utoient été altérées par des caufes quelcon- 
ques, il feroit > je perde, de la fag- lie du Gou- 
vernement de charger une commillion (ormée de 
médecins & de pharmaciens pris dans chaque 
port de met, de foumertre à l'examen tous les 
quinquinas qui y arris croient , 8c sic s'oppoftr i 
lintroduétion, dans le commerce , de toutes les 
efpèces qui ne pourroient fouffrir les épreuves 
piefctites. Maismalhrurcufemcnt le jugement que 
l'on porte de la bonne ou ntauvaife crudité de 
ce médicament , n’a été fondé jufqu'ici que fut 
quelques propriétés phyfiquts, (ouvent trompeu- 
les , telles que la couleur, l'odeur, la faveur, la 
calTure , la compacité , Sic. , qualités qui routes 
prêtent beaucoup à l'arbitraire , puifque c'ett pat 
les fens 8c l'habitude qu'on en juge. 

Récemment M. Seguin a cherché par des ex- 
périences à porter , fur cet objet important , une 
lumière plus certaine que celles qu’on avoir eues 
jufqu'à prêtent. Suivant lui.l’infufion aqueuf: des 
bonnes efpèces de quinquina poflède exclulivt ment 
la propriété de précipité: l'infufion du tan , tandis 
qu'au contraire les m.iuvaifes efpècrs précipitent 
la diffolution de gélatine animale. Ainu, non-feu- 
lement il juge des qualités abfolues de ces matiè- 
res, mais aufTi il peut donner la mtfure des qua- 
lités refpcâivesdes divetfes efpèces de quinquina , 
par l'aboi dance plus ou moins grande des préci- 
pités qu'il obtient. 

Si l obtervation de M. Séguin étoir générale 
pour tous les bons quinquinas , 8c ft le phénomène 
qui lui a donné l eu étoit dû au principe qui dans 
cette matière eft lebrifuge , on ne pourroit Ce dif- 
Iinuler qu'elle devienJrort très-utile à la méde- 
cine , fi lurtout le Gouvernement prenoit la me- 
fute de polict prnpofée plus haut. 

Mais j'aurai plus bas occahon de faire quelques 
remarques fur les atterrions de M. Séguin , en fai- 
fant voir qu'il y a plufieurs efpèces de quinquina 
véritable qui ne précipitent pas la folution de tan, 
8c qui cependant gueriftent la lièvre. 

§. III. Traitement de i : fènntts tfpicts de quinquina 

par l eau , manière aune Uur macération a leur 

àéccciiun apffent far Us réaCti/s. 

J'ai comparé, par les propriétés phyfiques Se 
chimiques , les intnfions de tm. tes les efpèces de 
quinquina qui fe trouvent dans le commerce , aux- 
quelles j'ai joint l'examen de quelques autres iubf- 
tances végétales qui paroiflinr avoir des analogies 
avec \es quinquinas , 8c qui ont pâlie pour guérir 
la fièvre. 

Lts infi. fions ont été préparées avec les mêmes 
quantités d eau , les mêmes quantités d'éeotc», i 
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une température égaie & pendant de s tenu égaux ; 
en forte que les différences que nous trouverons, 
ne pouriont provenir du mode <le préparation. 

Espèce PREMIÈRE. Quinquina jaune (r). 

1°. Cent vingt-deux grammes ( quatre onces) 
de ce quinquina , infufés pendant vingt-quatre heu- 
res dans deux litres d'eau à douze degrés, lui ont 
communiqué une couleur jaune , une faveur très- 
amère Sc légèrement aflringente. 

l°. Cette infufion a formé un précipité blanc , 
floconneux, très - abondant dans la folution de 
colle de poilfon. 

5 P . El e donne à la difTolution de lu lia te de fer 
une couleur verte de bile , St y forme quelque 
tems après un précipité de la même nuance. 

4°. Elle a précipité en blanc-jaunâtre la diffo- 
lution du tarrrite de potalle antimonié. 

f°. L'oxalate d'ammoniaque y a produit un de- 
pbt qui étoit de l’oxalare de chaux. 

6*. Enfin , cette infufion a rougi trcs-fenfible- 
ment la teinture de tournefol. 

L'infufion du quinquina dont je viens de parler , 
complètement précipitée parla folution de co’.le- 
forte , 8c filtrée, n'a plus de couleur, prefqueplus 
d'aüriûion , mais elle conferve encoie fa faveur 
amère. Mêiée en cet état avec une dilfolnüon 
de fulfate de fer , elle l'a verdie comme aupara- 
vant : feulement la couleur tiroit plus au jaunes 
elle ptécipitoit encore la folution d'émétique, 
avec la différence que le précipité étoit plus 
blanc. 

Une autre portion de l'infufion du même quin- 
quina, complètement précipitée par l'émétique 8c 
filtrée , a encore troublé la folution de colle 8c le 
fulfate de fer, mais beaucoup moins abondam- 
ment qu'auparavant. Le précipité formé par l’é- 
métique a verdi légèrement par l'aduitton de 
quelques gouttes de fulfate de fer. 

il lembleroit, d'après ces expériences, que le 
principe qui précipite l'émétique, la colle-forte 8 C 
le fulfate de fer, ferait le même , 8c que , fi la li- 
queur conferve encore la propriété de précipiter 
la colle-forte 8c le fulfate de fer, c'ell qu'elle re- 
tient quelques portions de la combination de ce 
principe avec l’antimoine. Cependant cette fup- 
pofition ne peut fe concilier avec la précipitation 
très-abondante de la co'le-forte pat certains quin- 
quinas qui ne précipitent nullement l’émétique. 
Âinfi il faut au moins que le principe qui préci- 


(i) Il a été apporte en Efpagnc en 1 788 . où, ayant été 
empli. yc pour U famille royale, il a prit le iurnorn de qam- 

Î mr.a royal. «Il vient, dit M. Vcftrumb, de Motos, dans 
i partie fini de l'Amérique , 3 c tft nommé par les Elpa- 
enoU califqya ; ils le prêtèrent an quinquina gris du Pérou. | 
Ii efl brun-jaunirr,- , hbreux, large , plat , fc réduit diSci- ] 
dément » poisdsc élu. . J 


pite b colle-forte, foie différent de celui qui dé- 
compofe l’émétique. 

Tels font les phénomènes que l'infufion de 
quinquina jaune m’a prefentes avec les réactifs ci- 
défiés. 

J'ai voulu voir fi ce même euinquina , déjà lavé 
à l'eau froide , offriroit dans fa décoâion quel- 
ques différences avec les mêmes fubftances. Mail 
j'ai trouvé , à cet egard , une analogie prefque 
parfaite: feulement fa décoéiion s'eft troubles par 
le refroidiffement , 8c les précipités quelle a four- 
nis avec les réaétifs étuie it plus abôndans , 8c fe 
font plus promptement f pares de la liqueur. 

J'ajouterai que cette décoéiion précipité , 
comme l'infufion , la difTolution de fulfate de cui-, 
vteen jaune-rougeâtre , 8c celle d'acétate déplorai» 
en blanc-jaunâtre. 

Espèce II. Q tinquina Santa- fi. 

Cette efpèce de quinquina , nouvellement intro- 
duite dans le commerce, a été éprouvée , relati- 
vement à fes effets fébrifuges, par d'habibi mé- 
dss ms qui en oit; obtenu ces reluirais heureux. 

Ce quinquina eil gris . l'exterieur , rouge en 
dedans, épais, peu roulé, ayant une faveur af- 
tiingen.e Sc 1 géreraient amère. Son infufion a 
une couleur ■ saucoup plus rouge que celle du 
quinquina jaune. Soumi "e aux mêmes épreuves que 
lintufion ci-deflus,e te m’a prefencé les effets 
fuivans. 

Elle précipite la fi lution de colle-forte en flo- 
cons rougeâtres ; l'infufion du quinquina jaune, en 
■ouge très-abondant. Ce dernier effet , qui n'a 
point encore , ce me ferable , été annoncé par per- 
sonne , et digne de remarque. 

Elle n' s, fait éprouver aucun changement à la 
folution u'émériqce; ce qui établit une différence 
entre ce quinquina !' le quinquina jaune, qui , comme 
on l'a vu plus haut, précipite très-abondamment 
ce Tel métallique. 

Elle précipite la difTolution de fulfate de fer 
en beau vert-foncé, rougit fenfiblement la tein- 
ture de tournefol , ell précipitée par l'oxalate 
d'ammoniaque en oxalate de chaux , mais beau- 
coup moins abondamment que l'infufion du quin- 
quina jaune. 

Elle précipite l'acétate de plomb Sc le fulfate 
de cuivre en brun-rougeâtre. 

En comparant les phénomènes produits par le 
quinquina dit Je Sanu-Fi avec ceux de quinquina 
jaune , on trouve entt'eux quelques analogies 8c 
plufieurs différences. Ils précipitent tous deux la 
folution de colle- forte ; mais l'infufion du quin- 
quina jaune précipite l’émétique, Sc celle du quin- 
quina Santa-Fé ne le précipite pas : de là l'on peut 
déjà conclure que, précipitant toutes deux les au- 
tres difTolutions métalliques , le principe qui pré- 
cipite le cuivre, le fer. le plomb. Sec. n'efl pas 
Je même que celui qui précipite l 'émétique, fle 
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qne pir conféqnen: le quinquina jaune contint 
une fui) (tance qui manque dans le quinquina San- 
ta- Fé. 

Il clt évident d’ailleurs que , fi ces infufions 
érnient parfaitement femblables, ell-.-sne fe trou- 
bleroient pas mutuellement par leur mélange. Il y 
a donc , dans chacune de ces infnfions , des fubl- 
tanres différentes qui en fe combinant deviennent 
infolubles. 

Uccolhon du quinquina Senta- Fé. 

La décoâion du quinquina Santa-Fé a produit 
les mêmes effets, avec les réaétifs , que fon in- 
fufion ; mais elle diffère de la décoftion du quin- 
quina jaune en ce qu’elle ne fe trouble pas pen- 
dant le refroidiflement. Ainfi le quinquina Santa- 
Fé , non-feulement ne renferme point le corps qui 
■ précipite l'émétique , mais encore ne contient pas 
une quantité auflt grande du principe qui préci- 
pite les autres folutions métalliques j car te me fuis 
alluré que le dépôt formé par le froid dans les 
décoâions de quinquina , eft la fubftance qui , dans 
cette efpèce , précipite le fer en vert , le plomb 
en jaunâtre, le cuivre en brun, Sec., 8e qu’elle eft 
fans aéiion fur l'émétique: de là l'on peut préfu- 
mer au moins qu'il faudra employer, pour guérir 
les fièvres intermittentes, une plus grande quan- 
tité de ce quinquina que du quinquina jaune. 

ESPÈCE 111 Quinquina gris , dit fupérieur. 

L’infufion de cette efpèce de quinquina eft pref- 
que fatis couleur ; fa faveur eft amere & aftrin- 
gente. 

Elle précipite très-abondamment la diflolution 
de colle-forte en blanc, l'mfnfion de tan en rouge, 
la diffolution d’émétique abondamment en blanc, 
le fulfate de fer en très- beau vert d’émeraude ; 
elle ne produit nul changement dans lint'uûon du 
quinquina jaune. 

Espèce IV. Quinquina gris-eanelle. 

L’infufion de ce quinquina a une couleur rouge- 
foncée, une faveur amère 8c afiringeme. 

Elle précipite en brun-fauve la diffolution de 
colle-forte , 8r communique une couleur verte à 
la diffolution de fulfate de fer, mais ne précipite 
point la dillolution d'émétique comme le quinquina 
gris 8 c le quinquina jaune. Elle n’occafionne aucun 
changement dans finfufton du quinquina gris fu- 
pérteur. 

Cette efpèce de quinquina diffère donc des quin- 
quinas jaune 8c gris fuperieur, en ce qu'elle ne pa- 
roît pas contenir le principe qui précipite l’émé- 
tique, reffemble, fous ce rapport, à celui de 
Santa-Fé , qui . comme on l’a vu , ne précipite 
pas non plus l émétique. 

L'infuûon de ce quinquina précipite uèwbon- 
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darument l’infufion de quinquina jaune en brun- 
fauve , 8c ne précipite point l’infufion du tan. 

Ces infufions végétales , précipitées l’une par 
l’autre aufli complètement qu'il eft poftible , ne 
font plus aucun effet fur l'émétique : d'où il fait 
que le principe qui , dans le quinquina jaune , pré- 
cipite l’émétique, s’eft combine avec une fubf- 
tance quelconque du quinquina gris candie 8c du 
tant mais ces infufions, ainfi précipitées mutuel- 
lement, précipitent encore abondamment la dif- 
folution de cnlle-forte : d’t ù il fuit encore que 
le principe qui , dans ces deux quinquinas , préci- 
pite la colle-forte , ne pareil pas être le même que 
celui qui décompofe l’émétique: ce qui confirme 
cette opinion , c’ eft que l’infufion ou quinquina 
jaune , précipitée le plus complètement pollible 
par la colle-forte , « filtrée enluite , précipite 
encore l’émétique , à la vérité un peu moins abon- 
damment. 

On ne peut attribuer la précipitation de l'émé- 
tique à l'excès de colle-forte j car cette fuhfbnre 
animale ne fait éprouver aucun changement à l'é- 
métique. 

Le précipité que forment entr’elles les infu- 
fions de quinquina jaune 8c de quinquina gris-canel’e, 
eft brunt il fe de flèche facilement, fe boutfouffle 
par la chaleur , exhale une fumée qui n‘a pas d'â- 
creté , 8c qui a quelqu’analogie avec ctlle des 
matières animales ; il laide un chatbon fpongieux 
8e léger. 

ESPÈCE V. Quinquina rougi , appelé dans la eonm- 
mena quinquina pitton. 

Cette dénomination eft mauvaife; car, comme 
on le verra plus bas , le vrai quinquina pitton a 
des caraélères différent. 

Son infufion a une couleur iouge-orangée , lé- 
gère ; une faveur amère Se aflringente. 

Elieprécipite abondamment en rougeâtre la dif- 
folution de colle-forte, l’émétique en blanc- jau- 
nâtre, l’infufion du quinquina gtis-canelle en brun , 
le fulfate de fer en vert. Elle agit d’ailleuts fur 
les autres diffolutions métalliques , comme les au- 
tres efpèces de quinquina. 

ESPÈCE Vf. Quinquina gris (l). 

11 étoic en écorce très-mince Se roulée ; il pto- 
venoit fans doute de rameaux ou de très-jeune» 
arbres. 11 paroit être de l’efpèce du quinquina de 
Loxa , dont il fera parlé plus bas. 

L'iufufion de cette efpèce de quinquina avoit 
une couleur rouge de vin d« Malaga , une faveur 
afttingente 8c amère ; elle précipitoit abondam- 
ment la colle- forte en blanc , l'infufion de tan en 


(t) Cette efpèce m'a iiè rcxnife pat M. Boujllon-Le* 
grange. 
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jjune-rougeâcre , l'infufion de quinquina jaune en 
cris , l'émétique en flocons d’un blanc-jaunatre , 
le fulfate de fer en vert , & l'acétate de plomb en 
blanc. Il ne précipitoit pas le fulfate de cuivre 
ni l'infufion de quinquina de Santa-Fé. Ce quin- 
quina doit pofléder à un haut degré la propriété 
lebrifuge. 

Esràci Vil. Quinquina gris , fiat (t). 

L'infufion de cette efpèce d’écorce a une cou- 
leur rouge-fauve de vin de Malaga, une faveur 
fade fans aftritfion ni amertume. 

Elle précipite abondamment l'infufion du quin- 
quina jaune en flocons bruns j elle donne à la fo- 
luiion de fulfate de fer rouge une belle couleur 
verte , 8c y détermine , quelques iuftans après , 
un précipité de la même couleur. 

L'émétique , la colle-forte , le quinquina ca- 
nette , n'éptouvent aucun changement pat l'infu- 
fion de cette écorce. 

Ces phénomènes femblent annoncer que cette 
écorce n'eft pas un véritable quinquina , ou s'il ap- 
partient au genre de ces végétaux , il n’en a pas 
du moins les propriétés chimiques , d’où l’on peur 
préfumer qu’il ne jouiroit pas des mêmes vertus 
médicinales > car il n’a , des quinquinas , ni l'amer- 
tume ni l'aftrélion qui font propres à tous d’une 
manière plus ou moins marquée. Si l'on joint à 
cela qu’il ne précipite ni la colle forte, ni l'émé- 
tique, ni l'infufion de tan, propriétés qui appar- 
tiennent aux meilleures efpèces de quinquina , l’on 
aura une prefque certitude qu’il ne fera pas propre 
à la guérifon des fièvres. 

Espèce VII!. Quinquina jauni (cinchona pubef- 
cens). (a) Walh. 

Cent grammes de ce quinquina en poudre fine , 
mis pendant vingt-quatre heures en macération 
dans l’eau diftillee , ont donné une liqueur tranf- 
parentc d'un jaune d’or , ayant une grande amer- 
tume , 8c moulfant pat l'agitation. Eflayée par les 
réaflifs , cette liqueur âpre ferré leself.-ts fui vans : 

L'alcool galliqne y a formé un précipité abon- 
dant qu'un excès de cet alcools rediffous, 8 1 que 
l'addition de l'eau a fait reparaître ; ce qui prouve 
que ce n 'eft pas une matière purement animale que 
le tannin en fépare. 

Elle précipite les diflolutions d'émétique 8c de 
nitrate de mercure en blanc- jaunâtre .fait prendre 
au fulfate de fer une couleur veut très-prononcée, 
fans en rien pré» ipiter. 

La diffolution de colle n'y a opéré aucun chan- 
gement ; elle ne rougit point la teinture de tour- 


(i) Il paroît que c’eft le kiiu blanc de Santa-Fé, rapporté 
pir >1. Huraboldr, donc il fera parlé plus bas. 

fa, La defcnption phyijquc de ce quuijuina a été faite par 
Walh &: autres médecuu-bouniites. 
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ne fol. Pendant l’évaporation , cette liqueur a dé- 
pofeiine fubllance rofe lur les parois de la capfule. 
Réduire en confillancede firop , elle a encore dé- 
pote, en refroidiflant , une nouvelle quantité de 
matières d’un brun-marron. La liqueur filtrée étoit 
encore colorée , Se conter, oit le fel propre aux 
quinquinas , dont nous parlerons par la fuite. 

Cette fubllance brune , lavée avec une petite 
quantité d’eau froide , eft lolubie dans l'eau chauds 
lurtout , 8c dans l’alcool $ elle ne l’tft que très- 
peu dans l’eau froide: fa faveur efl très-amère. 

Dar.s la diffolution aqneufede ce dépôt , la noix 
de galle forme un précipité abondant. L’émetique 
8c le nitrate de mercure y produifent les même* 
effets que dans la macération ; le fulfate de fer 
en eft verdi i l'acide muriatique Oxigéné y perd 
fon odeur, 8c forme bientôt , avec la diffolution 
de cette fubllance , un précipité floconneux. 

La colle-forte n'y produit pas plus d'effet que 
dans la macération : les acides fulfurique 8c acé- 
tique n’y apportent point de changement. Délayée 
avec de la potaffe cauflique , elle n'exhale point 
d’odeur d'ammoniaque. 

Deux cent vingt-cinq grammes de cette fubf- 
tance fèche , fournis à la diftillation , ont donné 
beaucoup d’eau , une quantité fenfible d'ammo- 
niaque , & une huile purpurine qui perd cette 
couleur en fe diflblvant dans l’alcool , mais qui la 
reprend à mefure que fon diffolvant , expofé i 
l'air , fe diflîpe. 

Elle biffa dans la cornue onze décigrammes de 
charbon qui , par' la combuftion , donna un déci- 
gramme de cendres folubles avec effervefcence 
dans l’acide muriatique , 8c dont la diffolution 
fournit de la chaux & du fer. 

Il efl évident , par ce qui précède , que c’eft 
cette fubllance colorée , amère , qui , dans la ma- 
cération de l’efpèce de quinquina dont il eft quef- 
tion , produit, avec les réaâifs , tous les phéno- 
mènes que nous avons remarqués plus haut. Cette 
fubllance femble tenir le milieu , par fa nature 8c 
fes propriétés , entre les matières végétales 8c les 
fubflances animales. C’eft probablement elle qui 
eft le principe efficace dans 1a guérifon des fièvres 
intermittentes. La liqueur féparée de cetre fubf- 
tance fut traitée par l'alcool , qui fe chargea de 
la partie colorante, laquelle n’étoit autre chofe 
qu’une portion de la même matière retenue par 
l’eau. La portion non foluble dans l’alcool avoic 
la confifhnce d’un mucilage épais, 8c n’avoit pref- 
que plus de faveur ni de couleur s elle fe diffouc 
abondamment dans l’eau , & fa diflolution donne, 
par une évaporation fpontanée , des criftaux la- 
mc lieux, légèrement colorés d'un fel fur lequel 
nous reviendrons par la fuite. 

La feptième macération de la même quantité de 
quinquina précipitant encore par la noix de galle , 
l'on penfa que l’eau froide n’avoit pu diffoudre la 
totalité du principe qui produit cet effet i en con- 
fequence , on fit bouillir le mate de ce quinquina , 

8c 
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te !Vn obtint une ligueur qui ptéfent» tou* le* 
caraiières de 11 macération , excepté qu’eile ne 
pifui iioit pj* I j lo ti r ion d'émétique, ptobable- 
tncnt [iJice iiu'tlie ctoït trop étendue d'eau. 

Cttte e'i’èce de quinquina ItVft donc pu la 
n litre que celle qui a etc examinée plus liant fous 
le mime nom ( clpece première ). 

EsPÎCE IX. Cinchona offi.ina/is, 

Q aatre-vingt-qnattc grammes le ce quinquina , 
traités comme le ci chenu puhtfetni , ont donné 
une liqueur moins colorée ÿc plu* mucilagineufe 
que celui-ci, quoiqu’egalement amère. Cette in- 
lidioti rougiffott légèrement la teinture de tour- 
ncr'ol. Eflavée par les téaétifs, elle a prefenté des 
phénomènes femblables à ceux du cinchoia pa- 
ir/" eu. 

Toutes les eaux de macération, évaporées, ont 
fourni un dépôt dont les propriétés fe confon- 
doient tellement avec celui obtenu du cinchona 
paie fem , qu’on a cru pouvoir les réunir ) mais 
la liqueur turnageanre contenant le fel ellentiel 
aux quinquina) j lut foumife féparément à l’éva- 
poration 5: à [a criftallifution fpontanée. Après en 
avoir féparé la mariète colorants au moyen de 
1 alcool, elle a fourni de* ctiftaiix au bout de quel- 
ques jours. Voilà donc deux elpèces de quinquina 

Î ui ne précipitent pas la colle-forte , & qui con- 
equemment font dépourvues du principe auquel 
ell dû cet effet dans d’autres efpèces de quinquina; 
elles devroieut, fuivant l'opinion de M. Seguin, 
être placées parmi les meilleures fortes. 

Apiès plufieurs lavages à l’eau froide, les der- 
niers eaux précipitant toujours par la noix de 
galle, le tnarc fut traité par l’eau chaude, laquelle 
acquit une couleur affez intenfe ; elle étoit moins 
amère que l’eau de macération; elle étoit encore 
plus mucilagineufe que la deccét.on du cinchona 
puhefeem. 

Elle précipiroit la noix de galle , le nitrate de 
mercure , & verdifloic le fulîate de fer ; mais ni 
l’émétique ni la colle-forte n'y opérèrent aucun 
changement. Cette efpèce n’eft donc pas la même 
que celle quia été examinée plus haut fous le nom 
de quinquina gril , dit fupirieur. 

Espèce X. Cinchona magnifotia. 

Cent grammes de ce quinquina , réduits en pou- 
dre fine , 8c mis en macération pendant vingt- 
quatre heures , donnèrent une dilTolution qui 
palla difficilement au filtre; elle étoit d'un rouge 
de rubis , peu mucilagineufe , d’une amertume 
légère 8c d’une aftringcnce tiès-ptononcée. 

La teinture de tournefol ne fut pas rougie par 
cette dilTolution ; la noix de galle n'y fotma pas 
de précipité, non plus que l'émétique; la folu- 
tion de colle-forte la précipita abondamment ; le 
fulfàte de fer lui fit prendre une couleur vette 
Cm mu. Tome VI. 
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d'oxi'd: de chfômeque l’acide muriatique oxîgéni 
fit palTcr au vcrt-fale. 

L ie précipita aulli la macération du quinquina 
puôtfccm 8c ou quinquina officinal. 

11 eft à obfeiver que le fécond lavage à froid 
de ce kina ne précipiroit plus la colle forte. 

Les eaux de macération de ce quinquina, éva- 
rorées en confitlance d’extrait, lurent ttaitées à 
chaud par l’alcool, qui acquit une couleur très- 
belle. Cette dilTolution alcoolique, étendued'eau, 
8c éptnuvée par les réaétifs dont on s’étoit fervi 
pour les premières eaux de macération , offrit le» 
mêmes refultats. Ainfi la matière qui a produit les 
effets cideffus énoncés eft fulu le dans l’alcool. 

La partie non foluble dans l'alcool étoit d’un 
rouge d’ocre que l’air noitcilVoiti elle fe redif- 
folvoit dans l’eau. Sa dilTolution ne précipitoit 
pas la colle-forte ni la noix de galle , mais élis 
précipitoit l'émétique, le nitrate de mercute , 
fi< Vt rdiflbit le tullate de fer. 

Dix grammes de cette fubftance infoluMe dans 
l’alcool étant dillillés , donnèrent de l'ammoniaque 
8c un charbon pelant quaraute-un centigrammes. 

ESPÈCE XL Quinquina qui m‘a été vendu fans 
nom (l). 

Cent grammes de ce kina , macérés pendant 
vingt-quatre heures, donnèrent à l’eau une cou- 
leur moins foncée que le kina magnifotia ; mais elle 
étoit plus amère K moins aftringente. - 

Elle rougit fenfiblement la teinture de tourne- 
fol , ne précipita ni la noix de galle ni l’émétique ; 
mais elle précipita la colle-forte , le nitiate de 
mercure , 8c verdit le fulfate de fer. 

Eu général , cette efpèce de quinquina préfenta 
tous les carjélcres du quinquina magnifotia , 8c doit 
être placée dans la même dalle. 

La décoûion du marc de ce quinquina n’offrit 
aucune différence d'avec la macération. 

La decoition du marc ne précipiroit pas l'émé- 
tique. 

ESPÈCE XII. Q.inquina pition vrai. 

Cette efpèce de quinquina , qui m’a été donnée 
par M. Solomé , pharmacien trés diftiiiguë de 
Paris , a beaucoup de rapport, par fa couleur , la 
forme Sc là faveur amère , avec le quinquina de 
Saint-Domingo-.' , dont M. Fourcroy a faitl’ana- 
lyfe il y a environ quinze ans. 

Cent gra-nmes de ce quinquina , traités comme 
les autres elpèces , ont communiqué à l’eau une 
couleur rouge de fang veineux. Sa faveur eft plus 
amère 8c plus défagiéuble que celle des autres. 
L'alcool gallique . l’émétique , le nitrate de mer- 
cure 8c le future de fer produiraient des préci- 
pités abondai» avec cette dilTolution de quinquina : 


(i) XI avoir tout les cnriüsrcs du quinquina maerufatia. 
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h colle-forte n’y produifoit aucun changement ; 
l'acide muriatique oxigéné la précipitoit s ce 
qu’ajaeun autre acide ne produifoit. 

L’infufion évaporée lailfa un réfidu qui fe dif- 
folvit en partie dans l’alcool , en lui communi- 
quant une belle couleur rouge. La portion info- 
luble dans l'alcool avoir une couleur grife 8c un 
afpeit terreux : celle qui fut dilToute préfenta les 
mêmes phénomènes que l infulïon d’cil elle pro- 
venoir. Cette fubftance donna de l'amiuoniaque 
à la diftillation. _ 

Quinquinas rapportes pur MM. HumiolJt éj 
lionpland. 

Espèce XIII. Quinquina de Loxa , provenant de 

b rare ht s de deux ans , O fervant à ta pharmacie 

du Roi a Efpagne. 

Il fil gris â l’extérieur, jaunâtre en dedans , 
mince, ronlé fur lui-même , ayant une faveur 
amère 8c afttingeme. 

Huit grammes de ce quinquina , infufés dans cent 
cinquante grammes d'eau pendant vingt-quatre 
ht tires, température quinze degrés , ont donné 
une liqueur jaune-roug! âtre , peu colorée , ayant 
une ISgère odeur de moili , une faveur amère , 
précipitant la noix de galle, l’émétique 8c l’acé- 
tare de plomb en blanc-jaunâtre, le fit en vert- 
blei-lrre , 8c l’oxalate d’ammoniaque en blanc i 
la colk-forte en gros flocons blancs glutineux. Les 
précipités formés par la colle 8f l’émécique le 
redirfolvent dans un excès de t’infufion chaude. 

D après ces précipités , ce quinquina doit avoir 
de grandes vertus fébrifuges. 

Espace XIV. Quinquina blanc Santa- fi. 

Ce quinquinaaune couleur jaune- rouillée à l’ex- 
térieur , plus foncée au dedans; il cft plat 8c épais: 
fa cafture eft grenue , à peu près comme l’écorce 
de hêtre ; fa faveur n’cft ni amère ni aflringente , 
comme celle des autres quinquinas. 

Huit grammes, infufés pendast vinct - quatre 
heures dans cent cinquante grammes d’eau , ont 
donné une couleur jaune plus foncée que le quin- 
quina ie Loxa. Cette infufion ne précipite point 
U noix de g. lie , l’émétique ni la colle- forte ; 
die verdit la dilfolution dt fer , Sc précipite l'ace- 
tare de plomb en jaune-brunâtre. D’après ces pro- 
priétés , cette écorce n’cft pas un véritable quit.- 
qui ta. 

F S Pi C c . XV. Quinquina orangé de Santa- Fc. 

Cette efpÈc?, qui a été aufli rapportée par MM. 
HiirobolJt Si Bonp!au«i , a une couleur j une de 
oantüe. Comme cttte écorce tft ûnsq idcrme , 
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elle eft épaiffe, à calibre extrêmement fibreufe : 
les morceaux les plus minets font roulés fur tux- 
trêmes ; les plus épais font plats ; elle n’eft nulle- 
ment aftringente. don infuhon, faite comme ci- 
devant, eft à peine colorée ; faveur amère pro- 
noncée , précipitant le tannin 8é l'émétique abon- 
damment en blanc , ne précipitant point la colle- 
fene , verdiffant légèrement le fer , ne troublant 
point l’infuflon du quinquina de Loxa. Ce quin- 
quina diflère du kina loxa , 8c ne doit pas avoir 
de proptiécés fébrifuges bien matquéts. 

EsràcE XVI. Quinquina ordinaire du Pérou. 

Ce quinquina t ft gris en dehors , d’un rouge 
d'ocre en dedans : fa furface eft rugueufe ; il eft 
d'une épailfcur variée fuivant les morceaux : fa 
faveur eft amère 8c aftringente. 

Huit grammes infufés dans cent cinquante gram- 
mes d’eau pendant vingt-quatre heures , lui ont 
fourni une couleur légèrement jaune, une faveur 
amère 8c aftringente. Cette ir.fufion précipite l'é- 
métique , la colle, le tannin en blanc - jaunâtre , 
8c le fulfate de fer en vert ; elle rougit le pa- 
pier de tournefol. 

Cette efpèce de quinquina parott erre la même 
que le quinquina gris, dit Jupérieur. D’après les 
propriétés qu'il m’a offertes, il doit être excellent 
pour tes fièvres , 8cc. 

Est ic£ XVII, Quinquina rouge de Santa-Fé. 

II ne paroît pas fenlîblcment différer de celui 
que nous avons fait connoitre plus haut fous le 
nom de quinquina Santa- Fé. 

Huit grammes de ce quinquina , infufés comme 
lesprécédens, ont donne à l’eau une couleur rouge 
de vin de Malaga , une faveur peu amère, mais 
aftringente. Elle précipite la colle en brun , nul- 
lement l’émétique r.i le tannin ; elle verdit le ful- 
fate de fer, rougit légèrement le papier de tour- 
nefol. Ces propriétés chimiques fe rapportent 
également à ceil-.S du quinquina Santa Fé, décrites 
ci-dcflus. 

Espèce XVIII. Quinquina jaune de Cuenpa , bran- 
ciies ae quatre à jix ans ( i ). 

Ce quinquina eft gris â l’extérieur , couvert d'un 
lichen blanc, jaune brun intérieurement, ayant 
une cafture fibreufe 8c prelque peint de faveur. 
Sa macération n’ift ri au ère ni -ftringeme, na 
précipite ni l'émétique, ni la colle, ni le carmin ; 
elle verdit feulement le hilare dr fer, précipité 
l’acétate de plomb. Ce quinquina ne doit pas avoir 
de vertu ftotifuge. 


fi; U IVntbluli .soir été avarié. 
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Pour acquérir quelques lumières de plus fur li 
nature des principes des quinquinas , j’ai examiné 
comparativement plulieurs autres fubltances végé- 
tales qui parodient avoir des analogies avec eux , 
& dont la compétition efl un peu mieux connue : 
telles font la noix de galle , l'écorce de chêne , 
l’angullura 8c quelques autres. 

Noix de fuite. L’infution de cette fubtiance a 
précipité abondamment il folution de colle-forte 
en blanc , le fer en bleu , l’émétique en blanc- 
jaunâtre , l’infution de quinquina jaune en flocons 
blancs-fa les, le cuivre en jaune -biun. Scie plomb 
en blanc-jaunâtre. 

Elle n’a pas précipité l’infufion de quinquina 
Santa-Fé, ni l’infufion de tan. 

L'infufion de noix de galle réunit donc , comme 
le quinquina jaune , le principe qui précipite la 
colle, avec celui qui précipite l’émétique , it , 
fous ce rapport , ces deux fuollancei parodient fe 
redoubler s mais elles diffèrent pat le corps qui 
agit fur le tan & fur le fer , puifque ce métal eft 
précipité en vert par le quinquina , 8c en bleu par 
la noix de galle. Elles different encore par un autre 
point , puisqu'elles fe précipitent mutuellement. 

Eeorct au tan. L’infufion de cette fubtiance, 
faite avec les mêmes foins 8c les mêmes quantités 
de matières que pour les quinquinas , a précipité 
la folution de colle-forte en jaunâtre , le fer en 
bleu, le cuivre en brun i mais elle ri’a fait éprou- 
ver aucun changement à la folution de quinquina 
de Santa-Fé ni à la folution d’émétique. Elle rou- 
git la teinture de tournefol, & efl précipitée par 
l'oxalate d’ammoniaque. 

L'on voit , d’après cela , que l’écorce de chêne 
ne contient pas , comme la noix de galle , le quin- 
quina jaune 8c quelques autres, la fubtiance qui 
précipite l’émétique ; 8c quoique l'une 8c l'autre 
précipitent la colle-forte, elles aillèrent cependant 
fous ce rapport. 

Éeorce de cerijîer. Cette écorce , que l’on a quel- 
quefois fubtiituée ftauduleufement au quinquina , 
n’a de commun, avec ce dernier , que la propriété 
de précipiter en vert la dilfolution de fulfate de 
fcri elle ne fait éprouver aucun changement à la 
colle-forte, à l'émétique ni â la décoétion de ratt. 
Il elt donc bien douteux que l'écorcc de ceriticr 
jouilfe de la propriété fébrifuge. 

Centaurée tl Chamed'ys. Ces deux plantes m’ont 
donné les mêmes refuluts que l'écorce de cerifier, 
d’où il elt egalement douteux qu’elles puitient 
guérir la lièvre. 

Êttru de faute liane. Cette écorce , i laquelle 
on a attribué autrefois des effets fébrifuges, po:- 
fède véritablement quelques-unes des propriétés- 
chimiques de certaines tfpicts de quinquinas ; la- 
voir : de précipiter la colle-lotte , le fulfate de te r 
en vert , 8c l'acétate de cuivre en brunâtre. Ainfi 
L'écorce de faule blanc, réunitlanr l’amer 8c. l'af- 
Stingcnt, ponrroir bien être fébrifuge. 

Angujiurai L'infufion de cette écorce ce préci- 
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pite point la colle-fotte, mais elle précipite abon- 
damment l'infufion de noix de galle , l'infufion de 
quinquina jaune , 8c nnllemem celle de quinquina 
Santa-Fé ; feulement elle y produit un léger 
trouble. 

Elle précipite le fer, l’émétique, le cuivre, la 
plomb 8c l'infufion de an , tous en jaune. 

Cette écorce diffère, comme on voit , de plu- 
fieurs quinquinas 8c des autres fubllances examinées 
par comparaifon, en ce qu’elle ne précipite pas la 
colle animale ; aulfi n’a-t-elle pas de faveur atirin- 
gente, mais au contraire une amertume extrême. 

Il y a lieu de penfer auflique le principe qui, dans 
cette fubtiance, précipite les diffolutions métal- 
liques , n’eft pas entièrement ftmblable à celui des 
quinquinas : au moins la coulent des précipités qu’il 
fournit, ell bien différente. Cependant, d’après 
ces propriétés , l’écorce A’anguftura pourroit bien 
être fébrifuge. 

Phénomènes que préfenttr.e à un examen plus aprro~ 
fondi , la macération (i la décoilion de quelques 
efpeces de quinquinas qui ne précipitent point tin- 
fufion de tan ni l’émétique. 

Ces fortes de quinquinas communiquent à l'eau 
froide une couleur rouge, fouvent un rouge-jau- 
nâtre, quelquefois un rouge-brun. L’eau , ainfi 
chargée de la partie foluble de ces quinquinas , 
moufle par 1‘agttaiion comme du moût de bière ; 
elle jouit alors d’une faveur amère 3c plus ou 
moins aflringente , fnivant l’efpece. 

Abandonnée au repos dans un vafe ouvert ou 
fermé , pourvu que le vafe n'en foit pas plein , 
cette eau de quinquina fe moilït prom, tement, 8c 
fe couvre d'une pellicule verdâtre. 

Quelques-unes rougiflem très-fenhblement la 
teinture de tournefol ; ce qui annonce ia pr. lence 
d’un acide libre. 

L’alcool, mêlé à ces infufionsde quinquina dans . 
la proportion de deux parties fur une , en préci- 
pits.unc matière grilarre qui devient noire par la 
defliccarion : la liqueur eti alors plus claire 3c d'un 
rouge plus pur. Ce phénomène annonce la pré- 
ftr.ee d’une matière muqueufe. 

Une petite quantité d'alcali cautiique forme , 
dans celles de ces eaux qui font acides , un préci- 
pité ronge tirant fur le violet ; mais une plus 
grande quantité de ce réactif rediflout la matière , 
8c donne à la liqueur plus d’intentité de cou-i 
leur. 

.Soumifes à l’évaporation , elles fe foncent ert 
couleur, 8c dépofent en refroidiflint, après avoie 
été concentrées, une matière brune tiès-amère , 
qui fe diflout facilement dans l’alcool , furtout à 
l'aide de la chaleur, 8c que l’eau en précipité fi la* 
dilfolution eti fufiifamment concentrée. L'eau elle- 
même rediflout cette matière , quoiqu'elle l'ai» 
abandonnée par l'évaporation i mais ii en faut un-s 
beaucoup plus grande quantité que lorfqp'ehe efl. 
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accompagnée des autres principes des quinquinas ; 
ce qui paroic prouver que ces mêmes principes 
favorisent la diflblution dans l'eau. 

Si on laifle refroidir plufieurs fois les infufions 
de quinquina avant de les réduire à ficcité , elles 
dépotent à chaque refroidiilement une matière 
Semblable i celle dont nous venons de parler. L'on 
per, Soit autrefois que cette fubltance devenoit in- 
fo!ub ! e par fa combination avec l'nxtgène \ mais 
cet effet paroit plutôt être dû à t’infuffiûoce de 
l'eau. 

f ;'eft cette efpèce de matière , comme réfineufe, 

Î ui donne aux quinquinas & à leurs infufions la 
aveur amère qu ils poffédent ; car fi l'on fcpare 
les dépôts à mefure qu’ils fe formeat , 8c qu'on 
étende enfuite la matière concentrée de la même 
quantité d’eau , la liqueur n'a plus, à beaucoup 
ptès , le même degré d'amertume. Cependant 1a 
totalité de cette fubltance n'eft pas Séparée de l'eau 
par ce moyen i les autres principes du quinquina en 
retiennent toujours une allez grande quantité en 
diflblution. 

Mais fi après avoir opéré, comme je viens de 
l'indiquer , on traite par l’alcool les infufions de 
quinquina réduites Sous forme d'extrait mou , on 
Sépare la p us grande partie de la matière ripni- 
formi , 8c il ne telle plus qu'une fubflance vif- 
queufe de couleur brune , qui n'a prefque plus de 
Saveur amère , qui le dtSfout parfaitement dans 
l’eau , & ne s'en précipite plus par le refroidifle- 
menr. 

Ces expériences nous apprennent que , dans les 
infufions de ces fortes de quinquinas , il y a au 
moins deux fubfîances très-dillinéles : l'une amère 
îc aflringcnte, Soluble dans l'alcool 8c peu Soluble 
dans l'eau; l’autre , au contraire , absolument in- 
foluble dans l'alcool, très-foluble dans l’eau, ayant 
une Saveur douce & muctlagineufe. 

Ces matières étant Sans doute celles qui agirent 
le plus efficacement dans les maladies oû I on em- 
ploie ’e quinquina , je penfe qu'il convient d'en 
exfofer les propriétés avec quelque detail. Je 
commence par celle qui e(l Soluble dans l’alcool. 
1 v . Cette fubflame, à l'etat Sec, a une couleut 
rmige-brune Se une faveur extrêmement amère, 
a". L’eau froide n'en dillout qu'une partie , une 
autre jette fous forme de flocons rougeâtres ; mais 
fi l’on chauffe le mélangé, ces derniers fe diliol- 
vert auSTi , & il en réfuite une liqueur claire d'un 
rouge très-foncé, qui le trouble en tefiuidiflant, 
mais ne dépité que peu de matière. 

Ce qu'il y a de remarquable dans la manière 
dont cette fubltance Se comporte avec l’eau, c’elt 
que fi l'on n’emploie qu'une petite quantité de 
ce fluide, elle fe diflbuc entièrement , Se fournit 
nne liqueur c'aire i fi enfuite on y ajoute plus 
d'eau, elle Se trouble, 8e enfin s'éclaircit de nou- 
veau par l’addition d’une quantité plus grande 
tsenre de ce fluide. 

U- Semble , d’après ctla , qu'il y ait avec cette 
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matière un autre corps qui, quand il eft concentré , 
favorife Sa diiïolution; que ce corps perd enfuite 
cette propriété par fon extenfion dans l’eau. 

C'en cette matière qui , en fe Séparant, trouble 
les infufions de quinquina préparées à chaud , ainfi 

3 ue les macérations évaporées jufqu’à un certain 
epré. C’tll la même que les pharmacit ns ont dé- 
signée fous le nom de rijir.t de quinquina. Sa diflb- 
lution dans l’eau fe moifit au bout de quelques 
jours, 8c (orme des champignons comme une dif- 
folucion de gomme ; ce qui prouve que ce n'eft 
pas une véritable refîne, car ces dernière* , comme 
on Sait , ne Se moililTent point. 

La difi<>!ution aqueufe de cette fubflance, ré- 
cemment prépatéc Sc un peu concentrée , m’a 
prefenté les effets fui vans avec les dtflferens agen* 
que je Tais indiquer : t*. avec l’ammoniaque ello 
s’efl coaguiée en une matière blanc f âne ,epairte r 
qui devient brune à i’air, & fe datet conlidera- 
blemenr peu de tems aptes ; mais elle fe ramollit 
à la chaleur , prend 1a duétiliié 8c le brillant loyeux 
de la térébenthine malaxée entre les mains. 

i°. Elle produit à peu près les mêmes, phéno- 
mènes avec les carbonates alcalins. 

$°. Les acides ordinaires ne lui font éprouver 
aucun changement fenfible : l'acide muria ique 
oxigené la jaunit fans y produire de précipitation s 
mais fi l'on y mêle enfuite de l'ammoniaque, il fe 
forme un précipité blanc-gtifâtre , léger 8c flo- 
conneux. 

4°. La diflblution de gélatine animale ne la pré- 
cipite point i cependant l'infulîon de ces efpèce» 
de quinquinas précipite la Solution de colle animale.- 
Le principe qui produic cec effet fe feroit donc 
altéré pendant l'évaporation. 

y°. i.e mutine de fer ou tout autre Tel ferru- 
gineux y produit une couleur verte-foncée , 8e 
bientôt après un précipité de la même nuance. 

6*. L’émétique ou tartrite de porafle antimonié 
n’y forme point de précipitation. Cette fubflance 
n’eft donc pas la même que celle qui précipite ce 
Sel métallique dans les infufions de certaines tl- 
pèces de quinquina. 

7 U . Enhn.elle rougit irès-fer.fiblement 1a tein- 
ture de toumefol. 

L’acidité de cette fubflance 8c la précipitation 
que les a'calis occafionnent dans fa diiïolution 
concentrée , me firent Soupçonner qu’elle devoir 
une partie de fa Solubilité à la ptefence de l'acide 
libre qui l'accompagne; cela me paroifloit Sondé 
fur ce qu'une fois feparée par un alcali , lavée 3« 
fechée, elle.n’étoit plus dilibute par l’eau, que 
dans une proportion infiniment petite. 

Pour acquérir fur cet objet un plus grand degré 
de certitude , j’en ai mis dans de l’eau acidulée 
pat divers acides, 8c j'ai vu qu'en effet elle s'y 
dtlTolvoit avec facilité, 8c que les diiïolution» te- 
prenoient une faveur amète, femblable i celle' 
qu'elle avoic avant d’avoit été précipitée pas- le» 
alcalis; 
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J’ai remarqué que ceite fubftance retendit , en 
fe précipitant, une portion des alcalis employés à 
cet effet ; au moins l'expérience fui vante femble le 
prouver. Après l'avoir précipitée de fa diffolution 
aqueufe par l'ammoniaque , 8c lavée à grande eau , 
) y ai mélé de la potalïe cauftique, qui fur-le- 
champ a développe une odeur d'ammoniaque ex- 
trêmement fenfible i ce qu'elle ne produit point 
avant d’avoir été précipitée par cet alcali. 

11 cil donc évident que cette fubftance fe com- 
bine à une portion de l'ammoniaque , qui fert i la 
précipiter de fa diffolution, à moins que l'acide 
qui l'accompagne naturellement , ne forme avec 
cet alcali un fel infolubie , 8c fe mêle avec la ma- 
tière réfmeufe; ce qui paroît peu vraifemblable. 

Il femble, d'après ces propriétés, que cette 
fubftance falfe , tantôt fonétion d'acide , Sc tantôt 
fonâion d'alcali , p uifqu'elie s'unit i ces deux gen- 
res de matières en ncutialifant une partie de leurs 
propriétés. *~ 

Si , après aveir précipité cette matière par les 
alcalis ,.on ajoure un excès de ces réaélils, elle fe 
rediffout, 8c la liqueur qui en refaite, a une cou- 
leur rouge-brune. 

I.a folubilité de cette fubftance dans l'alcool 
croît fiogu'.ic rement par la chaleur. Lorfque ce 
dilfolvanten eft fature, il a une couleur muge- 
brune 8c une faveur extrêmement amère. L'addi- 
tion de l'eau en précipite abondamment une ma- 
tière d'un beau rouge , tirant légèrement au rofe. 
Cette diffolution alcoolique , expofée à l'ait dans 
un vafe ouveit , criftaliife en aiguilles à la manière 
d’un fel. 

La diffolution alcoolique, ainfi précipitée par 
l’eau , retient une portion de la matière qui lui 
conferve une couleur rofe tirant aunacarat, 8c 
une faveur feidiblement amère. Elle dépofe cette 
fubftance fous forme de plaques d'une couleur 
rouge-biune pat l'évaporation fpontanée. 

Le principe du auinquir.a , infolubie dans l’al- 
cool , diffous dans l'eau, filtré Sc abandonné à un a 
évaporation fpontanée dans un lieu chaud , s'épaif- 
fit comme une efpèce de firop, Sc criftaliife fous 
la forme de lames , tan; ôt hexaèdre s, tantôt rhom- 
boïdales, 8c quelquefois carrées 8c légèrement 
colorées en brun-rougeâtre ; il relie toujours une 
portion de liqueur épaifle , qui ne criftailife jamais 
complètement, 8c qu’il faut fépater pat 1a dé- 
cantation. 

On peut obtenir, par des diffolutions 8c des 
ctiftallifationsfuccetlivcsjce fel blanc 8c pur. J'ex- 
paierai plus bas les propriétés. Quant à la matière 
qui ne criftaliife pas , 8c qui rtile fous forme 
d'eau-mère, elle m'a préfemé tous les caractères 
d'une matière nuicilagineufe , dans laquelle il relie 
toujours une petiie quantité du fel dont je viens 
de parler, 8c qu'il en impcffiblo d'en féparer cn- 
jkéremet-.t pu la ctillallifation. 
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AiVon des acides fur Us ri fi Jus du qu 'nquina, Ipu'fis 
par l'eau . 

Les quinquinas dont il s’agit, épiiifés par l’eau 
8: même par l’alcool , fourniffent encore quelque 
choie aux acid-s. Ils agiflent tous à peu piès de 
la même manière, c’efl-à-dire , que leur effet fe 
borne à une (impie diffolutiop , fans opérer de 
changement fenlîole dans la nature des principes 
des quinquinas. 

Je dois dire cependant que fi les quinquinas ont 
été réduits en poudre fine, 8c qu’ils aient fubi 
l'aâion répétée d’une grande quantité d'alcool , 
aidé de la chaleur, il ne refte que peu de chofe 
à faire aux acides. La matière que les acides en- 
lèvent aux quinquinas eft, fuivant toute apparence , 
de la même nature que celle qui fe diffaut dans 
l'alcool , ainfi que je Vexpoferai plus bas. 

L’acide nitrique acquiert, par cette combinai- 
fon, .une couleur rouge tirant fur le rofe, quel- 
quefois au r.aearat i mais ces nuances varient 
beaucoup d'intenfité, fuivant la concentration de 
l'acide; elles tournent d'autant plus au jaune, que 
la concentration de l'acide eft plus grande. L’a- 
cide nitrique, par cette combinaifon, perd beau- 
coup de fon acidité , au moins l’organe du goilt 
femble l’annoncer. Il eft vrai que cet acide diuouc 
en même tems une certaine quantité de chaux que 
l'oxalate d'ammoniaque ydémonire, 8e cette fubf- 
tance contribue , pour fa part , à le neuttalifer. 

Si l'on verfe dans cette diffolution nitrique du 
carbonate de potaffe faturé , il s'y forme un pré- 
cipité d'un beau rouge; mais fi l'on emploie le 
carbonate ordinaire , Se que l'on en ajoute un 
excès, la couleur du précipité paffe au violet , au 
pourpre ou au bleu. Ainfi les alcalis ont la pro- 
priété de faire tourner en bleu 1a couleur de ces 
elpèces de quinquinas , qui eft rouge de fa nature. 

Les diffolutions métalliques y forment aulli des 
précipités diverfement colorés , 8e plus ou moins 
canfidérables , feton que l’acide nitrique contient 
plus ou moins de matière végétale ; mais en fatu- 
tant l’excès d'acide, les fels métalliques y pro- 
duiront alors des précipités très-abondans , 8e la 
liqueur eft décolorée. 

1 °. La dillolution de muriate d’étain y occa- 
fiom e un précipite rofe ou couleur de chair. 

a®. Celle du fulfate de fer , un précipité gri- 
fâtre. 

Celle de cuivre , un précipité brun-marron. 

4 °. Le fulfate de titane, aidé d'un peu de car- 
bonate de foude , q formé , dans la diffolution ni- 
trique du quinquina , un précipité rouge-orangé , 
affrx analogue, par fa nuance , à celui que la noir 
de galle occafionne dans les diffolutions de ce 
métal. 

f°. L'alun ne fait fubit aucun changement à la 
folution acide du quinquina i mais, à la faveur 
d’un peu d'alcali , l'alumine entraîne avec elle U 
partie colorante, 8c la liqueur perd fa couleur. 
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Dans les pays rù croiffent ces quinquinas , on 
pourrait titer de leur écorce une rièr-belle 8e fo- 
nda couleur rouge-marron pour I» laine & le co- 
ton. Outre couleur tourne au rofe par l'eau de 
favon. 

Action des acides fu/furique b muriatique fur Us 
réfidus de quinquinas. 

Ces acides, étendus d’eau , d doivent la matière 
réfiriiforme de ces quinquinas , & s'en faturert 
comme l'acide citrique. La couleur qu'ils acquiè- 
rent par cette combinaifon tire moins au jaune que 
celle de l'acide nittique ; elle eft toujours d’un 
rouge plus décidé. 

Les précipités que forment dans ces diflolu- 
tions les carbonates alcalins , font aufli d’un rouge 
plus pur , 8e un excès de cts tels alcalins fait paf- 
fer les précipités à un bleu plus prononcé. 

Les r eflJus d - quinquinas paroident contenir une 
grande quantité de chaux; au moins l’acide fulfu- 
rique dans lequel ils ont infufé , fournit , par l'é- 
vaporation Ipontanée , beaucoup de fuifate de 
chaux. 

D’après l’râicn des acides fur la matière réfi- 
ni forme de ces tfj èccs de quinquinas , fi l’on peut 
un jour démontrer que cette fuDiiancceÜ la fsule, 
dans le quinquina , qui foit fébrifuge , il fera évi- 
dent que la médecine pourra tirer de cette écorce 
beaucoup plus d’avantage pour la guérifon des 
lièvres intermittents & ataxiques, en y joignant 
les acides ou le vin. En effet , comme on t a vu 
plus haut, l’eau n'enlève au quinquina , furtout 
quand il n'ed que corcadè , qu'une très-petite 
quantité de matière réfiniforme, dont meme la 
plus grande partie fe précipite par le refroidiffe- 
ment. Or, par ce moyen, il e fl certain que d'une 
grande quantité de quinquina c.n ne tire qu'une 
nès-petite paitie du principe ftbiifuge , lequel , 
fe trouvant divifé dans une grande malle dèau , 
ne produit fars doute pas tout l’r ffet qu'il fetoit 
fufeept blede produire s’il étoitplus concentré. 

Depuis long rems l'on fait que le fe 1 c flèrticl de 
quinquina n'a pas lut les fièvres une action propor- 
tionnée à celle de la quantité du quinquina en pou- 
dre dont il a été extrait ; ce qui prouve qu’il relie 
dans le marc quelque ihufe d'utile à la guérifon 
de ces maladies. 

S. Ion ma manière de voir, je crois que jufqu’i 
prêtent on a fuivi , pour la préparation du fcf tf- 
Icnticl de quinquina , une marine toute contraire 
à la bonne. Quand on a fait I infufion du quinquina 
on lïv.»pc.rejufquà un certain d. gré , on la laille 
refroidir pour qu'elle dépole , on lépaie le dé| fit 
rcfinilorme qui a beu pendant le refioidifftinent, 
ce qu’on répète jufqu'à ce que la liqueur ne fe 
trouble pliia , & n ait qu unc couleur |June-pà!e; 
alors on la fat defféchct fur des alîiettcs dans des 
étuves. En opérant airfi, il ne relie dans l’eau 
qu'une aès-petiie quantité de matière téfiniforme. 
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avec une gomme Se un fel à bafe de chaux, dont 
l'efficacité , pour la guétifon des fièvres , elt ttès- 
douteufe. 

Examen comparatif de la réfint de ces quinquinas avec 
les autres futjlanccs végétales connues . 

Exiile-t-il dans le règne végétal quelque prin- 
cipe immédiat auquel l'on puilfe rapporter celui- 
ci ? Doit-on le ranger parmi les réfines , comme 
on la fait jufqu'à préfent ? Il efi vrai qu'autrefois 
les chimiftes 8e les pharmaciens ont réuni dans ce 
genre tant d'efpèces de matières , que l'on pour- 
toit encore , à ne confidérer que" quelques pro- 
priétés , y ranger celle-ci > mais en n appliquant le 
nom de réfine qu'à des matières qui le méritent 
véritablement , cuites du quinquina 8e de beaucoup 
d'autres végétaux doivent être féparées des ré- 
fincs proprement dites. 

Si la matière réfiniforme de ces quinquinas f* 
rapproche des réfines par fa folubilité dans l'al- 
cool, elle s’en éloigne par (à folubilité dans l'eau , 
dans les acides, dans les alcalis, 8e furtout par 
fa propriété de précipiter les Tels métalliques , 8e 
de s'attacher aux étoffes. Je crois donc que l'on 
doit regarder cette fubfiance comme un ptincipa 
végétal particulier , dont les rhimiftrs n'ont pas 
encore tien connu les propriétés. Ce principe 
n'elt pas identique dans tous les quinquinas ; il dif- 
fère dans ceux qui précipitent bintufion du tan 
8 c l’émétique , 8 : dans ceux qui précipitent la 
colle-forte feulement. 

11 ell probable que c’ed un ptincipe très-ana- 
logue , qui donne le plus ordinairement U faveur 
amère aux végétaux. 

Réfumé fur les propriétés des quinquinas. 

î". On peut divifer les différentes efpèces de 
quinquinas tn trois frétions , relativement à leurs 
propiiétés chimiques. 

Dans la première on comprendroit celles qui 
préci; item le tannin. Se ne précipitent point la 
colle animale. 

Dans la leconde on réunitoit les quinquinas 
qui préc'pitert la colle animale , Se ne précipitent 
point le tannin. 

Dans la troifième on placerait celles Jes ef- 
pèces qui précipitent en même tems le tannin , 
la colle animale & l'émetique. 

a°. L'on peut conjcélurer avec affez de vrai- 
femblance , que tonte fubllance végétale qui ne 
poffédera pas au moins l'une des propriétés indi- 
quées ci drfl'us , ne fera pas fébrifuge , Se il eff 
probable aufii que plus 1rs quinquinas Sc toute autre 
lubftance végétale réunirai trie ces propriétés, Sc 
! plus leurs effets fébrifuges feront marqués. 

I j®. La propriété de précipiter le tannin n'étant 
! pas commune à tons les quinquinas , ce n'e.fi pas 
I de là exclu!) veinent qu'ils cirent leur vertu féb;i- 
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fuge, puifqu’il y en i plufietirs qui ne le précipi- 
tent p-is . 8c qui guéiiflent la fièvre. 

4 U . Il paroit cependant que le primipe qui pré- 
cii ite l'iiJtifion d'écorce de chêne 8 c de noix de 
gjflc cil fébrifuge i car en général il e(t reconnu 
en médecine, qee l-.s efpèces qui produifenc cet 
tffir, font Us mtillturts. 

j*. D’une autre part , les quinquinas qui ne pré- 
cipitent pas l'iuhmon du tan ni de noix de galle , 
étant fébrifuges, i! faut conclure que le principe 
en vertu duquel fe four ces précipitations, n eft 
pas le l'eut , dans les quinquinas , qui guétilfe la 
jîevre. 

6®. Le principe qui précipite l'infufion de tan 
& de noix de galle a une couleur brune , une fa- 
veur amère : i! tlt moins foiuble dans l'eau que 
dans l'alcool ; il précipite autli l'émétique, niais 
non la colle-forte, lia quelques analogies avec les 
corps rélïneux , quoiqu'il four..ilTe de l'ammonia- 
que à la dillillation. 

7®. li funble que ce foit au tannin de l'écorce 
de chine 8c de la noix de galle , que ce p mcipe 
s'unit pour former les précipités qu'il oceaftonne 
dans l'infufion de ces fubllincts ; cependant , ce 
principe exillant dans quelques efpèces de quin- 
quinas qui précipitent c n même tems la colle-foi te, 
il refte douteux qu'il s'unilfe véritablement au 
tannin de l'infufion de l’ecorce de chêne , ou que 
le principe des autres efpèces de quinquinas qui 
précipitent la colle-forte, foit de véritable tannin. 

8“. Mais il faut nécelfai rement que l 'une ou 
l’autre de ces fuppofitions foit vraie , puifque les 
infufions de ces deux fortes de quinquinas le pré- 
cipitent mutuellement. 

9". Lo principe qui , dans quelques efpèces de 
quinquinas , précipité la colle-torre, a une faveur 
ainère ïcaltiiiigeme i il efl plus foiuble dans l'eau 
que celui qui , dans d'autres efpèces , piécipite 
l'infufion dé tan > il cil foiuble aufii dans l'alcool, 
& ne précipite point l'émétique. 

ic“. Il patoît que la fubllance qui précipite l'in- 
fufion de tan tll la même qui décompofe l'émé- 
tique. 

L'on voit par tous ces doutes , qu’il refle en- 
core beaucoup à faire pour cornoître exaâ-.mer.r 
le principe ou les principes tffeélifs des quin- 
quinas da: s la gueti.'rn des fièvres. Il faut efperer 
qu'avec le tems & un travail aifidu on parviendra 
à réfoudie cette queftion importante. 

AnalyJ i du ftl de quinquina (:). 

M. Dcfchaxnps jeune , pharmacien i Lyon , 
eft le premier qui , à ma connoiflance , ait an- 
noncé dans le quinquina la préfeoce d’un fcl par- 


(0 Je donnerai à la fuice du travail de M. Vauquclin, le 
procédé crnj loyé par M. Defcuartips pour obtenir fie purifier 
ff fiel , dput U découverte lui cil due. 
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ticulicr qu’il ne faut pas confondre avec lé fel 
clfentiàl de la gar-aye, qui contient en même t; ms 
de la refîne 8,- du mucilage ; mais M. 1) fchjmpt 
n'ayant décrit que quelqu.s propriétés implique» 
de ce fcl , faiciu devoir -.n faire l'analyle pouf 
connoitre la nature 8c les p'oportior.s de il s prin- 
cip s. J'ai dit ailleurs comment on p ut obtenir 
ce fel du quinquina , & tjucls procédés il f.ut em- 
ployer n >ur le purifier- Je me bornerai donc ici 
au fimoie expofé de Ls propriétés. 

l“.Ce fil tll blanc-, il crifta iife eiilamescsrrees, 
quelquefois rhombcidal.s ou tronq t -es fur les an- 
gles loiides : foutent ces lames le réunifient en 
groupée. 

a°. fl n'a prefque point de faveur i il efl flexible 
fous les d.n-s. 

j*. 11 exige environ cinq parties d'eau à dix de- 
grés pour fe dillondre. 

4®. Il fe bourfoufli furies charbons , i peu près 
comme le tartre tioiit il répiud l'otrur; il lailfe 
une matière grifàtre qui fe dillbur avec cffrrvef- 
tence dans les acides , 3c qui nVtl qu’un malange 
de carbonate de chaux 8c ,1e charbon. 

J°. Sa diffolution n'altère point la couleur du 
tournefoljilellabiblument .nù lable dans l'alcool. 

6°. Les alcalis fixes, caulliques & carbonates 
le décomptifent , 8c en précipitent de la chaux 
pure ou Carbonatée. 

7®. L’ammoniaque n’en opère point la décom- 
pofitiont ce qui prouve que cet acide a une affi- 
nité plus forte pour la chaux. 

S®. L'acide fulfuriqua Se l’acide oxalique for- 
ment , dans fa difioljtion un peu concentrée , des 
précipités qui font , l'un du lulfate de chaux , 8e 
l'autre de f'nxalate de la même bafe. 

9°. Il ne fait éprouver aucune altération appa- 
rente à la diffolution d'acétate de plomb, ni i 
celle de nitrate d'argent. 

io°. L'acide fulfurique concentré, vetfé fur ce 
fel réduit en poudre, le noircit légèrement , mais 
il n'en dégage point de vapeurs piquantes comme 
des acétates. 

i r®. Ce qu’il y a de remarquable , c'ell que l'in- 
fufion de tan 8e de quelques efpèces de quin- 
quinas , celui de San:a-Ke par exemple, »cca- 
itonne un précipité jaune , floconneux dans la 
diffolution de ce tel. l.esdiveis phénomènes qu’ont 
fait naître ces expériences, m’annonçant que ce 
fel ell formé d’un acide végétal 8 c de chaux , je 
me fuisfirvi, pourle décompofer 8c avoir l’acide 
ilolé, d'acide oxalique qui , comme l'on fait, efl 
Celui qui rend la chaux la plus infoluble par fa 
combinaifon avec elle. 

Voici comment j'ai opéré t j'ai diffous , dans 
la quantité d'eau necc/faire , cent parties de ce 
fel j j’ai enfuite verfé dans cette liqueur, en diffé- 
rentes fois , jufqu'à ce qu'il ne s'y foit plus formé 
de précipité , une diffolution d'acide oxalique dont 
le poids m'étoit connu : il en a fallu environ vingt- 
deux parties pour précipiter toute la chaux , 8c 

cependant 


Digitized by GoogI 



0 u i 

«pendant je n'ai eu que vingt fept partie* de pré- 
cipité fcc. 

Cela prouve que l'acide oxalique employé con- 
tenoir environ la moitié de Ton poids d'eau de 
crilhllifation , & que le Tel de quinquina ne con- 
tient qu'une petite quantité de chaux j car , dans 
vmgt-fept parties d'oxalate de chaux, il y a au 
plus quinze parties de cette terre. 

Apres avoir ainfi réparé la chaux de ce fel par 
l'acide oxalique, j'ai larfle évaporer fpontanémcnt 
la liqueur à l'ait ; elle s'elt réduite Tous la forme 
d'un fir.rp très-épais, fans donner aucun ligne de 
crilhllifation pendant plus de huit jours ; mais 
l'ayant remuée avec un morceau de verre pour 
çn tirer une portion que je dellinois à uu cirai , 
je fus étonné de trouver, quelques inlhns après , 
la liqueur ctillallifée en une malle dure , formée 
d’une grande quantité de lames divergentes , de 
plufieuis centres très-diftinéh de crilhllifation. 

Il écoit légèrement coloré en brun t fa faveur 
étoit extrêmement acide 8 c un peu amère, parce 
que le fel de quinquina que j'avois employé , n'avoit 
pas été parfaitement purilié. 

Je vais maintenant expofer les propriétés que 
j'ai reconnues â cet acide. Je ne pourrai pas don- 
ner de grands détails à cet égard , parce que je 
»’ai eu à ma difpolition qu’une médiocre quan- 
tité de fel de quinquina. Je crois cependant lavoir 
fuflifamment examiné pour être convaincu que 
c'eft un acide particulier encore inconnu. 

Dans fon état de crilhllifation , il a une faveur 
très-acide & un peu amère, ainli que je l'ai dit 
plus haut. 

1! fe conferve parfaitement à l'air ; il n'eft ni 
déliquefeent ni effiorelcenr. 

Mis fut les charbons atdens , il fe fond très- 
promptement , bouillonne , noircit , exhale des 
vapeurs blanches, piquantes , & ne laiffe qu'un 
très-léger réfidu charbonneux. 

Il forme, avec les alcalis ôc les terres, des fels 
folublesSc crilhllifables. 

Il ne précipite point les nitrates d'argent, demer- 
cure , de plomb, comme le font la plupart des au- 
tres acides végétaux. 

Il ne paroit nullement douteux que cet acide 
ne foit nouveau pour nous i car , en pillant en 
revue les caraâères fpécifiqucs des autres acides 
végétaux connus , l'on voit qu'aucun ne réunit 
toutes tes propriétés de celui-ci. 

En effet , l'acide oxalique forme un fel info- 
luble avec la chaux, 8c d'ailleurs decompofe la 
combination de cette terre avec l'acide de quin- 
quina . 

Les acides citrique Sr tsrtareux forment aufli , 
avec la chaux , une combinaifon infoluble , 8c dé- 
corn pofent l'acétate de plomb. 

L'acide malique ne crittallife point, & précipite 
l’acétate de plomb. 

L'acide benzoïqne eft peu foluble dans l'eau 
froide, & fe volattlife fans decompofition, 
Caiaait. Towt Vl. 
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L’acide galliquc efl également peu foluble dans 
l'eau froide , îc noircit la diflo'ution de 1er. 

Il a affez de rapport avec l'acide acétyux par 
h folubilité de les combinaifons i mais l'acide acé- 
teux ne criflallife pas , 8c fe vohtilife fans éprou- 
ver d'altération. 

Je ne parle pas des acides camphoriqne , fubé- 
tique 8c fuccinique, car ils n'otit aucun rapport 
avec celui-ci. 

Concluons donc que cet acide eft véritable- 
ment différent de tous ceux qui font connus main- 
tenant, 8c donnons-lui le nom d' acide Unique , du 
mot quinquina, en attendant que, mieux connu 
dans la nature 8c fes combinai Ions, on paille lui 
en donner un meilleur. 

C'eft à cet acide, uni à h chaux , que les mé- 
decins de Lyon, au rapport de M. Defchamps, 
ont attribué ia vertu fébrifuge des quinquinas ils 
prétendent qu'aucune lièvre intermittente ne ré- 
tïfte à deux prifes de ce fel, de trente-fix grains 
chacune. 

Si cette affettion étoit démontrée, on conte- 
vroit affez facilement comment un gros de ce fel 
guériroit une lièvre intermittente j car cette quan- 
tité repréfente au moins cinq à fiat onces de quin- 
quina gris ordinaire. 

Je ne puis nier direélement ce réfultat , annoncé 
par des hommes inftruits 8c dignes de foi i ce- 
pendant je me crois affez fondé à elever quel- 
ques doutes fur fon exaûitude. D'abord , pour 
qu’il méritât une entière confiance , il faudrait que 
l'expérience eût été répétée un grand nombre de 
fois , 8c que le fuccès eût été confiant ; car il 
arrive trop fouvent qu'on attribue aux remèdes 
des effets qui ne font dus qu'à la nature. En méde- 
cine, plus que dans toute autre partie de la phy- 
ûque, les caufes fe compliquent tellement, qu'il 
eft prefque toujours difficile de démêler avec cer- 
titude ce qui appartient à chacune d'elles. 

D'une autre part, les médecins ont appris, par 
mie longue expérience, que les infulîom Se I ex- 
trait de quinquina préparé â la manière de hGaraye 
ne produifent pas , i beaucoup près , fur les fiè- 
vres, des effets proportionnels aux quantités de 
quinquina dont ils ont été tirés , 8c qui feroient 
donnés en nature ; & cependant ces préparations 
contiennent le fel dont il eft queftion. 

On fait encore que les teintures alcooliques de 
quinquina, dans lefqutlles le fel de M. Defchamps 
n'exifte pas , puifqu'il eft infoluble dans ce menf- 
true , guériffenr cependant les fièvres intermit- 
tentes. 

Il y a d'ailleurs des quinquinas qui n: contien- 
nent que d'infiniment petites quantités de ce fel, 
8C des végétaux oû il ne s'en trouve pas du tour , 
qui guériffent aufli les fièvres. Ce n'eft donc pas 
fans quelqpe raifon , comme on voir , que j'ex- 
pofe mes doutes à cet égard j 8c s’il.eft arrivé 
quelquefois que ce fel ait guéri la fièvre, on peut 
ioupçonner qu’il n'avoit pas été parfaitement 
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dépouillé dn principe amer qu'il retient avec 
force. 

Au refit , il eft à defirer que la médecine s'em- 
preflt de rel'ou.ire cette queilion par la voie de 
l'expérience. Si eHe obttnoitdrs r fuirais con- 
formes à ceux des médecins de Lyon , ce feroit 
apurement une découverte utile pour l'humanité. 

Procédé pour extraire te fel à kafe dt chaux que con- 
tient U q. inquina jaune , communiqué en feptemkre 
1 804 à M. Forrcroy , par M. Dcf hampe , phar- 
macien à Lyon . 

Prenez quinquina jaune de bonne qualité , con- 
eafle Sf patfé au tamis de crm J douze livres (1). 

Mettez-le dans une grande cruche à bec { var- 
ier par-delTus : 

Faupure froide, cinquante pintes. 

Lailfez macérer pendant vingt-quatre heures , 
ayant foin de remuer pUifieurs fois dans le jour j 
décantez le lendemain marin, en faifant couler au 
navets d’un tamis de poil de chèvre très-ferré, la 
liqueur qui aura dépofé route la nuit 4 introduifez 
cette première infufion 8: les fuivantes dans des 
vaiffeaux que vous tiendrez dans un endroit frais. 
Verfez fur le marc que vous aurez bien égoutté : 
Nouvelle eau froide , trente plates. 

Lai&z aulfi infuicr vingt-quatre heures, en agi- 
tant la matière comme ci-deflus j décantez, 8c ver- 
fte fur le marc bien égoutté : 

Kau froide , vingt pintes. 

En total , eau. tco pintes. 

Au bout de douze heures de macération . expri- 
mez à la pce fie , filtrez ces infulions réunies -, met- 
tez-^ 1 évaporer dans une grande 8c large bafline, 
eu d'argent ou de cuivre ëtamé ; maintenez , pour 
Févapovation , une chaleur afiez douce pour que 
la liqueur n’approche pas du degré d 'ébullition. 
Eorfqu'ella fera diminuée d'à peu près la moitié , 
verfez- la dans un vafe où vous la 1. 11 (ferez entière- 
ment refroidir s filtrer & lavez, à plufieurs eaux 
prefque froides, tes fi'tres chargés du dépôt qui 
fc fera formé. 

Réunifiez ce* lotions à b liqueur filtrée , dont 
vous continue rer l'évaporation dam un plus petit 
vai fléau , jufqu'i la réduit! on de fut à fept pintes. 


(1) te quinquina .(lit j’ai employé jufqu'i préfrm de prf- 
firence pour en lin 1 le ici , a lui le jaune ; il me l a lourni 
glus abauUxiusncur, 9 c il ni' a oftrt auÀDt de difficulté» pour 
ta purification . que le rouge & le gn» que |’ai auili [raitia. 
La quantité qu'il en produit, peut itre porté., comme |c 
l'ai dit dar.r ir.ou Mémoire fur Ici extraies, d'après uu calcul 
fin fl , à une once trois gros par livre de quinquina jiune 
employé. Ce réfulrat n'a pamais varié dans i cfpère dont j'ai 
]*>* i M. I outeroy l'échaoeilton. 

Le poids dis qumqtunn que je traire, eft au moins de doute 
livrer. Cette quantité tue fournie moins de déchet qu’eu 
opérant fur une plus petite dolc : Ica crillaux d'ailleurs font 
beaucoup plu» prononcés Si plus groi. ( A'ere de M. Dtf- 
eheenpa . de- Lyon. ) 
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Mettez à refroidir. Dans cet état filtrez de nou- 
veau i lavez le dépôt réfino-muqutrux comme le 
précédent, jufqu'i ce que tes dernières nos tien» 
fournilfent très-peu de précipité par l'addition dit 
carbonate de poufle. 

Continuez ces évaporation», filtration* 8r lo- 
tions, jufqu'i ce que vous ayiez amené, toujours 
par une douce chaleur , U liqueur i 1 * confiftance 
demi-fstupeufe. 

Co jU z-la alors dans une terrine de grès (l) que 
vous placerez dam un lieu fiais, oïl vous b bine- 
rez en repos pendant une quinzaine de jours. 

Au bout de ce tems faites couler , par l'inclï- 
naifon allez fouteuue du vafe , la liqueur cooden- 
fée, qui furnagera les criflaux qui le feront for- 
més p lavez ies avec fuffifante quantité d'eau froide, 
tn les frottant légèrement avec une petite brode 
douce ou une barbe de plume , afin de les débar- 
raiTer de l'exttait épais qui Us entoure. 

Cette lotion ôtant faite , détachez lescriftanx, 
en enlevant le moins pofTible la matière téfino- 
extrait! ve, fur laquelle iis font fouvent fixés dan* 
cette première cnfiallifation (i); pilez ce fel, dif- 
folwz-le en le triturant à plufieurs reprîtes dan* 
fufiifanre quantité d’eau froide ; filtrez ces folu- 
cions, y compris b Liqueur qui provient du bvag* 
des etilbux t faites évaporer & rapprocher ata 
point convenable pour b crilbl'.ifation (t). 

Cette première purification fournit des criflauc 
rrèv-peu colorés , â£ beaucoup moins garnis de 
fubilances étrangères au fel. 

Si on veut l'obtenir dans Ton plus grand d-grô 
de blancheur , on procède à une fécondé purifica- 
tion de b manière fuivante. 

Après 1 avoir lavé & détaché , faires-le dlfTou- 
dre à froid , comme ci-Jeffus j filtre» , arrofez le 
dépôt , & faites réduire, pat lente évaporation , 
au point qui convient. 

Le fel que vous obtiendrez , fera très-beau 8e 


(s) Je préfère, pour ces crilUUUàtioJU , les sereines plaie». 
i celles qui font de forme conique. 

(a) Si on i eu foin de filtrer plufieurs fois la liqueur i 
mefurc qu'elle fc fera concentrée , toujours après l'avoir laiiTc 
refroidir, elle fc trouvera tellement débaTr-UHc de la partie 
rcûno'gom/ncufc , que , dés la première crillalliûcion t la 
nulle lai me fera de couleur roullc à la vérité, mais elle lcra 
dégagée prefqu'cn entier , même i fa baie , de celte matière 
que j'ai cherché le plus i fouftraire. 

La petite portion de ce fel que j’ai eu le plaifîr de remettre 
i M. fourcroy, provient d'une feule & première criifcaUna- 
tion 1 clic y a été amenée comme je viras de l'indiquer. LW 
| iuiiâo une lois réduite au volume de lia à ftpt pince* , |'aj 
' foin , dans lr cours de l'évaporation (ubicqucncc, de la ül- 
I trer froide Bc i trois diift rentes reprîtes, tn fuivant cette 
i marche , il adhèrr i la croûte faline iufiuiraer.t peu d: ma* 
i tiêre , te l’fitraûif qui la fumage , s'en (epare avec la pla*. 

I grande facilité. 

( 3 ) PIuj j'avance dans 1 a puri£catioa de mon fel, moine 
je fais épai.fir la liqueur. Le degré de concentration doit 
| être proportionné à la quantité d'extractif ou de maucra- 
! ré*mo-rauqueufe qu’elle aura retenue. 

| Ce point n 'cil pas facile i faifix.. 
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parfairemem par : ces cnftaux font fumé», comme 

l'ai dit d»ns mon premier Mémoire, de lame» 
tronques à leur extrémité, 8e appliquées obli- 
quement les unes fur le» aune». Je propose de le 
nommer quinquinate calcaire. 

J’ai obtenu plufieurs foi», dam la mafle criftal- 
lifée, une diffetente difpofition qui m'a d'autant 
plus frappé , qu'elle ne fe rencontre pu fouvtnr : 
ce font Je» groupe» parfaitement arrondis 8c ré- 
gulier» dao» la divergence de» lames qui les corn 
pofent j ils font pour aitdi dire ifolés , 3t chacun 
d'eux préf.-nte un fommet qui domine fur la fur 
face plane des autres criftaux. Cette variation dans 
les allemblages ri'a eu lieu que dam les premières 
criftailifations. Je ne l ai point er.core obfcrvée 
dans celles qui produifent le fel purifié. 

Le procédé que je viens d'indiquer ne Suffit 
pas, comme on doit le penfer, pour retirer du 
quinquina tout le fri qu il tft dans le cas de four- 
nir : la liqueur epjitle qui furnageoic la première 
ci i Hall fanon, 8c qu’on aura mife à part, en con- 
tient ericoie beaucoup. Il s'agit .pour l'obtenir, 
d'enlever le plus pnflibte à l'extiaaïf les dtux au- 
tres matériaux immédiats du quiaquiiu , qui s'op- 
pofent le plus à la féparation de la lubftance laliue, 
la réfine 8c le muqueux , qu’on en retire Séparé- 
ment ou combinés enfemble. 

Pour y parvenir , lorfque j’ai voulu m'affurer 
de 1a manière la plus précife de la quantité de ce 
fel que le quinquina jaune pouvnit contenir, me 
bornant toujours d me fervir de l’eau pour agent, 
j'ai traite à froid cet extraâif compofé, comme 
je l'ai indiqué pour la purification du premier pro- 
duit; ti en multipliant les delairmens, les fil- 
trations 8c les évaporations, je fuis venu à bout 
d’ifoler pour ainfi dire l'extradif du quinquina, 
qui, ainfi traité, ne conferve prefque que la partie 
muqtieufe. 

Lorfque la liqueur faline ainfi purifiée a refufé 
de me fournir des crillaux , je l’ai réunie â celle 
qui futnageoit le fel porté au dernier degre de 
pureté, cité dans le premier article de ce pro- 
cédé. Ce mélange m’a fourni encore affez abon- 
damment ; 8c en dernier réfultat, la liqueur que 
j'ai abandonnée , avoit encore une apparence allez 
faline pour que je duffe compter pour quelque 
chofe , dans ma récapitulation , ce qu’elle conte- 
noit. Son examen ne m'a offert que des produits 
fsmblabtes à ceux que j’ai obtenus de la décompo- 
fition du fel criffallifé. l-a matière que j'en ai pré- 
cipitée, eft abfolument de même nature ; elle n'efi 
que plus colorée , en raifon de la partie réfino- 
exrraâtve qu'elle a retenue. 

Le moyen que je vienx de préfenter, la mani- 
pulation très-compliquée que j’ai tracée , offrent 
beaucoup d'embarias, exigent beaucoup de rems 
8c de dépenfes qu'on pourroit fans douce éviter 
en traitant cette écorce différemment. J'ai plu- 
fieurs fois perde qu'en fai'ant moins d’infufions, 
de lotions , Scc. j’obtiendrois une moindre quart- 


es uî 19 

tiré de fel , il eft viai , mais que cela ne changeant 
rien à b nature du produit, j‘y rtouveroi» plu» 
davantage. 

Ayant en premier lieu procédé pout l’analyfe , 
8c defirant que le moin» podible de fel m'échap- 
pât ,j'avois agi rigoureusement , St d puis je me 
fuis fait une habitude d.- manipuler ainfi 

Cependant je fuis fondé â croire qu’à l'aide de 
l'alcool on abrégetoit beaucoup l’opération. Cé 
fluide n'ayant aucune a filon fur U fel cal, aire du 
quinquina, pourroit être employé de deux manière» 
pour enlever la réfine , qui forme la plus gtan le 
difficulté dans l’extraûion de cette (ubrtan.e fa- 
line , foie en Soumettant à l'alcool le quinquina en 
nature avant de procéder à l'infufion aqueufe, 
foit on expofam à Ton aftion la matière euraâlve 
ui réfulte du rapprochement des premières infu- 
ons. 

•QUINTAL : nom relatif aux poids flt mefure», 
pat lequel on exprime b quantité de cent livres , 
quel que foie d'ailleurs le rapport de ces l-vre» 
avec l'unité. Ainfi dans le nouveau St dernier fyf- 
tème des poids 3c mefures, le quintal répondant i 
cent k logrammes ou i plus de deux cent quatre 
livres anciennes , poids de marc , eft plus que 
double d: l'ancicnja/nra/qui contenott cent livre* 
jufte». 

Pour bien connoître un qu : ntal dans les différen» 
pays , il faut favoir exaft-meut b valeur prefque 
toujours variable de la livre. 

Le mot quintal exprime auffi Souvent un poids 
d'un: feu'e pièce dont on Se Sert dans les balances 
les plus fortes pout pefer les marchandises en 
grande quantité. 

Quintal fictif. On eft Sauvent obligé , dans 
les analySes exafU-s ou plutôt délicates, 8c qu'on 
ne peut faire qu'en petit à caufe du peu de ma- 
tière qu'on a , foit 1 caufe du prix d: cette ma- 
tière précieufe par fa rareté , comme les mi ses 
d'or, d’argent, de platine, les métaux nouvelle- 
ment découverts , les diamans , les téiéfics , quel- 
ques pierres criftallilées , d’employer de petire» 
quantités de ces matières : dans ce cas on travaille 
lut un quintal JiSI.f ou fur une petite mifl j qu'on 
divife en cent parties , lesquelles peuvent être 
fuppofées divifées en dixième» ou même en 
cerr-èmes. On doit cependant, auta n qu'il eft 
poflibte, fe procurer des poids qa'on puifle com- 
modément 8c fûrement divifer en partie» déci- 
males, afin de bien connoitre les proportions de* 
matières qu'on en Sépare. On connoit très-bien 
que quelque petites que Soient ce» partie» cemé- 
f! nuits , elles repréfentent exaûemem les rapports 
de quantité entr'ellts comme fi l'on avoit agi fur 
cent livres. Tell? eft l'idee fimple 8: exaéte dn 
quintal jîdf./que l'on fiappofe dans les analyfes chi- 
miques. 

QUINTESSENCE: expreftion dont on fe fer- 

C 1 
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voit autrefois pour défigner la partie la p'us fine , 
la plus atténuée, la plus volatile , la plus odo- 
rante 8c en même temj la plusaâive des matières 
diftil'ées ou fubiimées. Comme on donnoit le nom 
d'ejfeacei ces matières en général, futtout à celles 
qui avoient une odeur vive , ainli que les huiles 
elle miellés, par exemple , on fuppofoit qu'on aug- 
menrnit leur vertu en les atténuant plusieurs fois 
des dilliUatiorafucce(Ttves,& de là par la dénomi- 
nation de quinte ejftnee ou quintejfence. 

On l'a enfuite ciendue à toutes matières très- 
volatiles , très-odorantes St huileufes , 8c même à 
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df s mélanges on 1 des efpècesde teintures d’huile* 
Sc de réfmes dans l'alcool. Depuis cette eitettfion 
le mot quintejfence a ceffe d'étie employé en chi- 
mie , Se il n'eft plus tefervé que pour quelque* 
préparations pharmaceutiques. 

QU1S ou QUISSE : nom donné autrefois 1 une 
pyrite ou marcafiite de cuivre : il eft depuis long- 
teras inufité. Cependant comme on le trouve dans 
quelques vieux livres d'hiftoire naturelle , de chi- 
mie Sc de pharmacie , il étoit utile d'en faire 
mention dans cet article. 
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R.ABDOMANCIE: prétendu art de deviner ou 
de reconncitre des chofes cachées à l'aide d'une 


baguette. Telle eft la baguette divinatoire qui , 
placée fur les deux mains , doit tourner à l'ap- 
proche des métaux renfermés dans la terre, des 
tréfors enfouis, de l’eau fouterraine , de la houille 


& des mines en général. Ce mot ne mériteroit pas 
d 'être placé dans un Diâionnaire de fcience exacte, 
fi cette efpèce de folie qui a beaucoup occupé les 
hommes dans les fièdes de fuperftition , d'igno- 
rance & de barbarie littéraire , n'avoit pas reparu 
depuis une vingtaine d'années en Europe i fi des 
efprits , non fans lumières, mais exaltés fur l'état 
avancé des fciences 8c fur les découvertes d’é- 


leâricité & de galvanifme , 8c féduits d'ailleurs 
par quelques fripons adroits , n'avoient pas efiayé 
de rattacher cette chimère i des théories vagues 
8c erronées fur cette force naturelle , 8c s'ils n'a- 
voienr pas entraîné dans leur opinion beaucoup 
d'honnétes gens qui reprochent a tort aux favans 
de tt pouffer ou de ne point accueillir ces théo- 
ries. Il faut que ces honnêtes gens fâchent que 
des expériences bien faites â.diverfes époques , 
ont démontté que la baguette divinatoire cil une 
erreur ou une infigne chariaranerie , qu'elle ne 
tourne qu'à la volonté de celui qui la porte , ou 
dans de cetraines pofitions des doigts , qui lui im- 
priment un mouvement de rotation ; qu'il n’y a 
point d'émanations électriques ou magnétiques 
/orties de la terre qui puifiènt la faire tourner , 
que lestremblemens & lesconvulfions des hommes 
n [ont lieu ni pat les vapeuts de l'eau fouterraine , 
ni par les miaftr.es exhalés des métaux 8: de la 
houille ; qu'on .1 vu mille fois la baguette tourner 
Sc les trembiemens avoir lieu loin de ces corps , 
& 11’avoir pas lieu dans le voifinage le mieux con r - 
ta:é i que la crédulité dans ce genre eft une véri- 
table duperie , 8c que des théories auffi indéter- 
minées 8r aufti haf.. ruées rameneroient les fciences 


aux fié c les t ù tout étuit occulte & fans principes. 
Toutes les académies , toutes les fociétes feienti- 
fique», ont toujours repoulfé avec une égale force 
cette de étrine dangereufeaux progrès des fuences, 
8c la faille raifon montre que l'avis unanime des 
hommes les plus éclairés de l’Europe doit l'em- 
porter fur les rêves de quelques enthoufialles. 


RAEETTE. La raient eft une plante du genre 
des choux , ou plutôt une variété de l’efpèce 
navet ou navette dont la graine eft employée à 
l’exrraétion d'une huile gradé ou fixe dans quel-? 
ques pays du nordt elle eft ttès-analogue à ! huile 
de navette; elle eft aulii bonne que celle-ci , 8< 
n'en diffère pas fenfiblement pour les mages de 


la vie. ( Voy<\ les article» Huiles fixis , crasses, 
DOUCES.) 

RACINES. Les racines , parties des plantes ca- 
chées dans la terre , d'où elles tirent S porrent 
la nouttiture dans les végétaux , ne peuvent être 
confédérées en chimie que par rapport aux piin- 
cipes qu'elles donnent à l'analyfeSc aux propriétés 
qui dépendent de ces principes. 

Conudërées fous ce point de vue , on peut 
diftinguer cinq principaux ordres de racinesu*. les 
racines alimentaires; a”, les racines médicamen- 
teufes; Us racistes vcnéneulet , 4®. les racines 
colorantes ou tinéforiales ; ç®. les racines odo- 
rantes ou def.inées aux parfums. 

Des racines alimentaires. 

Il y a un a (fez grand nombre de racines qui fer- 
vent i la nouttiture de l'homme ou des animaux, 
Sc qu'on cultive plus ou moins en grand pour cec 
ufage. F.n comparant entt'elles Us différentes 
racines efculcmtes , on reconnoit qu'il y en a da 
fatineufes , de muqueufes fades , de muqueufes 
8c charnues fucrées. 

Parmi les premières doivent être rangés les 
orchis qui fervent à ta fabrication du faUp (Vvy. 
ce mot ) ; les racines de manioc dont le fuc eft vé- 
néneux, 8c dont la fécule bien lavée eft la nour- 
riture la plus ordinaire des Nègres ; les pommes 
de terres qui remplacent fi utilement en Europe 
la farine de blé dans les rems de difetre) les tu- 
bercules du cyferus efcultnius , loucher cornef- 
tible ; les racines de bryone, d'arum , 8c une foule 
d'autres qui , contenant un fuc âcre , peuvent , 
comme celle de manioc , être convettis en une 
farine douce par un leflivage plus ou moins foigné. 
Toutes ces racines font bien caraéierifées par U 
propriété de donner de la fécule blanche lorf- 
qu'jprès les avoir râpées , ou les lave au defius 
d'un tamis à travers lequel l'eau entraîne Ia fé- 
cule fous la forme d'une pouftiire h anche. 

Les racines muqueufes fades font moins nom- 
breufes 8c moins alimentaires que h s précédentes: 
c'eft furtout aux efpèc. s de lys on de la famille 
des liiiacées que ces racines appanitnrenr. Il faut 
en excepter les efpèces des genres ail, fcille 8c 
afphodèle , dont tes racines font en général âcres 
8c brûlantes. I-es premières pouiroinu fervir au 
befoin de nourriture , quoiqu'elles ne fuient guère* 
employées comme telles. 

Dans lu/ acir.es muqueufes fucrées, je comprends 
fpecialement les patates , l’igname, 8c quelque* 
autres dont on lait un grand ufage dans les colo- 
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pit s américaines , africaines, & dans les parties 
chaudes de l'Europe. 

Je regarde comme racines charnues plus ou moins 
alimentaires , 8c en même rems Couvent fuCrées , 
les carottes , les panais , tes navets, la raiponce , 
la bette-rave, le topinambour ou ravatour , les 
Icorfonérc» 3c le fallifis, &rc. , qui Ce rmolliffent 
par leur cuirton dans l'eau , 8c qui prennent une 
faveur plus ou moins fucree dans cette opération. 
Elles fnn* quelquefois féculentes en même tenu 
que mtiqneufes; mais elles fe rêduifent en pulpe 
gluante plutôt qu'en farine lorsqu'on veut les 
brojn r pour en rxrraire la férule par le lavage 
dans l'eau. Après les racines farineufes, ce font 
celles-ci qui rendent le pins de fervice» à l'homme 
On fociéte , 8f qui font le plus abondamment & 
le plus généralement cultivées. 

il feroit fort à dcfirer qu’on s’occupât d’ana- 
>y(cr celles de ces racmes qui fruit «i'uu emploi 
plus fréquent , & d'en faire un exa nen chimique 
aulfi détaillé que ce’tii auquel nous nous Commis 
livrés, M. Vauquelin & moi, fur l’oignon commun. 

Des racines midicamtnteufes . 

Il y a un beaucoup plus grand nombre de raci- 
nes employées comme medicamers , que Je celles 
qu on a deflinées à la nourriture. I ’h mme , dans 
tous Us tems, a beaucoup plus multiplié les re- 
mèdes que les alimens : l'efpérance de guérir a 
plus fait varier les recherches, que le befoin de fe 
nourrir. 

On pout reconnoître parmi les racines médi- 
camemeufe«, les émollientes, le* purgatives & 
émétiques , lf sacres, lesaltringencs 8c lesamères 
Homacniques ou cordiales. 

Les emollieines font très-communes dans la na- 
ture : fades , mucilagineules ou douctâtres , elles 
font bien caraéfrérifées par le mucilage gommeux 
qu'elles contiennent Si qu'elles ie lardent enlever 
par l'eau. Elles pourraient aufli (ervir de nour- 
riture , en y ajourant , comme condiment , le fel , 
le fucre, un aromate 8c un acide végétal pour dé- 
truire leur inftpidité tebutanre. Dans ce genre il 
faut furtnur ranger l'oignon de lys , les racines de 
mauve , de guimauve , de conloude. On peut en 
retires un fuc gommeux , foit en les exprimant 
fraîche», foit en les traitant par l'eau & en éva- 
porant celle-ci. 

Les purgatives 8c 1rs émétiques font en général 
âcres , amères , ou d'une faveur rtbatante , rtau- 
fiéeufe. On y trouve par l’analyle des extraits éga- 
rement defagréablcs de faveur , des huiles 8c des 
réfine» piquantes ou amères. Oit doit ranger dans 
eette cîalTè, l'ipecacuanha , leturbith , U biynne, 
fé jalap , le méclloacao , l'anlWocHe , la cfémaa 
tire», le cabaret , l'ellébore blanc, l'ellebore noi», 
Phermodane , la rhubarbe, &c. Jly a bien peu 
de racines dont on ait fait une analyfe un peu 
exacte, læs aradyfts-dë Neumann, deCamheiszer , 
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re font que des premiers eflais qui ne méritent 
r plus aucune confiance. Cv.fi donc encore un beau 
fujtt de recherches chimiques , que de faire un 
examen détaillé de ces racines purgatives 8c émé- 
tiques , comparées les unes aux autres. 

J'entends par racines âcres celtes qui font d’un», 
faveur forte 3c piquante , quelquefois d'une odeur 
également icte , tirant les larmes 8c la falive lorf- 
qu'on les flaire dms leur état frais, 8c lorfqu'on 
las mâche. La plupart font des antifeorbutiques , 
telles que la racine de raifort, l'ail, l'oignon, la 
rave , la pyrèthre.lera fis noir, ta dentelaire, &c. 
Y a-r-il un principe identique dans toutes les ra- 
cines , 8 e ce principe eft il de la même nature? 
C'tft une queftion que la chimie pourra décidée 
quelque jour. 

Quant aux aflringentes , elles font peu nom* 
Iccufes parmi les médicament de cette nature. La 
biflorte 8c la tnrmemille font les feules qu’on ait 
rangées dans cette clarté, 8e qu'onaitqurlqtiefoi» 
employées comme celles. Oo ignore abfolument 
la matière qui y joue ce rôle. 

Lent racines amères 8c aromatiques qui ont étêh 
coirprifes parmi les cordiaux 8c les ftomaehiquas , 
fontp'us nombreufes que les précédentes. Ors y 
a compté le contrayerva , le galanga , la gentiane, 
blanche 8c rouge , les racines de fenouil , d'irnpé- 
ratoire, de livèche, la ferpentaire de Virginie, 
de gingembre, de lédoaire , de bénoite , de fra- 
xinelle , de gittgeng, de ninxing , d’antbora , de 
dorante , 8cc. On croit que routes ecs racines con- 
tiennent des huiles, ou des. rétines analogues j ntt is 
on ne l’a point trouvé par l'expérience. 

Des racines vénintuÇts. 

T n’y a heureufement que quelques racines qu'on 
puirte ranger dans la dallé des poifons : celles d'a- 
conit , de belladone , de jufquiame , de napel , de 
mandragore, auxquelles on peut ajouter quelques- 
unes des racines purgatives Sc émétiques. Les plus 
âctes 8c les plus violentes font prefque les feules 
qu’on puirte citer. Les effets de plulieurs de ces 
ratines fur l’économie animale font fî fingnlieis , 
qu'ils doivent inviter les thimiftes à examiner avec 
loin la matière végétale à laquelle ils font dus. 
C’tl» un objet de recherches auffi intéreffant que 
celui qui a pour objet , dans les matières veg. taies, 
la caufe de la propriété fébrifuge 3c celle dé l'ac- 
tion narcotique. C’eft donc plutôt comme fujet 
d'expériences auffi curicufes qu’utiles, que je cita 
ici ccs efpèces de racines comme réfulcat de re- 
cherches ou d'analyfes déjà faites. 

Des racines colorantes & tinctoriales. 

Les racines qui contiétmem des parties colo- 
rantes , 8c qui peuvent fervir ou fervent réellement 
à la teinture , (ont beaucoup p'us nombreufes quo 
la plupstt de celirs.qui appartiennent auxiiivilia: » 
précédentes. 
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On fait combien la betterave eft colorie, 8c 
avec quelle facilité cette couleur , dont le fuc ell 
peoertè , pâlie dans l'eau, dans l’alcool & dans 
luüturs aunes dilfoivans , nuis on fait aulli com- 
ien celte couleur cil peu lolide, combien elle ell 
altérable par le foleil, l'air 8c tous les réailifs : elle 
n’efi pas employée en reinrure. 

On connoit la belle couleur rouge dont cil im- 
prégnée la mdnr d'orcanette, 8c qui fe diiiout b 
bien dans les huiles. C'eû aHurènienr une colo- 
ration rrès-remarquable ; mais elle ell due à une 
matière fi peu connue 8c Ji difficile à traiter , qu'on 
n’a pu encore en faire aucun ufage utile dans la 
teinture. 

Il y a plu fi eues racines qu’on y emploie depuis 
jong-ttms 8c avec un avantage confiant : ce (ont 
celles qui , plus ou moins ligneufts, taillent aller 
leur matière colorante à l’eau bouillante , 8c dont 
la décoûton précipite fpontanément fur les tiffus 
qu’on y plonge , un jaune ou tauve p us ou moins 
prononcé 8c ttès-aenace ou folide à l'air. On les 
nomme couleurs de raciaes dans les ateliers , 8c on 
s'en fett communément pour donner une pre- 
mière nuancé ou un pied aui étoffes. Nous avons 
trouvé, M. Vauquclin 8c moi, dans nos travaux 
de iXo8 , fur les matières végétales, que ces ro- 
cincs ligneulei contiennent Couvent, avec du tan- 
nin libre , une quantité ailé a grande d’un com- 
pofe inconnu julqu’ici dans les plantes , celui du 
lannin avec une matière animale. 11 nous paroit 
que c'tfi à ce compofë , infoluble par lui-même, 
mais folub'e par le tannin Sc par les acides, qu’eff 
due la propriété colorante fpontanée «le ces ra- 
tines. La même propriété caille dans Us uges ou 
les bois auxquels ces racines appartiennent. Il faut 
ravgtr dans cet ordre les racines de curxuma, de 
rhubarbe , de patience, d'auue, de garance, de 
baux, de noyer, de fufiet Sc beaucoup d'autres 
analogues par leur nature. 11 partait que ces ma- 
t-ères font fort abondantes dans le règne végétal. 
Quoique mieux connues depuis nos dernières ex- 
périences , ces racines limitent encore d’être foi- 
gneu'ement examinées 8c atulylées pat les chi- 
milles i elles font encore une Iourte de decou- 
vertes intérclfantts. 

Des racistes odorantes , utiles à la préparation des 
parfums. 

Les ratines chargées d'un pi ineipe odorant , plus 
eu moins aromatiques 8c furrout ft freptibles de 
fcrvii à la compoiition des pa ■ l'unis , ne font pas 
très nombreufrs. On compte dans ect ordre I iris 
de l iorei ce, la racine de bo s de Rhodes , la ré- 
el oa ire , le fpicanard , l’acorus verus, le girgeng 8c 
le mriirg des Chinois. La première eft prelque la 
feule des climats tempérés de l'Europe : celles de 
fraxim lie 8c de quelques fouchcts qu'on peut y 
joindre , ainfi que plufieurs efpètes d'ombellrfères, 
ne font que ties-foiblemem aromatiques en corn* 
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. paraifen des rach tes des Indes & du Levant. Tou- 
tes ces racines odorantes contiennent une huüe 
volatile à laquelle eft due leur odeur, 8c qui cons- 
titue leur parfum : on en retire plus ou moins par 
la difiiilation avec de l'eau ou à la chaleur de l'eau 
bouillante. 

On doit voir par ce court expofé fur les ranina 
confidences chimiquement , que ces parité* de* 
végétaux préfenteut que Iqu'intvtct pour la icielice 
de i’aoalyle , 8c qu elles font encore, pour ta p!u- 
part.devfujets de recherches &c d'experiences qui 
peuvent contribuer à (es progrès. 

RACK , efpèce de liqueur fpirirueufê ou ak 
coolique qu'on prépare avec le m fermenté 3e 
difiille , dans l'Inde 8c le Levant. Nous ne con- 
noifibos pas bien la roaniète dont on ptépare cette 
liqueur, qui ell elle- même peu connue 8c peu em- 
ployée en Europe. On fait feulement que , bien 
rectifié , le rjji cil absolument d'une uarute Sem- 
blable à celle de l'alcool du vin, Sc qu'elle ne 
préfente aucune différence dans fes propriétés. 
( Foyer tes articles AlCOOL , Eau-de-vie fir 
VtN.) 

RADICAL : met employé , depot* 1787 , et» 
chimie pour exprimer la nature générale des baie* 
couÙMiitibitS qui fotment les acides pat leur oouv- 
binaifon avec I oxigèoe. On y ajoute prelque tou- 
jours le moi aciiifaUe pour défigner le genre de 
corps dont il s'agir. Pour bien concevoir l'expie fi- 
fion de radical, tl faut remarquer que b composi- 
tion de la plupart des acides ayant été connue de- 
puis 17S4 par ies belles expériences de Lavoifier, 
on a regardé ces corps comme des compofc* de 
fvbftances comluiDibUs Sc d'oxigèue. On a donc 
dû les confidéter comme des corps plus ou moins 
complètement brûlés, faturés d'ougèae , conte- 
nant tous un principe identique auquel eft due 
leur acidité , & ne différant pat confcquent en- 
tr'eux que par le principe qui ell puticuUer i cha- 
cun. C'tfi donc a ce principe en quelque forte 
individuel que font dus k s car ail etc s qui les dif- 
linguent comme individus, 8c de U le nom de 
raaicat donné i ce principe, tomme à U caufedi- 
rtile , i la racine en quelque forte des propriété* 
caraéteriftiques de chaque acide. Ainfi le carbone 
radical de l 'acide carbonique, le pbolphore radical 
des aciJts phofphoriqtie Sc phofphoreux, le fou- 
tre rad cal des acidts fulfurique 8c foliureux, Ca- 
i'>te radical des acides nhrique & nitteex , font, 
cbacan dans les genres d'acides qu'ils confiraient, 
lejcaafes ou les fources immédiates des propriétés 
qui cataitérrlem chacun de ces acides. 

Dans tous ces corps que nous venons de citer, 
le radical tii un être fiiuple indccompofe, com- 
buftible. Dans les acides végétaux, le radical eft 
un compofé binaire d’hydrogène Sc de carbone - r 
8c dans les acides animaux , c cft un compofe ter- 
naite d'bydiogène»de cacbooe 8c daxote. (.Fs-yrç, 
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pour lien entendre eu notions générales , les articles 

Acides , Àm., Analyse, Chimie, Oxi- 
géne , tic.) 

RAFFINAGE : mot fynonyme d'affinage , qui 
s'applique à l'art de purifier les métaux : on le dit 
furtout de l'or , de ("argent 8c du cuivre. Tantôt 
c’eft p»; une loueue lufion de un br.iflage fréquent 
qu'on affine ou qu'on raffine ces métaux : cela a 
lieu lorfqu'on veut en l'eparer des métaux légers , 
volatils , qui s'oxident & fe diffipent plus on moins 
facilement, comme l'arfenic , le aine , le bifmuth , 
& même le plomb, l'étain 8c l'argent. Tantôt on 
y ajoute , pendant leur lufion , des matières qui 
agiffent plus ou moins fortement fur les métaux 
etrangers, tomme du niire, du foutre , de l'atfe- 
nic, du lublimé corrotif, Sec. Ces matières étran- 
gères fe décompofent ou s'évaporent par la grande 
chaleur avec celles qu'elles font deftinées i dé- 
truire 8c à volatilifer. ( K oyrj les artistes Argent, 
Cuivre , Métaux , lie. ) 

Raffinage du cuivre. On dit plus fpéciale- 
ment dans les arts métalliques, raffinage du cuivre, 
cuivre raffiné, parce que cette operation fe fait 
très- fréquemment fur lès cuivres impurs , les vieux 
cuivres chargés de fer, de plnmb , de zinc , d’ar- 
fenic, 8 ce. Ce raffinage confiAe dans une fimple 
fufion lung-tems continuée , 8c dans une agitation 
fréquente pour en multiplier 8c en renouveler les 
lurfaces. ( Koytp les articles Cuivre, [AQUA- 
TION, Affinage, lie. ) 

RAFFINERIE. Quoique ce mot femble être 
fynonyme de celui de raffinage , on l'applique ce- 
pendant plus particuliérement i I operation ou à 
l'art de laffintr le fucre 8c les feis , comme le fal- 
pétre. Sic. Cec art confifie dans des diffolutions 
8c des crillallifations fuccelüves , 8c fouvent dans 
l’addition de matières muqueules ou albumineu- 
fes , telles que du blanc 8 œuf , des colles , du 
fang de bœuf, qui fe caillent par la chaleur, 6c 

S pii entraînenr , comme autant de filtres ou de ré- 
eaux , les corps étrangers qui nagent dans les dif- 
folutions , 8c ratifient le fucre ou 1rs fels difious. 
Oii fe fert quelquefois de charbon pour cette pu- 
blication .- ce corps réunit très-bien pour raffiner 
& blanchir le fucre , ainfi que d’autres matières 
végétales. 

. Ou nomme auffi & même plus fouvent encore 
raffinerie le lieu ou l'atelier où l'on pratique en 
grand ce genre de purification. Ainfi l'on dit , les 
raffineries d'Orléans , de Nantes, île Villeneuve - 
Saint-Georges, de Paflÿ , pourdéfigner les biti- 
inens où l'on raffine le fucre dans ces différons lieux 
où elles font établies. ( Kuyrj les mots NlTRE , 
Salpêtre li Sucre.) 

RAFRAICHISSF.MENT, opération chimique, 
qui coulitie quelquefois à refroidir des liqueurs ou 
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des mélanges, mais qu'on nomme alors plus fou- 
vent nfrvidiffiement , ou à purifier 8 c i laitier figer 
plus ou moins purs les métaux fondus , furtout le 
cuivre. Ce dernier mot fe confond avec le mot 
Raffinage. 

R AFR A1CHISSOIR . C'eft le nom qu'on donne, 
dans quelques ateliers, à des vafes le plus fouvent 
faits de cuivre , dans lefquels on verte des difi'o- 
lutions falines pour les y laitier refroidir 8c criftal- 
lifer. Quelquefois , 8c a canfe de ce dernier phé- 
nomène , on les nomme auffi criftatlifoirs , comme 
dans les ateliers où l'on raffine le falpètre fuivant 
l'ancien procédé. 

On donne encore quelquefois le nom de rafrai- 
chiffair aux vafes de bois ou de cuivre dont on en- 
toure les récipiens qui fervent I recueillir les va- 
peurs des diflillations. ( Koycç les articles DISTIL- 
LATION, NtTRE, Poudre a canon.) 

RANCE. On appelle rance une matière hui- 
leufe ou graifleufe ou butyreufe qui , par une 
expofition plus ou moins longue à l'air chaud 8c 
humide , a contraflé une odeur forte 8c piquante , 
ainfi qd'une faveur âcre 8c défagréable. Ces nou- 
velles propriétés font dues 1 des acides qui fe font 
formés par la réaélion des piincipes des corps 
gras les uns fur les autres , 8c par l'abforption de 
l'oxigène atmofphérique. Lorfqu’on les lave dans 
leur état rance, reau enlève leur odeur 8c leur fa- 
veur en fe chargeant d’un ou de plufieurs acides. 
On y trouve de l'acide acéteux 8c quelquefois de 
l'acide fébacique. C’efl pour cela que des lavages 
à l'eau froide 8c répétés rétabliffent , jufqu'a un 
certain point , ces beurres 8c les grailles devenues 
rances. Mais ce rétablrflemcnt efl néanmoins très- 
imparfait pour le beurre rance , 8 C celui-ci eli tou- 
jours fort éloigné de l’état du beurre récent ou 
frais. Les huiles rances, ainfi que les grailles 8c le 
beurre parvenus à cet état, font en partie fotubles 
dans l'alcool. Celles de ces matières qui étoient 
blanches dans leur état de fraîcheur, prennent, 
avec leur état rancs, une couleur jaune plus ou 
moins vive ou orangée. 

RANCIDITÉ. Cefl ainfi qu'on nomme l'état 
où les mrtières butyreufes , graifleufes ou hui- 
leufes font parvenues lorfqu'clles font rances. 
Toutes ces madères diffèrent entr'elles par la fa- 
cilité plus ou moins grande qu'elles ont a pafier à 
cet état. 11 en efl qui le contractent en quelques 
jours, comme les beurres délicats) d'autres n'y 
arrivent qu'après un iems très-long , comme la 
plupart des huiles. ( Voye\ ? article ci-dcjfus fit les 
articles Beurre , Graisse , Huile. ) 

RAPIDOL1THE : nom fignifiant pierre à ba- 
guettes , 8c qui a été donné par M. Abildgaard i 
une fubftance criftallilée en prifmes à quatre ou 
huit pans , que l'on rencontre près d'Arandal en 

Norwège. 
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Norvège. M. Dandrada avoit nommé la même 
fubltance fcapoHehe , qui veuc dire pierre en tiges, 
&■ M. Haiiy l’a plus récemment appelée paraît- 
thint , nom tiré de la propriété que cette pierre 
a de s'effleurir. L'analyfe du paramhine a été pu- 
bliée par M. Laugier en 1807, 8f inférée dans le 
tome A des Annales du Muféum d'hijloire naturelle , 
pag- 47 31 - On trouvera les réfultats de cette analyfe 
au mot Paranthine. ( Koy«y ce mot.) 

RAPPORTS : nom qu'on donnoit autrefois aux 
affinités qui exillent entre différentes fubltances 
lorfqu’on expliquent ce phénomène par de préten- 
dues aiu'ogies ou rapports de propriétés tntre les 
corps, Ceff ainlt que, vers le tiers du dix-hui- 
tième (iècle , Geoffroy, chimifte de l'Académie 
des fciemes de Paris, voulant repréfenter ci s affi- 
nités entre plufieurs corps naturels, en les plaçant 
dans des colonnes verticales & dans des lignes ho- 
rizontales qui défignoient le plus ou le moins, & 
même le degré relatif d'ap>rés leur rapprochement 
ou leur éloigpement, nommoit cette forte d'em- 
blèmes très-fimples Toileries rapports qui exiflent 
entre differentes fubllances. Depuis lui. Se furtout 
depuis l'époque où la A ience plus avancée permit 
aux chimillcs d'attribuer ces prétendus rapporte 
à une force d'attraâion établie par la nature entre 
les divers corps, ils ont oublié cette expreffion, 8c 
y ont fuhffitué d'abord celle d'affinités chimiques, 
qui s'en rapptochoit beaucoup , enfuite celle d'at- 
traâions chimiques. ( Voy rj les articles Affinités 
fr Attractions.) 

RARÉFACTION : écartement des molécules 
des corps , obtenu , Toit par l'attion du feu , foit 
par l'effet des combinailons, de manière que la 
porofité en devient plus grande, la pefamenr fpé- 
cifique plus foible , 8c qu'en général i'etat des 
corps en tll changé. Ce phénomène a fréquem- 
ment lieu dans les operations de chimie : on le 
fait fouvent naître pour favurifer les combinai- 
fons. L’extrême de la raréfallion pour les fulide* ell 
la fulion ou la liquéfaction , 8c pour les liquides 
la gaxéfaélion ou la converfion en fluide élallique. 

( yoyei tes articles CHALEUR., DILATATION, 

Feu, Fusion, Gaz, Liquéfaction.) 

RATAFIAS. Les racafiss font des liqueurs de 
table, que l'on prépare , loit en mêlant des fucs de 
ffbits épurés avec moitié d'alcool 8c en y faifant 
fondre huit onces de lucre par pinte, foit en fai- 
fant infufer des fleurs odorantes , comme celles 
d'orange , dans des firops qu'on mêle enfuire avec 
l'alcool , foit enfin en diflillant de l’alcool fur des 
huiles volatiles des eaux odorantes , 8c en ajoutant 
à ce produit fpiritueux 8c aromatique un firop où 
le fucre eft égal en quantité i celui de l'alcool. Ce 
font des efpèces de préparations chimiques ou 
pharmaceutiques que l'on fait fouvent dans les 
ménages , qui tiennent en quelque furie à l'éeo- 

Canne. Tome VI. 
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nomie domellique , 8c dont on trouve d'avlleurt 
des recettes nombreufes 8c dérailléts dans une 
foule de livres à la portée de tout le monde. Il fe- 
roir fupetflu d'en dire davantage fur et t objet dan» 
un ouvrage conf.cré à des objets plus importais 
8c à la théorie générale de la fcience- 

RATE : nom d'un vifeère fitué dans la partie 
gauche 8c fupérieure de l'abdomen de l'homme 8c 
des mammifères. On ne fait autre chnfe fur les 
fonctions de ce vifeère celluleux 8c rempli.de farg, 
que fes rapports avec le foie, pour lequel il pa- 
roit être delliné i préparer le fang d’une maniéré 
particulière. On ne connoit pas non plus la nature 
de fon tiflu ou de fon parenchyme. Eft- il vrai, 
comme quelques phj fiologiftcs l'ont prétendu, 
que la rate ell remplie d'un fang très-different de 
celui des autres parties de l'économie animale, 8c 
que c'ell dans l ‘état particulier de ce fang que 
confifte l’ufage de ce vifeère? C’ell à des recher- 
ches foignéc-s fur le fang de la rate, faites dam des 
animaux vivans, à prononcer fur cette queffion. 
On voit donc que la chimie peut ici , comme dans 
plufieurs aunes points de l'économie animale vi- 
vante , rendre de grands fervices à l'hiitoire de» 
animaux. 

RAYONNANTE. Sauflure a donné ce nom au 
fchorl vert du Zillerthal , appelé plus nouvelle- 
ment etBinote pat M. Haiiy , c'efi-i-dire , corps 
rayonné , 8c que les nairétalogilles s'accordent à 
confîJérer aujourd'hui comme fuus-efpèce de l’am- 
phibole. 

M. Haiiy diftingue cinq variétés d'aéfinotes \ 
favoir : l'hexaèdre , l’aciculaire , le lamellaire , 
l'étalé ou, félon Sauflure, la rayonnante à larges 
rayons , 8c le fibreux. 

Les plus remarquables de ces variétés font l'ac- 
tinote hexaèdre 8c l'aftinoce fibreux. 

L'atlinote hexaèdre fe trouve principalement 
dans la vallée de Zillerthal en Tyrol, 8c au Saint- 
Gothard ; il ell en longs prifmes hexaèdres , d'un 
beau vert , 8c engages dans un talc blanc. M. Lau- 
gier, qui a fait l’analyfe de cet aâinote, a lu au 
mois de mars 1806 un Mémoire à l’Inflitut, où il 
a prouvé que la couleur de cette fubltance cil due 
à la préfence du chrome ; il a trouvé que , fur cent 
parues , cette pierre contenoit : filice , jo ( alu- 
mine , 1 j magnéfie , 19 i chaux , 10 ; fer oxidé , 

1 1 i chrome oxidé, ;. 

L'atlinote fibreux eft compofé de filets très* 
déliés , parallèles , très-fragiles 8c faciles i fépa» 
rer. Ce caraélère le diflingue de l'asbelle , avec 
lequel il a en apparence quelqu'analogie. 

Sauflure a nommé aufii rayonnante en gouttière le 
nouveau fchorl violet de quelques mineralogiiles. 
On le trouve déûgné fous le nom de fphètu dan» 
le Traité de Minéralogie de M. Haiiy. 

RÉACTIFS. On nomme ainfi les matières , de 
D 
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ouelqne nature qu'elles (oient, qu’on emploie i 
dans les expériences 8c dans les analyfes chinai- ; 
ques pour reconnoîcre la compofition des corps ' 
dont on fait l’examen. Le mot de riadifs lignifie 
que ces matières, par leur aition ou leur réac- 
tion fur celles avec lefquclles on les mèie,8c par 
les phénomènes qu’elles produifent , font propres 
à indiquer Ieurmarure ou leur compoiïtion. C'eft 
donc d’après l'oblcrvation de leurs effets qu’on 
s’élève a la connoiflance des caufes qui les font 
naître, & par conféquent des earaftères des corps 
entre lefquels ils fe paffent. Les riadifs font, fous 
ce rapport , des êtres 8c des quantités connus, par 
lefquels on arrive à déterminer les êtres 8< les quan- 
tités inconnus avec lefquels on les met en con- 
tait. Ainfi toutes les matières chimiques capables 
d’exercer fur les autres une puiffance d’aition 
quelconque peuvent devenir des riadifs, 8c tien 
alors n'eit plus multiplié qu’eux en les confidétant 
fous ce point de vue. 

Les effets d’après lefquels on eftime l’aition des 
riadifs confiftent dans les changemens qu’ils font 
mitre lors de leur mélange avec les corps qu’on 
examine, 8c ces changemens font ceux qu’on ob- 
ferve dans la couleur, b précipitation oo la non- 
précipitation des liqueurs , l’état grenu , muqueux 
ou gelatiniforme , caillé , épais ou vifqueux , long- 
tems fufpendu ou promptement depofé, des pré- 
cipités qui fe forment ordinairement , les varia- 
tions quils éprouvent en quelques heures s en uo 
mot, tout ce qui fe paffe dans le mélange de deux 
liquides ou de deux folides, ou d'un liquide 8c 
d'un foüde. Ce font en effet ces trois genres de 
mélanges qui ont lieu pour les riadifs 8c les corps 
qu’ils font deftinés à faire reconnoitre. 

Quoique le nombre des riadifs ne puifle pas 
être borné , 8c quoique , pour un chimiite habile , 
tons les corps Amples ou compofés de différens 
ordres puilfent être des riadifs utiles auj divers 
obj-.ts de recherches qu’il a en vue , on a cepen- 
dant coutume de déterminer un certain ordre de 
corps qui fervent plus fouvent 8c plus communé- 
ment de riadifs dans les analyfes. Ceft fuiront 
pour l’examen des eaux minérales que ce ttavail a 
été fait i 8c quoique depuis les premières années 
du dix-huitième ftèclc le nombre des riadifs ap- 
pliqués à ces analyfes ait été beaucoup augmente, 
il ell encore aidez borné relativement à tous les 
compofés chimiques connus aujourd'hui , 8c qui 
tous peuvent être employés pour confirmer réci- 
proquement leuîs effets. 

Voici les p rincipaux riadifs dont on fait le plus 
ordinaiiement ufage dans 1 examen des eaux mi- 
nérales te «les autres liquides compofés , quels 
qu’ils fiaient : parmi les ae des , l’acide lulfuiique , 
le nitrique 8c le nitreux , le muriatique 8c le mu- 
riatique oaigéné , l’oxalique , le gallique, l’acéti- 
que 8c le carbonique; les alcalis , baryte , potafle, 
fonde, thaux Se ammoniaque : dans l’ordre des 
feb , ;e> nit. aies de baryte, de potafle 8c do chaux , 
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les muriates de baryte 8c de chaux , te phofphare 
de foude, le borate de foude , les carbonates de 
potalfe 8c d’ammoniaque , l’oxabte d’ammonia- 
que, le fuccinate d'ammoniaque Sc le prutfute de 
potaffe triple* l'eau hydrofulfurée, quelques hy- 
drofulfures alcalins : parmi les métaux , le zinc , 
le fer, l’étain, le cuivre 8c l’argent* les oxides 
d'arfenic, de bifmuth 8c de plomb : parmi les fels 
métalliques , les nitrates de mercure 8c d'argent , 
l’acétate de plomb. Enfin , il y a quelques matiè- 
res végétales 8c animales qui font comptées parmi 
les riadifs les plus utiles : telles font ta teinture 
de tournefol , les fleurs de violette 8c do mauve, 
la racine de curcuma, le tannin, l’ecorce de chêne 
8c la diffolution de colle. 

Difons un mot de chacun de ces riadifs Si de 
fon emploi. 

Des riadifs acides. 

t°. Parmi les riadifs acides, l’acide fulfurique 
fert à reconnoitre les fels calcaires lolubles, aux- 
quels il enlève la chaux , avec laquelle il fait un lel 
peu foluble qui fe précipite ordinairement; il fort 
aulfi pour extraire 8c reconnoitre la magnéfie , qui 
fait partie des réfidus falino-tetreux des eaux mi- 
nérales, des cendres. Sec. 8e plus fouvent encore 
pour décompofer les fels de baryte 8c de plomb , 
en formant avec leur bafe des Tels infolublcs dans 
l’eau 8c les acides, 8c par cela même faciles à re- 
connoître , 8c propres i déterminer les quantités 
de ces deux bafes. 

i°. L’acide nitrique eft un des plus utiles 8e des 
plus employés parmi les riadifs. Non-feulement il 
indique fouvent la préfence du foufre dans les 
eaux, 8c fert i le railembler en petits globules, 
mais il eft furtout très- avantageux pour traiter les 
matières végétales 8c animales, les convertir en 
’ acides oxalique, milique, acéteux.en graille , en 
matière jaune amère, en fubftat’.ce ctiftalline rou- 
geâtre 8c détonante , 8c en dernière a.ulyfe à Faite 
eliimer la nature 8c la proportion des principes 
primitifs qui condiment leur cumpofition plus ou 
moins complexe. 

y", (/acide nitteux remplit mieux encore que 
le nitrique plufieurs des effets que je viens d’indi- 
quer, lurtotit celui de précipiter le loufre des 
eaux fulfureufes Sc des décollions où les fucs des 
; matières végétales amifeorbutiques, ainfi que l’qc- 
’.ion â exercer fur les compofés végétaux 8c am- 
1 maux. 11 faut joindre i cette énergie décompo- 
fanre celle qu'exerce cet acide fur les métaux rrès- 
combuflibles , 8c la facilité qu’on a pour en ex- 
traite le gaz nitreux ou oxide d’azote, le gaz oxi- 
dute d’azote , 8c de fervir à prouver la proportion 
des principes de cet acide. 

4 °. L’acide muriatique n’eft pas un riait f em- 
ployé pour reconnnirre la nature des eaux, mais 
il i'eft pour analyfer les réfidus de ces eaux ou 
, pour analyfer les minéraux folides, foliilcs, 8c en 
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fépsrer les diverfes terres qui entrent dans leur 
«otnpofttiun , il diflout dans ce cas juiqu'à b Alice 
lorsque les pierres ou les tulTiles qui U contien- 
n ut , lune extrêmement diviLs, comme ils le font 
par leur fulînn avec la porutle j ii a lui tout le grand 
avantage de uiffou Ire les oxides de 1er, qui teiillent 
à tout autre acide lorlqu'its tour oxides en rouge. 
C’eft ainA que, dans les laboratoires de chimie, 
en le 1ère d'acide muiiatique pour netoycr les 
vaiffeaux de veire encroûtes d'oxide de 1er, qu’au- 
cun autre agent mécanique ou chimique ne peut 
enlever. 

j°. L’acide muriatique oxigéoé efl un rU&if 
nouvellement conquis par les chimilies, & qui, 
pour n’érre encore que tiès-peu fiéquemmeni em- 
ployé , n’en peut pas moins remplir des ulages fort 
jmportans. On peut l'employer comme décolorant 
fie comme pouvant faire edimer la proportion & 
l'énergie de la matière coloiaute : c'elt ai; A qu'il 
a été propofé pour mefurer la force teignante de 
1 indigo. Il peut fervir à biùter le loutre fie le 
phnfphoreemnbines dans des compolés végétaux 
& animaux^Gont il fait partie continuante ; il fe- 
roit très-uiilepour oxider les métaux , pour fut- 
oxider les diflolutions métaliiqu. s, pour fournir 
du ga /. azote en decompolant l'ammoniaque s il 
peut encore être employé pour produùe lux les 
matières végétales ou animales , des alterations fie 
des changemciis qui peuvent éclairer le chrmilte 
fur leur nature. 

6°. L'acide oxalique , foit celui qu’on extrait du 
Tel d’oleille . foit celui qu’on prépare avec le lucre 
fie l’acide nitrique, eft employé tiéquemmeut fie 
avec fuccés pour reconnoître la présence, fie même 
pour déterminer h piopcttion de la diaux conte- 
nue à Tetat falin dans les eaux minérales, dans des 
liqueurs quelconques , fit en general dans des dii- 
folutious acides piovenamcs des traitemens des 
jélidus quelconques ou des minéraux , dont on fait 
line analylè exatre. C'eft en raifon de fa grande af- 
finité avec la chaux qu’il enlève à tous Ls autres 
acides, qu’il eff employé avec avantage ; iftorme 
avec la chaux un tel infoluble , pulveiulenc, qui 
fie définie en poullière allez lourde , fie facile à 
féparer de l’eau fie d, s liqueurs acides. Cent par- 
ties de ce fel féchées contiennent quarante par- 
ties de chaux, fie I on détermine ainfi , par l'on 
poids, la quantité de celte terre contenue dans 
les matières qu'on examine. 

7 °- L'acide gallique , extrait de la noix de galle 
par l’eau, & fous la forme de petits crillaux jau- 
nâtres , fert comme riaüif pour reconnoître I» 
préfencc du fer ; ii efl prélérabie à la Ample infu- 
£on dans l'eau ou à la teinture alcoolique de la 
noix de galle , qui donnent des précipités ferrugi- 
neux impurs fie mélangés, tandis que l’acide gal- 
lique en crillaux ne donne qu'une couleur bleue- 
noire fans précipité. Les intuftons aqueufe 8c al- 
coolique de cet acide, lorfqu'clles fout pures, ne 
•konuent point non plus de précipité noir dans les 
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diflolutions de fer , mais une couleur bleue-foncee 
tirant fur le noir. 11 ne fe forme de précipité noit 
que torique ces infulions contiennent du tannin. 

On emploie aulli , pour reconncîire le let 
dans les aiflotutions , le gatlire d ammoniaque , 
qui a l'avantage de faturer l'excès d'acide qui peut 
s’y trouver, 8c qui s'opposeront à l’aéiion de l'a- 
cide gallique. 

L’acidc gallique , fous quelque forme qu'on 
l’emploie, indique l’état du fer dans les difiolu- 
tions avec lefquelles on le mêle : il ne les colore 
que légèrement £r peu à peu fi ce métal y eil au 
minimum d’oxidation ; il leur donne fur-le- champ 
une couleur bteue-noiie A elles contiennent l’oxide 
de fer au maximum. 

8°. L’acide acétique , dans l'état de vinaigre 
dirtillé, fert fpécia Amène à dilfoudte les terres 
calcaire 8c magneAcnne combinées avec l'acide 
carbonique; il en dégagé ce dernier acide avec 
effervefeence, fit i! forme, avec la chaux 8c la 
magnéAe, des felsfolubUs qu’on obtient crillahifes 
par une évaporation fie un refroidiflement bien 
ménagés. On expoie cesiLux fils ainfi confondus 
à l’ait humide: i'acét.te de inagneAe en attire l’hu- 
midité, tandis que l'acétate de chaux y retde fcc. 
AinA l’expolition à l’air fuffit pour féparer ces deux 
fds , fie par conféquent pour déterminer la pro- 
portion de la magn fie & de la chaux contenues 
dans des réAdut terreux. On fubfiitue avec avan- 
tage à cet acide l’acide fulfurique, qui forme, 
avec la chaux, un fel prefqu'infoluble avec l'eau 
froide , fie avec la magnéAe un fel très-foluble fie 
uès-criftallifable. 

9 °. L’acide carbonique n'eft pas d’un ufage tiès- 
fréquent dans lés analylès comme riaüif, à caufe 
de (on aétion foible fur une foule de corps ; ce- 
pendant on l’emploie quelquefois pour reconnoî- 
tre la préfence de la chaux Se de la baryte pures 
dans des liquides , pour redifloudre le précipite de 
carbonate calcaire dans l’eau, pour fatuier les 
alcalis, & fjpecialemenc 1 ammoniaque , qui ac- 
quièrent ainfi la propriété de rereniren difloiution 
la magnelie, tandis qu’ils lailTent précipiter les 
autres terres. 

Des ria&ifs alcalin, s. 

Il y a cinq matières alcalines qui font employées 
ou peuvent l’être avec avantage pour reconnoître 
pluAeurs fubfdances, par les réaérions qu’elles 
exercent tut elles. 

i°. La baryte , terre pefante des premiers chi- 
miltes qui l'ont dillinguée. C’eft dans ma méthode , 
non- feulement un alcali , mais encore le premier 
des a'calis , parce qu'avec uoe foluriilité beaucoup 
plus grande qu’on ne i'avoit cru , la propriété de 
criltailifer , La faveur âcre 8 1 brûlante , elle a b 
propriété d’attirer plus fortement les acides que 
tous les autres alcalis , fit de les déplacer de leurs 
corabiuaifens. On peut employer cct alcali , non» 
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feulement pour reconnoître l'acide fulfutique & 
en eftimcr la quantité dam les liqueurs par celle 
du fel indiffoluble qu'elle forme avec lui , mais 
encore pour feparer la potafiè ou la fonde , 8c pour 
les obtenir ifviées l'une ou l'autre. On verra par 
la fuite qn on l'emploie plus ordinairement à l'état 
de fel folulile pour précipiter l’acide fulfutique 
feul ou combine. 

a“. La potatfe pure ou bien cauflique , difficile 
à obtenir dans fon état île pureté , & connue fous 
ce rapport feulement depuis les quinte dernières 
années du dix-huitième fiède.fert utilement pour 
féparer toutes les terris d s acides , pour abforber 
& enlevtr ceux-ci , pour fondre des pierres fili- 
ceufts compofées, pour dilToudre la Alice & fur- 
tout l'alumine. Ces deux dernières dilîolutions ne 
peuvent avoir lieu que lorfque les terres à diffou- 
dre fontextiêmement divifé-S,cotnme cela a lieu 
par la fulton ou lors de leurs précipitations d l'état 
gélatiniforme. Au défaut de la potaiïe on pourrait 
employer la fonde , qui agit de la même manière 
üc produit les mêmes effets, pourvu qu'elle fou 
i l'état d'une grande pureté ou cauflicité. 

J°. La chaux bien pure , préparée avec les co- 
quilles ou le marbre blanc fpathique calciné avec 
foin , eft un très-bon & très-utile réaHif. A l'état 
fec 8c pulvérulent, elle fett à faire reconnoitre les 
feis ammoniacaux , a deffechtr les gaz trop hu- 
mides qu'on fait paffer.fur elle, à delïecher, a dur- 
cir les matières animales S c végétales. Difioute 
dam l'eau & à l'état d’eau de chaux , on l'emploie 
pour abfotber 8c précipiter l'acide carbonique des 
eaux , St pour en déterminer la proportion ; pour 
déparer la magnéfie des feismagnéfiens; pour enle- 
ver 8c faire lïépofer en phofphate calcaire l’acide 
phoiphoriq-ae liquide. Elle peut fervir auffi pour 
reconnoître la préfence de l'acide oxalique ou 
d'un oxalate foluble , celui de potalTe par exem- 
ple , dans les fucs végétaux , dans les rafufions , 
les décoêtions 8c les macérations des plances. J'ai 
le premier employé ce rfaBif St beaucoup d’au- 
tres fort en grand, au lieu d'en faire un fimple 
eflai dam des verres, afin de recueillir l.s préci- 
pités & de m' affûter de leur nature par un examen 
attentif. 

4°. L'ammoniaque eft devenue un rlaSif aflez 
important 8c affez utile depuis que , bien connue 
dans Ton état de pureté 8c comparée dans Tes at- 
tractions avec le carbonate d'ammoniaque , on efi 
arrivé à déterminer exailement fes affinités avec 
les acides : elle fett à féparer 8c précipiter l'alu- 
mine des diffolutlons Limes ; elle annonce la pré- 
sence des fels magnéfiens qu'elle décompofe par- 
tiellement , mais dont elle ne peut pas faire efiimer 
h proportion parce qu'elle s'unit en fels triples 
avec une partie de ces compofés i elle eft employée 
avec fuccc5 pour féparer ie phofphate de chaux 
de fes diffoiutions acides i elle a le même effet fur 
J'oxalate de chaux difTous dans l'eau par l'acide 
nitrique. On peut encore l'employer , fuit pour 
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reconnoître la préfence du gaz acide catboniqu* 
parmi les produits de fluides diadiques mélangés. Sc 
pour précipiter le carbonate de chaux difl us dans 
l'eau par l'acide carbonique , foit pour féparer quel- 
ucs oxides métalliques des acides , 8c pour en 
iffoudre plufieurs , comme ceux de zinc , de cui- 
vre 8c d'argent. La belle couleur bleue qu'elle 
prend en diffolvant les oxides de cuivre 8c de 
nick.l annonce la préfence de ces métaux , que 
l'on dillingue enfuite par d'autres moyens qui font 
à la difpofition du chimifte. 

Des riaftifi faliru. 

i®. Le nitrate de baryte fert furtout pour re- 
connoître 8c eftimer la portion d’acide ftilfurique 
ou de fels formés par cet acide , foit dans les eaux 
minérales , foit dam les liqueurs falines quelcon- 
ques , mais furtout dans les diverfes vanités d'a- 
cide nitrique ou d'eau-forte qu'on emploie C fré- 
quemment 8c fi abondamment dans les arts 8c dans 
les fabriques- A 

Ce fel en crifhux eft encore très-mile , 8c em- 
ployé très-fréquemment, depuis quelques années, 
pour la fufion des pierres dans lesquelles on foup- 
çonne la préfence de la potalTe ou de la foude. 

1°. Le nitrate de potafTe clt l'un des fels les 
plus employés 8c les plus utiles dans les analyfes 
chimiques; mais c'eft moins comme réidif , que 
comme agent en grand fur une foule de corps 
combuftibles. Il fert aui'H à brûler rapidement ces 
corps , 8c à les porter à i état d’oxides ou d'acides, 
fuivant leur nature. C'eft ainfi que fe font les dé- 
tonations du nitre avec le charbon , le foufre , le 
tartre , l'antimoine , le zinc , l'arfenic , le fer , 8ec. 
Il faut ne pas oublier qu'après ces détonations les 
matières brûlées , oxidées ou acidifiées font fou- 
vent combinées avec la potafiè, bafe du nitre; 
que lorfqu 'elles n'y font que mêlées , il faut laver 
la maffe dans l'eau, qui enlève l'alcali 8c laifîe les 
premières pures 8c ifolées. 

J°. Le nitrate de chaux peut fervir comme rt.u- 
tif pour reconnoître la préfence des futfaigs alca- 
lins folubles qui fe convertiflent en fulfate de 
chaux, précipité en pouffière 8c en nitrate alcalin 
ni refte en diflblution dans la liqueur. Dans fon 
tat de ciiftaux , le nitrate calcaire fert à produire 
des refroidiffemens aller confidérables en le mê- 
lant avec de la neige ou de la glace broyée. Enfin , 
d l'état de calcination par la chaleur, ce fel fert i 
deffecher les gaz qu'on fait palier dans un tube i 
muirié charge de ce fel. 

4*. Il en eft du murine de baryte comme du ni- 
trate de baryte : fa diflblution fett I faire recon- 
noitre la prélence 8c efiimer la proportion de l'a- 
cide fulturique libre ou combiné qui fe trouve 
dans des liqueurs mutiatiques , furtout afin que le 
fulfate de baryte, formé ûc précipité, taille l'acide 
muriatique libre dans ces liqueurs qu il ne peut al- 
térer- On lent bien qu'il eft également découapofi 


Digitiz 



R E A 

pu les fulfates folubles, que par l'acide fulfurique 
à nu , & qu'il indique suffi bu n et lui ci combiné 
que libre. C’eft à peu prés là le ftul ufage du mu- 
riate de baryte comme riait:/. On l'emploie auffi , 
mais dans une autre vue, pour montrer par la com- 
budion de l'alcool dans lequel il < il dilTous , U pro- 
priété qu'a la baryte de colore r fa flamme en jaune, 
tandis que la ftrontiane la colore en louge-pour- 
pre fort éclatant. 

y 0 . Le muriate de chaux fe rapproche , par fes 
u Tages , du nitrate de chaux i comme lui il indique 
les lulfates diffous dans tes eaux , par le fulfate de 
chaux qu'il fait précipiter. Oansl ctat crillallin, i! 
fe refroidie beaucoup avec la glace, te piocuie 
un froid vif , utile dans plubeurs expériences. 
Dans l'état de fel calciné, il abforbe l eau des 
gai, & fert à les defTécher. On l’emploie en dif- 
folmion épaifle 8c concentrée , fou pour faire 
voir le calorique qui fe dégage au moment de la 
criftallifation , Toit pour opérer une folidificatiun 
remaïquable , une forte de n.iracle chimique, avec 
l'acide fulfurique concentie : ce font deux liqui- 
des dont le mélange forme un folide. 

é". Le phofphate de foude en rritlaux «(1 em- 
ployé comme tondant, 8c fait partie du neceflaire 
chimique deftiué aux minéralogilUs. Ils e liaient 
plufiturs fofliles en faifant chauffer au chalumeau 
des ffagmens de ces minéraux avec quelques pe- 
tits criflaux de ce fel , 8r ils effiiuent, par première 
ai proximation, b nature de ces fofliles par leur 
ii lufibilité , ou par le genre de fufion rapide ou 
lente, très- liquide ou pâteufe , colorée ou noo 
colorée, donnant un vene tranfpartm ou opaque , 
de telle ou telle nuance. 

7®. Le borate avec excès de foude eft deftiné , 
dansdes vues analogues, auxeffais minéralogiques 
des fofliles par le chalumeau , & il eft même , fous 
ce rapport, d'un ufage plus fréquent que lephof- 
phate de foude. La fufion avec ou fans bourfou- 
fte ment, tranquille ojhagitée, en verre tranfpa- 
rent ou comme une forte d'émail , & fa coloration 
de ceux-ci, l'ont de s caractères que le minéralo- 
gille & le géologue fa'filfenc avec milité pour dif- 
tinguer & reconnoître les différcns fofliles qu'il 
rencontre dans fes courtes , & dont il veut pren- 
dre fur le lieu même , au moment où il les arrache 
à b terre , une première notion , linon exaâe , au 
moins rapprochée de b vérité. 

8 °. Le carbonate de potafle bien pur 8c raturé 
d'acide carbonique en beaux cnti.ua reliant inal- 
térables à l'air, elt un réaüif très- fréquemment & 
très-utilement employé pour connoitre les Tels 
terreux dans h s eaux. Sec. , te pour en précipiter 
les baies à l'état de carbonates. 11 faut remarquer 
que b grande quantité d'acide carbonique , con- 
tenue dans ce riaMif, étant prefque toujours excé- 
dente à la faturation des ha fes terreufes, l’excès 
dtncet acide rend fouvent diffoluble une partie de 
CnifofeSi de forte que le premier précipité qui 
fe piéfente , n'eft pas 1a matière féparée toute en* 


R E A 2$ 

tière, & que, pour l’obtenir complète, il faut faire 
chauffer les liqjeuis afin d'en dégager l'acide car- 
bonique qu’elles contiennent. 

9 0 . I.e carbonate d'ammoniaque, parles lois 
des doubles affinités, opère la décompolicion des 
tels calcaires , batytiques & ftrontianiques que 
l’ammoniaque feule n'opère pas i il décompofe 
complètement les feis magnefiens , tandis que 
l’ammoniaque ne les décompofe que partielle- 
ment. D après ces deux genres de propriétés, ce 
fel efl très-utile comme rilaSif, Se i peu près dans 
les mêmes circonftances que le carbonate de po- 
taffe , dont il eft comme le fupplement Se le com- 
plément. Le carbonate d'ammoniaque eft indif- 
penfable lorfqu'il s'agit de précipiter les dtflolu- 
tions qui contiennent les élémens des minéraux , 
dans lefqucls on foupçonne la préfence de b po- 
ulie Sc de la foude , & pour la fufion defqueb on 
a employé de préférence le nitrate de baryte. 

io°. L'oxalate d’ammoniaque a été fubftitué , 
depuis quelques années, à l'acide oxalique pour 
reconnoître dans les eaux , les liqueurs 8c les dif- 
folutions falines , b prefence de U chaux & des 
Tels calcaires , parce qu'il décompofe plus facile- 
ment 8c plus complètement ces Tels , que l’acide 
oxalique feul. Celui-ci en effet ne précipité que 
partiellement la chaux pour peu que les liqueurs 
ui b contiennent , foiant avec excès d'acide, un- 
is que l’oxalate d'ammoniaque en opère promp- 
tement la précipitation , à catife de la double af- 
finité qu’il exerce fut les fels calcaires, même avec 
excès d'acide. En effet , tandis que l’oxidç oxa- 
lique fe porte fur b chaux , l’ammoniaque le porte 
fur les acides qui lui étoient unis 8c qui b ren* 
doient foluble. Sous ce rapport, c’eft un des 
réaüifi les plus fùrs qu'on puifle employer, 8c un' 
de ceux dont l’effet eft le plus certain. 

11*. Le fuccinaee d’ammoniaque a été propofé 
comme réaüif, en (80a, par M. Kbproth , pour 
féparer l'oxide de fer de l'oxide de manganèfe qui 
l’accompagne prefque toujours dans les minéraux, 
8c qui le précipite avec lui des diffolutions lorf- 
qu’on y verfe de l'ammoniaque. Ce réaüif parole 
préférable à ceux dont on fe fervoit pour le même 
objet, avant qu’on le mit en ufage-, mais il a l’in-' 
convénient d étre difpendieux , à caufe de là ra- 
reté du fuccin 8c de la petite quantité d’acide 
fuccinique que ce bitume fournit par b diftilb- 
tion. Pour l’employer avec fuccès, il convient de- 
faturer par l’ammoniaque b dÜTolution concentrée 
qui cumie.it les oxiées , de manière à n’en préci- 
piter aucune portion , puis on verfe b diffolution 
de fuccinate d’ammoniaque. L'acide fuccinique 
s'unit i l’oxide de 1er 8c fe précipite fur-le-champ. 
On jette promptement le tout fur un filtre. Si tout 
le 1er etl précipité, b liqueur pafle incolore Sc 
retient le fuccinate do manganèfe : on lave Sc on' 
calcine le fuccinate de fer, 8c l'on juge par la 
quantité d’oxide que l’on a pnurréfidu , de b quan- 
tité d'oxide 4 e manganèfe qui 7 étoit mêlé. On 
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peut encore , à l'aide d'un alcali , réparer l'oxide 
de nung.inèfe de l'acide fuccinique auquel il cil 
combiné. 

H*. Le ptuffiare triple de potaife eft employé 
en diffolution pour reconnoitre la ptcfence du ter 
combiné dans les eaux ou dam toutes les liqueurs 
ou dilfoluttons quelconques qui en contiennent. 
On le prend eu criitaux tranfparens , teints d'une 
nuance jaune. 11 contieci l’acide ptudique uni à 
|a poulie 8c à l'oxide de fer au minimum ; mais 
on ne peut l'employer , comme on le croyoit au- 
trefois , pour déterminer les proportions de ce 
métal, i caufe du fer que ce /cuiL/contient , 8c 
qu'on ajoute au fer des diftolutions , en quantité 
Couvent plus cottfidèrable que celui dont on ch-r- 
çhei determinet les proportions. 

Le pruftiate triple de potalle tille meilleur réac- 
tif connu pour annoncer la prélcnce du cuivre par 
le précipité rouge-marron qu'il forme dans les 
«jiflolutions où ce métal etl contenu. Ou l'emploie 
•gai -ment pour reconnortre l'exiltence du line 8c I 
du manganèfei mais dans aucun cas il ne peut lèr- 
vir à déterminer les quantités de ces métaux , par 
les motifs ci-deffus expofés. 

!j®. On emploie avec grand avantage l'eau 
chargée de gai hydrogène (ulfuré pour précipiter 
pluiieuts Tels métalliques , notamment 1rs dilfolu- 
ttoiis d'argent , de plomb , de cuivre 8c d’anti- 
moine , Sec. Celles de nickel fie de cobalt ne font 
point précipitées pat ce réactif, furtout lorfqr 'elles 
contiennent un excès d'acide. Les couleurs diffe- 
rentes qu’aff. filent les précipites occabonnés par ce 
rtaclij 1 , fuftilent à un oeil exercé pour reconnoitre 
Us métaux fur lefquels il exerce Ion afiiion. 

On fubilitue a l hydiogene (ulfuré liquide , 
l'hydrofulfute d'ammoniaque 8c auires hydroful- 
fures alcalins pour précipiter les diftnluttum mé- 
talliques fur lefquelles ce premier réatiif n i au- 
cune aition précipitante. 

Des rlallifs métalliques. 

On emploie plusieurs métaux dans leur état mé- 
tallique , comme d=S efpèces de teachfs. 

Le zinc fert à précipiter plufieuts métaux de 
leurs dit! dotions dans les acides. C'ell celui qui , 
mis en contact avec le cuivte Sc quelques autres 
matières métalliques, excite le plus d électricité : 
on. s'en fort pour la formation de la pile de Volta , 
fie tlptoduit facilement tous les effets galvaniques. 

Lç fer eft un des p'us utiles pour léparer les 
métaux de leurs dillolutions , furtout le cuivre 
qu’il fait depofer au moment du contafik , fous fa 
forme métallique Ce brillante. On s'en ferc en 
grand dans les mines Sc dans les atebeis minéra- 
liug qui-s pour obtenir lecuvre de cementation. 

L'ctain fait feqonnortte l'or eu diffolution par 
le précarité d'un beau pourpre qu il y fait naître, 
fi lert, aulh à décompofer beaucoup de fels mé- 
talliques par la chaleur. 

cuivre répare le mercure, l’argent, l'or, le 
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plomb de leurs diffblurions. CVS un des agent 
métalliques les plus avantageux pour la conffruc- 
tion d . la pile voltaïque. 

L'arger.t eft employé pour reconnoitre l'hydto- 
gère lulfiiré , par la couleur jaune-violette ou 
brune qu'il prend au moment même où il elle» 
conraCt avec les eaux qui contiennent ce gaz. il 
en ablorbe le foutre , 8c forme à fa futface une 
petite couche de tellure d'argent. On fait aulft, 
avec l'argent, des creufets fort utiles dans un 
gtand nombre d'operations , fie ces creulèts font 
préférables à ceux de platine pour le traitement 
des pu rrcs par Us alcalis , qui ont fur 1 argent moins 
d afiiion que lut te platine. 

l-'cr feroit très-utile comme matière propre à 
faire des inftiumeiisc’iln'etoitpasd'unfi haut prix. 
On en fabrique neanmoins quelques cieufets , on 
en recouvre en plaque des évapora toires de cui- 
vre , ficc. : on emploi* Us fiis d'or dans les expé- 
riences éleâtiques. 

Le platine cil aujourd’hui très-avantageux en 
chimie , plutôt crainte infiniment qu- comme 
ré-llif. On en fait des tuyérts , des chalumeaux i 
fouder t on en fabiique des capfules evrporatuires 
fie des creufets. Depuis qu'on a reconnu Us quatre 
métaux qui accompagnent U pl.rine b ut, fie ttouvé 
l'art de le purifier, les inftiumen- qu on en fabri- 
que font beaucoup plus fûts. Les fils du même mé- 
tal réiiffiffent tiès bien pour Us expériences élec- 
triques 8c galvaniques. 

lf y a quelques oxides métalliques qui fervent 
utilement pour les expériences chimiques : tels 
font furtout ceux d'arlenic, de bifmuib 8c do 
plomb. T ous les trois font employés pour recon- 
noitre le foutre , & principalement l'hydrogène 
fulfuré dans les eaux naturelles, dans Us diffolu- 
tiom artificielles , dans Us liqueurs végétales fi c 
animales ; ficc. 

Des fels métalliques emp^cs comme réaSifs. 

Parmi les nombreufes combmaifnns des métaux 
oxides avec les acides , on a choift patticuliére- 
oient pour riaüifs le muriate d'arlenic , !e mu- 
tiate d'antimoine , le nitrate de mercure , U ni- 
trate d'argent St l'acétate de plomb. 

1 °. Le muriare d'atUnic a été ptopofé 8e em- 
ployé la première fois par Bayen pour précipiter 
des taux de Ëareges U foufre qu'on n’avoit pas 
encore fu y trouver. Depuis ce chimifte , on en 
a fait ufage pour produire le mente effet , fie ja 
m'en fuis l'ervi moi-même pour analyfer l'eau 
d'Enghien prés de Monttnorenci.Ce tel précipité 
des eaux fulfureufesde l'orpiment, où l'on trouve 
f acilement le foufre qu'il en a féparé. 

i°. Le muriate d'aotimoioe produit fur les eaux 
un effet analogue , 8c en fepare du foufre doré 
d'une belle couleur orangée , dans lequel on peut 
auüi recueillir le foufre appartenant auparavant 
aux eaux , qui peideul leur odeur Sr toutes leurs 
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propriétés ifeaux Tulfiireufes du mbmént ; à ï* 
foutre en e(t féparé. 

_ 5*. Le nitrate de mercure eft une des dilTolu- 
tions métalliques employées comme riaüifi depuis 

I époque la plus reculée de l'analyfe un peu ex. été 
des eaux minérales , c’eft-à-dire , depuis le milieu 
du dix-huitième fiède. On le defiinoit à recon- 
noitre, par le précipité jaune, l'acide fulfurique, 
& par un précipité blanc, lourd 8c épais, l'acide 
muriatique contenu dans les eaux à t état falin. 
Bergman a le premier fait obfervcr les inexaéti- 
tudes qui peuvent naître de l'emploi de ce riaiUf 
fuivant la nature ou l’état de ce Ici. Comme il a, 
lorfqu'il eft très-oxigéné 8 c lutchargé d'oxide de 
mercure, la propriété de précipiter pati'cau pure 
oudiftillée, il eft fort cflenuelde bien cnnnoitre 
cet état avant de fe fervir du nitrate de mercure. 

II faut aulb prtr.dre garde que les alcalis carbo- 
nués, ainfi que le carbonate de chaux , ont la pro- 
priété de decompofer 8c de précipiter le nitrate 
de metcure , & qu'il elt fort elfentiel de bien dif- 
tinguer ce genre de précipitation de celui qui eJl 
produit par les luttâtes & les muriates ; ce qui 
peut fe faire non-feulement pat 1a couleur jaune 
ou rouge-briquetc des précipités produits par les 
alcalis , mais encore par l'examen ultérieur de ces 
précipités. Au relie , cette difficulté importante 
fur l'emploi d’un des réaâifs les plus alités , fera 
levée par l'étude approfondie des propriétés des 
feis metcuriols, expofées avec beaucoup de détails 
à i'atticle Mercure. 

4”. Le nitrate d'argent , employé auffï fouvent 
que le nitrate de mercure , eft un riaSif plus fût 
pour reconnoitre les Tels fulfutiques ou muria- 
tiques dans les eaux 8c les différentes liqueurs , 
parce que ce fel métallique n‘a pas les iuconvé- 
niens du nitrate mercotie! , 8c ne fe trouve pas 
dans dss états variables comme lui. Le nitrate d'ar- 
gent bien criilallifé , diffbus eiuuite dans l'eau 
dillillée, précipite faiblement, mais fenüblement , 
les fels fulfutiques , 8c tiès-fortement fous la forme 
de caiilé ttès-lourd les fels muriatiques. On doit, 
Autour dans les cas plus ou moins coûteux , opé- 
rer ces précipitations allez en grand pour pouvoir 
recueillir le précipite 8 : l'examiner avec foin pour 
reconnoitre s'il eft fulfurique ou muriatique. 

f °. L’acetate de plomb , tel ou fucrede baturne, 
A rt anlfi pour reconnoitre les fels muriatiques âc 
les fels fulfutiques. 11 fournit, dans ces cas, des 
précipités blancs plus ou moins abondans 8c épais 
arec les fels mut uriques, blancs & pulvétulens 
avec les fels fulfutiques. 11 a aufii l'avantage de 
faire faifir le foufre contenu à l'état d'hydrogène 
fulfure dans Ls eaux minérales 8e dans toutes les 
liqueurs qui pourraient en contenir. Mais on doit 
remarquer que les liqueurs végétales 8c animales , 
contenant ncs extraits 8c des lues d une compo- 
? fition compliquée , lont plus ou moins abondam- 
ment précipités par l'acétate de L-lomb , 8c peu- 
vent pat conséquent offrir des mélanges plus ou 
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moins compbfés dans les effais auxquels on les 
foumet par ce riaüif. 

Des riaÜifs pris parmi Us f^hfiancts visitâtes 
O animales . 

Il y a quelques matières végétales 8c animales 
qui fervent utilement de riaBifs pour déterminer, 
par leurs moyens, la nature 8c (‘état de plufieurs 
corps contenus dans les eaux ou dans différentes 
liqueurs : il faut furtout compter dans ce nombre 
les ceintures ou les couleurs de violettes, du taur- 
nefol , des mauves 8c de la racine nommée curcu- 
ma ou terra mérita , le tannin 8c la colle, ou la géla- 
tine animale. 

i*. Les violettes fervent , en infufion on en 
firop qui en conferve la couleur , pour reconnoitre 
la nature acide ou alcaline de beaucoup de corps. 
Les acides convcrtiffent cette couleur en range , 
fï l’on en excepte l’acide carbonique 8c 1 acide bo- 
racique qui font trop foibles pour agit fur cette 
matière colorante : les alcalis la modifient en cou- 
leur verte. L’une 8c l'autre modification eft dé- 
truite par fou contraire: le rouge 8c le vert font 
ramenés au bleu primitif , pourvu qu'on ne mette 
pas plus qu'il ne faut d'acide ou d alcali pour ns 
faire qu'abforber l'alcali ou l'acide t ce qui exige 
de l'attention 8c des utonnemens délicats. 

1®. Le tournefol eft rougi par les acides fans 
être verdi . par les alcalis qui ne le font palier 
qu'au violet; il eft très-fenfîble , puifque l'acide 
carbonique même lui donne une teinte rouge bril- 
lante. Cette couleur eft tirée du fuc des baies du 
croton tindorium qu'on cultive dans le midi de U 
France, On envoie de ces contrées des linges teints 
de ce fuc en Hollande, où on les convertit en pains 
de féculecondenféeài'acide de l’alcali. C'eft celui- 
ci qui donne à la matière colorante la teinte bleue- 
violettequi les caraûérife. Le papier de tournefo! , 
rougi par les acides foibles 8c lavé pour enlever 
l'exccs de ces acides, eft un excellent réaâif pour 
reconnoitre la preicnce des alcalis qui le ramènent 
à fa coubur pitmitive. 

q®. Les pétales de maave , qui font d’un bleu 
tendte ou d'un bleu-violâtre , lailfent fur le papier 
fur lequel on les écrafe , une teinte bleuâtre qui 
rougi: par les acides 8c verdit plus fortement en- 
core par les alcalis. Ce papier peut fervir pour 
reconnoitre les acides 8c furtout lesalcalis les plus 
délicats 8t les plus foibles. Ce papier mouillé , 
par exemple , expofé fur la vapeur qui s'exhale de 
la chaux vive éteinte à fec avec l'eau , devient 
tout â coup vert dans le point de conuû de cette 
tapeur. 

4“. Le eareuma ou terra mérita eft la racine 
d'une plante nommée fouchet ou t'afran d'Inde , 
d'une couleur jaune , forte , qui fe communique 
à l'eau , 8c qui fe change en violet ou rouge-brun 
par les alcalis. On colore du papier avec la décoc- 
tion de cette racine , que l'on epaiilit avec de l'a- 
midon. Ce papier jaune «11 tiès-feolible aux alcalis. 
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& c’tfl fous re rapport un des plus fûrs riiZlifs que 
l’on puiffe employer. 

J • Le tannin cft la matière du tan qu'on ex- 
trait des écorces de jeune chêne, du bois du même 
arbre, du fumac.de la noix de galle, delà gomme 
Kino , &c. , 8c qui a la propriété de fe combiner 
avec ptufieurs fubliances animales, furtout l’albu- 
mine 8c la gélatine , de maniète à durcir ces fubf- 
tances & à les rendre inaltérables en les préfer- 
vant de la putréfaClion. 

Le tannin a de plus la propriété de précipiter 
en noir ou en vert foncé 1rs diiTnlutions ferrtigi- 
neufes, lors même qu’il eft combiné avec une 
fubftance animale 8c faturée par elle comme il 
l’elt dans beaucoup de végétaux. Ce compote vé- 
gétal eft quelquefois uni à de l’acide galiique , 
comme il f ell , par exemple , dans la noix de galle; 
il a la proptiétéde féparerde l'eau 8c de précipiter 
en flocons ou en tilamens duâilts d'un jaune doré 
ou brun ia gélatine dilfoute dans l'eau , 8c par con- 
féquent il indique celle-ci dans toutes les liqueurs 
où elle fe rencontre. C’eft un tla&if fort employé 
depuis les dix dernières années uu dix-huitième 
faècle , 8c qui fert beaucoup à l'analyfe animale 
& végétale. 

6°. La gélatine ell la matière qui fait la bafedes 
colles animales t elle exifte dans beaucoup de 
arties blanches animales , comme plulîeursmem- 
ranes , les tendons , les cartilages , les ligamens, 
la peau ou le derme , 8c en général tous lescom- 

f lofes animaux qui fe dilTolvent dans l'eau boud- 
ante & lui donnent le caraâère de gelée. Cette 
matière fert comme réùBif pour reconnnitre la 
préfence du tannin dans les compofes végétaux, 
mieux étudiée , ainfi que le tannin lui-mé ne. Son 
ufage deviendra quelque jour plus fréquent 5e plus 
utile encore qu'il ne l'a été jufqu’ici. 

Tels font 1 s principaux riaSift dont on fe fert 
en chimie, fort pour lellai des eaux , fiit pour 
l'examen de beaucoup de liqueurs de différentes 
efpeces , l'oit pour les différentes époques des 
analyfes faites fur quelques matières que ce foit. 
Je n'ai cité ici que les plus utiles 8c les plus em- 
ployés; je n'ai indiqué leur nature 8c leur aCiion 
que d’une manière générale. Si l'on veut i leur 
• ccafion en favoir davantage fur ces inflrumens ou 
agt-ns, nn pourra coniulier, foir chacun de leurs 
articles eu particulier, fou les articles Af FINITES, 
Analyse, Composes, Eaux minérales. 

RÉALGAR. Quoique les vieux auteurs de chi- 
mie aient employé preiqu’indiffétemment les mots 
rtü/ÿjl . rfjigu/ ou rialgar , ce dernier ell celui 
qui a été confervé 8c qu'on trouve encore au- 
jourd'hui dans beaucoup de livres de chimie : c'eft 
la combinaifonde l'atfenic métallique & du foufre. 
On la trouve dans ta nature, St on ia compte au 
nombre des mines de ce métal. 

Le rijlgar oïl arfcnic fulfuré rouge natif ell 
d'une belle couleur rouge de rubis , tirant quel- 


REC 

quefois fur l’orangé , en crifiaux o&aèdres, bril- 
lant , en lames polies ou en incruflations : fa pouf- 
fière cft orangée. On le reconnoit par fa volari- 
lifatinn 8c l'odeur d'arfenic qu'il répand fur les 
charbons allumés. M. Haüy a décrit fïx variété» 
de forme crrftalline dans ce minéral. On le trouve 
dans le voilinage des volcans, dans plufîeurs mines. 

Les Chinois le travaillent 8c le fculprent en pe- 
tites fiâmes. Ils en font des coupes où ils Liftent 
féjourner quelqu'acide végétal qu'ils prennent 
enfuite comme purgatif. Il parnït que ces peuples 
font beaucoup plus difficiles à émouvoir, puifqu'ils 
font ufage comme purgatifs d'un poilon qu'on 
évité loigneufemem en Europe. Le rhlgar fert 
pour la peinture. ( K oy rj taniclt Arsenic. ) 

RÉCIPIENT : efpèce de vaifleau qui fert en 
chimie à recevoir 8c à recueillir les produits con- 
der.fés en liquides par l'effec des diftillations. On 
voit que toute efpèce de vafe plicé au bec du 
chapiteau d'un alambic ou d'une cornue , 8e 
dcltiiié à ralT. mbler les produits liquides qui 
s’en échappent , devient un rkipieni. Les bou- 
teilles ordinaires de verre ou de terre , les pots 
de fai ncc 8c de porcelaine . les cinches de 
giès , Sec. , font dans le fens des ricipit.is dont 
on fe fert très- fréquemment dans les ateliers chi- 
miques 8c dans les opérations en grand , où il y 
a de l’avantage à employé r des appareils communs, 
faciles a trouver partout 8c à tiès-bnn marché. 

Mais dans les laboratoires de chimie, où l’on 
eft obligé de porter plus de foin & plus d’exac- 
titude aux expériences délicates qu’on y fait , on 
a des rteipiem fabriqués exprès , 8c fpécialement 
deflinés à ce genre d’opérations. Ce lont pre f que 
toujours des bouteilles de verre blanc ou de 
crillil , d'une forme Iphérique , terminées par des 
becs ou cols droits plus ou moins longs 8c lurgas , 
luivanr le genre de pioduits qu’on doit recueillir. 
Lorsqu'on coupe ies cols très-près de la boule . 
on les nomme ballons à caufe de leur forme. Il 
y en a de toutes Its grandeurs 8c dimenfions , 
depuis la contenance de quelques décigrammes 
d’eau, jufqu’a celle de quinze a vingt litres, fui- 
vanr la nature 8c la quantité des produits. 

Ces rLipicr.s , ballons ou marras ne varient pas 
feulement par le diamètie ou la grandeur , mais 
aulii par les formes de plulieurs appendices , & 
quelquefois encore par la matière. Autrefois les 
ballons ou ricipiens (phériques à col court étoient 
percés fur le milieu de leur fphère , ou luiés Se 
joints peu exactement avec l’appareil dtftillatoire, 
ou communiquant enfin avec l'atmolphère par un 
petit trou qu’on laitfoit ouvert dans la cort.mifTure 
ou le lut qui tes lioit avec l’alambic. Cette com- 
munication avec l'atmolphère , de quelque ma- 
nière qu’elle fur établie, avoir été pratiquée pour 
donner une iftue plus ou moins facile aux fluides 
élaltiqu.s qui te dégagent en même rems que 
lus produits liquides, 5c pour éviter la rupture des 

appareils. 
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eppsreils , qui avoir été obfftvée dans beaucoup 
de circondances. Ait r> on ignoroit la nature des 
gaz i on les regardent tous comme de l'air i on 
non tenoit pas compte dans les analyfes, ou au 
moins on cmyoit pouvoir en négliger le recueil- 
lement Se l'examen. Quoique H I s eilt fenti l'im- 
portance de cet crânien prefque dès les premières 
années du dix-huitième liée le , depuis les décou- 
vertes lut la naruie 8c la différence des gaz , on 
a mis autant de foin pour lt s recueillir & les t (li- 
mer parmi les produits , qu'on avoit mis aupa- 
lavant d indifférence à les examner. En coi.fé- 
quence on a jugé uti>e 8c même nécefiaire d’a- 
jouter aux récipient des tubulures pratiquées «Uns 
la fabrication même, ou des ouvertures faites 
fur de ballons pour y introduire des tubis de 
vene dont les det ières courbures portent les 
gaz dans des cloches pleines d'eau ou de mer- 
cure, au de ï fus .‘«(quels les gaz fonr recueillis. 
De cette addition ou de cette modifie tion de 
forme onr réfulté ; i“. le ballon ou ricipitnc à 
deux tubulures ou a deux pointes , c'eft-i-dire 
portanr ou à l'extrémité oppefee à la tubulure qui 
s'unit à l'appareil diftil'atQire une fécondé tubu- 
lure ou une ouverture s'adaptant à un tube. Ce 
ballon , à double tubulure , s'unit fouvent par 
cette dernière à un autre ballon portant lui même 
une ou deux tubulures : ceux-ci font nom nés 
alors Milans tnfüts : a*, le ballon à deux tubu- 
lures, l’une qui s'adapte i l’aiarnbic, 8e l'autre 
placée lur le haut de ce vailléau formant angle 
droit avec la dircébon de la première: J°. le balon 
i deux tubulures , l'une toujours s'abouchant 
avec le vailléau diliiliatoire , l'autre placée dans 
la partie inferieure du ballon , 8c pouvant com- 
muniquer avec des Bacons : 4*. le ballon à trois 
tubulures , deux placées au haut 8c au bas, ou bien 
au haut 8c à l'extrémité oppofée i l’appareil , ou 
bien encore au haut 8c au bas : j°. le ballon i 
quatre tubulures : ctlui-ci , quoique rare , le ren- 
contre dans prefque tous les laboratoires , 8c eft 
quelquefois employé. 

Il y a une efpèce de récipient defiiné à recueillir 
l'eau odorante, 8c à nUcinbleraudeffus de cette 
eau les gouttes d’huile volatile qui partent avec 
elle : celui-ci a une fi nne conique , 8c porte, vers 
le tiers de fa hauteur , un tube qui fe relève 8c fe 
termine au dellous de l'extrémité du cône , afin 
d'évacuer a la manière des fyphons l'eau à niefure 
qu'elle arrive en quantité piufieurs milliers de fois 
plus confidérable que l’huile, 8c par cottfequent 
de confetvet la même hauteur dans le récipient, 
en permettant à l’huile de fe raflembler à la lurfaeç 
de l’eau , qui relie ainfi prefque flationnaire. 

Quoique j’aie dit qu’t n général les récipient font 
faits de verte blanc ou de crilial , il y tn a quel- 
quefois de verre vert ou de verre à bouteilles. 
l.es anciens laboratoires de chimie en coûte noient 
beaucoup de o-tre nature -, mais on n'en -tait que 
très-peu aujourd'hui , narre qu'ils ont i'tnconvé- 
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nient de ne pas laiflèr voir oxiflemetlt ce qui ar- 
rive ou ce qui fe pâlie d us leur ntètitut. Ce n’eft 
donc que pour des operations dont lu» produits 
font très-connus 8c ne pré fout ut lien Je nouveau 
digne d'être obtetv. , qu'on peut lt s admettre en- 
core, furtout par nppoit j leur pii» , beaucoup 
moindre que celui des vaitft-iuv de verre blanc ou 
de criflal lorfqtt ils font fpétialcment d'un gcaml 
volume. 

On emploie quelquefois des récipient de terre 
cuite en grès cela a flirt ut li. 11 p< u la dilldla- 
tion en grand de ce qu’on minime Ut e :ux furies , 
ou des acides nitrique Sc muriatique. Ces é.ipiens 
n'ont pas la forme fpherique , mais ovoïde irrégu- 
lière : on les nomme des cu.net . Il tn a été parlé 
fous ce nom. 

Il y a des cas où l'on fe fert de récipient métal- 
liques , tel , par exemple , que celui de la dirti! a- 
tion de l'acide fluoriqne, qui ronge trop laide- 
ment les vailfeaux de verte pour pouvoir employer 
ceux-ci. On prend des récipient de plomb ou d'é- 
tain. J'ai vu piufieurs fois des ballons de crirtal 
très épais, percés par la vapeur d'acide fluorique. 
On fe fert aulfi avec qui [qu'avantage , dans !a me ne 
circonflance , de ballons de verre induits d’une 
couche de cire, qu'on y coule 8c qu'on y pro- 
mène fondue. 

Enfin , on a fait en cuivre allez épais un réci- 
pient cylindrique , muni de tubes larges pour re- 
cevoir dans l'eau froide le phofj hore dans l'ex- 
traiïion de ce corps combnrtible , faite en grand 
ou à la dofe de piufieurs kilogrammes. (Koyep les 
mets Appareil , Expériences , In-trumens, 
Vaisseaux, Laboratoire, 8cc.) 

RECTEUR (Efprit). Boethaave a donné le 
nom à! efprit rtchur à l'eau odorante qu'on extrait 
des plantes aromatiques fraich.s, dillillées feules. 
I! a été patlé eu détail de cette matière à l'article 
Esprit recteur , tome IV , page 140. Voyez 
i et article , où l'on prouve furtout qu’on 11e doit 
pis regarder , comme l’avoir cru Botrhaave, l 'ef- 
prit iceleur c< nme un principe prit cuber , diffé- 
rent de tous Us autres, m is comme une propriété 
geu.rale de mus l-s matériaux dés véget-ux ré- 
duits en v rpeur avec l'eau de verdeur ou de vé- 
g ration, obtenue par leur di (filiation. 

RF.CTII IOATION : opération par hqurl'e on 
purifie des matières quvfco qiics , mais fictout 
-■ Iles qui font très fuléeptibles de fe v.datililcr 8c 
de fe ‘truarer auflft pat la chaleur des corps plus 
fi-, es qu Mes , &' qui les atflruiti a lli elt-ce prin- 
cipslem.-ut aux liqueurs nomme- s autrefois fpiri- 
tu- ffev oe 'prit qn-: cette opération s'applique. 
Ai fi l e 1 rectifie . dans les Dbontosr s <1= chi- 
mie , les 't'ois t np (bibles ou rrop aqueux , Us 
éthers me- s de quelques fubflanees étrangers , 
fpecialen : d'acides ht d'huiles plus lourdes 
qu'eux, las huiles éthéréM, eflêntiellcs ou ttès- 
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volatile», mêlées d'huiles lourdes 8c charboneu- 
fes. Cette rectification tft une diliillation par un 
feu doux, «tantôt faite fans addition, tantôt ac- 
compagnée de quelques matières d limées , foit à 
mtnir celles qui alteroient 1rs fubflances à recti- 
fier , fuit à modérer , d limiter l'action du feu. 
C’eli ainfi que, pour obtenir les éthers très-purs , 
on les dilliiie au t'cu de lampe après y avoir ajouté 
des alcalis , de la magnefie ou du manganèfe pour 
abfnrbcr les acides. Ceft ainfi qu'on reitifie quel- 
quefois l'alcool avec l'eau pour en fëparer les 
huilts qui fe dépolénr plus concemiëes & plus 
lourdes , nu les huiies volatiles , & furtout les 
huiles animales, pour n'en obtenisque la portion 
la plus volatile, qui peur palier a la température 
de l'eau bouillante. 

On trouvera aux articles Alcool, Eau-db- 
yiE, Huiles volatiles, Huiles animales. 
Ether , tous les détails relatifs à la rcâification 
de chacun de cts produits chimiques. Je n'ai dû 
donner ici q -e quelques principes généraux fur 
ceite operation , confideree dans Ton enfcmble ou 
fa généralité. 

RECUIT : opération de la métallurgie, par la- 
qut Ile on communique , d l'aide des chatbons al- 
lumés, une certaine moLeffe aux métaux pour aug- 
menter leur riufhlité, 8c pour empêcher qui le 
marteau, la filière ou le laminoir ne tes fendille 
ou ne Es brife. Souvent on fait fubir plufieurs 
chauffer fuccetfives ou plufieurs recuits répétés d 
la même lame ou au même fil métallique pour lui 
donner plus facilement ou plus fiirement les for- 
mes ou les dimenfions qu'on recherche II paroit 
que cette opération écarte les molécules des mé- 
taux afT a les unes des autres pour diminuer leur 
xoideur 8c pour leur rendre la portion de duéti- 
lite qu’une preffion trop forte ou un rapproche- 
ment trop grand leur avoir fait perdre. ( Poy’X 
Ut articles Argent, Fer, Or (r Métaux.) 

REDISSOUDRE : mot qu’on emploie pour ex- 
primer une fécondé diffolution qu’on fait fouvent 
fubir aux corps , fuit pour les purifier par des dif- 
folur ons & évaporations fuccetfives , foit pour 
leur donner avec ta pureté la forme crillalline qui 
l'accompagne 8c l'annonce, foit pour faire pren- 
dre aux corps la forme liquide néceffaire pour le 
fuccès de certa nés opérations. Ainfi l'on redi/fout 
le fucie , les fels , les métaux , une fécondé ou une 
troifièine fois pour arriver d l'un des buts qu'on 
vient d’indiquer. ( ^oye\ les mots Dissoudre, 
Dissolution 6 Solui ion.) 

RÉDUCTION : opération chimique , par la- 
quelle on 'ait paffer les oxides métalliques i l'état 
de n eraux , eu leur enlevant l'oxigène qui les oxi- 
dot Onia nomme anfli nvivification t parce qu'on 
Its fait en quelque forte tevivr. en leur rendant 
leur fonne 4 leur étlat , leur dudtiiue & toutes leurs 
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propriétés métalliques. Ainfi réduire, revivifier 
les métaux brûles ou d l’état d'oxides , c'eit le» 
dépouiller de ,'oxigeue qui ma:quoi' 8c couvtoic 
en quelque forte leur cataétère j in taux i c’eit 
les tamener d leur état primitif j c’-.lt leur redon- 
ner pour ainfi aire une nouvelle exillence. 

La ridoOion e(t quelquefois opéree par la feule 
aâion du calorique , comme cela a lieu pour l’or , 
le platine, l’a-geiu Sc le mercuie : le plus fouvent 
elle ne fe fait que par l’addition d'nn corps qui a 
plus d’atttaéfi -n pour l’oxigène, que n’en ont le» 
métaux, 8c qui peut le leur enlever plus ou moins 
facilement. C’eit le chatbon ou les corps qui en 
contiennent le plus, comme les huiles, Us graitfes. 
Us rétines , qui font employés le plus fréquem- 
ment pour produire cet effet , en les chauffant 
avec les oxides qu’on veut réduire. ( Voyr[ l<* 
articles Charbon , Métaux , OxiD tS MÈ TAL- 
LIQUES , 8c'C.) 

RÉDUCT1FS. On nomme rlduclifs , Sc fouvent 
/eux liuuH Js , des matières alcalines mêlées de 
charbon divifé , que l’on chauffe avec les oxides 
métalliques pour leur rendre leur forme primi- 
tive , St qui ont tout d ia fois la double propriété 
d’enlever l'oxigène & de favorifer la fufion des 
métaux oxides. On defigne fpécijlemenc fous ce 
nom le piod.it de la détonation de parties égale* 
de tartre 8c de niire , qtl'on appelle aulfi flux noir 
d caufe du charbon excédant qu'il contient , Se 
qu'on nomme flux cru lorfqu'on emploie le mélangé 
de ces deux corps avant de les avoir fait brûler 1 un 
par l’autre. Dans ce dernier cas, la réduéton et! 
encore favorifée par ia détonation qui a lie u entre 
le niire 8c le taitre, 8e par U chaleur qu'elle pro- 
duit. ( KojCf Us articles Flux & METAUX.) 

REFONDRE : faire fondre une fécondé fois 
les matiètes qui en font fufceptibles , foit pour 
les purifier, (oit pour leur donner ta vraie forme 
qui les caraétérile. C'eit ainfi qu’on opère fur le 
phofphore , le foufre 8c les métaux , dans l’inten- 
tion de les obtenir plus purs 8c crillallifés , au 
moins pour les deux derniers genres de corps, foit 
puer les réunir en une feule malle 8c les mouler 
en cylindres, en lingots, 8cc. 

Dans la métallurgie on multiplie les fonda ges 
pour affiner les métaux , qui à chaque opération 
deviennent plus purs ou plus fins , furtout par rap- 
port d l’or , à l'argent , au cuivre , 8c même d l’é- 
tain 8c au plomb. Certe opération réulfit mieux 
pour les deux premiers que pour tous les autres, 
parce qu’ils ne font pas fufceptibles de s’oxider d 
Uur furtace , 8c parce qu'il n’y a pas à craindre un 
déchet confiderable , quoiqu'il y en ait toujours 
un plus ou moins fenfible. 

On peut étendre ces idées générales jufqu’aux 
matières gralfes fufceptibles de fufion. Le fuif, la 
cire, les réfines, font fouvent purifiés [ ar p!u- 
fieuis fuirons fuccetfives, 8c ce procédé ett fuivi 
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•vee avantage dans les fabriques ml l'on traite en 
grand ces matières. ( F'byeq Us articles Cire , 
Graisse, Phosphore , Sou, "RE, Ci ceux qui ap- 
partiennent aux principaux métaux. ) 

RÉFRACTAIRE : dénomination par laquelle 
- on defigne tout corps qui réfilte plus ou moins au 
feu , ’■ qui v relie fans le fondre ftc fans fubir au- 
cune alteration au moins très-fenftble parle chan- 
gement de tes propriétés. Le quartz ou criflal de 
roche dt le corps le plus réfractaire ou le plus 
inaltérable au teu que l'on corinoiffe. Il n’y a, au 
reite , que tres-ptu de fubftanccs qui Client entiè- 
rement réfraSaires , bc c'cll le plus Couvent pour 
iiidtqu .r un. propriété relative , qu'on emploie 
en chimie cette expretlion. Ainlt , pat exemple , 
lorfqu'on dit, dans cette fcience, métaux réfrattai- 
res en patlint du platine , du fer, du cobalt , Hcc. , 
ce n'elt que par comparaifon avec d'autres métaux 
lus ou moins fufïbics , qu'on emploie ces mors. 
Kayrj Us mots Apvre , CALORIQUE , Feu , 

Fusion.) 

RÉFRACTION : phénomène que préfente la 
lumière lorfqu'elle parte dans des milieux traufpa- 
rens de différente denfité , & qui confirte en ce 
qu’un rayon tombant obliquement fur un milieu 
plus denfe que celui qu'il quitte, fe dévie de 1a 
route & fe rapproche de la perpendiculaire en le 
ttaverfant , & s'en écarte lorlqu’il traverfe un 
milieu plus rare que celui d'où il fort. 

Newton a étudié avec tant de foin 8c obfervé 
avec tant de finelle Sc tout à la fois de génie , le 
phénomène de la réfraSion de la lumière , qu'il a 
fait plulïeurs découvertes importantes fur le pou- 
voir réfraétif d. s corps ; il a trouve que ce pou- 
voir fuivoit la raifon de la denfite dans les corps 
tranfparens pierieux ou incoir.bufiib es , 8; une 
autre laifon , celle de la tombuftibilité dans Us 
corps tranfparens , gras ou huileux , comme il les 
nommoit de fon tems , ou vraiment combufliblcs. 
Ainlï Newton a deviné en quelque forte que le 
diamant étoit une fubflance onétutufeou combuf- 
tible, 8c que l’eau, dont la puiflance réfraétive 
tient le milieu entre les deux clartés de corps 
tranfparens , parricipoit des deux par fa nature , 
& devoir contenir quelque chofe d'inflammable ; 
foupçons qui on: été vérifiés par des decouvertes 
faites près d’un Cède apiès la vie de ce grand- 
homme. Il a de plus fait voir que la réfraction de 
la lumière doit dépendre d une aûion propre des 
corps fur les rayons lumineux , 8c que par confé- 
quç nt cette aétion indiqur.it un cett-tin rapport ou 
une certaine affinité entre la lumière 8c la nature 
même des matières refraélives. On voit que , fous 
ce point de vue , la réfraction ell un phénomène 
qui doit intereller les chimiftes 8c mériter toute 
leur attention. 

On n’a prefque rien ajouré , depuis Newton ,■ 
aux faits qu’il avoir découverts fur la réfaction ; 


R E F 35 

i cependant en confirmant ccs fa’ts par de nouvelle* 
expériences , 8c tn dirigeant celles-ci vers la re- 
cherche d • la nuilTance réfradiv; des fluides élaf- 
tiques , M. Bioi ayant trouvé que le gaz hydro- 
gène jouit d’une puiflance réfraCiive hx fois plus 
grande que ctl.edu l'air, a pouffe fes vu-S beau- 
coup plus loin relativement à l’influ ince de ces 
recherches fur la connoiflance de la nature des 
corps ; il a penfé que 1a détermination exaflc du 
pouvoir réfringent des co ps tranfparens pourroit 
fervir à I’analyfe de ces coips , Ci remplacer fous 
quelques rapports les aunes procéd s chimiques 
employés jufqu’ici pour cvtte analyfe. Après avoir 
fait voir que l’aétion des corps rranfpaiens fur la 
lumière ne s’exerçnic qu'à de très petites diltan- 
ces , comme l'avoit annoncé Newion , Si qti; par 
conféquent l’intenfité de cette aCfion devoir être 
néceffairement liee à la nature des particules de 
chaque corps 8c à fes propriétés les plus intimes , 
il a été conduit à penier que le ph . Hcien qui ob- 
ferve Ce compare entr’eux les pouvoirs retraétifs 
des différentes fubftances , agirtoit abfolument à 
la manière du chimifla, qui prélènce fuccellive- 
ment une même bafe à tous les acides ou un même 
acide à toutes les bafes pour déterminer leurs for- 
ces réipcitives 8c leur faturation. Le but de ifs 
recheiches a été d'établir une corrélation entre 
l’affinité des molécules des corps fur la lumière, 
8f l'affinité mutuelle des mêmes molécules. 

La grande force réfraâivr qu’il a trouvée dans 
l’hydrogène, lui a fervi a expliquer pourquoi l'eau . 
les gommes , les huiles 8f les diverfes matières in- 
fl mimables obfervécs par Newton, pofledent le 
pouvoir de réfraâer la lumière dans un rapport 
qui furpafle très-fcnfiblement celui qui ell indiqué 
par leur denfùè. C’eft à l’hydrogene, en effet, 
qu’il ell naturel d’attribuer cet effet , 8c c'efl lui 

Î |ui leur communique fon caraflère. Son influence 
e préfence éminemment dans l'ammoniaque , dont 
il efl un des principes , 8c qui jouit d'une force 
réfraâive plus grande que celle de l’eau , 8: dou- 
ble de celle de l'air. En appliquant leur méthode 
à l’ammoniaque, M. Biot, 8c M. Arrago qui l'a 
aide dans fes recherch s expéiimentales , ont été 
jufqu'à prouver que , d'après la mefure exaéte de 
fon pouvoir réfraâif , 8c dans l'hypothéfe où l'on 
auroic feulement connu les qualités des principes 
de cet alcali , il eût été facile d’en déterminer 
c.ès-exaâement les quantités refpeâives d’xpiès 
les lois de la réfraction. On ne fe feroir pas at- 
tendu, dit M. H iiy en expo faut le réfu'tat de ces 
recherches dam fon T.aite élémentaire de phyfùpte , 
qu’une fimple mefure d’angle pût devenir i'équi- 
valent d'une analyfe chimique -, mais cette vue 
nouvelle efl-elle auffi vraie qu'elle paroît ingé- 
nieufe dans l'exemple cité de l’ammoniaque ? On 
ne parle que de la proportion des principes , 8c 
on fuppofe , par une hypothèfe préliminaire , que 
la qualité des principes en ell d’abord connue , 
I c'dt i-dite, qu’on faitù'aboid que l’ammoniaque 
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eft formée d’azote 8r d’hydtogène, 8f que la me- 1 
fute de II réfraSion qu'elle opéré à l'egard de 11 
lumière, donne enfuite celle de la proportion de 
fes deux principes. Ainfi l’on ne voit là qu'une 
parcie de fanai y te , partie fa s doute trèa-mi por- 
tante , mais qui doit être ptécédée d’une autre , 
fans laquelle celle-ci ne fetoit ni poilible ni d'au- 
cun ufage ; & quand on fuppoferoit que l’anatyfe 
ordinaire , en prouvant d'abord l'exiftenre 8c le 
nombre des principes d'un compote, ne pourroit 
pas parvenir à en cor.nor.re la proportion, 8c de- 
vroit avoir recours à 1a réfraition pour acquérir la 
connoillance de ces proportions, cette mcthole 
fc trotivctoit-elle aujourd'hui aflez avancée , allez 
exalte 8c affez (Vire, 8c furtout alTez facile pour 
être préférée 8c fubftitue à toutes celles qu'on 
poflëde, qu'on fait pratiquer, 8c qui n’a pas laide 
de donner les réfultats que l’on chtrchoit dans les 
travaux de Bergman , de Schéèle, Je MM. Ber- 
«hollct, Klrproth Sc Vauquelin? 

Je fuis loin alTurémciit de vouloir rejeter un 
moyen nouveau pour arriver à des notions exactes 
fur la nature des corps ; je déliré avec ardeur 
qu’on trouve des méthodes plus füres 8cplus mul- 
tipliées que celles qui exiftent, Sc furtout qu'on 
arrive pir elles à reconnoitre la nature de com- 
pofés qui nous ont échappe jufqu’ici ; nuis je ne 
puis encore trouver ce caractère dans la réfraction , 
qui ne deviendra que difficilement une pratique 
inutile 8c commune à caufe des inftrumens déli- 
cats 8c des opérations minutieufes qu’elle exige, 
qui ne pourra erre effectué que fur un petit nom- 
bre de corps , qui demande imper ieulement une 
tranfparence pure dans ces corps, 8c qui exclut 
tous ceux qui font non-feulement opaques , nuis 
n ême trar.flucides. Je peux aflurer que, fans en 
rejeter l’emploi , il faut y fountettre tous les corps 
qui pourront s’y prêter, mais ne pas négliger pour 
cela les autres moyens d’analyfc , Sc comparer les ( 
réfultats qu’elle fournira avec ceux que ces autres j 
moyens donneront de leur côté. Le tems appren- 
dra quelle tonfiance elle mérite, 8c quelle in- 
fluence elle doit avoir fur la connoiflance des com- 
pofe-s naturels} mais je ne puis croire qu’il con- 
duire jamais à facrifier tous les procèdes avanta- 
geux que poilu Je la chimie. 

RÉFRIGÉRANT. On donne ce nom à tout 
vaiffeau , à tout appareil deltiné à contenir de 
l’eau froide , de la neige ou de la glace broyee 
pour refroidir 8c condenfer les vapeurs produites 
par la dillillacion. Ainlî dans les alambics de cuivte 
ordinaire, le chapiteau, de figure conique, efl 
enveloppé d'un leau de cuivre loudé veis le bas, 
8c s'eeaitani par le haut de manière à pouvoir 
contenir des quantités d’eiu froide, alftz grandes 
pour opérer la condenfation que l’on délire d’ob- 
tenir. Ce feau porte vers le bas 8c en dehors un 
robinet qui laide fortir l’eau lorfqu’elh- cil échuif- 
iée par la vapeur , 8 i lorfqu’on veut y en fubflituer , 
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de froi Je par le haut du vafe. Dans les grands ap- 
pareils de difliilation des laboratoires, on a foin 
de placer le réfrigérant à la portée d un tuyau qui 
y porte du dehors de l’eau froide qu'on peur re- 
nouveler facilement. 

Dans les ateliers de huilerie de vin 8c d’eau- 
de-vie, le réfrigérât! t ell un grand tonneau dans 
lequel eft placé le fetpentin (vov»f et mot ) : ce- 
lui-ci étant entoure d'eau Itoide qu'on y tait cir- 
culer fans celle lorfque i'abundance 8c les chutes 
d’eau le permettent, les vapeurs font condenlées 
promptement 8c facilement, 8c la diddlaiion va 
très vite r.u en filet continu. On a , dans les labo- 
ratoires de (himie, des lèaux de cuivre cylindri- 
ques, dans le 'qu-ls font plongés 8c foudes , par 
nés fupports latéraux , les lerpentins d'étain- L'ex- 
trémité mpéiieure de ceux-ci s’ajufie avec le bec 
du chapiteau de l'alambic , 8c l'infei ienre , qui 
fort vers le bas du feau , elt adaptée au récipient. 
Les féaux ouveits par le haut reçoivent de l'eau 
froide, Sc font ainlî de grands récipiens où l'on 
renouvelle l'eau en faifant fortir la chaude par des 
lubinets places vers ic bas. 

On rclroidic louvent les vapeurs, foit par des 
torchons mouilles d’eau froide , qu’on applique 
8c qu'on renouvelle fur Us alonges , les ballons 
ou Us récipiens , foit en faifant couler des filets 
d’eau froiue fur ces appareils. (Koyip lu mott 
Appareil, Instrument , Laboratoire (s 
Vaisseaux.) 

REFROIDISSEMENT. Outre les divers réfri- 
ycrans employés en chimie, dont il tfl parié! 
l’article ci-dellus , 8c qui n’ont pour objet que de 
condeufer les vapeurs ou les liquides vaporrfes , 
pour les obtenir plus promptement 8c plus abon- 
d, mment , on a Ouverte beloin de faire naître ou 
de produire en chimie un rtfroidijf,mint artificiel 
■our donner naillance à des phénomènes particu- 
iers , 8c pour favorifer des combinaifons chimi- 
ques qui n’ont lieu qu’à des températures inté- 
rieures. Si les chimiftes fc qualifioientautrefois du 
titre pompeux de philofophespar le feu, ils faveni 
aujourd'hui qu’il ell poilible d’obtenir des réftil- 
tais précieux par des températures abaifiéesj ils 
lavent que ces températures fivorilcnt les erif- 
tallifations, qu’elles font naître certaines décom- 
pofitions , ou qu'elles s’oppofent à l'aéiion trop 
forte qu’exercent quelques matières les unes fur 
les autres , en forte qu'en alfoiblifrant ou en mo- 
dérant cette action , il leur eft permis d’obtenir 8c 
d’obferver des effets qu’ils tenteroient en vain de 
: faire naître , non- feulement à des chaleurs fupé- 
rieures , mais même à la température moyenne de 
l’armolphère dans nos climats. Voilà pourquoi ils 
ont cherché à produire des refroidifftmens plus ou 
moins confia râbles. 

Les procédés qui leur ont le mieux réuffi pour 
remplir cet objet, confiftenc prefque tous à mêler 
avec de la neige battue ou de 1a glace pilée, dif- 
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férem fels pim ou moins folubles 8c à l'état de 
cnlhux. l e muriate de foude cft un de ceux les 
plus employés , & il produit ordinairement, en le 
prenant à la température ne O , un ftoid Je 6 à S 
degrés — o. Les (ils déliqnefcens , & furtnut le 
nitrate Sc le muriate de chaux , donnent un refoi- 
dijfement plus corfiderable 8c qui va ji.fqu’à IC. ou 
i ) degrés. Lorsqu'on abc foin d'avoir un plus grand 
froid , on commence par plonge r ces Tels 8v la gace 
à parr dans un bain de fel marin & de glace à o, 

3 ui leur font prendre une température de 6 à îo 
egrés , enfuite on les mêle enfemble ainii abaifles : 
on obtient par-là de i f à if degrés de ftoid. On 
fent qu'en fuivam ce procédé de premier refroidi/- 
fanent dans des bains fucceflîvement plus froids , 
on abailleroir beaucoup davantage '.a température. 
En profitant d’un ftoid atmol'phérique de n à 
14 degrés , fit en abaiflant fuccefiivement les fels 
du mélange , je fuis parvenu à faire naître un froid 
de 40 degrés , qui non-Ieulemtnt folidifia le mer- 
cure, mais encore fit congeler fit criftallifer i’am- 
• momaque , l’alcool le plus reâifié , 8cc. On n'a 
point encore poulie cet eiTai jufqu'où il peut 
aller. 

RÉGALE (Eau) : dénomination du mélange 
d'acide nitrique 8c d'acide muriatique fait dans des 
proportions variées , 8c qui tU fulceptible de dil- 
louare l'or, tandis que les deux acides ifolés qui 
la compofeut , n'agilfent point fur ce métal. 
Comme l’or étoit appelé le roi des métaux , on 
nommoit tau rte ale ou royale fon dillolvant ap- 
proprié. 

RLGALJN. On nommoit rfgalin tout fel formé 
par beau régale, avec des baies & liartout dts 
oxides métalliques : on lait aujourd’hui que ce 
genre de lel ne contient que des muriates. ( è'oyci 
tes articles MURI AIES METALLIQUES. ) 

R ÉGALISÂT IO. N'. En obfervant que tout mé- 
lange des deux acides nitiique 8c muriatique, de 
, quelque manière qu'il loir fait , a la propriété do 
uilloudre i'or , on a nommé régalifation tout phé- 
nomène uû ce mélange a lieÿ , fut qu’on difloive 
nu lel marin ou du L ! ammoniac dam l'eau- forte, 
fuit qu’on ajoute un mtiate quelconque à l'acide 
muriatique ou à l’tfptit de fel. ( Koyrj Ut an.dts 
Sels.) 

REGATTF.S : nom qu’on donnoit autrefois I 
quelques prétendus fels régaliens, qui font au- 
jourd’hui reconnus pour des muuates. ( Voy . - U J 
articles Muriates & Sels.) 

REGISTRES. On nomme ainfi , dans la def- 
ctiption des fourneaux chimiques, les ouvertures 
latctales qui y font pratiquées, Sc qui repréfentent 
de petits canaux cylindriques traverfant l’epaif- 
feur des parois des fourneaux , 8c pénétrant juf- 


R E G 57 

qu’à leur foyer. Autrefois on bottehoit cet trous 
avec des cylindres de terre, & on les ouvroit pour 
augmenter la combullioti Sc la chaleur du foyer. 
Aujourd’hui on n’a prelque plus de ces fourneaux 
à regiflret : on les conllruit fouvtnt pour chaque 
opération un peu impoitame , 8c on laide encre 
les btiques quelques intervalts qu’on peut ouvrir 
ou fermer pour accélérer ou ralentir la chaleur 
intérieure. ( f'oytj Ut articles FOURNEAUX, 

Instrumens 0 Vaisseaux.) 

RÈGNES DF. LA NATURE. On fait partout 
aujourd hui que les productions de notre Globe 
ont été diviféts en trois grandes dalles par les 
naturalifles , 8c que cts ctades ont reçu le nom 
des trois règnes de h nature : on les nomme règne 
minéral , règne végétal 8: règne animal. Les cbimil- 
tes, eu traitant des propriétés Sc des combinai- 
fons des corps , ont futvi long-tems la même mar- 
che. tic étudié fuccefïivtmcm les trois règnes , à 
la véiite chacun dans un efpric 8c avec une mé- 
thode differente. Les uns en effet, confidérant leur 
fcience comme uniquement occupée d’analyfes , 
ont commencé l’étude des corps par celle des mix- 
tes naturels , comme ils les appt fuient : leurs pre- 
mières leçons rouloient fur les végétaux , 8c ils 
arrivoient ainfi à l’hrdoire des minéraux après 
avoir traite des matière s les plus compofées. Les 
autres , 8c depuis un demi-uècle cette méthode 
étoit la plus employée , s’occupoient d'abord des 
minéraux , 8c parmi ceux-ci des êtres les plus 
f-inples -, ils palloient de là aux végétaux 8c enluice 
aux animaux dont iis ne parloient qu'en dernier, 
comme des êtres les plus compliqués dans leur 
compofition. 

Depuis long-rems les thimiftes avoient remar- 
que que cette divilion des êtres naturels en crois 
régnés ne convenoit pas complètement à leurs 
études 8c à la bonne dith finition des principes qui 
continuent leur fcience ; ils fentoient, par exem- 
ple , qu'il manquoit à cette divilion un quatrième 
règne , celui des anciens elémens , comprenant U 
lumière , le calorique, l’air 8c l’eau , qui ftmblenr 
en effet appartenir tout à 1a fois aux trois règnes , 
n'appatteuir à aucun d'eux en particulier, 8c for- 
mer une clafle indépendante , dont les proprié- 
tés présentent le plus grand intérêt pour leurs 
études. Frappé de tet état de choies 8c du peu 
d'ordre qui regnoit dam les Traites ou dans les 
Cours de chimie, j’ai oié le premier foi tir des 
fentiers battus Sc créer uneméihode chimique de 
clali.ficatlon dts corps , qui diftere de leur divilion 
en if ois règnes 8c tirée de la nature connue , comme 
Jïmple ou compofee, de ces coips ; de forte qu’au 
lieu de trois règnes, j’ai huit dalles de corps, dans 
L-fqut lies peuvent être rangées toutes les l'ubf- 
tances naturelles. 

La première clafle eft formée par les corps (im- 
pies ou non decompoles ; elle comprend la lu- 
mière, le calorique , l'oxigène, l'azote, 1 h ydro- 
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gène , le carbone , le phofphore , le foufre 8 c le» 
rr.etjux. Ce font tous des matières qui ont les plus 
grands rapports avec le phénomène de 1a combuf- 
uon , foit qu'on puiile les conGdérer comme les 
produits , tels que h lumière 8c le calorique ; foit 
qu’on y voie la condition efientielle , comme pour 
l'oxigenei foit enfin qu’on les qualifie de fujets 
ou proies de la combufiion , tels que l'azote , 
l'hydrogène • le carbone , le phofphore , le loufre 
& les métaux : les derniers font le» véritables 
corps combuftibles. 

La faconde clafle contient les corps brûlés 8f 
combines un à un avec I ovigène , fuit dans l'état 
d oxidcS , foit dans celui d'aunes. Ces deux gen- 
res de compofës forment , dans la méthode, deux 
ordres de corps oxides ou acides. L'eauentre dans 
les premières. Les arides du fécond ordre font: 
le carbonique , le pholphoiique 8c le phofpho- 
reux , le fuifurique de le fulltireux , le nitrique & 
le nitreux , le muriatique 8c le même oxigéné, le 
fluorique 8c le boracique. Ce font tous, ou des aci- 
des formés par des radicaux fîmples, unis à l’oxi- 
gène jufqu’ü l'aci rfication , ou des acides non 
encore connus parfaitement dans leur nature, mais 
foiipçonnës julKmcnt d étre compofés comme les 
pretedens. * 

D ais la troifième dalle , je range les matières 
fahfiablcs , e t ft i dire , les bafes ïtrreufts ou al- 
calines, qui, combinées avec les acides examinés 
dans la deuxieme claire , forment 1rs fels. Ces bafes 
font divifets en deux ordres , les terres Se les al- 
calis. Quoiqu'on n'ait point encore décompofé 
toutes cil lubllances, la découverte moderne de 
M. Davy.chinvfle anglais, fur la pouffe , la fou Je 
be la baryte .d'où il a obtenu , par le fltii.te électri- 
que mu dans les piles voltaïques , dus corps n>é- 
talüformrS qu'il regarde comme de vrais métaux, 
& qui pourroient fort bien n'étre que des hy- 
drures alcalins, ainfique l'ont foupçonnë plufieurs 
des chimillts français qui ont répété ft: perfec- 
tionne fa découverte , met au moins fur la voie de 
la decompofîtion de ces fubltances. ( Voy rf l'ar- 
ticle Souuï.) 

A la quatrième claffe de co ps divifés chimi- 
quement appartiennent les compofés falins ou 1rs 
tels nommes autrefois improprement des fels 
moyens , des fels neutres , loifqu'on tegardoit 1rs 
acides 6c les alcalis comme des fels. Cette dalle 
de cotps elt celle qui m‘a fourni les divifions les 
plus nettes Si le» plus 1 faciles pour l'arrangement 
refpeétif des matières qui la confiituenr. Je l’ai 
partagée en genres Si en tfpèces , ftr j’ai carafté- 
riiè les uns ft' 1rs autres par des propriétés que je 
Homme génériques pour les première», 3c fpécifaues 
pour Us fécondés. J’ai établi Us genres par Us 
arides , 8c je Us ai ranges entr’eux en raifon de la 
plus forte at’râion dts acides pour Us bafes. 
Ainfi , en ne plaçant dam cette claffe que les fels 
formés par les acides de la féconde 8c ojr les ha- 
As de la tioificnie claffe , j auplacé fuccduvement 
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les fulfates te les fulfites comme annexes . les ni- 
trates &■ 1rs nitrites, les n.uiiates Se les «nuriaie» 
oxigénés , les phofphates 8c les phofphires . les 
tuâtes, les borates 8c les carbonates. Ceux-ci for. 
ment le dernier genre , parce qu’en effet l'acide 
carbonique efi celui de tous qui a la plus toibla 
affinité pour l'enlemble des b.fes falifiabUs. La 
di polition descfpéces dans chaque genre fuit l’a»* 
traction de l'acide pour Us bafes lalifiabUs, en 
allant depuis la plus forte julqu'i la plus faible. 
C'etarrangemencdesL ls , fonde lut les attractions 
de leurs principes continuant , qui n'avoit encore 
éré tait par aucun chimitte avant moi , a le grand 
8c le double avantage de favorifet l'étude, Se 
d'apprendre par 1a feule mfpeéiion i ceux qui l’é- 
tudienr, les plus getit raies Br les plus importantes 
propriétés des corps falins qui jouent un fi grand 
rôle dans les phénomènes de la nature 8c dans 
ceux des arts. 

La cinquième claffe e ft confacrée aux métaux. 
Ceux-ci , quoique placés par leur nature fimple ou 
indécompo ée dans la première ctalfe, prel» ment 
tant de propriétés 8c des propriétés ft impôt tantes , 
on a beloin de tant d'agens pour les bien connoi- 
tre , qu'il eût été impolliole de les etudier dans la 
preniièié claffe , où ils n'ont dû être qu’inJiqueS. 
j'ai donc cru devoir les comprendre dans une claffe 
à part, 3c les cocfîdérer en particulier comme un or- 
dre de corps i part, 8c cela d'autant plusjultement, 
que leur nombre elt aujourd'hui affezconlïdcrabte, 
qu'il y a lieu de croite qu’il le fera encore plus 
dans quelques années. les vingt-huit fubltances 
métalliques, aujourd'hui bien connues, forment, 
félon moi , cinq feéiions : la première comprenant 
les métaux caftans 8c aciditiables i la fécondé, les 
métaux caffans Amplement oxidabUsi 1a troifieme , 
les métaux demi-luétiles j la quatrième , les métaux 
bien duétiles 8c facilement oxidables ( enfin la cii - 
quieme , les mecaux tiès-duâiles 8e difficilement 
oxidables. 

Dans la firième claffe je renferme les compofés 
minéraux ou fofTiles naturels qui ne font que des 
combinai font de terres encr'elles, deux à deux , 
trois à trois . ou quatre i quatre ; de plufieurs 
terres avec les aie jlis , des métaux entr'eux ou 
de» métaux avec le» cnmbuttibles non métalliques , 
tel» que le foutre , le carbone , peut-être le phof- 
phore. Leur hiltoire , foit en le» confidéram fous 
le rapport de leurs propriétés phyliques ou natu- 
relles , foit en les envifagtant comme fujets d’a- 
nalyle chimique, conflitu: plu» particulièrement 
la minéralogie que la chimie. Cependant un ou- 
vrage fyftématique 8c complet fur cette fcicnce , 
doit embralTer l'étude de ces corps . 8c la miné- 
ralogie ne peut pas être traitée avec avantage fans 
les lumières de la chimie. 

La fepiième dalle des corps divifés chimique- 
ment elt formée par Us matières vea- raies ou les 
compofés végétaux. Ce» cotps lont d'un otdre 
de compofiuon bien different de ceux Je» claftes 
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précédertf». V bis principes déjà traités dans l'exa- 
men des corps de la | temière , (avoir , le carbone , 
l'hydrogène 8c l'oxigène, y (ont combinés tn 
compofês triples au moins i 8c de ce genre de 
cnmpoiton teiute U manière d'être decompofés 
pir le feu , d‘y donner de l'eau , des huiles , des 
acides , du gai aride carbonique, ainli que ie 
mode de décompolition fpontanéc qu'ils tout fuf- 
ceptibles dVprouver. 

Enfin , j'ai confi léré comme huitième &: der- 
nièie claflfi de corps naturels, les matières ani- 
males les plus compliquées des composes , ceux 
dont les lois de décompofitkan t>u d'altération font 
les plus difficiles i connoïtre , parce que l.s 
forces qui les produifenr, font les plus multipliées. 
Ces rompofés fout au moins formés de quatre 
principes , tandis que trois fulfifent pour confti- 
tuer les compofês végétaux. Comme ils ont d'a- 
bord appartenu à ceux-ci, puisqu'il n'y a que des 
matières végétales qui pu; (lent nouwir 8c entre- 
tenir les animaux , il femble que la formation des 
compolés animaux ne foie qu'une modification 
des compofês végétaux, 8c que l'hydrogène y 
devienne furabonJant en même tems que l’azote 
s'y joint ou augmente de proportion. Cependant 
à inefure que l’analyfe végétale fait des progtès, 
plufieurs matériaux des planes paroilfent fe rap- 

I rocher de plus en pl is de ceux des animaux . 8c 
es dt ux anciens lignes qu'elles forment en hifloire 
naturelle femblent fe confondre en un feul, autant 
par U-uiS propriétés chimiques que par leurs ca- 
ractères phyfiquee. Neanmoins ce If i la chimie 
à ecudisr avec loin mut ce qui peut diftinguer 
ces deux cljlTcs d'êtres , 8c à chercherla caule de 
leuisreir-mblaocesSc cellede leurs différences. 

Telell le plan de divifioo entre- les êtres natu- 
rels que j\ii cru devoir tracer aux jeunes chimifles 

f ionr l'étude de la f ier.ee à laquelle j’ai cemfacré 
a plus grande partie de ma vie. Je crois cette 
div (ion très-préférable pour l'étude de l> chimie 
à celle des trois règnes qu'on avoit fuivie jufqu'à 
moi, foit en ce qu elle partage plus exaétement 
les productions naturelles , foit parce qu'elle établit 
enit'elles unoidre de compofition qui permet de 
lt< comparer avec plus de vérité, foit enfin parce 
qu'elle expofe la fétie des faits chimiques qui 
tiennent tous aux affinités des principes des cotps 
qui réagiflént fans telle les uns lur les autres. Je 
croit fur tout qu'ell. convient beaucouo mieux aux 
études chimiques que l'ancienne divilion en trois 
règnes dont Its naturalises eux-mêmes auxquels 
elle etoit due , ne pouvoienr plus être fatisfuits , 
le à laquelle les chimifles fnrtout fentoient depuis 
long. tems qu’il manquoit trep de chofeS pour 
être bien appropriée i l’étude 8c aux progrès de 
U chimie. (Voye f les articles Méthode, No- 
menclature, Ordre. ) 

RÉGULE. Le terme de rr'gn/e qui a paffé de l'al- 
chi iue dans la chimie, étoit ddlineà exprimes l'état 
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t métallique qu'on faifoit prendre à plufieurs mi» 
I néraux peu ou non connus encore pour contenir 
des métaux particuliers. Amii l'on a dit régala 
d'antimoine, régalé d'aifcmc, régule de cobalt, 
régule de nickel i mefure qu’on eft parvenu à 
obtenir , fous une forme vraiment métallique , 
ces corps qu'on qualifient auiii citi nom de demi- 
inétaux. Cette exprefljon , fynonyme de petit rai , 
étoir tirée de ce que l'or ayant reçu ie r.om do 
roi des métaux, on lui comparoit chaque mariera 
qu'on faifoit paroirre fous U même toim- par le » 
travaux auxquels ou la fountettoit , 8c on y voyoit 
toujours une prétendue analogie de nature qui 
pouvoit conduire , fuivanr Us idées nu tems, à 
la pratique de la pierre pliilolophale ou du gr.mt 
oeuvre. Quoique ces idées aient été repouflées 
par la véritable chimie ou la chimie philofo- 
phique , les noms ont ete cependant pris ou adoptés 
par celle-ci , Se le terme de régule a , pendant 
pris d'un ftècle , fair partie de fon langage. 

Maie depuis l'établiilcment de la nomenclature 
méthodique , en 17S? , on a dû renoncer à une 
expreffion auffi infignifiante 8c aufli éloignée de» 
notions exactes qu’on pofiède aujourd'hui fur 
l’état des corps ac fur leur narure comparée. 

( Vvye[ les mots Antimoine, Ap.senic, Demi- 
MlTaux , MrrALX, ainfi me les articles qui fui- 
vent immédiatement celui-ci ) 

Régule d’antimoine. Ancienne dénomina- 
tion de l'antimoine obtenu i l'état métallique, 
adoptée en chimie à l'époque où le mot antimoine 
étoit employé pour deligrer la mine ou le fulfure 
natif de ce métal. Cette dénomination étoit fi 
énéralcmcnt reçue , qu'elle defignoit , fous la 
mple titre de régulé le métal qu’on nomme au- 
jourd'hui antimoine. Il n'y a pas long-tems encore 
que dans les boutiques d'épiciers le de rfroguifies 
on ne fe feroit fait entendre qu'en difant régule 
pour le métal , & antimoine pour fon fulfure. 

( les mots ANTIMOINE li RÉGULE. ) 

Récui E d'antimoine martial. On nommoit 
ainfi autrefois en chimie pharmaceutique le métal 
de l'antimoine obtenu de fon fulfure natif fondu 
avec du fer. Cette dénomination armonçoic que 
l'antimoine , dans ce cas , avoit été extrait de fa 
mine pat le fer , Se devoir en contenir. Il ftrvoic 
à faire plufieurs préparations pharmaceutiques. 
On peut le nommer aujourd hui antimoine ferré. 

( Kuycj l'article ANTIMOINE.) 

Régule d’antimoine mÉciriTÉ par les 
METAUX : dénon. ination ancienne, pat laquelle on 
défignoit l’antimoine métallique obtenu de fa mine 
naturelle traitée par ceux des métaux qui ont plus 
d'affinité avec le (outre, que n'en a l'antimoine. On 
avoit lurrout employé pour cela le bifmuth, l’é- 
tain , le cuivre ,1'aigent Se furtout le fer. Ce der- 
nier, comme ayant une forte atira&ion pour le 
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foufre, étoit employé du préférence. Léinery a 
donne fort en détail un procédé pour obtenir le 
matai Je l'antimoine par le moyen dufcr. M acquêt 
ob(V rve avec beaucoup de talion dans fon Diction- 
naire , à l'article Rigsle d'antimoine martial, que 
ce procédé, long St difpendiaux, ell fort inutile, 
l'art pofféJant d'autres procédés plus fûrs , plus 
faciles Oc plus économique s pour obtenir le mutai 
antimoine; ilauroicpuajouter, pour l'obtenir pur, 
pudique le prot édi de Eemcry donne toujours un 
alliage. ( y iq C article precedent. ) 

Regvle d’arsenic : nom ancien de l’arfënic 
à l’état métallique. ( Ki oyrj l'article RÉGULE Ù i' ar- 
ticle Arsenic.) 

Régule decobalt : fynonymedu nom du mé- 
tal appelé cobalt dans là nomenclature méthodi- 
que adoptée depuis 1 7 S 7 . Il étoit adopté lorfque le 
nom de cobalt etoit donné à la mine ou aux mines 
de ce métal , 8c ne fetvoit pas , comme aujour- 
d'hui , i le dafigner dans fon état de pureté. (Kuy. 
f article Coealt. ) 

R - GU LP. DEVENUS, f orfque l'antimoine métal 
étoit nommé fmiplement repaie , on nominoit ré- 
gule eL venus ce métal obtenu de fa mine par le 
moyen du cuivre , parce que celui-ci portoit lui- 
tnême le nom de venus. Ce métal , qui ell dans ce 
cas un alliage d'antimoine 8c de cuivre , étoit au- 
trefois employé pour qu lques préparations phar- 
maceutiques. Il 1 (1 bnn caraiterife par fa forme 
aiguillée 8c fa couleur violette. On pouvoit l‘ob 
tenir cependant fans cette coulent en n'employant 
que peu de cuivre; mais dans ce cas l'antimoine 
n’etoit oasdébartaffé de tout fon foufre. ( Koyr; Us 
mots Régulé .Cuivre, Antimoine & Sulfure 
d’antimoine.) 

Régu: e jovial: nom analogue au précédent , 
8c donne anciennement à l'antimoine retiré de fon 
fulture , traité avec l'étain par la fonte. C'eft uti 
alliage d'antimoine 8c d'étain qu'on nommoit ré- 
gule jovial, à caufe du nom de Jupiter donné à 
l'étren. ( y byrp les articles précédemment indiques , 
éi l'article ÉTAIN. ) 

Régule martial. (Koyrj ci-dejjls l'article An- 
timoine martial. ) I.» dénomination de régule 
maniai avoir été adoptée à l'époque où 'e mot ré- 
gule étoit fvnonyme de l’antimoine métallique, 8c 
fubllitué (eut à ceux de régale d'antimoine. 

REMÈDES. Les remèdes ou médicament ont 
trois rapports fort important avec les connoiflan- 
ces chimiques ; l’un concerne I, ut préparation , 
l'autre leur adminillration ; I autre ell relatif i 
leur a filon fur l’économie animale. Dilons un mot 
de ces trois grands rapports. 

On fait que la chimie , prçfqu' uniquement oc- 
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eupée autrefois de rtcheiches pharmaceutiques , 
a fourni un giand nombre de préparations dont 011 
a fait des medicamens 8c qu’on a nommés remèdes 
chimiques. Sans parler des compofés antimoniaux, 
metcuriaux 8c ferrugineux , fans énoncer les nom- 
bieufcs combinaifons lalines, telles que les ful- 
fates de pot. lie , de fuude , de magnéfïe , d'alu- 
mine 8c île potaife, le nitrate de poulie, les mu- 
nîtes de poiatle , de foutie , d’ammoniaque , de 
chaux 8c de baryte , le phofphate de foude , les 
carbonates de potaife , de foude , d'ammonia- 
que, les tamites de potaife 8c de fonde , les acé- 
tates des mêmes bafes , Sc l’ae.-tate d'ammonia- 
que, toutes fubllances falines, reconnues ou pré- 
parées par des opérations chimiques , combien de 
procédés la chimie n'a-t-elle pas trouvés pour ex- 
terne, purifier, concentrer, dilloudre, combiner 
8c conleiver les matières végétales 8c animales ! 
Mais cet objet , relatif i la préparation des re- 
mèdes chimiques , étant traite dans tous les arti- 
cles paiticuhers de ce Diébonnaire, ou apparte- 
nir plus particuliérement aux ouvrages de phar- 
macie, je dirai feulement quelques mots iti fur 
l'adminidration de ces remèdes chimiques , rela- 
tivement ice premier rapport que j’ai établi entre 
la fcience qui nous occupe ici , 8c celle des mé.ti- 
carnens. Il 11 e faut ni grands raifonnemens ni longs 
détails pour faire concevoir que l’étude de la chi- 
mie ell d’une néceffitc indifpe niable pour la con- 
noiHance des medicamens très-notnbieux 8c très- 
importans dont |e viens parler i mais il eft utile 
de faite voir ici que les connoitfances peuvent 
être d'une grande utilité pour éelairer fur l'admi- 
nillration ou l'emploi des médicament. J'appelle 
l'adminillration des medicamens l'art de lespief- 
crire 8c de les difpofer pour qu'ils puilfent rem- 
plir avec fuccès .cher les malades , les indications 
pour Icfquelles on les emploie. Je veux faire voir 
que l'émue de la chimie peut non- feulement éclai- 
rer cette partie de la thérapeutique , mais qu’elle 
peut rendre des fervices liguâtes à la pratique de 
la médecine , prévenir des liutes graves, corriger 
des erreurs prejudiciables , 8c qu’elle doit par 
conséquent être toujours à la difpofition du mé- 
decin lotfqu'il prelcrit ou aduûniflre des médi- 
camens. Par exemple, elle apprend à ne pas mêler 
des fc-ls métalliques, du t.rttite d'antimoine Sc 
de potaife avec du quinquina 8c des végétaux af- 
uingens qui le décompofent 8c qui empêchent 
fon effet cinétique loifqu'on veut en obtenir le 
vomiflement , à di (Tondre ce fel dans de l'eau dif- 
tillée de peur Je le détruire avec une eau chargée 
de carbonate de chaux , à ne pas unir en général 
des matièresqui réagiroiert Usures fur les autres, 
de manière à changer .le nature 8c à produire des 
effets contraires à ceux qu'on veut obtenir. Elle 
feule ps ut coule il 1er U s agensfufee ptibles Jeneu- 
ttalifer , comme on dit , les corps vénéneux , les 
alcalis pour es acides âcres , les acides pour les 
alcalis caulliques , les huiles grades ou doutes 
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pour les mêmes poifons, Ici cabotntes terreux ; I 
corme Us tels métalliques , U - ci Je muriatique 
oxigéné, le muriate d'antimoine , Sec. ; contre 
les blelfures ou mor litres vénéneufes , 1 introduc- 
tion des virus fous l'épiderme , 8c dans l'infcûion 
de l'air par des vapeurs r.uihbles , 8e dam une 
foule d'autres circorillancesqui fe prélentent lou- 
vent aux médecins praticiens. Ces cis, quand ils ) 
fcroient feuls , (uffiroient (ans doute pour enga- 
ger les médecins à ne fe pas livrer au traitement 
des maladies fans avoir étudié avec allez de foin 
la chimie pour en faire les applications utiles qui 
te préfenteront fouvem a eux au lit d. s nuî.id.s. 

Quant au troilième rapport des propriétés des 
remèdes que la chimie feu'.e peut faire connoitre, 
c'eit celui qui a pour objet leur ait ion fur léso- 
nomie animale : celui-ci cil fans contredit le plus 
iinportart de tous, 8c celui qui peut le plus Con- 
tribuer à l'avancement des connoilfances médi- 
cales. Les plus grands médecins ont lenci que li 
l'empirifme éclairé étoic la feule rellource des 
praticiens pour les déterminer dans le choix des 
remèdes par rapport à leur action fur nos corps, il 
n’en feroit pas moins dcfirable de trouver dans la 
nature même des remidts , comparée à celle des 
organes fur le fq unis ils portent leur action , une 
. règle plus fiire pour en diilct l'emploi. 1! n'eft pas 
douteux que cette recherché ne tendron un giar.d 
fervice à l'art de guérir; mais il faut convenir 
qu'elle cil héxilKe de difficultés qui en rendront 
long-te ns l'utilité allez tnible. Néanmoins doit- 
on , à caufe de eti difficultés, renoncer , comme 
le veulent quelques praticiens, à ce genre de re- 
cherches , 8c panier que jamais on ne conuoitra 
la caufe 8c la nature de l'action des remèdes à Fau- 
dra-t-il rejeter ect axiome d'un des pères de la 
médecine moderne, l illtdlre Bocrhaave, In mé- 
dias nil defperandum duce chimid , 8c pouffer ce 
dédain fur l'application de la chimie jufqu'au point 
d’en négliger l'étude ? Je ne le penfe pas, 8c je 
crois que ce feroit vou'oir éteindre un des flsm- 
b aux qui doit éclairer la route déjà li obfcure 
des médecins dans la connoilTance 8c le traitement 
des maladies. J'ai déjà fait voir dans piufieurs ar- 
. rides de ce Dictionnaire , qu'une des raifons qui 
rendent li difficile la recherche donc je parle ici, 
& qui en a retardé li efléntiellemen: les progrès , 
conliltoir dans le peu de lumières qu'on a encore 
fur la véritable nature des maladies , c'efl-à-dire , 
fur le véritable état ou fur les changement qui 
exillent dans les liquides 8c les foiides du corps 
. malade. 11 efl vrai que ceux qui rejettent comme 
inutile, 8t qui vont même jufqu à regarder comme 
dangereufe cette méthode d'etudier les maladies, 
doivent nêcelTairement dire découragés fur. U 
. même mtthode d'étudier les effets des remèdes ; 

. mais ils ont beau répéter leurs objections , 8c 
foutenir que ce genre d'erudes ne peut fervir 
à tien , qu'il il'en «il pas de l'aCtion des remèdes 
comme d'une action chimique , que le corps hu- 
Cstisen. Tome VI. 
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miin ne peut pas être comparé aux vafes 8c aux 
inf rumens de chimie , je leur réponJrai toujours 
qu'en adoptant comme eux ces premières notions 
vraies 8c fondamentales , en ne donnant pas plus 
quelle ne le mérite à 1a chimie , 8c en faifant fur- 
tout obferver qu'il n'y a plus aujourd'hui en Eu- 
rope un feul chrmifle capable d'abufer de fes théo- 
ries comme on le faifoit il y a encore un fiècle , 
cette fcience bien employée peut contribuer à 
l'avancement de la médecine , foie fous le rapport 
de l'aCtion 8c de l’emploi des remèdes , foie fous 
celui de la connoifTauce intime ou réelle des ma- 
ladies, qui devra précéder 8c éclairer l’autre. 

RÉSIDU : nom donné, en chimie, à ce qui 
relie fixe ou imiilTous dans les opérations où 1 on 
obtient des produits tantôt volatilifcs par la fubli- 
marion ou la dillillation , tantôt enlevés par des 
diirulvans de diverfes natures , tantôt réparés par 
des filtrations. On les nomme alors réfidus de la 
fihltmaùon , de la diftillation , de la dijfolution , de 
la filtration , fie. 

Quoique cette expreffion femble renfermer une 
forte de mépris ou au moins de négligence pour 
les objets auxquels on l'applique , quoique la mot 
de réfidu feirb'e les confon ire avec celui de fé- 
cules , de relies inutiles , qu'on délignoit fouvent 
autrefois par les noms plus dégrafons encore de 
caput mortuum ou de terra damnata , emprunte! 
manuellement dos Liées folles ou exigéréesdis 
atchimiltes , les réfidus méritent toute ï’att.mion 
8c appellent fouvent tout l'intérêt de-s ihimiltes. 
Les premiers d’entr’eux qui, au lieu de h s rejeter 
comme on l'avoir f tic auparavant, ont eu le bon 
efprit de les examiner avec foin, y ont fait des 
decouvertes importantes : tel eli le fel q je Gla ..ber 
a découvert dans le réfidu de la difli dation du fel 
marin pat l'acide fulfurique , 8c qui lui préfenra des 
propriétés li importantes , qu’il le nom mi fel admi- 
rable i c’eft le fulfate de foude : tel efl le fe! neutre 
arfenical , que Macquer a découvert dam le réfidu 
de la dillillation du nitre par l'oxide d'arfenic, 8c 
qui a conduit Schéèle à la découverte de l’acide 
arfenique 8c des arfeniates : tels font plufteurs au- 
tres compofés falins , rejetés autrefois comme réfi- 
dus inutiles , 8c qui ont été autant de découvertes 
plus ou moins importantes pour Us chimilles qui 
en ont fait l’examen. 

Ces exemples font plus que fuffifans pour prou- 
ver qu'au lieu de jeter les réfidus des opérations 
chimiques , il faut les analyler avec foin , 8c les 
regarder comme des fortes de produits dont l'ani- 
lyfe peut quelquefois donner lieu à des decou- 
vertes utiles , 8c toujours éclairer fur la nature 3C 
les réfultats des opérations qui les fourniffenc. 

On ne confondra pas fans doute, malgré la con- 
formité du nom, les réfidus obtenus deï'évapo-a- 
tion des eaux minérales , de celle des leffives fali- 
nes , des dilTolutions acides 8c alcooliques , avec 
les réfidus des opérations qu'on condxmnoit au- 
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trefois par le nom 3e terre damhlt , 8cqtti , n’étant 
que les parties fixes de matières compolèes lotit 
on ne vouloit recueillir que les parties volatiles, 
n’étaient cenles contenir que oes principes peu 
■Utiles à recueillir. Le nom Je rffiius appliqué i 
des maières reliées aptès l'évaporation de Jiveries 
difTolutions , doit être pris dans une toute autre 
acception , pui 'qu'il app rrtient i de vérirab'es pro- 
duits qu’on a voulu obtenir féparés du liquide qui 
les tenoit en HifTolotion Se dans leur état de pu- 
reté. Au Hi met-on autant de foin à 1rs recueillir 
8r à les examiner , qu'on metroic d'ind flférence au- 
tre fuis à s’occuper des réfidus des difttllations. 

Au relie, malgré cette diltinftinn utile , on doit 
en général faveur qu’il ne faut négliger aujour- 
d’hui aucun rffidu quel qu’il fuit , que fouwnt 
les réfidus 1rs plus réprouvés autrefois font cemt 
qui recèlent peut être des vérités d'une haute 
importance , & qn’il y a toujours des avantages 
à retirer de i’analyfe txaéhe de ces coips. 

RÉSINES. On nommoit autrefois tifintt des 
mitières végéta'es jouiiTmt des trois propriétés 
fuivanres : i°. d’étre combuiliblr-s avec flnmr.e , 
8c i des températures divtrfes j 1 °. de fe diffuudre 
"dansPalcool ; j°. d'être inditfolnbles dans l’eau. 

Cette définition annonçoicque les /-rjüiruétoient 
des corps huileux plus ou moins épaiflis , 8c ayant 
des rapports d'origine avec ce qu'on nommoit au- 
trefois des huiles tjfenticllcs. Les découvertes 
faites Jepuis typy ont donné d. s idées plus exaftes 
8c plus précifes fur la nature 8c fur la formation 
des réfints. L’irflucn e de l’air fur cette formation 
a été mieux appréciée , étudiée avec plus de foin, 
comme on va le voir pat les details dans léfqutls 
je vais entrer. 

On fait pofitivement que les huiles volatiles 
expofées à l'air, s’épaiflillerft 8c deviennent des 
rfjmes. Il fembib donc qu'il n’y ait d'autres 
différences entre les unes 8c les antres qae cet 
épaifliffement , 8c qu’il poifle fuffire , pour dé- 
finir ces dernières , de les nommer des Huiles vo- 
istilts ipaijfies. Mais cet expofé lîmpfe ne Bonne 
qu’une idée imptrfaite de la réfinificitian , c’dl- 
i-dire , delà converfion'de ces huiles en rffine. II 
efl bien évident , à ta vérité , qoe les '(fines n'ont 
d'antre origine que des huiles volatiles, qu’elles 
commencent toujours par être celles-ci ; mais on 
ne voit pas dans cecre fimjle expreflion d'un fait 
la manière même dont il fe palTe , h canfe qui le 
roduit 8c la véritable nature du re luttât qu'il 
orme. Il faut approfondir davantage -ce |fh?no- 
mène , favoir en quoi confifle la réfinifiemon , 8c 
déterminer ce qui a lieu pendant laxtonverfiom des 
huiles volatiles en rffine. 

M. Prouft , dans fa Diffirtltion'IÜr le camphre, 
obferve que la plupart des huiles volatiles expo- 
fées i l'air fe féparent en deux fubitances , une 
acide St une réfine. Il ell vraiftmblable qoe le 
premier efi analogue i l’acide ' benaoique ou à 
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facile tamphotique. Quant à la cor.vJrfîon en rA 
fisc d'une portion de 1 huile volatile , le thimtfhe 
dont je parle , l'attribue , ainfi que l'acidification , 
à i’abforption de l'oxigène , 8c il explique i’nn 8c 
l'autre de ceschingemens fitnultar.és en admettant 
dans les huiLs deux fubftances différentes ; favoir : 
une efpèce de radical acidifiabir SC un autre ra- 
dical réfinîfijble. Quoique cette ingénieufe théo- 
rie pareille fatisfaire aux phénomènes ou plutôt 
aux réfitltats qu’on obtient de Vcxpofition des 
huiles volatiles à l'air , il s'en faut oc beaucoup 
qu'elle foit entièrement confirmée par l'expérience. 
En effet, l'obfervation prouve qn'cn expofant des 
huile s volatiles au contait du gaz oxigène , comme 
en les retirant par les corps qui peuvent leutfour- 
nir facilement re principe , on les épaiflit, on Ici 
rapproche des • ffi~.es , 8c oh les acidifie en partie i 
mats eiie ne prouve pas eiaétemer.t que et s chafi- 
cemtns fotent dus uniquement à l'abforptinn de 
1 oxigène. On voit au contraire par fexpcifitiun 
de ces hudes à l'air , qu'eHisfont plus difpolèes i 
y perdre 8c i y verfer une portion de leur hydro- 
gène, qu’à en abforber vérinblement Je l'ovigéne. 
Elles forment peu à peu de l'eau qui fe ratlcmble 
même à leur furfare , ou qui tapKTent Je goutte- 
lettes bien vilibles les patois des cloches où l'on 
fait cette expérience j 8c comme ces huiles s’é- 
aifliflent en mime tems , il ell permis d’attri- 
uer leur refinificatron à !a perte de leur hydro- 
gène , plus qu'a l'abforption de l'oxigène. f iles 
laifient atifli exhaler en même tems une potiron 
de leur carbone > car l’air dans lequel elles ont 
fejourné quelque rems fe trouve chargé d’une pins 
ou moins grande quantité d’aci ie carbonique. 

On peut cependant , 8c c’eil le parti le plus fixe 
jufqu’a ce que les recherches aient été pouffees 
plus loin fur cet objet , admettre en même rems, 
dans cette aâion de 1 air fur les huiles volatiles, 
le double effet de la perte d'hj drogf ne Se de l’ab- 
fotption de l’oxigène , en obfervant que le pre- 
mier de ces phénomènes eff beaucoup pins marqaé 
que le fécond. On peut définir h réunification 
une efpèce d'oxiJation des huiles volatiles, due i 
h diffipation d’une partie de leur hydrogène 8e i 
l’abforption dune petite partie d'oxi gène. On con- 
cevra très bien pat-!à comment ces huiles paffent 
i l’érat de ri fines , comment le corps réfineux*fe 
forme dans les végétaux , comment Cette Forma- 
tion a lieu à leur extérieur , dans leurs écoule- 
mens huileux volrtils , dans feins ecorces ou leurs 
premières couches Hgneufes furtout. 

D’après cette théorie , on conçoit que la rffine 
rft à l’huile volatile ce que le beurre végétal ou 
la cire végétale eft à l’huile fixe. 11 ne redira plus 
qu’à déterminer le rapport qui exifie entre la même 
huile volatile 8: le camphre : d'où vient que cer- 
taines efpèces de ce genre contiennent du cam- 
phre , que d'autres font plus 'ifpofées à fermer 
de h rffine ou de l'acide benzeique , fi chacun do 
ces trots corps , le camphre , la rffine Se l’acids 
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ben» >rqu«, n’tft pas une mo.iilKi.ion particuiièr* confond :v«cl’«xtrecfif qui , de futacùti , devient 
des huifs* volatiles, 8c fi chacune de celles-ci ne également indilfoluble 8c fojide par l'aüion de 
peut pas palier i l'un ou â l'autre de ces étais par l'oxigcne atmofphéi iqu«- Vautre procédé , le foui 
une variation déterminée dans tes principes. Quoi pratique eu chimie pour extraire la réfint fâche des 
qu'il en foit, il eft facile de concevoir que la ré- matières végétales qui la contiennent , confide à 
pnt doit fe trouver dans tous les lieux ou lé ren- y appliquer un dilfolvant approprié. C'tll dç l'al- 
contre l'huile volatile , 8c que tout ce qui a été coolqu on emploie à cet uiage : on le laide ma- 
dit de celle-ci peut s’appliquer à la réfr:c pat rap- cérer pendant plus ou moins long-tems fur les 
port à fon liège. fubftances végétales auxquelles on veut enlever 

Souvenr la réfint fort molle 8c en partie liquide la réfint , & que l'on a concafféis , pulvérifées ou 
de la furface des végétaux. Quelquefois on en coupées plus ou moins menues aupaiavant ; on le 
accélère l'écoulement en faifant des trous . des fait quelquefois bouillir, enfuite on l'évapore à 
jncifions aux arbres qui font fufceptiblcs d'en ficcité , de manière que la réfint telle pure 8c fè- 
fournir, ainfi qu'on le pratique à tous Us arbtes chs; cependant elle eft mêlée de quelqu'autre 
nommes réfineux, aux pins , aux fapins , aux me- principe immédiat des végétaux. Q« l'en lepare à 
lèxes , 8rc. Elle coule alors fous la forme d'un li- l'aide de la précipitation par l'eau, 
qui Je épais, vifqueux, tranfparent , jaunâtre , Li réfint , extraite fpontanément ou par l'art, 
fouvent peu odorant, qu'on recueille en quantité eft ou molle, coulante , vifqueufe , liquide , ou 
plus ou moins confi Jetable. lèche , caftante , d'un tiffir comme vitreux . d'un 

Souvent aulîi la réfint relie dans l'intérieur des grain fin, d'une tranfparence plus nu moins belle, 
ergam s végétaux oà elle fe forme : elle y prend Sa couleur blanche , ou jaune-verdàire quand elle 
une folidité plus ou moins grande ; elle y devient eft liquide, eft extrêmement varièedans fes diver- 
se he 8: caftante ; elle y eft dépofée en efpèce de fes e Ipécas quand elle eft fëche 8c caftante \ le plus 
lames ou de feuillets minces , ou de furfaces ver- fouvent cependant elle eft 4 un jaune-citroné ou 
niffées qu'on ne peut plus extraite par la pref- ambré , d'un rougç plus ou moins clair, d uu bru» 
fisn ni par aucun moyen mécanique. Il arrive ce- plus ou moins rouge. On en trouve dé rolée , de 
pendant quelquefois qu'après lavoir apperque 8c brune , de verre, de rouge foncée i mais alors elle 
diltinguée dans le tiftu même des matières végé- eft toujours opaque. Elle fe réduit facilement en 
taies folides, par fon byiliam, fon tiftu comme poudre , 8c celle-ci eft opétueqfe, fe groupe par 
vit, eux St fa propriété caftante , on la volt fe fé- la pervudion. 

- patsr , à l’aide du frottement ou de la perruftion , Toutes les répits font tin peu moins légères que 
fous la forme d'une pouflière plus ou moins co- l’eau. Leur pefanteur varie depuis 10,4(1 jufqu'd 
iorée , devenant grade Si onâucufe par la pr ftion 1 1,189 > l’eau étant io.Pog. La plupart n'ont pas 
8c la pulvérifation . Sc ne fe confondant pas avec de faveur , ou n'en ont qu'une ttès-legète , 8c eq- 
la poulfrète ligne ulc ou la fécule fibreufe 8c la- core quand on les mâche pendant quelque teins, 
mclleufe qu'on obtient dans l’aô'on du pilon ou Leur odeur eft prefque toujours foible , 8c ne de- 
de la tape fur les matières végétales folides. Ce vient fqnfible qui l'aide d’uo broiement long ou 
fait s’obferve fouvent dans les opérations de phar- d'une température forte. Prefque toujours les rf- 
tnicie 8c de parfumerie ; mais il ne peut pas fuf- fines ont un caraôère plus ou moins prononcé d'a- 
fire aux chimiltes , 8 c quelques précautions qu'ils cirjité. Expofées i l'aûion foible du calorique ou 
priftent , ils ne pourroient pas (e procurer aqifi, i une douce chaleur , elles fe ramollilTcnt , fis 
ou une quantité de réfint silex abondante pour fondent comme de la cire 8c fans s’altérer. Cha- 
leurs expériences , ou cette matière affez pure cune d'elles demande une température particulière 
pour leurs recherches, pour être mif* en fufion. En le refroidiffant , elles 

Dans le cas de réfint fèche , contenue en très- reprennent leur état concret. On fait que les rf- 
pelits fragment ou en lames minces dans les ma- fines ifolent 8c interceptent le pillage du fluide 
tières végétales ligneufes que je viens d'indiquer, éleûrique, 8c qu't lies font elles- mêmes éleitiiquts 
il y a deux manières d'extraire 8c de féparer cette par le frottement, 

réfint d'avec les autres fub’.lauccs végétales aux- Tome rtftnt en général , traitée au feu dms des 
que 1rs elle eft mêlée ; l'une, qui n'eft pas ordi- vaifteaux fermés, donne de l’huile volatile en 
nairemem employée dans cette vue , a lieu dans quantité d’autant plus grande , qui la réfint étoit 
les décoctions que I on fait fubir aux divers corps plus molle. C'tft ainfi que la térébenthine Sc tous 
végétaux folides , aux racines , aux bois , aux les fucs réfineux qui s'écoulent fpontanément des 
écorces , aux fruits , 8cc. La chaleur de l'eau arbres du genre pians , foui mffent de tris grandes 
1 bouillante ramol it Sc fond cette réfint , qui fia fe- proportions d'huile volatile ou d’effence. Ce qui 
pare 8c fe raflemble fouvent fous la forme de relie enfuite eft une matière téfiueufe beaucoup 
gouttes h utleufes, jaunes, rouges & brunes à la plus lèche q:f auparavant , («mvent coloree , brune 
furface de l’eau , qui enfuite , i mafire qu’elle ou noire. Si l'on pouffe plus loin le fin , on tu ex- 
i'épaiifit , fe condenfe 8c fc durcir , le précipite au trait de l'eau , une liqueur acide , du gaz hydro- 
fond de ce liquider mais alors elle fe mêle de (a ; gène carburai , du gaz acide carbonique , SC il 

F x 
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relie un charbon volumineux , plus abondant que 
celui des huiles volatiles. 

La réfine , chauffée avec le contaél de l'air , s’en- 
flamme après fa fiafion flc fon bourfouftement : fa 
flamme elt forte & étendue , fa fumée confidé- 
rablc ; elle donne une fuie ires-abondante , qu'on 
rafllmble 8c qu'on condenfe quelquefois dans des 
cônes de toile, fous la forme de noir de fumée. Il 
fe forme aullt beaucoup d'eau dans cette cornbuf- 
tion. 

I.a réfine s'unit , par la fufion , au foufre , diffi- 
c lement au phofphore , point du tout aux mé- 
taux : il n'y a non plus aucune union entre la ré- 
fine 8c Us oxides métalliques, 8c c'efl furtout là 
une grande différence entre cette matière com- 
buftifle Sic l'huile fixe. Il ne fe parte non plus 
aucune altération entre la réfine i< l’eau. Quand 
la première eft enflammé.', e.le décompofe l'eau 
qu'on y verfe, 8c il fe produit uneexplolion beau- 
coup moins violente cependant que celle qui eft 
occafionnée par les huiles fixts. 

Les acides ni les alcalis n'exercent aucune ac- 
tion fur la ri [me , ne l'enflamment , ne la brillent , 
ni ne la faponifient pas. Cette nullité d’effet ies 
rapptoche des oxides huileux, IV favorite l'opi- 
n on de ceux qui penfent que la refine doit fon état 
à l'abforption de l'oxigène. Il en tft de même de 
J’inaéiion de l'acide muriatique oxigéné , des oxi- 
des 8c des diflolutions métalliques. 

11 tft prefque futperflu d'oblerver ici que celles 
des réfines qui font liquides S c qui contiennent le 
plus d'huile volatile , font plus altvrablt s en géné- 
ral que \tiréfius feches 8c caftantes. On conçoit 
fjci cment qu'elles doivent participer aux carac- 
tères 8c aux propriétés de ces huiles. 

Le nombre des efpèces de rifats eft très-confi- 
dérable ; il n'tft prefque pas une plante , pas un 
végéta! qui n’en contienne , 8c d’où on ne puiffe 
en extraire par quelque procédé chimique. Ainfi 
un dénombrement d’efpéces feroit impoihble , ou 
illufnire, ou fupeiflti il l'on ne s'atrachoit pas en 
particulier à certes qu font les plus utiles, qu'on 
extrait le plus facilement , que la nature elle-même 
offre à l'homme pir un écoulement f entané , qui 
font Us plus abon.ianus 8c en même teins fré- 
quemment employées dans les arts, ie compte 
fpécialement Us treize itfints fuivantes , en pré- 
venant que quelques-unes d'eittr'ejes portent , 
d tns le comme rce , le nom de baumer , à caufe de 
leur é.at liquide feu!. ment , 8c point du tout par 
leur nature, puifque ce ne font pas de véritables 
baumes , comme on peut le voir en confuiunt 
l'article qui porte ce nom. 

A. Le baume de la Mecque, de Judée , d'É- 
gypte, du Grand-Caire. C'eft une réfine liquide, 
blanche, amèie,d'uneodeur de citronnés forte, 
qui coule d’un arbre nommé Amyris opoknlfamum , 
trouvé par Forskahl dans l'Arabie heutcule, 8c 
placé par Linné dans l’oétandrie monogynie. Cette 
réfine liquide donne beaucoup d’buile y olaule par 
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la diftillations elle s'épaiflit par un long conta ô de 
l'air, 8c forme une crodte lolide à fa furface. On 
l'emploie, en médecine, comme vulnéraire, in- 
corporée avec le fucre, le jaune d'oeuf, Scc. 

B. Le baume de Oopahti, autre cfpèce de réfine 
liquide, brune ou jaune, qui coule de l'arbre ap- 
pelé copniba , nommé par Linné copjifere, 8c placé , 
par ce botanifte, dans la décandiie monngynie. 
L ‘cfpèce commune , airfi que celle du baume de 
Tolu , vrai lue balfamique , eù la réfine eft unie i 
l'acide benzoïque , eft un mélange de véritable 
’éfir.e de Copahu Se de térébenthine , fuivant Cat- 
theufer. On l’emploie , en médecine, dans les 
u'céres du poumon Si de la vefl'ie, comme le pré- 
cédent. 

C. La térébenthine de Chio coule du téréhin- 
the qui fournit les piftaches , tcrehir.thut pifiaiia 
de Linné i elle eft d une couleur blanche ou d’un 
jaune tirant fur le bleu. Elle donne une huile vo- 
i,c le très-fluide au bain marie ; celle au’cile four- 
nir à feu nu eft moins fluide. La térébenthine eft 
enfuiteplus jaune. Si on l’a diftillée avec l'eau, elle 
eft blanche Sc foyeufe : on la nomme térében- 
thine cuite. Cette térébenthine, la feule cependant 
qui devioit pottet ce nom , eft tare 8c n'elt guère 
a' ii fige. 

D. La thérébenthine de Venife ou la réfine de 
mélèze eft celle qu'on emploie communément eu 
médecine ton s'en Ert dans fon état naturel ou 
combinée avec l’alcali fixe. 

Cette combinaifon eft le véritable favon de 
Statkey, ou le favonule de téiebenthine. Bout le 
préparer, 1» ilifaenfaire de Paiis preferit de vrt- 
Icr fur deux twrties de nitre fixe par le tartre 8c 
encore chaud , une partie d'huile volatile de té- 
rébenthine, d'agiter ce mélangé avec une fpaiule 
d’ivoire , 8c de couvrir le vailfeau d'un papier : 
on ajoute peu à peu de l'huile jufqu'à ce que le 
tout forme une m ITe blanche. Comme ce procédé 
dure plufieurs mois, les chimiftes ont cherché des 
moyei s de taire le favon de Starkey d'une mi- 
nière plus expéditive. Bout lie , en tiiturart goutte 
à goutte l'alcali avec le favon , 8c en ajoutant un 
peu d'eau fur la fin , préparoit en trois heures une 
quantité artez confiderable de ce favonule. Baumé 
prêtai vit de broyer fur un porphyre une partie 
d'alcali du tartre de fléché jufqu'a entrer en foflnn, 
8c d'y ajourer peu à peu deux ou trois fois fon 
poids d'huile volatile de téiebenthine. I.orfque le 
mélangé a voit acquis la conlittance d'un opi u mou , 
on le mettoit dans une cucutbite devure cou- 
verte d'un papier , 8c expofée dans un lieu hu- 
mide. En quinze jours 1 alcali déliquefeenr fai- 
loit une couche particul ère de liqueur au fond du 
vafe : le favon étoit dans le milieu, 8c une portion 
d'huile d une couleur rouge le furnageoic. liau né 
penfoit que I alcali ne s'unillott qu'à la portion 
d'huile qui étoit a l'état de réfine. Legendre éten- 
dit cette idée en propofant de làturer i froid l ai- 
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cali fixe en difTblution avec l'huile de térébenthine 
«faillie , ou la térébenthine même. 

Ce favonuie , tait par l'un ou l’autre des pro- 
cédés décrûs ici , a un certain degre de lo idiré 
qui devient peu à peu plus confiderable : il s'y 
forme des criftaux qui ont été regardés comme la 
combination de l'acide de l'huile avec l'alcali rixe 
végétal , mars qui , fuivant les Académiciens de 
Dijon, ne font que de la poulie faturée d'acide 
carbonique 8c cultallifée- Comme ce favonuie ctl 
très-difhcile à faire 8c très-altérable, Macquer 
penfoit que lorfqu'on vouloit réunir les propriétés 
des huiles volatiles à celles du lavon , il valoit 
mieux incorporer avec le favon blanc médicinal 
quelques gouttes de l'huile volati'e appropriée à 
l’indication qu'on fe propofoit de remplir. L’am- 
moniaque triturée avec la térébenthine forme un 
compolé favo ieux folide, qui fe diirout très-bien 
dans l'eau, fie qui la rend laiteufe 8c écumeufe. 

E. La téfine de fapin ell nommée térébenthine de 
Strasbourg. On la recueille en perçant les vériculcS 
de l'écorce du fapin , très-abondant fur les mon- 
tagnes de la Suilie. Elle peut fervir aux mêmes 
ufages que la précédente. 

E. La poix ell le fuc rélineux d'une efpèce de 
fapin nommé prêt (pteea). On la tire par ries inci- 
tions faites à l’écorce de i’arbre : on Sa fond i un 
feu doux ; on l'exprime dans des facs de toile ! on 
la reçoit dans des barils; c'ell la poix de liom- 
gegne ou poix blanche. Melée avec du non de 
fumée, elle dor ne la poix noire. Quand on la tient 
long-tems en fulion , elle fe lèche , devient brune 
8c torme la colophane. On en brûle les parties les 
plus grolhèresdansun four dont la cheminée abou- 
tit à un petitcabinet terminé par un cône de toile : 
c'ell dans ce cône que la fumée vient fe condenfer 
8c y former une fuie rinc qu'on appelle noir de fumée. 

G. Le galipot ell la refait du pin qui donne les 
pignons doux. On entaille cet arbre vers le bas: 
la réfine coule par ces ouvertures dans des aug.s. 
On continue ccs inc irions lorfque les premières ne 
fournifienc plus rien. Quand cette réfine coule 
fluide , on rappelle galipot ,- celle qu'on laide fur 
l'arbre s'y deflcche en nudes jaunâtre s & fe nomme 
barras. On fait liquéfier ces fucs dans des chau- 
dières, 8c quand i s font épaifris par la chaleur 
on les filtre à travers des riaties de pail e ; en les 
coule dans des moules creufes fur le fable , 8c" on 
en forme des pains qu'on nomme arcanpon ou brai 
fec. Si on y inrerpofe- de l’eau , la matière devient 
blanche, 8c tonne ta réfine ou poix- réfine. Les Pro- 
vençaux d flillent en grand le galipot ; ils en tirent 
une huile qu ils appellent Agi'e de r<qe. C‘«ll avec 
les troncs 8c les racines du pin que l’on prépare le 
goudron , qui n'ell que l'huile empyreumarique de 
cette fubllance. On arrange en tas le bois de cet 
arbre, on le couvre de gazon, on y met le feu : 
l'huile que la chaleur en dégagé , ne pourtant le 
Votaiililcr à travers le gazon , fe précipite dans un 
baquet à l'aide d'une gouttière, & ou la rainade 
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pour la diflribuer dans le commerce fous le nom 
de goudron. 

H. Letacamahac.a, la réfine é!émi , \irffi-.e animé, 
font peu en ufage. L'aibrc qui Jonne la première 
n'ell pas connu. L'eienti vient d une dp: ce d'a- 
myris. La itjina animé orientale ou copale , dont 
l'origine elt inconnue , l'animé occidentale ou 
courbarile , qui découle de Vhyme.ua , arbre ne 
!' Amérique méridionale , lont employés dans les 
vernis , amfi que dans quelques p.éparations mé- 
dicinales extern s. 

I. l.e mallic ell en larmes blanches , farineufes , 
d’une odeur foible ; il coule du téiébimhe 8c du 
lentifque : on l’emploie , en médecine, comme 
allongent 8c aromatique ; on le fait entrer dans 
des vernis riccatifs. 

K. La fandaraque ell en larmes blanches , plus 
tranfparentes que celles du mallic. On la retire du 
genévrier entre le bois 8c fon écorce ; on l'appelle 
aufli vernit , parce qu'on l'emploie beaucoup pour 
ces préparations. On l'applique en poudre fur le 
papier gratté, afin de I adoucir 8c de l'empêcher 
de boire. 

L. La réfine de gayac , oui ell verdâtre, s’em- 
ploie contre la gcuttei elle coule du gayac par 
incifions. Plufieurs chimitles la regardent comme 
une pomme-réfine. 

M. Le ladinum ou réfine d'une efpèce de cille 
de Candie e:t noirâtie. Les payfans le recueil- 
lent avec un rateau auquel font attaché, s plufieuis 
l.iniètes de cuir , qu'ils promènent fur les arbres ; 
ils en forment dts magdaléons cylindriques que 
l'on appelle laàanum tn tor.is. Il ell altéré par 
beaucoup de f.blenoiiàtre :on l'a employé comme 
aliringent. C’ell la plus impure 8c la plus lourde 
dts réfines. 

N. Le fandragon cil un fuc rouge qu’on retire 
du dracœnadtaco fit de plufieuis autres arbres ou 
arbrilTeaux analogues. Il tt) en pains aplatis ou ar- 
rondis , ou eu petits l'phéroiùes , ou en olives 
renflées, enveloppées dans des feuilles de rol'eau, 
fie nouées en chapelet. On s'en feit , en méde- 
cine , comme d'un afliingent. 

On conferve dans les cabinets , quelquefois 
fous le nom de gommes , une fuite de diverles ef- 
pèce s de lues reiineux de l’Afrique , de l'Améri- 
que Sc de l'Inde, qui ne font point employés en 
Europe, 8c dont il eft inutile de parler ici. On les 
reconnoit pour des réfintt à leur fufibilité , à leur 
inflammabilité, à leur indilfolubilite dans l'eau, 
Sc i leur dillnlubil té dans l'alcool. 

On vient de voir dans le rapide erpofé que 
j'ai prefei tr fur les efpècts les plus connues des 
réfinct , que ces fucs , la plupart fpécia'ement con- 
fit res à i'ufage médicinal , n’ont pas cependant, 
à beaucoup prés , toutes les vertus qu’on leur at- 
tribue communément. Leur adminiltiation exté- 
lieureeft laplusavantageufe Scia plus connue dans 
fes effets amifepriques. 

Plulieuts font d'un ufage plus ou moins impoi- 
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tint dans les arts, comme comlmftiblet: qaeîqitfs 
peuples s'cn fer vert pour fechiuffer ou seiiat- 
rer. tilt» font employées dan* 1 5 embaumement , 
les parfums : la peinture ne peut s'en paH’.i j elle» 
fout la laite «les vrrni», luiiout «le l'efpèce qu’on 
nomme vernis de la Chine. O.» en tire des huilts 
extrêmement imp «riantes pour la peinture Se h 
marine > on en £m du goudron , du noir de lumée. 
l-.ntin , il et) peu de manéres qui rend. lit plus de 
fervices à la fociécé. 

On trouvera aux articles Analyse v citai e 
& CoMaoîÉl YSGET .UX d’autres détail» fur 11 
nature génitale Se les carait.'rts diftmîtifs de la 
réine Se de les nombreuses variétés dans les 
piantes. 

Réssns Elastique: l’un des noms donnés à la 
mat ère duél le & huileufe végétale , qui il) Jé- 
fignée Se décrite au mot Caoutchouc. ( Koy r{ 
et mot. ) 

RÊSINITE. M. Hiüv diftingue , par ce nom , 
une vatieté de quart* remarquable par fa caflure 
conchoïde , luilanre rom ne celle d’une lélicc , 

& dont les bords font très-coupin». 

Parmi les variétés de réjmite qui préftnrent 
prefque toutes Us couleurs , on en remirque d’o- 
paques & de tranfpar ntes. Il en eft , comme l’hy- ! 
drophane que quelques minéralogiftes regardent 
comme une chilcédoine , qui deviennent tianfpa- 
rens par Uimbibition , Se qui perdent cette iiiigu- 
lière propriété â tmlure que l’eau s’en fépare. 

M. Haiiy diftingue par le nom île aujrt^ réfiiite 
giraful , la pierre du foleil ou i’aftérie ; par celui 
de qudrt{ rrjinite commun , toutes les pierres de 
diverfes couleurs , nommées par les miner alogiftes 
pierre de colophane , pierre de poix , Oc. 

Le pechftein de Ménil-le-Mnntant ou ménilite 
eftconliJéré comme une variété du^ua'tf rlfinitt. 
Se ne paroit pas devoir être contondu avec le 
pechfte in de Wèrner , dit de Saxe , qui eft fufible , 
& qui fe rapproche des pétrofilex St plus encore 
des obfidiennes. 

La pefameur fpécifique du yi/aoq rtpaite n’eft 
que de 1,540. Il ne contient pas autant Je filice 
que les autres variétés du quarla ; en général , il 
renferme de 1 eau depuis deux jufqu’i huit cen- 
tièmes, Sc quelquefois une gran Je quantité de fer, 
comme celui de Telkobanya, dans lequel M. Kla- 
proth en a trouvé quarante-fept centièmes. 

RESPIRATION. On nomme refpintion le phé- 
nomène des animiux vivanj , par lequel l’air pé- 
nètre la cavité pulmontire, y fejourne quelque 
tems , & produit fur le fang un effet nécellaire au 
fourien de la vie. Ceft une fonction exercée dans 
les animaux les mieux nrganifé» pat des poumons 
véficulatrej, compot e des deux mouvement d’inf- 
piration Se d’expiration j c’eft en même tems la 
t onction la plus néceffaire a la vie , & (ans laquelle 
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celle-ci ne peut pas exiflei ï on doit la raaget p»rn«i 
les phénomènes de l'aniirulifacion qui ont reçu U 
plus vive lumière des cunrtoiil'ances chimiques mo- 
dernes. Leihypothèies qu'on avoir imaginéespour 
.n déterminer les ufag.s depuis Arillore jufqu ’4 
nos jours, ont été détruites : des vérités que la chi- 
mie feule pouvoir découvrir , en ont piis la place; 
leur dccouveite eft due aux con milTances exactes 
acquifesfurl air, &anxm< yensd’anjlyfer ce fluide 
que la doét ine pneumatique a feule pu fournir. 

C’eft par d-s expériences fur le fang , fur U 
re pirjiioii mène , fur l'air avant fon entrée dans 
las poumons fit à b fouie de ce vi itère , que lus 
veiu s dont je parle ont ete trouvées. Cygna , 
Pricftl. y, Cr.i*for i , Hamihon , fit furtout La- 
voilier St Seguin , fc font livrés fucceflîvemeni 
aux rechetchi.s qui les ont fait découvrir. Du fing 
veineux & aitérie' expolé aux ciff.'rens gai, des 
animaux renfermés dans des c loch. s rempli. s d'air 
dans divetfes circonftancet ; l’examen de ce (laide 
à .ilferentes époquesdeces expérience»; l’homme 
lui-inême fournis , à l'aide de machines ingétiieu* 
les , aux efforts de l'air & de mélangés aériens 
varies . tels font les principaux moyens qui ont été 
employés pour réioudre I* problème de la rcfpi- 
ration ; fit quoiqu'il y ai: encore quelques doutes 
fit quelques incertitudes dans les réfultats de ces 
expeuences, elles ont cependant jete fur cette 
importante fonétion un jour que toutes les don- 
nées anciennes de laphyftologte n’auroient pas pu 
procurer fans les reUuurcesfic les inftrumens de la 
chimie moderne. 

On a trouvé que l'air qui entre dans les pou- 
mons s’altère, 8t que la proportion du gai oxigène 
y diminue proportionnellement à fon fejour ; que 
les animaux, dans un tems donné , nu lent pas 
plus de gai oxigène nécelTiire à l'entretien de 
lent vie, foit qu’on le leur farte refpirer feul , foit 
qu’il fe trouve mêlé au gai aaote en differentes 
proportions, pourvu qu’il falTtau moins le dixième 
du mélange ; qu’il fe forme du gu acide carbo- 
nique pendant l'infpiration ; qu'il fe produit aorti 
une certaine quantité d'eau indépendamment de 
celle qui for: immédiatement Sr toute formée du 
fang par U tranfpiration pulmonaire i que lorfqne 
dans la refpiration , comme pat une addition ex- 
térieure de ce gai , la proportion de l'acide car- 
bonique va jufqu'à un fuième de volume de l’ait , 
l’exercice de cette tonétion eft accompagnée d'un 
grand malaife ; que la quantité de gai aime n’eft 
ni plus grande ni plus petite , & telle exactement 
ta même dans l’air expiré , qu't lie étoit dam l’air 
infpiré , Se que ce gai n’influe pas fur la refpira- 
tion i que la confommatioti de l’air dans la refpi- 
ration augmente après le repas , lorfqu’on foulève 
des fardeaux , lorfqu’on fait un exercice quelcon- 
que , furtout par une enutfe rapide. 

De ces premiers effets déterminés exaflement 
par l'expérience , les phyliciens modernes ont con- 
clu que le gai oxigène eft le principe de l'air utile 
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i 11 refpintion , qu'il y fort à rme eon.btiffion , 
q éil y brûle de 1 hydrogène carbmié feparé du 
Dng veineux , qu'il t’y Forme ainfr du gai acids 
carbonique S: de l'eau , ou bien que l'oxigène ed 
kblhrbé par lî fang 8e remplacé dans l'air pulmo- 
naire par de- l'acide carbonique 8e par de l'eau fortis 
dn fang hu-méme j cr qui rend à la vérité le pro- 
b énr.e indéterminé. Mais fi l'on remarque qie lu 
fang rein-'cx evonfé au gnz oxigene le comrFnie 
en acide carbonique , que U combisffion de I hv- 
drogène carboné par le gaz oxigéne a lieu dans 
une frvu'e de matières organiques végétais uu 
animales , même i des tempérât ta te* très-baflrs , 
il r.e parnîm pins dout-.ux que ce compnlé fur- 
abondant par l'effet de U circulation , brûle véri- 
tab emem dans les poumons, & que le gaz oxigéne 
de l'air fe combine dans les véficules pulmonaires 
avec ces deux principes , l'hydrogéné fc le car- 
bone , de manière à former de l'eau Se de l'acide 
carbonique qui n’rarr&oiem auparavant ni datas le 
fanlç ni dans' i air. 

Quoique cette comboftion de l'hydrogène rat- 
bone du fang , ür ce t se con vei bon de l'axigône at- 
trofphérique en eau 8e en acide carbonique, foit 
le principal phénomène de la refpiration , il n'y 
a pas lieu de douter qu'une petite portion de ce 
fluide vital ne foit en même tems abfmbéc par le 
fang , & ne contribue , avec la perte ou le dé- 
gagement de l'hydrogène carboné , à changer la 
nature 8r les propriétés de ce lictrde. A irvtî le pro- 
blème indéterminé d->m j’ai parié, ne l'eft vérita- 
blement que par rapport à la proportion de l'oxi- 
gène arniofphérique ablorbé par le fang veineux , 
de i relie du mè ne oxq ève employé à huiler l'hy- 
drogène & le carbone dégagés de ce liquide ,8c à 
former de l'eau & de l'acide carbonique de toutes 
-pièces. Il r II vraifemblabk- quecettc ptopcTrion.ee 
panagede loxigèneabforbe ou brûlant, variefui- 
vant besuct un de circonftances qui f.ror.t appré- 
ciées par Li fuite , & dont la connoilîance donnera 
plusdcprécifton a celle du mitanifme&des ufages 
de la refpiration. 

Ile la combuftirm de l’hydrogène carboné du 
fang veineux . principal jdiénomène opéré par l'air 
pendant l'ii.fpiration , réTultcm deux effets impor- 
t.inspour la lionne du fang , 8c c'cft rima ccsdeux 
effets que cor fille un des plus importai* ufages 
de la refpiration. Le fang fetrtmve dépouillé d'un 
•principe furabondant qui le furchargeoit & qui 
l'err pc choir de fervir à la vie : fà nature fe Trouve 
changée , 8c là cnmpclition renouvelée rie manière 
qu'tl devient fufceprible de remplir Us fondions 
auxquelfes it cft deflmé par fa t i cuUtron 8c Ton 
tranfport auxdilferens organes. D'un autre côté , 
Ispaz oxigene ne peut pas brûler l'hydrogène (Sc 
le carbone du fang fans fe condenfer , fans perdre 
ou laitier dégager une portion du calorique qui le 
cennit fondu en ffuide élaflique, 8c ce calorique 
devenu libre fe porte fur le fang dont il élève U 
Température. La portion même de ce gu qui fe 


conderfe dans le fang, laide aulti fe développer pic 
fa o-ndtnfation attax ut e partie rie lion taloriqae 
qut contribue à échaudée ce liquide. 

Aiivfî , furvant k s première s idées de Crcvrford 
8c du J-avc.ific-r , l une d< s principales uttlités de 
la rtfptraiion 8c I un ries ufages les plus : t-.rui - 
qeabks de l’air reçu dans les poumons , c'ett i.i 
prodoétum de la chaleur xni.nalr. A l'aide de la 
con.bulhon qui s'y opère , le lang cil é. hautfé 8c 
maintenu à la température qui cataâétUé ce li- 
quide. L'cxpiirait'ae chimique de ce qui fe r aria 
clans larelpi cation eh toute coutume dars l'énonce 
fuivaiq : L 'attraction de l'Iiydrogène carboné du 
fang, 8c du Sang tout entier pour i'caieèue , clt 
plus forte que k s Jitr.uiucm réunies du calorique 
pour 1 oxigene , 8c de I Itydrngène catbmié pour 
le fang. Le gaz oxigène armnfptiériquc cil dé com- 
pote : Ci bafe s'unit à l'hydrogène Je .lu c arbune, 
ou fe co t ul cille dans le lang , tandis que lim calo- 
rique dégage ie continue avecce liquide. Le t.tug 
d’ailleurs abforbe d'autant plus vite le cabrtque , 
tu perdant ton hydrogène carboné il augmente 
capacité pour le calorique , comme on le verra 
dans l'article fuivant. 

Ces effets de la respiration s'at cordent telle- 
ment avec les phénomènes connus de cette fouc- 
tion , que la cmnparaifun 8c la réunion rie ces 
phénomènes dourtent une berce nouvelle à la 
tliétme tournis par les expériences modenne*. La 
chaleur ries animaux * fl t imitante tant que la Tef- 
piration fuie lis mêmes lois. Quand les infpira- 
rions dtvicnnem plus gratuits :3c plus frequentes 
par l'exercice, la courte, le chant, les e tient» , 
is chaleur crcit comme les tnnuvemens refpita- 
toirts. Dans les foibleflè» morbifiques, quand le 
fpafms diminue 8c ralentit les ntlpirattons ans 
approches de l'agonie , le corps fe refroidit à me- 
fure que il relpicaiioii fe concentre ou s’éteint. 
Les animaux qui relpirenr peu ou qui peuvent tel- 
ter quelque tenu fans refptrer , ottquine.rcfpvrent 
point de l'air, comme les tu, tues, les grenouilles, 
les fetpens , les poiffoos , to'aux pis le ring fen- 
fiblement plus éenauffé que le milieu, qu'ils habi- 
tent: on ks nomme même , à caufede cttte pro- 
priété , jsntfmwc à fang froid. 

Pour mieux faire eoucevoirha effets chimiques 
de l'ait dans la reiphation , Rajouterai ici que quel 
détails fur les phénomènes ac la circulation qui 
a tint de rapports avec lareQinirioii, que ces deux 
fonâions letublent marcher l'une par l'autre. 

La caule 8c les effets de la circulation du fang 
étaient ignorés commeccux delarcfpitioon avant 
les nouveiits drcDuveitss de h chimie fur l'air rie 
La fluides diadiques. 11 Tdgnoit durs Ihiftoire -de 
cette ioritionune obfcuritcqui pariidToit d autant 
plus profonde 8c plus clefcl’peranre,queleso:gancs 
quiy prêfldent, étaient très-bien connus : tout étoic 
lait pour l'anatomie, candis que tout refloicàfairo 
pour la phyfiologie. On igootoic fle ce qui pro- 
duirait 1: mouvement du coeur . & ce qui dif- 


Digitized by Google 



43 , R E S 

tinguoit le (are vtineux du fang artériel qu'on fa- 
voit bien être diffetens lun de lautre, ÎV !-'v clun- 
prmus fa' pr iivoit ce liquide dans la circula- 
tion attcùeile & veineufe , et ce qui lui arrivoit 
pic fon mélange avec le chyle, 6C la caufe de la 
grande influence qu'il avoit lur la vie, ainfi que 
lur Ici autres fonctions de l’économie animale. 
Tout ce qui tenon a cette fonction primitive droit 
un inyfière qu’on avoir cru impénétrable. I a chi- 
mie feule a Commenté cette partie de la phyfio- 
logie , fur Uquelle on defefpéroit encore , il y a 
quelques années, de pouvo r acquérir de véritables 
lumières. . 

C'eft en étudiant les phénomènes de la refpira- 
tion,que la chimie moderne a trouve pl ilîcurs de 
ceux de la circulation qui avaient éch.-ppi aux re- 
cherches d.s phyûologiliês ; elle s’tl! d'abord oc- 
cupée de la différence du fang veineux arrivé aux 
cavités droites du cœur , d'avec le fang artériel 
qui fort des poumons 8c parvient aux cavités gau- 
ches du cœur, différence fu laquelle il étoit peut- 
être permis à H die r de jctcrquelque doute comme 
anatomiile , malgié les données recueillies parGa- 
lit n , Lover , Schreiber , Wdtis , S.vainmcrdam , 
Duverney , Vciheyen , Sehweiuke , Lanclfi , 
Mavov , Pitcarn, S.verinus, Helvétius, Miche- 
lotti ; différence qui , pour n’étre quelquefois que 
peu apparente à l’œil , n’en ell pas moins léelle , 
Si qui , quand elle ne pourroit pas être conftatée 
par l'obfetvation , fe tirerait uniquement de la 
rature des chofes & de la plus légère confiJcra- 
tion fur les fonctions St les organes. La couleur 
rouge éclatante du fang artériel, violette 8c pref- 
que noire du veineux, la température plus clevee , 
]i pefanteur moins grande, l’état rpumefeenc du 
premier , oppofe à ces propriétés confidérées dans 
Je fécond , ont apptis que ce liquide prenoit do 
nouveaux caractères dans Us poumons & par l’in- 
fluence de l’ait , qu'il y perdoit de l'hydrogène 
Carboné , qu’il y acquéroit du calorique & de l’oxi- 
gène, qu'il changeott véritablement de nature , 
qu'il s’y recouflituoit en quelque force pour une 
nouvelle vie. 

Ces propriétés nouvelles , ce changement de 
nature, cette perte de l'hydrogène carboné rem- 
placé par du calorique & de l'oxigene, donnent 
au fang revivifié la puiffance d’irriter le cœur Si 
d'en exciter la contraction par laquelle le mou- 
vement vital fe perpétue. Tous ces effets tien- 
nent tellement à l'air contenant de l'oxigene , que 
fans fa préfenco la refpiration s'arrête , le fang 
relie noir 8c veineux, le cœur ne fe meut plus 
St perd fa force irritable , 8e la vie ne peut plus 
même être rappelée , comme on le voit dans les 
afphixies prolongées. Grave ford , pard'ingénieufes 
expériences , a confirmé St précité ce beau ré- 
fultar des découvertes modernes ; il a prouvé que 
la capacité du fang artériel pour le calotique écoic 
à celle du fang veineux t : II.}: 10 , & qu’à me- 
fure que ce dernier te revivifioit en quelque forte 


R E S 

ilar.s le ponmon, il rcquétoit en perd.-nt fon hy- 
drogène carboné , la propriété d’abforberplus fa- 
cilement la matière .le la chaleur. 

Ce que fait fimanifcfftment le fang fur le cœur, 
ceite puiflance qu'il y excite 8c qu'il y infère en 
mène rems de fe mouvoir , de fe contracter & de 
pouffer ce liquide par fon ventricule giuche ulf- 
qu'aux extrémités artérielles , tandis qu'à peine 
peut-il donner aux parois plus minces du ventri- 
cule droit la force de l'envoyer aux rameaux pul- 
monaires peu ditlans , il le fait aulli fur toutes les 
fibres inufculaires des differentes régions. Il porte, 
avec la chai, ur 8c la vie , la force lliinulante 8c 
excitante dans tous lés mufcles. Intimement uni 
avec le chyle qui lui re n i , en s’y verfai.t près de 
la bafe du cœur , la matière qu’ila perdue en cir- 
culant , il animalife et produit de la digéftion qui 
ncutralife de fon côté l'animjiif.'tion trop avancée 
du làng s il fe mêle Se fe combine profondément 
avec lui ; il s'affocic une nouvelle proportion de 
principes deltinés à réparer ce qui s’en échappe 
de toutes parts dans les organes qu'il arrofe. Dans 
cette combinaifnndu fang avec le chyle , il patoit 
que la converfïon du pliolphate de fer fatu-é St 
blanc que ce dernier contient , eu phofphate de 
fer rouge luroxidé , cil due à l'effet double St 
fimulcané du fang , de la foude 8c de l'oxigène de 
l'air ; la première , comme enlcvint une pot non 
d’acide phofphnrique St métrant un excès de ter 
à nu ; le fécond , comme furoxidanc St rougtffarc 
celui-ci : de forte que c'ell parce tnécanifmecî i- 
mique que fe produit St que s'exalte la colorati m 
du fang Ainfi le rappott 8c la fimulranéité dVffets 
de la circulation & delà refpiration furlelangconf- 
ti tu. ne , fous te point de vue de la compoütion 
de ce liquide & par les diverfes modifications que 
j’ai décrites , ce rélultat !i incompréheufible )uf- 
qu’ici , que les phyfiologilles ont défigné par le 
nom d'htmaiofe. 

Des phénomènes en quelque forte inverfes ont 
lieu dans l'aéte même de la circulation , fc lurtouc 
aux extrémités des rameaux artériels, aux confins 
du fyftème circulant, St dans tous les lieux , dans 
toutes les furfaces où ahoutiffent ces extrémités 
entre leuis dernières filières St le principe des 
bouches veineufe-s. Le fang artériel diftribuepat- 
couc la chaleur, l’irritation 8c la vie: il ttanlmet 
de plus la matière nourricière albumineufe ou 6- 
breufe ; il laiffe exhaler une portion d'eau de fa 
propre fubtlance ; il devient peu à peu futchargé 
de carbone 8c d’hydrogène. Par ce changement de 
nature, une partie de fon calorique fpécifîque s'é- 
vapore : il perd en même proportion de fts fa- 
cultés vitales ; il meurt en quelque forte, ou au 
moins il devient de moins en moins capable d’en- 
tretenir SC de propager la vie dans les organes. 
L’oxigene, plus intimement adhérent 8c combiné 
à fes élémens, en leur donnant la concrefcibiliré 
8c la plafticité qui préfidenr à fa qualité repara- 
tiice 8c nourriflinie , s’en fépire avec les fluides 

qui 
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ui fe dépofc nt dans les organes, ou qui s’échappent 
ans ce fyflème abforbant. Modifié dans fa com- 
pofition, dépouillé dans une partie de l'es prin- 
cipes , vieilli en quelque force ou affoibli dans 
fa puifiance vivifiante , il faut qu’il retourne au 
centre de la refpiration 8c de la circulation, au 
confluent du chyle réparateur pour reprendre tou- 
tes fes premières propriétés , 8c pour retrouver, 
dans les effets que j'ai déjà décrits, l’équilibre de 
combinaifon , d’aération , d'oxidation & de tem- 

f iérature, qui le conAitue fang artériel. Ainfi fe 
ient entr'efles ces deux grandes fondions qui en- 
tretiennent la vie animale; ainfi s'expliquent par 
des caufes 8c des effets chimiques, les thenoinènts 
qu'elles préfentent , 8c l’influence qu’elles exercent 
fur toutes les autres fonôions des animaux. 

RESPIRATOIRE. On a donné , dans quelques 
expériences chimiques modernes, le nom de ref- 
piratoire à des machines imaginées , fois pour en- 
tretenir la refpiration chez des hommes plongés 
dans des gaz délétères, foit, 8c furtout plus par- 
ticuliérement encore , pour faire des expériences 
fur la refpitation , fous le rapport des gaz qui 

P euvent y fervir, 8c principalement fous celui de 
altération que l'ait atmofphëiique 8c le gaz oxi- 
gèrte éprouvent dans cette fonction. 

Le malheureux Pilatre de Rofier , phyficien de 
Paris, qui a été viâime de fon zilt pour les ex- 
périences aéroAatiques , avoir imaginé un appa- 
reil de tuyaux flexibles 8c d'une boîte qui , s’ajuf- 
tant fur la bouche 8c fur la tète , 8c ayant allez 
de longueur pour plonger, par une de fes extré- 
mités.dans l'air pur , pouvoitprémunir des hommes 
defeendus dans les cuves de braffeur remplies de 
gaz acide carbonique , ou dans des puits , des 
caves , des foflès d’aifance méphitifées , contre la 
terrible influence des fluides afphixians , en leur 
fourniffant continuellement , du fein de l’air , un 
air propre à entretenir leur refpiration. D'autres 
phyficiens ou mécaniciens ont appliqué un mé- 
canifme analogue à la cloche du plongeur, pour 
permettre à des hommes placés fous l'eau de ref- 

f tirer 8c de relier plus long-temps plongés dans 
es fleuves ou dans la met. On conçoit que ces 
machines font d’une exécution très -fimple , 8c 
peuvent être aifément variées d'après 1rs circonf- 
tances dans lefqutlles on doit les employer. 

Il n’en eft pas de même des inflrumens refpira- 
toires inventés pour faire des expériences fur la 
refpiration. Comme il s'agit, dans ce genre de re- 
cherches , de porter une fcrupuleufe exaûitude 
dans les réfultats relatifs à des quantités ou à des 
ualités toujours délicates à déterminer dans les 
uides diadiques , de mefurer les proportions 8c 
la nature des gaz, de l'eau en vapeur , de l'air 
vital , de l'acide carbonique ou gaz azote , formés, 
évaporés , ou détruits , ou féparés par l'aéle même 
de riiifpitation , 8c par conféqueru de juger des 
phénomènes chimiques produits par l’aéte même 
Cm Mit. Tome P 7 . 
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de cette fonction 8c feulement d’après l'examen 
du fluide expiré , on conçoit combien Lavoifier , 
premier inventeur de ces expériences difficiles , 
a dil porter de foins Scdedélicateffe dans la conf- 
truÛion des inftrumens confacrés à ces effais. On 
ne s’attend pas à trouver ici la description de ces 
appareils que Lavoifier n'avoit pas meme donnée 
dans fes quatre Mémoires fur la refpiration , Sc 
u'il n’avoit fait qu’indiquer dans le dernier, qui 
ate du I j novembre 1790. On doit fe contenter 
de favoir qu'ils confiflcm , i°. dans des boîtes de 
cuivte de deux pièces , defiinées à envelopper la 
tête 8c à porter divers tuyaux flexibles par l'un 
defquelson infpirc l'air 8c les gaz qu'on veut fou- 
mettre à la refpiration , 8c par l’autre defquels on 
expire les mêmes gaz après qu'ils ne peuvent plus 
être gardés dans Tes poumons ; 1°. dans des en- 
veloppes de taffetas enduit de gomme diadique , 
appliquées hermétiquement 8c collées avec des 
réfines molles autour de la bouche 8c du nez, 
deAincs à ifoler 8c à recueillir l'air ou le gaz for- 
tant des poumons , £c l’eau exhalée de ces orga- 
nes de l'air atmofphèiique 8c des vapeurs de la 
tranfpiration cutanée- Cette courte notion fuffie 
pont faire voir que ces ingénieux appareils ont 
dû conduite Lavoifier à des réfultats beaucoup 
plus fûrs , 8c tout à la fois beaucoup plus exaéts 
que ceux qu'on avoit obtenus jufqu'à lui fur la 
refpiration. ( V vy<\ ce mot. ) 

RESSUAGE. On nomme refluage en métallur- 
gie toute opération par laquelle on tient les mé- 
taux alliés ou en fufion ou à une forte chaleur , 
pour en dégager ia poition de métaux volatils ou 
facilement oxidables , ou quelquefois Amplement 
très-fufibles , 8c pour les affiner par le procédé 
fimple. 

On donne furtout ce nom à l'opération par 
laquelle on expofe en dernier lieu à une chaleur 
allez forte les pains de liquation, ou alliage du 
cuivre, de l'argent 8c du plomb, p ur en feparer 
entièrement , après la liquation qui fe fait à une 
chaleur bien ménagée, les dernières portions da 
plomb argentifère. ( V oye\ les articles Affinage, 
METAUX , METALLURGIE , &c. ) 

RETINITE. M. de la Méthetie nomme ainfi 
une pierre dont la caffure luifunte, comme celle 
de la réfine , ou quelquefois d'un éclat gras , la 
rapproche des obudiennes 8c du quartz réfinite. 
Elle ne fe diltingue des premières que parce qu’elle 
e A imparfaitement conchoïde , 8c du dernier parce 
qu’elle efi moins dure 8e plus fufible ; elle blan- 
chit au chalumeau , fe dilate 8c fe fond en un 
émail blanc , bulleux. 

Le rhinite affrète toutes les couleurs du jafpe ; 
il fe trouve en couches , en m-fïe 8c en blocs 
ifolés. 

M. Daubuiffon en diftingue trois variétés prin- 
cipales : 1°. le rhinite de Saxe, de couleur jau- 


Digitized by Google 



5o REV 

narre , tirant fur le vert-olive , provenant de la 
montagne de Gerftbach , entre Freyberg 8c Meif- 
fen. M. Klaptoth en a fiit l'analyle : il eh com- 
pofé de 75 de lilice, 15 d'alumine, 1 de Coude, 
9 d'eau , 8i d’un peu de chaux 3 c de fer. 

1°. Le rétinite de Planitaen Saxe , dont la cou- 
leur c Ci d'un gris-nciràire tirant au vert-brun, 8c 
qui forme, près de Planitz, une malTe entière de 
montagnes. M. Kiaproth s'ch affuré qu'il contient 
59 de lilice, i 3 d'alumine , 4 de chaux , 5 & } 
de fer. Se 5 de foude. Cette téfine renferme 
une fubflatice noire, amorphe , charbonneuse que 
M. Vauquelin a trouvée compofée de jode lilice, 
de caibone, 11 d'alumine, 6 de fer. 

[.a troifième variété eh le rétinite du Cantal , 
cù on le trouve en bloc 8c en morceaux épars au 
pied du Puy-Griou , qui fai: partie de la montagne 
nu Cantal ; il a une caifure mirante , quoique ra- 
boteufe, 8c une couleur vert-olive. L'analyfe en 
a été récemment faite pat M. Bergmatrn, qui y 
a trouvé 78 de lilice , 5 d alumine, 4 8c t de chaux, 
a de fer , ? de foude 8c 7 d'eau. 

On né fait rien de plus fut les rctinites , dont l'o- 
rigine , ou ignée ou aqueufe , eh regardée comme 
très-incertaine par les mineralogihes. 
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tel ou tel point de l'efpace par des miroirs métal- 
liques argentés , dont la courbure varie fuivaut 
le lieu qu'on veut éclairer. 

REVIVIFICATION, REVIVIFIER. Expref- 
fion chimique, qui indique l'operat'on par laquelle 
on réduit les r xides métalliques à l'état de métal. 
Cette exprefllon eh donc fynonyme des mots 
Desoxidation 8c Réduction. ( è’oycj ces 

mots . ) 

La revivification des oxides métalliques s'opère , 
Toit par la chaleur (tille , foie par la chaleur aidée 
de l'aétion d'un combtdLble ayant plus d'affinité 
pour l'oxigène que l'oxide à réduire , Toit enfin 
par la voie humide i l'aide d'un corps qui en- 
lève aux métaux i'oxigène par fa plus grande affi- 
nité avec le principe même au milieu ries liquides 
r ù les oxides métalliques font en diffolution. 

Le premier mode de revivification a lieu pour 
le s oxides métalliques où l'oxigène ell le moins 
adhérent , comme le manganèle , le mercure , 
l'argent , l'or 8: la platine. 

Le fécond eh employé pour la plupart des oxides 
métalliques qu'on réduit avec le charbon , U» 
huiles , les grailles , les refînes , quelquefois même 
avec d'autres métaux , comme l'oxide de mercure, 
celui de plomb. Sic., par le fer. 

Le troilïème fert à précipiter en petits molé- 
cu'rs brillantes , métalliques, 8c mêmeenpoujfiérfe 
fine, l'or, l'argent, le mercure, le cuivre , le 
plotr b , par le fer ; le cuivre pour les trois pre- 
miètes ; le fer pour le mercure , le cuivie 8c le 
plomb. On dit plus habituellement le mot revivifi- 
cation pour la défoxidation du mercure , 8c quel- 
quefois pour fa feparation du foutre qui lui ell com- 
biné dans la mine. C'eh dans ce dernier cas qu' 01 » 
dit mercure revivifié du einnabtc , Oc. 

On trouvera un grand nombre d'exemple» de 
ces diverfcS revivifications aux articles MïTAt. , 
Oxides métalliques , 8c à chacun des articles 
qui concerne n: chacun desmëtaux en particulier. 

RHODIUM. Nom de l’un des quatre métaux 
nouvellement découverts dans le platine brut , 
8c par lequel on a voulu exprimer la couleur rôle 
qu'-ffïétrnt toutes f s dtlfolutions dans lesacides. 

11 le dilfout en même rems que le olatine dans 
l’acide nitro-mutiatique , mais il n'tft pas préci- 
pité comme lui par le muriace d’ammoniaque. 
Audi le retrouve - 1 on dans 1 eau-mète dont on a 
précipite le fetainmnniaco de platine; mais il faut 
le feparet du palladium , qui relie comme lui en 
dilEdution. 

Le procédé pour la réparation de ces deux mé- 
taux confille à précipiter par une lame de fer tout 
les métaux contenus dans la diflolurion , à le laver 
avec de l'acide nitrique qui enlève le cuivre . le 
plomb 8c le fer qui peuvent y relier , à les redif- 
foudre dansi'acitlenitro-munaiique, 8c iverferdu 
mur iated'ammomaque pour prscipitei les derrueics 


RETORTE. On 1 donné le nom de retorte , 
fynonyme de recourbé , à un vaiflêau fait le plus 
fouvent en verte foufl.', quelquefois en fer, en 
cuivre , en argent , en platine , en grés ou en por- 
celaine, qui a la forme d'un cône terminé pat un 
col alongé, recourbé prefqu'd angle droit de- 
puis le premier rétrécinemenr. On dihingue dans 
ce vaine au le fond prefque fpherique , la panfe 
ou la partie large tres-pen conique , la voûte ou 
partie fupérieute de la p:n(e , la gorge ou la par- 
tie qui commerce à fe rétrécir, 8c le col ou la 
portion refferté , 8c fe terminant par une extré- 
mité plus ou moins étroite. C’eh à caufc de cette 
paitie tétrécie , alongée comme une corne , que 
ce vafe prend plus fouvent le nom de cornue. On 
conçoit que 1e volume , la grandeur 8c la matière 
des retories eu cornues varient beaucoup fuivaut les 
ufagesauxquelson lesdelline. Elles font employées 
pour les évaporations en vaiiTeaux clos, aux dif- 
tillatiors pat le bain-marie ou à feu nu. ( iojt\ 
tel article r Cornue , APPAREILS , INSTR.UMENS , 
Vaisseaux. ) 

REVERBERE. Dénomination donnée aux four- 
reaux dont la forme des patois arrondies 8c du 
dôme circulaire réfléchit le calorique rayonnant 
du combullible allumé dans lec» ntre vers le point 
où elf placée la matière que l'on veut chauffer 
plus ou moins fortement : c'eh à cauie de cela 
qu’on dit le fourneau de réverbéré , le feu de rever- 
btre , qu'on a fait anlli réverbérer , traiter au réver- 
bère , Oc. ( Fejq l'article FOURNEAU. ) 

1! ne faut pas confondre ce genre de réverbéré 
ave» les lampes dont la lumière ch ttflechie lut 
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portions du platine , puis à ajouter à la diflelutîon J 
d'oû l'on a réparé ce métal une diffolution de J 
muriate de foude, qui s'unit en fel triple aux mu- I 
riates de rhodium tic de Palladium. On évap -re I 
à ficcité , 8c le rélîdu eft enfuite traité pat l'al- 
cool, qui rediflout le Tel triple de palladium fans 
agir fenfiblement fur le fel triple de rhodium. 
On difthut dans de l'eau le fel triple de rhodium , 
& 1' on précipite par la potafte l'oxide jaune de ce | 
métal , que I on réduit enfuite par la chaleur 8c à 
l'aide d'un peu d'huile. 

Cet oxide jaune fe diflout facilement dans les 
acides, & leur communique une couleur rofe très- 
belle. 

Le métal réduit par ce procédé a une couleur 
grifej il eft fixe au feu Sc infulîble. 

Ses propriétés chimiques 8t phylîques font en- 
core peu connues, parce qu'il ne fe trouve qu'en 
très-petite quantité dans le platine brut , 8 : qu'on 
> P u ,s’en procurer alTea jufqn'à préfcnt pour 
I examiner fous beaucoup de rapports. Mais les 
feules propriétés qu'on y a découvertes 8c qui 
viennent d'étre indiquées, ont fuffi pour le recon 
neutre comme un métal particulier , 8f pour lui 
donner un nom qui le caraâcrife. ( foyer l’article 
Platine. ) * 

RHOMBE. Forme d'un folide géométrique , 
repréfentant un parallélipipède ayant dtux angles 
obtus 8c deux aigus. Cette forme fe rencontre 
dans beaucoup de ctiftaux qn'on nomme rhom- 
Icuux ou rhomhoiduux. Le rhomboïde diffère cepen- 
dant en ce qu'il a deux de fes côtés , ou fes quatre 
cotés non parallèles. On emploie beaucoup de 
mots en chimie depuis que l'art de décrire les 
criflaux confifte à employer des termes exaéls de 
la géométrie, 8c à ne plus invoquer, comme on 
le taifuit autrefois , de prétendues r.ffemblanccs 
de forme qui ne lailfoient aucune idée exaéle , 
ainfi que les criftaux eu tombeaux , en pointe de 
diamant, en barbes de plumes, en feuilles de 
fougère , en table , 8tc. ( V oyer /et ortie/et Cris- 
tallisation, Cristaux , Forme cristal- 
line. ) 

RHUM. C'eft l'efpèce d'eau-de-vio» de fucre 
fabriquée , dans les colonies , par 1» fermentation 
des mélaifes & des gros firops , te par une pre- 
mière diftillation de ces matières fermentées- l.e 
rhum eft au taffia ce que l’eau-de-vie de vin eft à 
l’efprit-de-vin. 

A mefure que le rhum vieillit, il fe colore , fie 
brunit j il prend , avec une odeur piquante, une 
faveur âcre 8c drfléchante , dont la nuance em- 
pyreumatique huileufe fait dire, à ceux qui n’y 
font point accoutumés , que cette liqueur fent le 
vieux cuir. Quelques-uns ajourent que cette fa- 
veur eft fi reconnue dans le rhum , 8c fi caraûe- 
riftique , que pour imiter en Europe cette liqueur 
coloniale , on laiffe féjourner du vieux cuir dans 
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l'eau-de-vîe. Mais cette affertian efl démentie par 
teiucoup de perfonnes. 

Le rhum cil devenu d'un ufage a (Te 7. répandu 
pour liqueur de table: on le boit après le repas. 
On affnre qu'il favorife la digeftion en donnant 
du ton 8c de la force aux fibres de l'eftomac. Cet 
ufage a pafle de l'Amérique 8c de l’Afrique dans 
les contrées européenne s. 

Lorfqu'on dillille le rhum pour en obtenir l’al- 
cool, il fe forme à la furface de la liqueur véfidue 
une huile concrète , plus colorée, plus âcre, plus 
denfe que celle qu’on obferve , dans le même cas , 
fur le réfidu de l'eau-de-vie de vin. 

Un des plus fréquens ufages du rhum en Eu- 
rope, c'eft de fervir i la préparation du punch. 
La faveur qu’il communique à cette liqueur com- 
pilée , eft plus recherchée des amateurs, 8c lent 1 
plaît bien davantage que celle de l'eau-de-vie de 
vin. 

IUSiGAL, un des fynonpmes du rcatgar ou 
riolgal. ( Voytt tes articlet ARSENIC, ORl’JMLNr 
(f S U LIVRE d’arsenic. ) 

ROB. Mot arabe appliqué par les chimiftes aux 
fîtes épaiffis de prefque tous les fruits , tels parti- 
culiéremetit qu'à celui des grofeiiles 8c à celui des 
baies de lureau. On lesregardoit autrefois comme 
des efpèces d'extraits muqueux à caufe de leur 
vifeofité 8' de leur infolubilité dins l’alcool. On 
fait aujourd'hui que ces fucs épaiflis de fruits qu'ors 
obtient en général fous la forme de matières noi- 
res , acides , plus ou moins fucrés on acerbes , 
font des mélanges d'acides ÿ de mucilages , de 
matières colorantes , qu'ils diffèrent tons les uns 
des autres , Sc que pour lis bien connoître il 
faudroit analyfer chacun d'tux en particulier. 
(É'oyrj les mots EXTRA1T5, MUQUEUX, SUCS D* 
Plantes. ) 

ROCHE. Nom donné en minéralogie à toutes 
les pierres mélangées , formées par l'agrégation 
& l'agglutination de plufieurs autres pie rres dures, 
fotivent étincelantes , qu'on trouve drns les mon- 
tagnes d’ancienne fnrmrtion, St qui continuent 
fouvent les rochers. Elles font tantôt en couches, 
tantôt en filets , quelquefois en m’Ifes dans les 
terrains qui les contiennent. On en diftinguebtau- 
coup de variétés dépendantes de la nature Jivcrfe 
des pierres aflociées dans les mélanges , te on leur 
donne des noms d'après ces piètres. Ainfi l’on die 
roche argiltnfe , roche convexe , roche amphibolique , 
roche m>caccc , roche pctrofliccufe , roche quart^eufe , 
roche firpentieeuft , roche culqucuje , (fe. Le granit, 
le porphyre , lophite ou ferpentin font des rocket 
ftIJfpathiquts. 

ROCOU. Le rocou ou nucou eft une pâte dure 
& lèche, brunâtre en dehors, rouge en dedans, 
en mottes d'un kilogramme ou d'un demi k lj- 
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gramme , enveloppées de feuilles de rofeaux. On 
le prépare , dans plufieuis parties de l'Amérique, 
avec les femences d’un arbre nommé par Linné 
Hxa orellana. Les naturels broient ces femences , 
les lardent macérer 8c fermenter dans l'eau. Par 
ces opérations il fe détache & il fe précipite une 
fécule colorante qu'ils enlèvent 8c font fécher à 
l'ombre. 

Le rocou ert plus folublc dans l'alcool que dans 
l’eau. Sa d-icoÛion aqueufe trouble a une faveur 
défagréable, une couleur rouge-taunàtre ; elle de- 
vient d'un jaune-orangé plus clair par l'addition 
des alcalis: ceux-ci le rendent beaucoup plus fo- 
luble. Les acides y forment un précipité orangé. 
L'alun y donne un précipité abondant plus foncé ; 
le fulfate de fer, un brun orangé; 8c le fulfate de 
cuivre , un brun-jaunâtre plus clair ; le muriate 
d’étain , un précipité citron lent à fe dépoler. 

On coupe en morceaux le rocou, on le fait bouillir 
légèrement dans l'eau avec fon poids de cendre 
gtavelée : on teint les draps dans ce bain. La laine 
n'y prend que des nuances jeunes, fugitives. L’al- 
cali en détruit le rouge. 

Les foies cuites au lavon prennent dans ce bain 
chaud des nuances aurore 8c orangée , qui varient 
fuivant la quantité d'alcali. On lave 8c on dégorgé 
enfuite les foies à la rivière. La foie crue eil teinte 
à froid. On change leur nuance en rouge par l'alun 
& les acides. M. Gunlich; a donné un tris bon 
procédé pour Peindre la foie dans le bain de rocou 
froid; il confei’ledc l’imprégner d’alun. On trouve 
ce procédé bien décrit dans les Elément de l'un 
de lu Teinture , par M. Berthollet. 

Le même chimiftc indique dans le même ouvrage 
un procédé de M. Will'cn , pour teindre le coton 
en orangé par le rocou On le fait bouillir dans 
l'eau avec le double de fon poids d'alcali ; on vtrfe 
la liqueur repofëe dans un vafe échauffé ; on y 
plonge le coton , qui fe teint en orangé. On avive 
& on fixe cette couleur par le tartre ; on lave 
enfuite le coton St on le fait fecher i l'ombre. 

M. Leblond , naturalifie correfpondant de l'inf- 
titut, 8c propriétaire à Cayenne, a donné à l’A- 
cadémie des Sciences ( première clarté de l'Inf- 
titut ) un Mémoire intérertant fur la préparation 
du rocou dans cette colonie. Nous en ptéfenterons 
ici une courte notice extraite d’un rapport fait par 
M. Vauquetin , fur le Mémoire de M. Leblond. 

Le roeouyer ell de la famille des liliacées : il a 
de cinq à fix mètres de hauteur dans les bonnes 
terres ; il porte des fleurs en bouquets à dix-huit 
mois; il leur fuccède des capfules hifpides ou 
hérillées de pointes. On le fente en quinconce , 
à fept mètres l'un de 1 autre , méthode qui joint 
à l'agrément la facilité du travail néccflaire à la 
culture 8c â la révolte de cet atbre. Il exige du 
foin : on doit en chauffer les racines , le fatcler , 
enlever les premières fleurs, l'entretenir 8c le re- 
nouveler pat des pépinières , le débarrafTsr du tjuy 
dont il cil fouvent chargé à caiife de fon tiffu 
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fpongieux. Il vient bien dans les liens bas 8c hu- 
mides ; il ne nourrit pas de chenilles. On le ré- 
colte quand Us capfules , preflêcs avec la main , 
s' ouvrent avec explofion. Les Nègres les recueil- 
lent à la main ; ils en ramifient chacun de fix â 
huit barils â farine. Ces fruits donrert un hui- 
tième de fetr.ence ou un baril pelant feize kilo- 
grammes. Deux cent cinquante mètres caires de 
terrain cultivé en roeouyer donnent près de mille 
kilogrammes de femences. A trois ans ils font en 
plein rapport ; ils diminuent de produit à cinq 
ans ; à dix ils ne rapportent plus les frais de 
culture. Pour obtenir les graines on ouvre les 
capfules comme les cofles de puis , 8c l’on détache 
les femences de la membrane qui les fupporte. 

On broie la graine épeluchee dans des troncs 
d'aibres treufés , nommes pile. Cette opctalion de 
pilage feroit mieux faite par des machines iimples 
qu'on emploie dans beaucoup d’autres fabriques. 
On porte la graine pilée dans une fécondé cuve 
de bois , nommée trempoire , où on la délaie dans 
de l'eau mife affez abondamment pour la recou- 
vrir; on l'y lairte macérer pendant des femaints 
8c même des mois entiers. On exprime enfuite 
cette matière dans des tamisqui biffent parter l'eau, 
tenant la fécule colorante en lufpenfion. On cou- 
vre de feuilles de bananier b malle des graines 
placées dans une troiliéme cuve nommée de de- 
chwge , pour b biffer fermenter , b repafler une 
féconde fois à b pile 8c à la irempoite , ce qu'on 
recommence jufqu'à ce qu'il ne s'en détache plus 
de couleur. La fécule, air.fi partes une première 
fois au tamis , ert reptile par des femmes qui la 
timifent avec foin fur les bords d'un canot à cuit', 
en en réparant les débris greffiers des femences. 
L'eau palfée ainfi avec la fécule épeluchee rei e 
dans le canot pendant quinze jours , 3c elle dépofe 
le rocou. On enlève celui-ci mou 8c humide; on 
le fait bouillit dans des chaudières, en le re- 
muant continuellement, jufqu'à ce qu'il foiténaiffi 
eu pâte prefque folide ; on l'étend dans des cailles, 
en couches de dis-huit â vingt-un centimètres; on 
le biffe fécher â l'ombre jufqu'à ce que 1a main 
en fépare , d'une feule pièce , une mafle d’environ 
fept kilogrammes; on le porte dans cet état au 
marché de b colonie; on le place en forme de 
pains que l’on preffedans des tonneaux : ceux-ci 
entièrement remplis pèfent àpeuprès cent foixant i- 
quinze à cent quatre-vingts kilogrammes que le 
commerce tranfpoi te en Europe. 

M. Leblond regrette à cette occafionl'exifience 
des anciens commirtaires du Gouvernement , qui 
garamiffoient aux acheteurs b qualité du rocou 
ainfi renfermé dans ces barils pat deux ptocedés 
malheuteufcment abandonnes, ils metcoient dans 
un linge ferré une dofe connue de rocou ; ils le 
lavoient jufqu'à ce que l'eau fortît claire & fans 
couleur ; ils faifoienc fécher le refidu qui devoit 
être réduit au douzième de U dofe employée , 
fans quoi on le mettoit au rebut. L'autre procédé 
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confiftoit à frotter le rocou fur l'ongle , qu’on fa- 
»onoit 8c qu'on livoit enfuite avec foini il devoit 
JatflVr une tache rouge , fans quoi la matière etoit 
rejetée du commerce. 

L'auteur propofe de fubftituer à la pratique qu'on 
vient de décrire, un procédé beaucoup plus fimpls 
8c beaucoup meilleur pour préparer le rocou. La 
matière colorante des graines de rocouyer exif- 
tanr au dehors de leur tunique, il confeille, 1°. de 
les laver dans de l'eau en les frottant jufqu'à ce 
que ce liquide ne fe teigne plus; 1°. de palier 
l'eau colorée à travers des tamis allez tins pour 
retenir les débris folides des écorces , en biffant 
écouler avec l’eau ta véritable fécule colorante ; 

de précipiter celle-ci de l’eau avec les acides 
eu vinaigre ou du citron; 4°. de ramaffer la fé- 
cule 8c de l’egoutter dans des facs, comme on fait 
pour l'indigo. M. Vauquelin, qui a pratiqué cette 
méthode fur des graines de rocou de Cayenne , en 
a reconnu 8 c vérifié la fupériorité. Il a obtenu une 
fécule rouge très-belle , que des teinturiets ha- 
biles de Pâtis ont employée avec beaucoup d'a- 
vantage fur la foie. 11 a réfulté du rapport de 
leurs elfais , qu'une partie de rocou ainfi préparé a 
produit le même effet que quatre parties de rocou 
ordinaire; que fa couleur avoit plus d'éclat 8c au- 
tant de folidité que celle du rocou du commerce, 
lis ont auffi trouvé que cinq parties de graines du 
iixa orcllani de Cayenne , quoique privées d'une 

{ ►ortion de leur couleur par le frottement pendant 
e voyage, teignoient avec la même intenfité une 
même quantité d'étoffe , qu'une partie de rocou 
préparé a la manière de M. Leblond. Leur con- 
dulion a été que cette nouvelle cl’pèce de rocou 
valoit au moins quatre fois autant que celui du 
commerce; qu'il êtoit d'un emploi plus facile ; 
qu'il cxigeoit moins de ditTolvar.t , encombroit 
moins les chaudières , & donnoit une couleur 
plus pute. 

M. Vauqueiin penfe , d’après ces réfultats , 
qu'il feroit avantageux de ne pas ecrafer Sc de 
ne pas faire pourrir les graines Un rocouyer, d’en 
extraire la fécule par le procédé de M. Leblond ; 
que eda épatgnetoir des frais , du tems 8c des 
bras q: i pourioienc être ménagés pour d'autres 
genres de culture , 8c que même il y auroit quel- 
qu'av.mrage à envoyer des colonies les graines 
entières , fi l'encombrement des vaififeaux ne 
devoit entrer dans la compenfation des trais que 
pour une fomme égale i celle des procédés ac- 
tuellement employés i la fabrication du rocou 
commun; enfin , que le travail de M. Leblond 
a beaucoup d’utilirë, &r que fon procédé pour 
obtenir pure la fécule du rocou doit être préteré, 
fous tous les rapports , par les cultivateurs des co- 
lonies , à celui qui a été pratiqué jufqu'ici. 

ROSEE. Voici un des corps que les anciens 
chimilUs recherthoient avec le plut de foin, 8c 
que les modernes ont peut-être beaucoup trop 
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négligé. Les alchimifles , depuis le douzième juf- 
qu'audix-feptième fiècle, ont fondé les plus gran- 
des 8c les plus folles efpérances fur la rojic: les uns 
y ont vu une matière propre au fuccès du grand- 
oeuvre ; les autres l'ont regardée comme un principe 
de vie 8c de force, dans lequel la nature avoir 
placé l’un des plus puilfans remèdes que l'homme 
pût oppofer aux maladies qui le tourmentent. 
Quelques-uns fe font contentés d'affigner à la 
rojee le plus haut rang parmi les cofmétiques, & 
l’ont confeillée comme devant confctvcr 8 c entre- 
tenir la beauté bien au-delà du terme qui lui a eré 
afligné par la nature. 

On la recueilloic autrefois avec le plus grand 
foin dans les campagnes 8f fur les prairies. Tantôc 
on érendoic fur le: gazons des linges neufs, qu'on 
expiimoit predeufement pour en faire lortir la 
rofee du marin ; fouvent on la ramaffoit fur de 
grands vafes ou plateaux de verre qu'on plagoit 
la nuic dans les prés, 8c qu'on relevoir avant que 
les premiers rayons du foleil en euflent frappe la 
furface. D'autres la reçevoient fur des éponges 
qu'ils preffoient enfuite. Quelques chimifies fuf- 
pendoicnt aux arbres , pendant la nuit, d. s flacons 
de verre neuf ouverts , 8c les' ferinoient à l'aube du 
jour pour recueillir ainfi quelques gouttes de ia 
précieufe liqueur, qu'ils décoroient du titre d'ruu 
céirfle , de fleurs de l'Aurore, d" rjfcnct du filai , fiée. 
On faifoit futtout le plus grand cas de la rofee de 
mai. Non-feulement on la recherchoir avec dss 
foins 8c des peines infinies; on prifoir tellement fort 
aûion 8c fou influence fur les combinailons chimi- 
ques , qu'on expofoit, dans les campagnes , des feis 
8c lufqu à des métaux à cette influence. 

De ces idées exagérées l’on a paffé fans inter- 
mediaire à des idées beaucoup trop fimpies furtouc , 
& entièrement oppofées aux premières. On a 
bientôt voulu que la rofee ne fût que de l'eau pare, 
que de l'eau diftillée, d'abord fufpendue 8c di.- 
loure dans l’air à l'aide de la chaleur du jour, 8c 
enfuite précipitée de l'atmofphère par le froid de 
la ruit, pour difparoitre enfuite dans les premiè- 
res heures du lever du foleil , par la chaleur que 
fes rayons répandent dans l'air- Il paroît certain 
que telle cft ia nature de la rofee , conliderce par 
rapport à fa formation ; mais la roféc n’< ff elle 
que de l'eau pure, Sc reffcmble-t-elle à l'eau dif- 
tillée ? N'a-t-el!e pas contraéli de fa diflolution 
dans l’air quelque caraâère étranger à l'eau î Par 
exemple, ne contient-elle pas, comme quelques 
chimifies l'ont foupçonné , du gaz oxigene ab- 
forbé de l’atmofphère? N'eft-ce pas à ce principe 
qu'elle doit fon aélion blanchifl-nte fur les fils 8c 
les toiles écrus, ailion qu'on y a reconnue il y a 
long-tems fur la cire jaune, fur les végétaux li- 
gneux, fur les feuilles fèchts? Son fejeur 8c fon 
adhérence fur les plantes, où elle fe condenfe 8c 
où on la voit répandue en gouttelettes , ne lui com- 
muniquent-ils pas quelques propriétés particuliè- 
res, 8e n’ajoutent- ils pas à i'eau peut-être aérée ou 
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comme furoxigénée , quelques matières fa'.incs oit 
extraétivesî Ces diverl'es qiidtions dévoient jeter 
de 1‘intérét fur l’examen chimique de Sa rofic, fur 
laquelle les chimiftes mo.letnes m'avoient paru 
prendre un parti qu’ils auroientdü appuyer par des 
expériences, tandis qu’ils n'en avoient tait aucune. 
J'ai cru que cet objet pouvoir préfenter qu' Iques 
réfultats utiles à la fcience, &: j'ai propofé à mon 
ami M. Vauquelin de faite une xualyfe de la rofic. 
En conféqueoce nous nous famines occupés, au 
printems des années 1S00 S: 1801, des moyens de 
recueillir la rofic de mai. Un gazon de plus d'un 
arpent , placé alors vis-à-vis l'amphithéâtre du 
Jardin dis Plantes, nous prèlènta un efpace fuffi- 
l,nt pour recueillir de la rofic pure , fort à l'aide de 
vafts larg.-s que nous y plaçâmes pendant les nuits 
8e que nous retirâmes au foleil levant, foie ert 
labourant l'herbe mouillée avec des cailcroles 
neuves. Quoique ces moyens ne nous aient pas 
donné des quantités allez grandes de rofic pour en 
faire une analyfe, ce que nous en avons obtenu 
nous a fuffi pour en reconnoitre & en détermi- 
ner, d’une manière allez exacte, la nature ou la 
compofiiion. L'emploi des réactifs nous a donné 
les réfultats fuivam : 

L'eau de rofic n'avoit pas de faveur fenlîble j 
elle étoii d'une légère teinte rougeâtre. Quelques 
auteurs l’ont vue trouble 8c verte. Elle ne lougif- 
foit pas la teinture de tournefol, 8c ne chnngeoit 
pas le tïrop de violettes. La diifolution d’acétate de 
plomb y a formé un précipité floconeux que l'a- 
cide nitrique n’a pas dtflfous entièrement. Le ni- 
trate d'argent y a fait naître un léger nuige qui ne 
s'elt pas ralT.inblé. L'ox.date d'ammoniaque y a 
produit un dépôt abondant, ayant routes les pro- 
priétés de l'oxalats de chaux. Le muriate de baryte 
n'a préfenté aucun effet. L'acide fulfuriqtte con- 
centré en a fait exhaler une vapeur acide , qui a 
pris la forme d'une fumée blanche par le contait 
de l'ammoniaque. L’eau ordinaire n‘a rien offert de 
femblable. 

Neuf heüogrammes de rofic bien claire , foumife 
à une évaporation lente, ont fourni un peu plus 
d'un miliieme de leur poids d'un rclidu colotè 
en rouge-brun , légèrement dîl quefeent , d'une 
faveur falée , alTez vive , faifanc une effervcfcence 
écumeufe avec les acides, qui en dtgageoitnt une 
vapeur acide piquante, rendue vilîble par l'ammo- 
niaque ; elle étoit reconnoilfable par fon odeur de 
vinaigre. Mis fur un chatbon aident, le rélidu s'eft 
bourfouflé , 8c a noirci en répandant une «d ut 
animale : fon charbon a fait cffervefcence avec les 
acides, 8c a donné une odeur hydrofulfurée j fa 
cendre n'étoit qu’une partie folub'e dans l'eau , & 
jaifioit un peu de carbonate de chaux ; ta letlivc 
en étoit brune, falée, donnant, pir l'acide fulfu- 
rique avec une odeur acétique, un précipité de 
fulEte de chaux , 8c un précipité très-lènfible par 
le muriate de baryte. 

Nous avons conclu de ces expériences , que l'eau 
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de ro'ic contenoit, 1°. de l’acérate de potifTe ; 
z°. de l'acétate de chaux j $°. du carbonate de 
chaux ; 4 0 . une fotte d'extrait j J*, un peu de 
fulfate de chaux 8c de malate de chaux > ce qui 
nous a fait penfer que la rofic qu'on recueille le 
matin fut I s plantes, n’eft pas entièrement due à 
l'eau depoféepar l'air refroidi pendant la nuit,ma : s 
qu’une partie au moins provient de la rranlpita- 
tton des feuilles, que l'air ne peut pas difïoulrs 
dans l'abfence du loleil , 8c par conlequenc de la 
chaleur 8c de la lumière. 

J'ajouterai à cts clfais fur l'analyfe de la rofic , 
des notes recueillies à l'époque où ces expériences 
ont été faites ; 8c quoique je ne puifle pas affurct 
à quel auteur chacun des faits qu'elle renferme , 
appartient , je puis au moins annoncer qu'ils font 
dus en général aux chimittes modernes , qui fe font 
occupés , pendant vingt-fix ans avant 1800 , de l in- 
flu. nce des fluides diadiques fur les phénomènes 
de la végétation, tels que MM. Priellley, In- 
genhouze, Fontana, Motigo, Berthollet 8c Sen- 
nebier. 

Un matras rempli de rofic, 8c portant au goulot 
une veflie vide 8c mouillée, a donné, par une 
chaleur douce, un gaz qui étoit en grande partie 
de l'acide carbonique. La même liqueur a rougi 
pour un rems li teinture de tournefol 8c précipité 
l'eau de chaux. 

l.i rofic diftidéeadonné un gaz compofé d'acide 
carbonique , de gaz oxigène Sc de gaz azote. 
L'eau de chaux , mêlée au fécond produit gazeux , 
a formé un dépôt , 8c le réfidu étoit aufli bon que 
l ait atmofphérique pour l'entretien de la flamms 
& de 1 1 vie des animaux. 

Des flacons remplis de rofic, renverfés 5 c expofés 
aux rayons du foleil, ont donné plus de gaz 0x1- 
géne que l'eau commune traitée de la même mi- 
nière. Néanmoins cet air a troublé l'eau de chaux , 
80 le reliai. t a fait brûlet plus vivement la lumièro 
d’ttne bougie qu’auparavam. Un animal y a vécu 
le double du teins de ce qu'il autoit vécu dans l'aie 
commun. 

[.es eaux qui contiennent de l'acide carbonique, 
expnfées au foleil , donnent plus d'air vital que les 
eaux ordinaires : telle efl la rofic. 

La rofic, de quelque manière qu'elle f it re- 
cueillie , cil toujours trouble 8c d une cou’eur 
jaunc-verdirre. 

La rofic filtrée , puis expofée au foleil dans des 
flacons terminés par des tubes, donne dans les pre- 
miers jouis du eaz acide carbonique, quelque peu 
Je gaz inflammable, puis de l'air déphlogillique ou 
gaz oxigène. 

Pendant les premières heures d’expolttion de la 
rofic au foleil , il s'en dégage du gaz acide c arbo- 
nique mêle d'un peu de gaz inflammable i fept à 
huit heures après il s'exhale du gaz oxigène. Au 
troifïème jour ce r.'eft plus que du gaz inflammable. 
Aptès cinq à fix jours on a de l’air fixe en petite 
quantité, r.oa ler.iible à 1 eau de chaux : le gaz 
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oxigène augmente enfuite de jour en jour , à me- 
fure que l'acide carbonique fe change en air pur. 

11 le forme beaucoup de matière verte dans les 
rofitt txpolées au foleil, même après qu'elles ont 
été fi.trées. 

L'air fourni par la refit au foleil efl plus pur que 
celui que donnent le r.itre 8; le précipité rouge. Les 
animaux y ont vécu cinq fois plus que dans l'air 
commun : une bougie y a biillé avec une grande 
vivacité après l.i mort des animaux. 

Ttls font les faits obfervés depuis trente ans 
fur les fluides élaltiques contenus dans la rofit. 
Sans pouvoir être tous garantis, puilque je n'en 
commis les lources que d'une manière vague 3c 
incertaine, comme je l'ai dit pins haut, on peut 
cependant en conclure que la refit contient de 
l'acide carbonique & du gaz oxigène plus abon- 
dant & plus pur que celui qui exifte dans l’eau com- 
mune ; qu'elle contient de plus quelque matière 
putrefcible, qui prroit être la fource du gaz hydro- 
gène. 

Depuis tous ces travaux, M. Sennebier a publié 
en iSor fa Fhyfiologitvigitdit en cinq vol. in S°. , 
dans laquelle il a confacré un chapitre à l'examen 
de la rofit ( torn. 111 , pag 90). Je dois donner ici 
un extrait aflez détaillé de cette efpèce de traité 
pour réunir d. ns cet article tout ce qu’on connoit 
lur la nature & les propriétés de la rofit. 

M. Sennebier , après avoir dit que la rofit efl 
impure fie variable, compare celle de nos climats 
avec celle de la zone torride, rapporte l’opinion 
de Haies , qui ellime la rofit à une malle d'eau qui 
couvriroic la terre à une hauteur de huit centimè- 
tres. Pour déterminer la véritable origine des gout- 
telettes d'eau qu'on trouve le matin fur les feuil- 
les , 8c que plufieurs phyficiens , tels que Mufchtm- 
broeck , Gerilen , Gimtard , D. .fontaines , 6cc. 
attribuent à une excrétion de la plame , tandis que 
d'autres la regardent comme un dépôt de 1 eau 
précipitée de l'atmofphère, M. Sennebier a ilolé 
plus ou moins d.s choux en pleine végétation du 
comaél de l'air, & en a laille d’autres expofés à ce 
tontaél; il a vu conllamment celles-ci couvertes 
de gouttes , & ! s premières fans gouttes à leur 
lurface. La quantité des gouttes étoit ptorotti.- n- 
nelle à la grandeur du contrée des feuilles avec 
l 'air. Il en conclut qu'elles font ducs à l'eau depo- 
féa de l'air fur les feuilles; mais il a prouvé aupa- 
ravant qu'il y a des gouttes formées par une excré- 
tion lies plantes qui ont des organes glanduleux 
deClir.es à cette fonction. Ainri rien ne s'oppofe à 
ce qu'on peufe avec nous, que la rojit . recueillie 
le matin en gouttes fur les feuilles cft tout à la 
fois le produit de l’eau attnofpheriqtie Se d'une 
excrétion végétale , ou bien que l une peut tou- 
jours être mélee de l'autre. 

M. Sennebier p;(Tc enfuite à fon analyfe de la 
rofit : il 1 a recueillie avec des linges traînés fur des 
prairies , fie exprimés dans des vafes de verre. Sa 
couleur olivâtre lui a perfaadi ou '-.lie ttoit un 


mélange de la partie colorante 8t .les excrétions 
des feuilles. En comparant la rofit de l'eté à celle 
du prie terris , ii a trouvé la première plus chargée 
ilemar è-esetrar.gères.Les epong.squi! a effuyées 
pour l’obtenir n om pu être entièrement privées 
de muriate de foude. 

L'eau de chaux , mêlée avec la refit dans des 
flacons , lui a donné un précipité floconcux & tr.u- 
cilagineux qui a frit naître une eftervefcc nce fié un 
dégagement d’acide carbonique par l'acide fullu- 
rique. Il cite ici Morigo Ht M. Berthollct , qui ont 
trouvé cet acide dans la refit, & le dernier furiost , 
qui a vu cette liqueur rougir pour un moment la 
papier bleu. 

Cent vingt-quatre onces de rofit évaporée après 
fa filtration lui ont donné près de quarante-trois 
grains de réfidu , d'où l'a'cool a enlevé trente- 
deux grains, qui étoient un mélange de réfute & de 
mutiate de chaux. La portion non difloure par l'al- 
cool a été traitée par le vinaigre ; elle a perdu à peu 
près le tiers de Ion poids, &t le réfidu ëtoit du 
fui face de chaux. 

Le muriate de baryte a précipité de la refit du 
fulfate de la même bafe : le nitrate d'argent y a 
formé un dépôt filandreux , que le contaû de la 
lumière a noirci. L'acide oxalique a donné un pie- 
cipité abondant d'oxalate de chaux. 

La rofit s'eft gâtée en trois jours de ptintems. 

De la rofit recueillie pendant l'été avec beaucoup 
de foin fur des feuilles de chou prél'i nta à M. Sen- 
nebier une eau verdâtre, dont dix (eut onces S.- 
demie évaporées lui ont fourni deux étains un quart 
de réfidu. L'alcool en a diffous la moitié, fie le 
vinaigre en a dilîous le relie. 11 attribue la quan- 
tité beaucoup moindre de matière commue dans 
cct:e rofit , à ce que celle-ci , bien plus abondante, 
étoic chargée de beaucoup d'eau ; il rappelle à 
cette occalton deux faits obfervés par Paflas. J.e 
premier fur U refit très-falée de Gourief fié d'Otta- 
not ; le Ccond fur la couleur laiteufe des gouttes 
dépofées à la furface des rofeaux. 

Suivant M Sennebier, la rofit Itumeéle les plan- 
tes , les rafraîchit par l'évapottion , leur donne une 
partie de l'acide carbonique dont elles ontbefoio, 
leur tet d l'eau qu'elles ont perdue dam le jour : 
entre St s tropiques elle remplace la pluie, fié Etc 
à féconder les terres arides. 

Cependant le dépôt laiflé fur les feuilles fié lés 
fleur, par 1a rofit peut nuire aux plantes, 8f plds 
ou moins , (uivant la nature fié la quantité des ma- 
tières étrangères qu'elle contient : elle leur peut 
nuire par le froid que produit fon évaporation; 
elle efl la caute des libères qui attaquent es fleuss 
lé les fruits , 8c de h poerritute qui s'attache 3 ces 
derniers avant leur maturité. — >-T 

Il ne faut pas oublier, parmi les ufages de la ro- 
fit, celui d'évacu- rhors des plantes quelque matière 
lâline ou extraûive fttrafcordante , pttifqu’on fait 
quelle efl coinpofec dune excrétion dçs végétaux 
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& d'un liquide précipité de l'atmofphère par le 
froid des nuits. 

Rosée de vitriol. Lorfqu'on préparoit autre- 
fois l'acide fulfurique concentré par la diltillation 
du vitriol de fér , 8c lorfqu'on l'appeloit , à caufe 
de cette préparation , acide vitrioàgue ou hui/i de 
vitriol, nn avoit remarqué que les premières por- 
tions de liquide diilillé n'étoient que de l'eau en- 
levant un peu d’acide, 8c n'ayant par conféquent 
u’une faveur 8c une aélion foible en comparaifon 
e la portion qui s'élève après ce premier pro- 
duit. On avoit nommé cette eau foiblement acide 
rofée de vitriol i on lui avoit attribué quelques 
propriétés particulières , mais on ne favoit point 
alors que ce n'étoit que de l'eau ayant enlevé 
une petite partie de l'acide lui-méme. ( V oycj Ut 
articlet Acides & Sulfates.) 

ROSICLAIRE. Nom donné par plufieurs miné- 
ralogifles à la mine d'argent rouge. ( Koyrj les 
articlet Argent & Mines. ) 

ROTULE. Nom pharmaceutique donné pour 
exprimer la forme qu'on fait prendre à des pâtes 
médicamenteufes , fouvent douces 8c fucrées , 
parce que cette forme ronde 8c plate imite de 
petites roues. Les rotulet fe font avec des emporte- 
pièces de ter-blanc qu’on enfonce dans des pâtes 
encore molles. On les étale enfuite fur des papiers 
couverts d'un peu d'amidon, 8c on les fait fecher 
à l'étuve. 

ROUGE A POLIR. On donne ce nom â plu- 
sieurs préparations d’oxide de fer , rouges ou 
bruns , d'une finefle 8c d'une ténuité plus ou 
moins grandes , qu'on emploie pour polir , par le 
frottement , le fer , l'acier , 8c furtout pour bru- 
nir les furfaces d'or 8c d’argent , des bijoux 8c 
uftenfiles faits avec ces métaux précieux. Comme 
on a befoin de divers degrés de finefle dans cette 
poudremëtallique, onafuivi différentes méthodes 
pour fa préparation. 

Du fer en limaille .oxidé par la chaleur 8c l’air, 
8 c enfuite lavé 8c broyé à l’eau dans des moulins 
8 c fur des porphyres , a fotivent été le procédé 
de cette préparation faire en grand. 

Quelques fabricans ont calciné du fulfate de 
fer au rouge , l'ont enfuite lavé â grande eau 8 C 
broyé avec foin. 

Plufieurs ont pris des diffolutions de fel , les 
ont précipitées par des carbonates alcalins , 8c ont 
recueilli 8c fait récher les précipités plus ou moins 
bruns pour obtenir le rouge à polir. 

Quelques autres ont employé l'acide nitrique , 
l'acide muriatique , le vinaigre même pour atté- 
nuer 8c oxider le fer. Ces divers procédés four- 
nirent encore, dans les ateliers de l'Allemagne 
5 C de la France , diiferenj rouget à polir plus ou 
moins employés. 
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On allure que les Hollandais venoient prendre 
fur les côtes de France des terres ochreufes ou 
ferrugineufes , en chargeaient leurs vaiffeaux en 
ieft , les chauffoient dans des fours avec le con- 
tait de l'air , pour leur donner une couleur rouge 

f ilus ou moins éclatante , les broyoienc à l'eau, 8c 
es apportoient , ainli préparés , en France fous 1 * 
nom de rouge de Hollande. 

M. Frédéric Cuvier a publié il a quelques an- 
nées , dans des journaux feientifiques, un pro- 
cédé peu coûteux 8c fort fimi le pour préparer un 
très-bon rouge à polir. Il confifte à mettre dans une 
terrine rrès-évafée une couthe de limaille de ftr , 
à la recouvrir d’une couche d'eau qui oxide bientôt 
le métal , furtout â la faveur de l'air qui le tou- 
che; à entretenir l'eau à la même hauteur jufqu'à 
ce que le fer ait pris la forme d'oxide noir , 8c à 
réparer celui-ci par des lavages à mefure qu'il sert 
formé. On expofe enfuite ect oxide noir à la cha- 
leur 8c à l’air , en ayant foin de l'agiter beaucoup 
pour fàvoriftr fon oxidation au maximum. Lorf- 
qu'il eft parvenu â la couleur rouge-violette , on 
peut l’arrêter là pour avoir le rouge le plus pro- 
pre au polilTage de l'acier trempé. Si on le chauffa 
au-delà de cette couleur , il abforbe plus d'oui - 
gène , devient plus rouge , fe divife davantage 
par l'agitation , 8c devient propre i polir lesfubf- 
tances plus tendres que l'acier , comme les inllru- 
mens d'or 8c d'argent. 

ROUGE D’ANDRINOPLE. C’eft la belle Se 
durable couleur rouge qu'on donne au coton avec 
la garance , 8c qui a été d'abord fabriquée dans 
la ville de ce nom : on en fabrique aujourd'hui à 
Rouen, dans quelques contrées du midi de la F rance 
8c dans plufieurs villes d'Europe , d'aufli beau 8c 
d’aulli folideque le coton d'Andrinople. L'art pa- 
roît confilter à fixer la garance dans le coton , 
comme dans un tiffu animal , 8c pour cela à donner 
au fil de cocon des apprêts qui le rapprochent de 
la nature des compofés animaux. 11 parcît que les 
huiles employées par la décompofition du favon 
dont on l'imprègne un grand nombre de fois, Sé 
mêlées à une matière animale contenue dans la 
noix de galle , font le véritable fecret ou tour de 
main de ce procédé , au moins fuivanr les recher- 
ches de M. Chaptal, qui a établi il y a près de vingt 
ans , dans le midi de la France , des fabriques de 
teinture de coron très-belle. 

Il a publié en l'an 6 ( juin 1798) dam les An- 
noter de chimie , des confidérations fur l'effet des 
mordans dans la teinture en rouge du coton. 11 
eft connu , fuivant lui , que le coron ne prend le 
rouge de la garance , d’une manière folide , que 
loriqu’il a été convenablement imprégné d'huile. 
On donne au coton cette préparation préliminaire 
avec une liqueur favonneufe faite à froid par U 
combinaifon de l'huile 8c d'une foible diffoLtion 
de foude : celle-ci délaie, divilé l'huile, 8c permet 
au teinturier de la porter également Se facilement 

fur 
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fur rom tes points du coton. La potafie pro- 
duit le même e.fet que 11 foude. L’une ou l'autre 
doit être rendue cauftique , non pat 1* chaux , 
mais par la chaleur. Le mélange trop abondant 
de muriate de foude l'empéche de s’unit intime- 
ment à l'huile , qui de fon côté doit s’unir faci- 
lement Se relier dans cette union avec la foude. 
L'huile mélee de beaucoup d’extrait etl préféra- 
ble , fait une combinaiion plus épaiflé 8; plus du- 
rable avec une lefiive de foude très-foible. Le 
grand point e(l que l’huile foir également attachée 
fur toutes les patties du coton , pour que la cou- 
leur en foit bien uniforme > il faut aulli que l’huile 
foit en excès. 

Le coton, une fois imprégné d’huile, eft paffé à 
la noix de galle , dont l’acide décompofe le favon 
le fixe l'huile, donc la matière animale le difpofe 
à prendre la couleur , ainfi que le fait l'union du 
principe allongent avec l’huile , comme on le 
prouve en mêlant une dillolution de favoq avec une 
diflblution de noix de galle. Pour teuffir , la galle 
doit être bien choilie , pafiee lur le coton , la plus 
chaude pofiible j celui-ci doit être feché promp- 
tement , St la proportion des matières exaues en- 
tre la galle St le favon. 

M. Chapcal paffe i l’examen du troifiëm: mor- 
dant ou du fulface d'alumine poui la préparation 
du rouge. Ce fei avive le rouge de garance : fa 
bafe terreufe, (éparée, fert à fixer St à rendre 
(blide la couleur. En mêlant une décoâion de 
noix de galle avec une diffolution d’alun , le mé- 
lange offre un précipité gris infoluble dans l'eau 
le dans les alcalis lorfqu’il ch detfeché. Le coton 
engallé , plongé dans une difioluiion d’alun , prend 
la même couleur grife que ce précipité, parce 
que celui-ci a lieu fur fon propre tifiu , à moins 
qu’il ne s’eu détache une pattie à caufe de la tem- 
pérature trop forte du bain. Ainfi le mordant fe 
compofe de trois principes, l’huile, l’aftringent 8c 
l’alumine, 8c ces trois principes contribuent en- 
fcmble à la fixité 8t i l'éclat de U couleur » c’ell , 
fuivant l'auteur, un des plus compliqués de la 
teinture. Le fuccès de fon emploi dépend cepen- 
dant , d’après la dernière remarque de M. Chaptal, 
de l'intelligence 8c des foins du teinturier. 

M. Hauffmann , chimifte éclairé 8c fabricant 
habile de Colmar , a publié depuis , 8c d’après 
l’invitation de M. Chaptal, une très bonne Diflir- 
tation fur le garançage Se fur un procédé fimple 
8c confiant pour obtenir très-belle 8c très-folide 
la couleur rouge du Levant. L’auteur commence 
par faire obfcrver que l'addition de la craie, au 
cinquième , à la garance , en rend la couleur belle 
8c folide ; qu’une trop haute température en fait 
précipiter la partie fauve qui obîcurcit 8c ternit 
fus nuances i que le bain ne doit pas être plus chaud 
que la main ne peut le fuppotter ; que l’expoficinn 
longue à l'air ternir 8c jaunit le rouge de garance , 
même fur la racine entière , que la noix de galle 
8c le fumach fervent à épuiier fa couleur , mais 
CuiMl*. Tome Kl. 
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la fendent moins vive &* moins folide i que 1 1 craie 
fert à faturer l’acide gallique , qui fans elle em- 
porterait l'alumine 8c 1 oxioe de fer colorés. Ayant 
trouvé que l’acide muriatique oxigéné enlève 1a 
partie colorante de la garance , 8c que les acides, 
plus forrs, enlèvent enfuite l'alumine 8c l’oxide de 
fer, M. HaufTmann ne peut fe prêter à l’idee d’uns 
combinaifon chimique entte les parties colorantes, 
l'alumine 8c l'oxide de fer, qui ne font, fuivant lui, 
que des agrégats. Il paife, après ces génëra'îiés , 
à la defeription d'un procédé qui lui a donné un 
rouge plus beau 8c plus folide que celui du Levant, 
8c qui confille a fixer l’alumine fur ie fil végétal 
à l’aiiie d'une dillolution alcaline de cette ttrre 
mélee avec l’huile de lin. 

On fait une lefiive caufiiquc d’une partie da 

f iotiffe difloute dans quatre parties d’eau boud- 
ante, 8c d'un* demi-partie de chaux vive qu'oi» 
y éteint. On diflout une partie d’alun en poudre 
dans deux parties d’eau bouillante; on verfe dans 
cette dilTolution chaude la lefiive qu’on remue 
jufqu'à ce que l'alumine précipitée foit redifldute; 
on la laifle refroidir, 8c on y mêle un trente-troi- 
fième d'huile de lin qui prend un blancde lait. On 
agite te mélange pour prévenir la féparation de 
l’huile en crème : on y trempe les échevaux de 
cotonou de lin , on les exprime, on les fait fécher 
fur une perche, en obfervant l'ordre de leur fortie 
du bain ; on les laiffe au léchage pendant vingt- 
quatre heures , à l'abri de la pluie en été , 8c dans 
une étuve l’biver. On les lave enfuice dans l’eau 
courante; on les fait fécher de nouveau , on les 
retrempe dans u>e lefiive alcaline huileufe 8c alu- 
mineufe nouvelle , pour qu'elle ne foit pas dé- 
compofée par l'acide carbonique atmofphérique , 
en commençant l immerfion par les écheveaux les 
derniers forcis de la première lefiive. Deux immer- 
fions fuftîfent pour obtenir un beau rouge : on peut 
le rendre plus brillant par deux autres fuccefiives, 
La proportion de garance qu'on emploie pour la 
teinture, détermine la richeffe de la couleur. Un 
poids de cette plante, égal à celui du coton ou du 
lin , donne un rouge rofépar l’avivage. On a un cat- 
min vif avec deux ou trois parties de garance , à la- 
quelle il faut toujours ajourer de la craie : quatre 
parties produifent un rouge ft intenfe 8c fi beau , 
que le commerce ne le pourrait payer. On doit fe 
lervir d'un aréomètre pour avoir la lefiive alctline, 
alumineule, huileufe, également concentrée; il f it- 
érait concentrer par l'évaporation la lefiive caul- 
tique fi elle étoit trop foible. 

Le fil de lin doit être bien blanchi , 8c imprégné, 
quatre fois au moins, de la folurion alcaline , alu- 
mineufe 8c huileufe , parce qu’il adhère moins 
i l’alumine Si à la couleur , que le coton. L’huile 
de lin eil celle quia le mieux réufii à M. Hauffmantr. 
Pour teindre le coton 8c le fil.ee chimilte preferit 
d’abotd de les bien dégager de tous les feis 8c de 
l'huile fopetfluepar un rinçage fréquent dans l’eau 
, bien <çourant# X bien propre : on les difpofe de 



58 R O U 

minière à pouvoir remuer & retourner facile- 
ment lej écheveaux dins la teinture. Le bain feia 
corripofé de garance mêlée avec un firième de 
craie, & délayée dans trente ou quarante parties 
d’eau chauffée feulement jufqu'i ce que la main 
U'ffe y refter plongée pendant une heure fans fe 
i ûlcr. On entretient le bain à cette température 
pendant deux heures. Trois heures de teinture 
iuffifem pour épuifer la garance. On lave les éche- 
veaux au fortir du bain en grande eau ; on les 
avive en les faifant bouillir huit ou dix heures de 
fuite dans de l’eau contenant du fon enfermé dans 
un fac, 8c en y ajoutant du favon 8c un carbonate 
alcalin , fuivant qu’on veut obtenir une nuance 
rofée ou cramoiiie. 

M. Hauffmann a donné un fupplément à fon pre- 
mier Mémoire , un an après la publication de celui- 
ci ; il y a inféré plufieurs obfervations précieufes 
fur les procédés qu’il avoit d’abord indiques pour 
la préparation du rougi du Levant ou d ‘Andrino- 
ph. Dans l’intention de faire réufhr en grand cette 
opération qu'il n’avoit faite jufque-li qu'en petite 
quantité , M. Hauffmann a conçu l’idée d’in.pré- 
gner le coton d'un excès d’huile de lin cuite t 
mais après avoir fait fubir cette préparation à une 
allez grande quantité d'écheveaux de coton déjà 
teint , mais non allez fol i de , il arriva que ces fils 
mis à fécher , éprouvèrent une inflammation fpon- 
tanée. Pour prévenir ce grave accident qu’il avoit 
d’abord reproduit â volonté , il confeilie l'atten- 
tion utile de laiffer les écheveaux étendus 8c ifolés 
fur les perches jufqu’au moment du lavage qui 
doit précéder la teinture 8i l’avivage i par - là 
l’on profite de la fimplicité 8c de l’utilité du pro- 
cédé fans en avoir rien i craindre. On peut aufli , 
fuivant l'auteur , fubffituer à l’huile de lin cuite, 
en portant fur les écheveaux de coton bien leffivés, 
lavés 8c féchés , deux légères couches d’huile d’o- 
live divifée par un carbonate alcalin : on ajoute 

Î iout cela un trente-deuxième de cette huile i la 
eflive alcaline , 8c on y paffe avec foin , 8c le plus 
également poflible, les écheveaux deux fois de 
fuite avant de les teindre. Il confeilie trois im- 
prégnations fucceffives lorfqu’on veut obtenir des 
nuances claires 8c de la plus grande égalité , en 
affoibliffant convenablement la diflolution alca- 
line d'alumine j il propofe d'imprégner trois fois 
de fuite Us cotons oans cette diffolution con- 
centrée ou affaiblie , fans laver préalablement Us 
écheveaux pour diminuer Us manipulations trop 
langues 8c trop coflteufes. 

ROUGE VÉGÉTAL. Le rougi végétal qui efl 
employé par Us femmes pour couvrir Uurs joues 
8c réparer la perte de Uurs couleurs , efl une pré- 
paration cofmétique dont la bafe elt une pierre 
enâueufe ou fiéatite , connue fous U nom de 
trait de Briançon , 8c dont la partie colorante ap- 
partient aux fleurs du carthame ou fafran bâtard. 
On U défigne fous U nam de rougi végétai , parce 
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qu’avant d’en faire ufage pour cet objet , les femmes 
s étoient fervies de minium 8c de cinnabre , ma- 
tières minérales dont les mauvais effets fut la peau 
ont été promptement reconnus. 

Comme le carthame a fouvtrt été 8c efl en- 
core affez fréquemment employé dans 1a teinture, 
je confidérerai cette plante fous le rapport de fon 
analyfe S: de fes propriétés tinctoriales , avant de 
parler de fon emploi dans la fabrication du rouge 
végétal. Je profiterai de cette occafion pour faire 
cornoître ce que les chimiftes ont fait fut ce vé- 
gétal intéreflànt. Le carthame , faux fafran , fafran 
bâtard, fafranum de quelques boutiques, eft connu du 
Linné 8c des botanilles modernes fous le nom do 
carthamus tinâorius. C’eft une plante annuelle, cul- 
tivée affez en grand en F-fpagne , en Égypte Sc 
dans le Levant : on n’emploie que l'a fleur comme 
matière colorante. On en indique deux variétés , 
l'une à gtandes , l'autre â petites feuilles i 1a der- 
nière eft celle d’Égypte , qui eftpréferée dans le» 
arts. Cultivée autrefois dans la Thuringe 8c dans 
l'Alface , celle-ci a été abandonnée pour celle du 
Levant. Haffelquieft, dans fon Voyage d'Egypte , 
rapporte qu'après avoir cueilli les nruts ae car- 
thame on les comprime entre deux pierres , on 
les lave dans l’eau un peu falée , on les étend 
fur les toits plats on les recouvre pendant 1» 
jour, 8c on les expofe pendant la nuit a la rofée i 
on les retourne de rems en tems , 8c lorfqu’ elles 
font convenablement fèches on les met dans le 
commerce fous le nom de fofranon. On diftingue 
ce carthame de celui d’Europe , parce qu’il eft plus 
pur, un peu humide , en miffes comprimées , d’uno 
couleur plus riche. 11 paroît qu’une féehereffe 
trop grande la jaunit. On verra que l'humidité , 
les lavages 8c la rofée ont furtout l'avantage d'en- 
lever à la fleur de carthame une partie de 1a ma- 
tière jaune , dont la furabondance . qui nuit à 1a 
teinture 8c qui altère la matière rouge, eft le carac- 
tère du carthame européen, 8t le diftingue fpécia- 
lement de celui du Levant , dans lequel la dernière 
couleur eft plus riche 8c plus abondante. 

On voit déjà oue la fleur de carthame contient 
deux parties colorantes très-diftinftes l’une de 
l’autre i la jaune, qui eft feule loluble dans l'eau , 
8c la rouge , qui ne l’eft pas. La diflolution de la 
première eft toujours trouble ; les acides l'éclaircif- 
fent ; les alcalis la foncent 8c ia rendent orangée : 
il s’y forme , par les deux réaéhfa , un léger préci- 
pite fauve. L alun en donne un d’un jaune- foncé ( 
les Tels métalliques y donnent des précipités peu 
remarquables. 

La fleur de carthame, épuifée par l'eau, ne donne 
qu'une très- légère couleur i l'alcool. Les alcalis 
cauftiques la jauniffent, 8c en tirent un jaune-foncé, 
d’où Ion précipite une forte de fécule d'un jaune- 
rougeâtre par les acides , une jaune par l’alun , les 
fels de zinc 8c d'étain, 8c une verte avec ceux de 
fer 8c d: cuivre. Les carbonates alcalins enlèvent 
la même matière au carthame ; mais les acides , ainfi 
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que r«tun, fêparent de cette diffolution un préci- 
pité abondant 8c ronge. La chaleur employée pour 
diffoudre la couleur du carthame attire (enfiblement 
la couleur rouge. M. Beckmann a remarqué que le 
carthame de Thuringe contient beaucoup plus de 
matière jaune que celui du Levant, 8c que , pour 
en obtenir la fécule rouge qui y ett de la même 
beauté, il falloit en employer le double. 

Comme on n'emploie pas la matière colorante 
jaune du carthame, on extrait cette matière en 
foulant dans l'eau cette matière mife dans un fac , 
8c en la lavant jufqu'i ce que l'eau forte fans cou- 
leur. Le carthame , qui étoit jaune , devient rou- 
geâtre , 8c a perdu la moitié de fon poids. On ne 
l'emploieen teinture qu'aprisce Lavage. Cependant 
MM. Partner 8: EecVrmnn affûtent qu'on peut 
teindre les laines 8c les draps en jaune affez beau 
avec cette madère jaune fixée par le tartre 8c l'a- 
lun. Le dernier croit même que cette partie tei- 
gnante ett plus abondante dans le carthame que 
dans le bois jaune. 

Quanti la parrie rouge, on l'applique fur les étof- 
fes en l'enlevant par les alcalis 8c en la précipitant 
par les acides. On fe fert ou du fuc de citron , ou 
de l'acide fulfurique. ou du fuc de fotbier purifié 
par la fetmentation. La laine teinte en touge pat 
ce procédé paffe facilement à l'orangé, fuivant 
M. Beckmann. 

On teint la foie en ponceau , en incarnat , en 
cerife , en rofe 8c en couleur de chair avec le car- 
thame. On prépare le bain de la manière fuivante : 
fut du carthame lavé, divifé 8c placé dans une 
barque de bois de fapin , on jette de la cendre 
gravelée ou de la foude à la dofe d’un cinquième; 
on mêle bien les matières ; on place ce mélange 
dans une petite barque pofée fur une grille de 
bois , 8c garnie â fon intérieur d'une toile ferrée ; 
on met cette petite barque â moitié pleine dans la 
grande ; on jette deffus de l'eau froide jufqu'â ce que 
la grande barque foit pleine ; on épuife ainfi la fleur 
de carthame en 1a ttanfportant dans une autre bar- 
que 8c en la leflivant jufqu'i ce que l'eau n'ait plus 
ae couleur. On met enfuite du lue de citron dans 
le bain jufqu'i ce qu'il ait prit une couleur cerife; 
ce qu'on nomme virer U tant. On y plonge la foie, 
8c on la promèoe en la divifant avec foin pour faire 
précipiter la couleur fur cous les points en même 
tenu. Lotfqu’on veut la teindre en ponceau , on 
recommence plufieurs fois cette opération dans un 
nouveau bain , en retirant la Coie , la tordant 8c 
l'écoulant â la cheville , en 1a lavant 8c la féchant 
à chaque fois, jufqu'i ce qu'on ait obtenu la hau- 
teur du teint qu'on defire. On l'avive enfuite en la 
plongeant fept i huit fois dans l'eau chaude , i 
laquelle on ajoute un demi-feriet de fuc de citron 
fut chaque (eau d'eau. Pour avoir des tofes 8c 
des couleurs de chair, on fe fert des féconds Se 
des derniers coulages de carthame. On emploie 
us peu de favon pour préparer la nuance la plus 
tendre. 11 faut avoir foin de fe feryir de ces bains 
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suflitôt qu'ils font faits, 8c de les employer froids, 
le tems 8c la chaleur décolorent la fécule rouge 
8c très-fenfible du carthame. II faut encore ne 
prendre que des criftaui de foude pour extraire 
cette couleur, car les alcalis caufliques 1a détrui- 
fenc. 

M. Beckmann a elTayé de teindre le coton en 
rouge avec du carthame. Après avoir fait macérer 
pendant deux heures le fil ae coton dans dirfain- 
doux fondu 8c l'avoir bien lavé , if l'a teint fuivant 
le procédé déjà décrit, 8c il l'a eu beaucoup plut 
foncé que le coton traité au bain fans préparation. 
L'huile d'olives 8c le favon lui ont aulli réuflî. 
M. Wilfoo , pour avoir du coton teint en ponceau 
avec le carthame, preferit de mettre cette fleur 
bien lavée dans un vafe portant un tamis de crin , 
de verfer par-deffus une folution d'alcali, de latffer 
repofer pendant une nuit la liqueur, de la foutirer 
le lendemain marin , d'y plonger la pièce de coton 

3 ue l'on veut teindre , de l'y tourner au moulinet , 
'y verfer une diffolurion de tartre chaude , en fai- 
fant toujours circuler le coton jufau’i ce qu'il ait 
pris la nuance qu'on cherche. On le lave enfuite, 
on le fait fécher i l’étuve , 8c il fort avec une belle 
couleur. Si on le teint d'abord en jaune , Se qu'on 
le traite enfuite par la diifolution alcaline de car- 
thame, on obtient une couleur écarlate qui n'eft 

a mendant ni folide ni durable, 8c même que l'eau 
ève. 

M. Berthollet, de qui j’ai emprunté tous ces dé- 
tails, y a inféré quelques lignes fur la préparation 
du rouge végétal. « Pour le rouge , dit-il , on fait la 
diifolution de carthame avec les crHlatixde foude; 
on la précipite par le fuc de citron fermenté ; on 
fait fécher a une douce chaleur la fécule précipitée 
fur des ailiètes de faïence ; on le détache 8c on le 
broie très-exaélement avec du talc réduit en pou- 
dre fubtile par les feuilles de prêle , 8c pafTée par 
des tamis très-fois. C'eft, ajoute-t-il, la fineffe du 
talc 8c fa proportion plus ou moins grande avec le 
précipité du carthame, qui font 1a différence de* 
rouge i plus ou moins diers. » 

Mais ces généralités ne fuffifant pas pour bien 
faire connoître la nature du carthame , furtout par 
rapport i la préparation du rouge végétal, je donne- 
rai ici une courte analyfe d'un dernier travail fait 
fur cet objet par M. Dufour , pharmacien de Paris , 
fous tes yeux de M. Vauquetin. Ce travail lai Ife peu 
de chofes i defirer pour l'objet qui nous occupe. 
M. Dufour, en indiquant 8c en louant l'article du 
Trtiti de la teinture de M. Berthollet , dont je viens 
de parler, commence par obferver au'il n'a pas pu 
parvenir î extraire la couleur rouge de ces fleurs en 
fuivant les procédés de Beckmann 8c du chimitte 
français , 8e qu'il a été conduit par-li i l'examen 
particulier dont U s'eft occupé fur l'atulyfe du car- 
thame. 

Cinq ceuts grammes de cette matière végétale, 
venant d’Alexandrie, ont étéféchès, 8c ont perdu 
trente-un grammes d’humidité ou le quinzième de 
H i 
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kur poids s peu près» on les a lavés, comme on 
fait la pâte de farine . avec un filet d'eau, dont il 
a fallu foixante litres pour les décolorer. Le linge 
du nouer contenant la fleur a été teint en beau 
rouge : cette eau a p.ifTé difficilement par le filtre , 
8c v a laide pris de dix-fept grammes de fleur di- 
vifée & de fable noir. Chauffée à quarante-cinq 
degrés de chaleur, elle a dépofé des flocons lé- 
gers Si abnndans , qui, recueillis 8c lèches, pe- 
foient vingt - P: pt grammes 8 c demi, 8c reff.m- 
bloient à de l'albumine coagulée d un vcrt-lile. 
Évaporée jufqu’à ficcite , l’eau de lavage du car- 
tlume a la: lié cent quarante-quatre grammes St un 
tiers d'un extrait épais, jaune, imenfe 8c acerbe , 
dont la dilfolution aqueufe a offert les caraéte tes 
fuivans. Les acides y ont fait un précipité foluble 
dans les alcalis : ccux-ci en ont foncé la couleur en 
éclairciiTant la liqueur. L'alun l’a précipite en vingt- 
quatre heures) le fullate de cuivre en a donné un 
olivâtre ; l'acéttae de plomb en a donne un fort 
abondant, 8c a décoloré la liqueurs le borax 8c 
l'ammoniaque n'y ont formé aucun précipité. Le 
nruiiate d’etain l'a précipité en jaune-fale, 8c la 
liqueur tft reliée orangée. Le tournefol eft rougi 

Î iar l'eau de lavage du carthame j l’eau de chaux 
a trouble légèrement s la noix de galle y forme 
un précipité abondant ; le nitrate d argent n en 
donne qu'un léger. Un dixiéme d'acide muriatique 
oxigéné la décolore entièrement. La gélatine 
n'y produit aucun changement s elie s aigrit en 
répandant une odeur alliacée fétide , 8c en dé- 
potant des flocons blanchâtres. 

L’extrait obtenu par l’évaporation â ficcité de 
ce lavage a perdu vingt-trois grammes par 1 al- 
cool chaud : celui-ci , évaporé , a lailfé une matière 
que l'eau a prefqu’entierement dilfoute , une ef- 

P èce d'extraâo-réfineux également foluble dans 
tau 8c dans l'alcool. La petite portion non dif- 
foute par l'em étoit une rétine brune , très-inflam- 
mable, 8c brûlant avec une odeur aromatique. 

. Le carthame épuife par l'eau., 8c réduit a deux 
cent quatre-vingts grammes, a été macéré pendant 
fix jours dans deux litres d’alcool. Vingt-cinq de- 
grés de chaleur lui ont donné une couleur rouge 
de brique légère , dont la nuance a diminué fi; n fi- 
xement , 8: eft devenue orangée par la filtration 
â travers le papier Jo/iph cette teinture prccipi- 
toit abondamment par l'eau. Evaporée , elle (e prit 
en malle grenue , 8c de la confiftance de la cire 
par le refroidtffement. Une leflive de poufle la ré- 
duifit en la diffolvant à un véritable* état favo- 
reux : l'acide muriatique l a décompofée, 8c en a 
fépare une maiière erreufe du poids de quatre 
grammes & demi. Ainli l’alcool enlève au car- 
thame trois fubflances d fferentes : une réline , 
une forte de cire, 8c la matière colorante rouge 
en très-petite quantité. 

Après avoir traité la fleur lèche du carthame 
fucceffivement par l'eau 8c par l’alcool , M. Dulour 
l'a traitée en troifième lieu pat une leflive de cai- 
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bonite de potaffe â froid, & en la biffant en ma- 
cération pendant vingt-quatre heures. L’acide ful- 
furique a précipité une fécule rouge aifei belle de 
cette leflive 5 mais le fuc de citron n'en a lëparé 
qu'une fécule rouge-brune , femblable à la cou- 
leur du colcothar. Tous les effais qu'il a faits fur 
ce traitement ont prouvé â M. Dufour, que la 
chaleur de l’ébullition altère la couleur dn car- 
thair.es que l'alcool ne la diffolvoit que très-peu, 
8c que le vrai moyen pour l'obtenir belle 8c riche 
conbiloit à l'enlever â froid , par un carbonate al- 
calin , au canhame bien lavé dans l'eau , â la préci- 
piter fur une toile de coton par l'acide du citron, 
â l‘cnkver de nouveau â ce tiffu par une leflive 
froide de carbonate alcalin , 8c à la feparer en 
fécule par le fuc de citron. 11 (Aime la quantité 
de cette matière rouge dans le carthame â un demi 
pour cent. 

11 confiéère enfuite cette couleur fous le rap- 
ort de la fabrication du rouge végétai. Les fa- 
ricans la débitent fous deux formes : 1*. en li- 
ueur ou en gouttes, délayée dans un peu de fuc 
e citron : elle fe pourrit 8c fe décolore en quel- 
ques jours; elle fert fous cette forme aux tein- 
turiers en foie , aux imprimeurs fur toile , aux fleu- 
rîtes 8c aux fabricant de rouge pour 1a peau ; 
1®. en rafles ou aflâètes. Pour l'obtenir, on étend 
avec une broffe de poils de blaireau le rouge ën 
liqueur fur des vafes plats; on y met plufieurs 
couches fuccefltves. Le contaâ de l'air les couvre 
d'un jaune ou d'une fleur orangée qu'on nomme 
le dort , 8c qu'on enlève en les partant rapidement 
dans l'eau froide. La couleur, moins altérable fous 
cette fécondé forme , voyage au loin , drns les 
départemens 8c dans les pays étrangers. L'alcool 
la diffmit très-bien à froid : trois ou quatre gout- 
tes fi.ffifent pour colorer d'un beau rofe cent gram- 
mes d'alcool. Cette teinture dépofe fa couleur 
fur Us étoffes qu’on y plonge. M. Dufour conclur, 
de fon examen du raithsme, que cetre fleur lè- 
che contient , fur cinq cents grammes , â très- 
peu près : 


Humidité 5 1 gram. 

■ Pouflière 8c débris it 

Albumine jaune-verte 1 S 

Extrait jaune 8c Câlin 

Extraélo-rélïneux jaune 8c falin. ... ai 

H . line 1 J 

Cire 4 » 

Fécule rouge, : J 

Corps ligneux .149 

Alumine 8c magnifie a} 

Oxide rouge de fer 1 

Sable 7 


487 gram. 

Quant â la manière de fabriquer le rouge végétal , 
voici ce qui paroit conflicuer l'efpèce d'art qui 
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a pour objet cette fabrication , d'après les analyfes 
dont je viens de dor n*r les détails. 

i“. Il faut choifir le carthame de 1a meilleure 
qualité : celui du Levant , 8e après celui-là le 
carihatne de la Thuringe , eft reconnu comme 
le meilleur. On l'entérine dans un fac, & on le 
lave à l’eau courante jufqu'à ce qu'il rende l'eau 
légèrement rofe. 

1 °. On le met ir.fufer dans une difiolution de 
fous-carbonate de foude , faite avec deux onces de 
ce fri par livre d'eau. 

p°. Au bout de vingt-quatre heures on décante la 
liqueur : on prclfe légèrement le marc; on le lave 
enfuite avec un peu d'eau, 8e, après avoir réuni ces 
différentes liqueurs, on les liltre. On y met tremper 
de la ouate de coton, 8c alors on y verfe du jus de 
citron filtré ou du vinaigre diftiüé, jufqu'à ce que 
la liqueur Toit entièrement décolorée. 

On a foin , pendant qu’on mêle l'acide dans la 
liqueur , de proatener le coton dans les differentes 
parties de cette liqueur, pour qu'il puilîe recevoir 
toute la matière colorante. 

4* On lave enfuite ce coton, dont la couleur 
eft fauve, dans plufieurs eaux aiguifées d'un peu 
d’acide acéceux ; par-là il fe décharge de fa cou- ; 
leur jaune, 8c il devient du plus beau rofe. 

y". On remet ce coton dans une diffolution de 
fou s -carbonate de foude , moitié plus foible que la 
première ; il fe décolore , 8c la liqueur prend une 
couleur rouge tirant fur le brun. 

6*. On met dans cette liqueur, après en avoir 
retiré le coton en le lavant 8c l’exprimant, de la 
ctaie de Bri .nçon en poudre très fine , 8c on y 
ajoute, comme la première fois, du )us de citron 
ou du vinaigre diltillé : on agite continuellement 
pour que la tene puilîe faifir les molécules colo- 
rantes à mefure qu'elles quittent l'alcali. 

7°. On biffe dépofer cetre te.-re , qui a pris une 
très-belle couleur rofe : on tire la liqueur à clair s 
on lave à p'uiieuts reprifes avec de l'eau froide , 
& on met la terre d.ffé.her fur des alliètes dans 
une étuve. 

On reprend er.fuite cette terre colorée, 8c on la 
broie fur une table de marbre ou de verre avec 
des molettes de même matière , en y ajoutant deux 
ou trois gouttes d’huile d'amanues douces par 
once, pour lui donner de l'onitueux & la faculté 
d. s'attacher plus facilement 8c plus folidement à 
la peau. 

8°. On peut précipiter la matière colorante du 
carthairc a l'état de pureté, üc la mêler enfuite , 
au moyen de laporphyrifatinn .avec la terre pré- 
parée : on y ajoute , lorfque la combinailon eft 
laite , quelques goutt: s d'huile d'amandes douce*. 

9°. On peut aefii faire un muge liquide avec la 
matière colorante du caithame précipitée ilote - 
ment , en la délayant dans un peu d'eau mêlee d’un 
quatt ou d’un cinquième d'alcool, pour préferver 
la couleur d'une décompofition fpontanee. 

io°. On peut faite les rouges d’une couleur plus 
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ou moins riche en variant les rapports entre le 
carthame Sc la craie de Briançon. 

ROUILLE. Le mot ’OUÎIU (rulrica, nkerigo ) eft 
employé pour dëfignct lVfpèce de croûte pulvé- 
rulente , grenue , rude ou raboteufe , plus ou 
moins épailîe, qui fe famé à la fut fac? de pluficurt 
métaux expofes à l'air, 8c furtout à l'air humide, 
dans les lieux bas. On fait que cette croûte a fur- 
tout lieu fur le fer, le cuivre 8c le plomb j que 
l'étain y tft beaucoup moins fujet -, que l'argent , 
l'or 8c le platine n'tn offrent jamais même l'ap- 
parence , ou qu'il ne s'en préfente quelques traces 
fur les ufletifiles faits avec te premier ae ces mé- 
taux , que dans les points < ù il y a beaucoup do 
foudure, 8c par conféquert du plomb, de l'étain 
8c du cuivre. On fait de plus que la rouille eft un 
véritable oxidq du métal où elle fe rencontre , 
qu'elle eft due à une combuftion lente de ce mé- 
tal, 8c que prefque toujours on ta trouve à l'état 
de carbonate métallique, parce que l’oxide abforbe 
lentement l'acide carbonique de l'atmofphère._La 
rouille de plomb eft grife eu blanche ; celle de fer 
eft rouge ou brune, 8c celle de cuivre eft verte. 

( Voyez, pour îhiftoire particulière de chacun de 
ces compofés, l'article du métal auquel il appar- 
tien*. ) Il faut roter ici qu’il fe forme plus vite 6e 
plus abondamment de la rouille fur tes métaux qui 
en font fufceptibles , dans le cas où deux métaux 
différées font fuperpofés 8c mouillés, 8c que cet 
effet eft dû à l'aélion éleélrique que ces métaux 
exercent îun fur l'autre. Le zinc eft rouillé en quel- 
ques minutes lorfqu'il eft placé fur un vafe d'ar- 
gent ou de cuivre , 8c recouvert d’eau : celle-ci 
tft, dans ce cas, décotr.polée par le courant élec- 
trique, 8c fournit l'on gène au métal oxidé. 

ROUISSAGE. On nomme air.fi l'opération pat 
laquelle on fait macerer 1rs t’ges du chanvre dans 
l'eau des marres, dtsétangs, des ru (féaux, des pe- 
tites rivières, 8c même dar s 1rs terres molles 3c hu- 
mide s, julqu'à ce que l'écorce Sc Us couches corti- 
cales fe détachent facilement du Corps ligneux par 
la preflion 8c le frottement, de manière que les 
premières donnent iifément la filaffs. Se le fécond 
ia chenevotte. Cette operation, t èi-cotiintnne 8c 
tiès- utile dans les campagnes, a quelquefois de 
grands inconvénient pour la far.tè de leurs habitans. 

Le féiotir de» plantes dans l’eau , furtou: dans celle 
qui eft fl .igname , & la putréfaâion qu'elles éprou- 
sent, donnent nailîmce à 'es exhalations malfai- 
fantts , auxquelles les médecins ont attribué 1a 
production de plufieurs maladies fébriles , 8c fut- 
tout de l’efpèce de fièvre putride qu'on nomme 
pernieieufe , parte qu’elle l’eft en effet tiès-fciuven». 
Sous ce rapport , 3c furtout fous celui de la coo- V 
noilfance de ce qui fe paffe dans le rouijfjgt , 8c de 

1 1a recherche d'un procédé plus (impie 8c moins 
dangereux pour l'opérer, les chimiftes 8c les phy- 
fitiecs out étudié cet art avec afléz de foin depuis 
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Us vingt dernières innées du dix-huitième fiècle. 
Il faut donc donner ici une notice de ce uu'i.s ont 
fait fur cet objet, en y joignant les confidérations 
qui en découleront fut ce qui relie à faire pour 
petfeâionner cet art € utile dans l'économie ru- 
rale S c dotneflique. 

Prozel, apothicaire d'Orléans, très-iuftruit, a 
donné en oUnbre 1786, dans le Journal de Phy- 
fi/ue, un Mémoire fur le rouiffdgt du chanvre. Après 
avoir fait obferver que cette opération avoit été 
conduite jufqu'à lui par une routine aveugle , & 
u’aucune notion exaâe n'en avoit encore été 
onnée faute d’en avoir reconnu la théorie, puif 

3 u'on ne l'avoit regardée que comme un moyen 
e faciliter la réparation de l'écorce de la partie 
ligneufe, il cite la définition de M. Marcandier dans 
fon excellent Traité du ckartvn. Cet auteur 1 a re- 
garde comme une iijfotution proportionnée de cer- 
taine quantité de la gomme qui lie toutet le 1 fihres da 
chanvre tntr elles , tl de celtes qui les attachent à la 
paille. L'abbé Rozier admet suffi dans le rouijfage 
U diflolution d'une gomme produite par l'eau de 
la végétation; mais il attribue la réparation de l'é- 
corce de la chenevotte à la fermentation du mu- 
cilage, qui détruit l'adhélion & la cohérence du 
gluten. M. Prozel affine qu'il a démontré ce qui 
n’avoit été qu'entrevu par Rozier; il ajoute que 
le gluten, dont la poulfière nuit aux ouvriers dans 
le battage, n'ell autre chofe que du mucilage, 8c 

a ue la théorie du rouijfage, encore inconnue, l’a 
éterminé à la rechercher par les expériences qu'il 
décrit. 

Pour déterminer la nature du gluten du chanvre, 
M. Ptozel a fait bouillir trois onces d'écorce de 
chanvre dans l'eau diftillée , en renouvelant cette 
opération jufqu'i ce que l'eau redit fans couleur. 
Les décodions, évaporées à ficcité, ont donné trois 
gros d‘un extraie brun , qui a coloré en jaune l'é- 
ther futfiarique. L’érber a été également coloré par 
une macération de quelques jours fur le chanvre 
bouilli dans l'eau 8r defféché. 

Sur deux onces d'écorce de chanvre mife dans 
nn matras, il a verfé de l'alcool reûifié, qu'il a 
biffé digérer iune douce chaleur pendant vingt- 
quatre heures, en recommençant jufqu'i ce que 
l'alcool ce Hat de fe colorer. Ces teintures diflillées 
ont laide une réfine i odeur forte & nauféabonde 
de chanvre, du poids de quarante-huit grains, fo- 
luble dans l'alcool, & lui donnant une belle couleur 
jaune. Le chanvre épuifé par l'alcool , fournis i des 
décollions dans l'eau , a donné quatre-vingt-fix 
grains d’extrait gommeux brun , qui coloroit légè- 
rement en jaune l'éther fulfutique. M. Prozel con- 
clut de ces expériences, que la matière qurüe les 
fibres du chanvre eft une gomme-réfine ; mais il 
auroit dd dire un extraélo-réfineux ou un mélange 
d'extrait & de réfine. Suivant lui , l'eau s'introduit 
entre les fibres du chanvre , délaie la gomme , la 
fait entrer en fermentation , b décompofe, la di- 
vile , & laide b réfute fur les fibres qu'elle colore : 
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de li les bulles de gaz qui s'élèvent au defTus du 
chanvre des routoirs, 8c qui enlèvent avec elles 
une portion de réfine , qui rorme une pelticule i b 
furface de l'eau. 

Du chanvre coupé en petits morceaux a été mi* 
dans une bouteille de quatre pintes, remplie en- 
fuite d'eau difiillee, 8c bouchee avec un bouchon 
de liège , portant un tube recourbé , reçu fous une 
cloche pleine d'eau fur la tablette d'une cuve hy- 
dropne lunatique. 11 s'établit, au bout de quelque» 
jours , une intumefcence avec une écume grife» 
épaiffe , mais fans dégagement de gaz , retenu en 
diffolution dans l'eau : celle-ci, décantée 8c chauf- 
fée, donna du gaz acide carbonique. Ces phéno- 
mènes ont prouve qu'il s'étoit établi une fermen- 
tation dans le mélange. Cette eau , évaporée i 
ficcité , a biffé un extrait brun d'une odeur pu- 
tride , 8c qui a très-peu coloré l'éther. 11 y avoit 
donc très -peu de réfine dans cet extrait, 8c il pa- 
roît que la réfine , inaltérée par b fermentation , 
cft reliée dans le chanvre ; aufli le chanvre roui , 
digéré dans l'alcool , a fourni une teinture qui a 
blanchi fortement l'eau , Sc a bifTé pat l'évaporation 
une véritable réfine. Ceft à elle que Ptozel attrt- 
buoit l'irritation 8c la toux qu'éptouvent tes ou- 
vriers occupés du tiffige du chanvre. il penfoit 
encore que U deftniélion du tiffu cellulaire ou uti i- 
culaire par b fermentation eft un des principaux 
effets qui a lieu dans le rouijfage. 

Apres ces expériences préliminaires , Prozel 
rechercha les moyens de fubflituer au nuijftge or- 
dinaire un procédé plus court, plus économique , 
8c non dangereux de rouir le chanvre. D’après fes 
premiers effais , ceux de Home 8c du Pnnce de 
Saint- Sever , il eut recours i l'alcali fixe rendu 
cauflique par la chaux, 8c il propofa de pratiquer 
des foffet artificielles ou routons , foit en pierre, 
foit en ghife battue, ou (fis fe fervir de grandes 
cuves de bois pour laiffer macérer le chanvre dans 
des eaux alcalines, 8c de le bver enfuite i grande 
eau. Le rvuiffatei Fait lui paroîtécre le plus mauvais , 
comme n’agiffant que très-lentement 8t tiès-incom- 
plétement fur les principes i diffoudre ou i dé- 
truire. Eny joignant la macération dans l’eau aigui- 
fée d’alcali , on le rendroit plus piffair. Il préfère 
au rouijfage i l'air 8c i celui dans l'eau (lignante le 
rouijfage dans l'eau courante. Laibgnation de l'eau 
donne lieu i des émanations gazeufes, fétides 8e 
dangereufes. L'eau courante évite cet inconvé- 
nient, 8c l'eau aiguifée d'alcali cauflique l'empotte 
fur tous les autres procédés. 

Tel» font les faits expofés par Prozel , 8c les 
conclufions qu'il en tire pour l'amélioration du 
rouijfage. Depuis ce chimifle , il a été fait quelques 
nouvelles recherches fur cet art important; elle» 
ont été conlîgnéea par MM. Berthollet dans b fé- 
condé édition de leurs Elément de teinture , publiés 
en 1804. Ils ont traité du lin 8c du chanvre dans le 
chapitre V de U première partie de cet ouvrage. 
Je vais préfeuter ici pac extrait ce que çe chapitre 


Dis 


R O U 

contient do plus imponant. Ils commencent par 
eonfiderer le lin fit le chanvre comme une des 
fources les plus impottantes pour le peuple des 
campagnes , comme production végétale qui con- 
vient particuliérement aux petits cultivateurs. 

Le rumfagt , par lequel on dilpofe l'écorce de la 
plante i être réparée pour fervir enfuite à la fila- 
ture, influe, fit (ur la qualité du produit, fit fur 
la fanté des hommes. 11 paroit que dans le rouifagt 
il s'établit une décompofition plus ou moins forte 
de l'efpèce de gluten chargé de la partie colorante, 
fit qui réunit la partie corticale avec la partie li- 
gneufe : c'eft à ce mouvement qu'efl du le gaz 
acide carbonique 8t le gaz inflammable qui s'en 
dégage. Ce gluten reflemble à celui qui accompa- 
gne la fécule verte des plantes. L'eau feule ne peut 
pas l’enlever complètement , fit le chanvre roui 
dans une eau trop courante manque de fouplefle 
fie de douceur. Dans l'eau flagnante fit croupie , 
le chanvre devient brun , perd de fa folidné , 
fit il s'en erhale des vapeurs meurtrières. Le rouif- 
ftgt le plus avantageux eil donc celui qu'on exé- 
cute fur les bords des civières, où l'eau fe re- 
nouvelle allez pour prévenir la putréfaûion trop 
forte , fit pas allez pour empêcher la décompo- 
fition néceflaire d la folubilité de la partie glu- 
tineufe. Le chanvre roui fous une coucne de terre 
humide s'altère trop facilement, fuivant Rozier. 

D'après les expériences de Home , l'alcali cauf- 
tique propofé par Prozel retarde le ronljfjgt fit 
rend le lin cafunt. 11 n'ell pas dit la même chofe 
fur le chanvre. 

La partie colorante verte fubit pendant la «lef- 
ficcation une altération femblable a celle des plan- 
tes expofées à l'ait 8t à la lumière s elle pâlie au 
jaune , au fauve fit même au brun par la légère 
combuftion qu'elle éprouve. Une portion , réduite 
en pouflière , fe difperle pendant le feran^age St 
incommode les ouvriers ; une autre portion eft 
enlevée parles leflives fit le blanchiment. Marcan- 
dier confeille de faire macérer la filalTe fit de la 
bver dans l’eau chaude pour faire difparoître la 
pouflière acte du ferancage. La filafle en devient 
plus douce , plus facile a peigner. MM. Berthollet 
n’approuvent pas le procédé du Prince de Saint- 
Sever . qui confifle i lefliver la filafle du chanvre 
avec la foude fit la chaux , puis de l'imprégner 
de favon fit de la bien laver avant de la peigner. 
Suivant eux , outre les frais trop confiJérables , 
ce procédé fit ceux qui lui reflembient , fit qui 
ont été propofts depuis fous le voile du myf- 
tère , augmentent en proportion des étoupes , fie 
le fil qu'ils donnent, eil moins folide fit peu fu- 
périeur en beauté. 

On a cherché les moyens de donner i la filafle 
fit à i'écoupe une divifion fit une finefle qui permet- 
tent de la filer comme du coton , fit d'en fa- 
briquer, en les mêlant avec du coton ou de la 
foie, des étoffes p'us belles que celles qu'elles 
donnent dans leur état brut. Matcandier, le pre- 
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mier qui s'eft occupé de cette recherche, a pref- 
crit de préparer les étoupes comme la filafle. 
« En la cardant , dit-il , comme la bine , il en 
réfulte une matière fine , moélteufe , blanche , 
qu'on peut employer pour faire des ouates fupé- 
Tieures , fit qu on peut filer en très-beau fil. Ou 

f ieur la mêler, fuivant lui , avec du coton , de 
a foie , de b laine fit du poil. Le fit qui en provient, 
fournit , par fes variétés nombreufes , matière 
à de nouveaux eflais très intereflans pour les arts, 
fit très-utiles à plufieurs fabriques. En Allemagne, 
il paroit qu'on s'efl beaucoup occupé de ces pro- 
cédés. Hermftadt rapporte, d'après Meidenger, 
que b filafle du chanvre acquiert l'ébfticité du 
coton lorfqu'après avoir été purifiée par b pouffe 
fit le fel marin , on b fixe fur des cylindres de 
bois 8t on b fait fécher dans un four i il afliira 
encore que le chanvre prend de 1a finefle lorf- 
u’on met la filafle encore humide dans une caifle 
e bois avec des couches alternatives de cendre, 
St en fermant 1a caifle d'un couvercle pour la 
mettre dans un four échauffé au point de ne pas 
brûler le bois ; mais il obferve que le chanvre 
préparé ainfi perd les apparences du coton pat 
des lavages réitérés. 

M. Bralle , ancien curé du département de b 
Somme , ett le dernier auteur qui s'eft occupé 
pendant plufieurs années des moyens propres à 
perfeÛionner les préparations du chanvre; il a 
commencé par rouir le chanvre aufiitôt qu'il eft 
tiré de la terre. Au fiortir du rouijfuge , il en fépa- 
roit l’écorce, qui fe détachoit facilement après 
avoir coupé la tige près de b racine, fit l'avoir 
crempée dans une légère diffolution de favon noir. 
Il b lavoit avec grand foin avant de b faire fécher. 
La partie colorante , qui n’auroit plus été foluble 
que par les alcalis , peut encore être difloute fit 
enlevée par l'eau aiguifée d’un peu de favon. La 
filafle eft ainfi beaucoup plus blanche , furxout en 
ajoutant il ce procédé l'action du foleil. 

Mais ces premières opérations de M. Bralle 
exigeoient des opérations longues S: minuüeufes. 
11 eft parvenu, en multipliant fes recherches, à 
trouver un procédé pour rouir en quelques heures 
une grande quantité de chanvre , de manière i dé- 
pouiller fars perce les tiges de leur écorce, 1 con- 
ferver aux fibres leur longueur , fie à faire beaucoup 
moins d’étoupes. Son procédé , publié par ordra 
'du Gouvernement , après avoir été exécuté avec 
fuccèt au Confervatoire des arts , fur des chanvrea 
deftinés aux cordages fit aux toil.s à voiles, con- 
fifte i tenir le chanvre plongé pendant deux heures 
dans une eau tenant en uiflolution un quarante- 
huitième de fon poids de favon vert , fit maintenue 
à une température de foixante-douze à foixame- 
q u in te degrés du thermomètre de Réaumur. 

11 faut efpérer que, d'après ce travail intéreflâor, 
on éloignera des campagnes ces routoirs incom- 
modes fiiedange rtux qui infeéiem des villages en- 
tiers , qui nuifent à la famé des habitat» j mais il 
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fjut employer , pour en faire connoîtrc tes r é- 
fuluts 8c (oui eu rép.mire I» manipulation, des 
moyens plus aétifs uc communication & de pu- 
blication que ceux qui ont été jufqu aujourd'hui 
mis en ufage : il faut ne jamais oublier que les 
habitudes anciennes & la routine aveugle font des 
ennemis de toute amelioration , 8c lurtout des 
innovations qu'on ne fauroit combattre 8t vain- 
cre qu'avec une conlfance à l'cptcuve de tous les 
obllades. 

RUBACELLE ou RUBICELLF.. On a nommé 
ainli les topazes du Ru. (il, auxquelles on a donné 
la couleur rouge qu'elles n’ont pas toujours, en 
les chauffant fortement, & qui portent vulgaire- 
ment le nom de rubis du Bréfil. 

RUBASSE3. Nom que l'on a donné aux crifiaux 
de quartz colorés pat te procédé fuivant : on fait 
rougir cescrilfaux , &c on (es jette en cet état dans 
une dilfolution métallique, où ils prennent une 
couleur rouge. On peut les colorer de différentes 
manières en changeant de dillolutions. 

RUB1CELLE. ( Voye j Rudacelle. ) 

RUBINE D’ANTIMOINE. Les alchimiftes ont 
nommé ainli un oxide d’antimome fuifuré , fondu 
le coloré en un rouge a(Tez brillant pour (e rap- 
procher de la couleur du rubis, (é'oyr? les articles 
Antimoine, Oxide d’ antimoine i 1 Sulfure 
d’antimoine. ) 

P.UBIS. Nom donné primitivement i la plus 
«(limée des pierres précieufes ou gemmes dites 
orientales, i caufe de la belle couleur d’un rouge- 
vif > il a été prodigué enfuite à beaucoup d’au- 
tres fubltances d’une nature très - differente , 8c 
qui n’avoit d’autre analogie avec le rubis , qu’une 
couleur plus ou moins tirant furie rouge. Ceft ainfi 
que l’on appelle rubis fpintllt une pierre d’un beau 
rouge à la vérité, 8c qui même a du prix pour les 
lapidai res lorfque fon poids paffe quatre carats, mais 
qui a une crilUllifation toute différente de celle 
qu'affeèle le rubis oriental. C’eft bien plus impro- 
prement encore que l’on a nommé rubis bu Brifil la 
topaze rouge , mois de Bohème le quartz d’un rouge 
de rofe , rubis de Barbarie le grenat , rubis de roche 
un autre grenat , rubis faux la chaux fluatée rouge, 
& enfin rubis de foufre les ciiifaux rouges d'arfeurc 
fuifuré. 

Aujourd’hui toutes ces expreffions inexactes 8c 
fujites i erreur ont difparu dans les Traités de mi- 
néralogie, 8c le mot rubis lui-même n'y efl plus em- 
ployé que d'une manière fecondaire ou feulement 
comme fynonyme. 

En comparant les deux pierres auxquelles le nom 
de eaéraetoii plus réellement applicable, M. Haiiy 
a bientôt reconnu qu’elles étoient tellement diffé- 
rentes par leur criftallifation, qu’il ne pouvoit y 
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avoir entrMIes aucun point de rapprochement 

pour la cUtfification. Le rubis femelle a pour forma 
pumitivc 8c ordinaire l’octaèdre régulier, tandis 
que le rubis oriental , air.fi que les autres pier- 
res orientales , prefente conUamment un rhom- 
boïde. 

D’après ces confidéracions tirées de la forme , 
M. Haiiv a cru devoir faire de ces deux pierres 
deux cfpèces diftinctes : il a nomme l'une de ces 
efpeces fpinelle , 8c l'autre téléfie ; il a compris dans 
cette dernière le rubis 8c les autres pierres orien- 
talesj favoir : le faphir 8c la topaze. La première 
efpèce renferme le rubis femelle 8c le pléunafle , Bt 
les variétés nommées rubis écart eu , rubis balais , 
rubis ntbicelle , 8c le rubis noirâtre. 

Les fpinelles fe rencontrent , comme la téléfie, 
dans te fable des torrens 8c des tivières : ceux de 
Ceilan n’ont pas d'autre giflfement. Les fpinelles 
qui viennent de l'Inde font renfermés dans une 
gangue de chaux carbonarée, mêlée de mica rouge, 
de 1er fuifuré 8c de chaux phofphatée , ou dans 
une efpèce de feldfpath femblable à l’adulaire. La 
couleur des fpinelles réfifle à l'aéfion du chalu- 
meau. 

M. Vauquelin a prouvé que la couleur du fpi- 
nelle étoit due à 1a préfence de l’acide chromique, 
11 efl compofé, d'après ce favant chimifle, d'alu- 
mine , Si > d'acide chromique , 6 ; de magné- 
fie, p. ' , 

Pour les détails fur le rubis dit oriental, voyez le 
mot Télèsie. 

Rosis arsenical. Ce nom a été donné autre- 
fois par les chimilles à du réalgar rouge , qui ac- 
quiert , par la fonte 8c le tefroidiflément, une 
tranfparence 8c une couleur i peu près femblable» 
i celle du 'ubis. Cette relfemblance efl trop éloi- 
gnée cependant pour qu'on ait confervé cette 
fauffe dénomination. 


Rubis dp. soufre. On appeloic ainfi autrefois 
la combinaifon du foufre 8c d’une huile fixe opé- 
rée par la chaleur, 8c «pii prend une a(T-z belle 
couleur rouge jour au on l'ait comparée à celle 
du rubis. ( roye\ tes articles HuiLI FIXE O 
SOU FRI. ) 

Le nom de rubis de foufre a été donné en minéra- 
logie aux ctiflaux rouges d'arfeuic fuifuré. 

Rubis oriental ou Rubis d’orient : ancien 
nom de la belle jierre rouge queM. Hafiy nomme 
aujourd'hui télefie rouge , 8c que quelques minera- 
logiftes rangent parmi les corindons. ( V oyeg [ar- 
ticle Rubis. ) 

RUM : l'une des manières d’écrire le nom de 
l’ efpèce d'alcool qu'on obtient des mefaffes fer- 
mentées 8: diftillées. Nous en avons parlé au mot 
Rhum. 

SABLE. 
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S able. Le [aile eft un amas de petites parcelles 
de pierre quartzeufe ou filiceufe : le plus fouvent 
Il en le produit de la fraâure de l'efpèce de pierre 
dure te grenue qu’on connoit fous le nom de gris. 
Il parole que ces parcelles dures font originaire- 
ment des crilhua réguliers ou des polyèdres dé- 
terminés, telles que des pyramides neiaèdres ou 
àfix faces réunies bafe à bafe, ou même des pyra- 
mides féparérs par des prifmes à fi* pans inter- 
médiaires , & qui, frottées par les eaux dans Itf- 
quetles elles roulent , perdent leurs angles S e leurs 
Bords tiillans , de manière à s'arrondir plus ou 
moins , 8c à gliflet les unes fur les autres. 

N on- feulement le [aile diffère par la groffeur 8c 
la mobilité de fes particules quaitteufes, il varie 
encore par fa pureté ou fon impureté , te celles-ci 
tiennent , foit à la pierre d'où provient le [aile , 
foit aux diverfes matières avec lefquelLs il elt 
mêle dam les eaux , relies que des oxides de fer 
noir , jaune, rouge 8c brun ; des fragment de ma 
tièrts calcaires, fouvent de carbonate de chaux i 
l'état de fpath ou de marbre , des portions d’ar- 
gile ou de marne. Ces divers mélanges donnent les 
[ailes jaune , gris, noir, rouge , gras ou fec , ef- 
fervefcenr ou non effervefeent , 8e fuivam ces di- 
verfités le [aile prend différais caractères qui le 
rendent fufieplible de fervit à différent ufages, 
comme à la verrerie, aux horloges en fabüer , au 
néroyage des vafes , au poli ou ï l'uler des fur- 
faces dures , i la formation des moules pour cou- 
ler le cuivre jaune. Sec. Sec. 

On avoit été autrefois jufqu'au point de diflin- 
guer des [ailes entièrement calcaires , parce qu'on 
donnoit le nom de [aile i tout débris de pierres 
ou i toute pierre réduite en grains & en pouf- 
iière : telle étoit la manière de voir de Macquer. 

( y oyeq T article SABLE de fon DiHionnaire de chi- 
mie.) Mais on a borné enfin la dénomination de 
[aile au quartz en grains ou en poudre , & on fe 
contente d'y reconnoître des mélanges plus ou 
moins viriés ; aufli M. Haiiy , dans fa Minéralogie, 
décrit le fable fous les noms de quanq hyalin aré- 
naci. Deborn l’avoit nommé quartz grenu , 8c Dau - 
Benton quart ^ en grains ditachis. M. Haüy en dis- 
tingue deux variétés : l’une , qu’il nomme quart^ 
hyalin arlnacl motite Ott [aile mouvant ,■ il eft en 
grains fins , arrondis , lufceptibles de voltiger 
au gré du vent : l'autre eft le quarts hyalin aré- 
naei anguleux , le gravier ou gros [Me ; il eft en 
grains greffiers , irréguliers , anguleux , peu ar- 
rondis. 
sUtA i ■ 

Sable aurifIr*. Il y a plufieun [ailes de fleu- 
ves ou de rivières qui roulent ou contiennent des J 
Chimim. Tome Kl. 


parcelles d’or plus ou moins abondantes : tels font 
ceux du Pô, du Rhin, du Rhône,del'Arriége,&c. 
en France : tels font furtout ceux des rivières du 
Pérou 8c du Mexique. Il eft évident que l’or de 
ces [ailes provient des montagnes plus ou moins 
chargées de ce métal , qui, comme on fait, eft 
pref-jue toujours à l'érat natif dans fa gangue. Il 
paroir que les fleuves d'Afrique font affex chargés 
de [aile aurifère , & que les morceaux d'or qu'ils 
contiennent , font alTez gros 8c affex purs pour que 
les naturels le retirent immédiatement oc le tra- 
vaillent facilement , c'eft- â-dire , le courbent , 
l’aminciffent Se le tournent en différent fens. 

J'ai décrit à l'article Orpailleurs l’art d'ex- 
traire l'or des [ailes de rivière , comme il eft pra- 
tiqué dans différens pays. J'ai parlé de l'or con- 
tinu dans les [ailes à l'article de ce méral. J’ajou- 
rerai cependant ici , fur ces matières naturelles , 
quelques détails inréiefians , tirés do Traité de mi- 
néralogie de M. Brongniart. 

« L'or, dit ce minéialogifte, eft très-commun 
dans les terrains d’alluvion. C'eft fa fécondé ma- 
nière d’être dans la nature. On le trouve difféminé 
fous forme de paillettes dans les [ailes filiceux , 
argileux 8c ferrugineux qui forment certaines plai- 
nes, 8e dans le [aile d’un grand nombre de ri- 
vières. Les paillettes fe réunment en plus grande 
quantité dans les angles rentram des rivières’ : on 
les trouve aufli plus abondamment dans le rems 
des baffes eaux, 8c furtout après les orages qui ont 
Fait groffîr momentanément les torrens te les ri- 
vières , que dans tout autre moment. 

•* On a cru que l’or qu'on trouve dans le lit de* 
rivières avoir été arraché par les eaux aux filons 
8c aux roches primitives que traverfent ces cou- 
rans. On a même cherché de remonter i la f mrce 
des ruiffeaux aurifères , dans l’efpérance d'arriver 
au gîte de ce métal précieux ; mais il paroît qu'on 
s’étoit formé une fauffe opinion fur l’origine de 
ce* [ailes aurifères. L'orque l’on y trouve, appar- 
tient aux terrains lavés par les eaux des rivières 
qui les traverfent. Cetre opinion, émife d’abord 
ar Delius, enfuite par Deborn, Robilant, BaJ- 
o , 8cc. , eft fondée fur plufieurs obfervations. 
i°. Le fol de ces plaines contient fouvent, i une 
certaine profondeur te dins plufieurs points, des 
paillettes d’or que l’on peut en le par r par le la- 
vage i i*. le lit de* rivières 8c des ruiffeaux auri- 
fères contient plus d’or après les orages tombé* 
fur les plaines que parcourent ces ruiffeaux , que 
dans toute autre circonfiance j y*, il arrive prefqoe 
toujours qu’onne trouve de l'or , dans le [Me des 
rivières , que dam un efpace très-circ onferir. En 
remontant cesiivÜf »,leur [Me ne contient plus 
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d'or ; Sc cependant fi ce métal venoit des rochers 
u'eiles ttaverfent dans leur couis (duieriain , il 
evroit non •feulement fs rencontrer jufqu'an 
point d'où elles partent, mais fc trouver .même! 
avec d'autant plus d'abondance , qu'on approcha- 
mit davantage de leurs fourc-.s. L’ob ervation 
prouve le conrrairei Aitifi l'Urco ne contient de 
l'or que depuis Pont julqui fs ré union ivec ).- Pô. 
f.e Tefin ne donne de l’or qu'eu dafious du Uc 
Majeur, & par cor-Céquont loin des montagnes 
piimirives, 8c après avoir travcrt'é un lac où fon 
cours eft ralenti, 8c dans lequel tout ce qu'il au- 
roit pu amène t des montagnes lupérictir s fe fe- 
roit néieflairement dépofé. (L. Bofli. ) Le Rhin 
donne plus d'or vers Strasbourg que près de Pâte, 
qui eft cependant beaucoup plus voiun des mon- 
lignes , Scc. 

>, Les faites du Danube ne contiennent pas une 
paillette d'or tant que cc fl cuve coule dans un pays 
da montagne , c'ift- à-dire , depuis les frontières 
de l’évéchè de Parti»' jufqu'à Efftding , & quelle 
que fiait la largeur Jes vallées qu'il arrofe, Sc la 
knteur de fon cours i mais fes faites deviennent 
aurifères durs les plaines au delfous d'Erferding, 
11 en eft île même de l'F.ms : les faites de la partie 
fupétieute de cette rivière , qui traveifî les mon- 
tagnes de laSthie, ne renferment point d'or r mais 
depuis Ton entrée dans la plaine dt S eycr jufqu'à 
fon embouchure dans le Danube, ces faites de- 
viennent aurifères, & font même aflec riches po-r 
être lavés avec avantage. (Ch. Ployer.) 

» La plupart dis J 'ailes awiftres en Europe, en 
Afie , en Afrique , Vn Amérique , font r-oiis ou 
rouges , 8c par conféquent feirugincux : ce girte- 
nteut Je I ot d' allusion eft remarquable. M. Na- 

F ione fuppoté , avec quelque vraitcmblance , que 
or des torrens fctrugintui tft Jù à la décompo- 
ficion des pytites aurifères. Kéaumur a obfervé 
que le faite qui accompagne plus immédiatement 
les paillettes d'or dans la plupart des rivières, & 
notamment dans le Rhô-ie Sc le Rhin , eft com- 
off, comme celui de Or dan 8c celui d'Expail'y , 
e fer oxidulé noir , âr de petits grains de rubis , 
de corindon, d'hyacinthe, Sec. On y a reconnu 
depuis du titane. - 

Sable doré. Oo donne le nom de faite doré 
d la variété de inàçi jaune Sc brûlant fous forme 
pulvérulente : c'eft U même qu'en nomme audi 
or de ciel , 8c qu'on emploie , pour aWorbcr I eo- 
Cte , fous le nom de [sud r e for. ( V ayn CtnicU 
Mka) 

Sable-graviir. Ou nomme fpécialement/i- 
Ut l'avia le fable des rivières. Son caràftère eft 
4'êue formé de cailloux roulés plus ou moins, 
gros , opaques 8c arrondis. U eft mêlé d’un peu 
de craie & de coquilles ou fragment de coquilles 
fîuviaiiles. On 1 emploie pour U confeâioa des 
toutes & des chemins, fort pour remplir tes vides. 
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laiflïs par les greffes pierres ou pavés qui fervent 
à leur fabrication, toit pour conftituer entière- 
ment J-s fonds d-. s chemins qu’on nomme de- 
mi :n ferrés. Dans ce cas t n met dans le fond des 
charmées, & pour hafe de l'encairtcmenr , le plus 
gros gravier , 8c on termine le travail par îc plus 
petit. 

On fs fert au lli du g-avier ou faite de rivière 
pour filtrer ou écLiircir l'eau trouble, en le pla- 
çant au fond des fontaines Sc en forçant l'eau ne 
le traverfer. 

Enfin, on emploie le faite gravier plus ou moins 
fin pour fabriquer , avec la chiux 8c l'eau , des 
cime os très-utiies au» conflruâions di s les par- 
ties balles 8c dans les fondations des édifices. 

Sa UE MOUVANT. Le fable mcavanl eft Celui 
dont les grains (ont aflVx fins, aflei ufés par la 
frottement , 8c affex arroniis pour g lifter facile- 
ment tes uns fut les autres , pour être déplacés pat 
les vents , pour couler en quelque forte unifor- 
mément , à la manière des liquides, dont on fup- 
pofe, à caufe de cela même , les particu'es arron- 
dies. C’eff en raifon de cette propriété qu’on fait 
fervir les feiies mamans i la cordtruéfion des ho- 
raires ou horloges . nommées autfi fablitrt. C'eft 
auai& elle qui rend ces faites redoutables dans les 
pays , 8c furtout dans les dèferts (abloneux de 
l'Afrique, par le tjanfport fubic qu'ils épeouvent 
pat l'aâion des vents. 

Sasie vert du Pérou : nom donné par le 
natura'ifte voyageur Dombey , à l'tfpèce de faite 
qu'il a rapporté du Pérou , 8c qui , avec 11 couleur 
verte qui le caraélérife, préfet, te pour csraéfère 
intime la r.arure d'un ou Je de cuivre furoxidé, 
mêlé de faite blanc , gu> , rougeâtre , d'un peu de 
ter , Scc. 8c de uiuriate de foude. ( Keyrj tes ani- 
Jei Cuivre i / Muriate de cuivre natie.) 

SABLES VOLCANIQUES. Le nom de faites vol- 
caniques a été donné, par les mineralogilles, à des 
efpeces Jo laves fcorrfiérs qui font fous forme 
arénacée , ou aftex divifées pour avoir l'apparence 
dû faites i c!I<s femblent être le produir du der- 
nit r degré de bourfouflement 8c de feorificarioa 
qu' éprouvent les laves par la dilatation due aux 
vapeurs qui s'en dégagent , 8c enfoite à I aétinn 
continue des élamens comme aux travaux de l'a- 
griculture. 

SABLON. Le failaa eft le gris battu ou réduit 
en grains par les inaflas de fer avec lelqwelte» o» 

' l'é sale. Un picnd , pour l'obtenir , kv grés les- 
i plus fugilts ou ceux qui fe briJcnt le plus aifa. 
j ment par Te choc : on le btifî ou on l’ègtene avec 
ide gros marteaux i on le parte quelquefois à tra- 
versrde* tamis grortier* de firr. C'eft dans cot état 
qu’il feu i tous les dôme ftiques auxquels. 
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0» le J fl me , tels que le nétoyage des ufttnfiles 
de fer , de quelques loftium* ns de cuivre , 8cc. 

SACCHARITES : l'un des premiers noms 
donné aux fels formés par l'acide oxalique i l'é- 
poque où cet acide droit nommé acidt faccharin 
ou acide du fucre. ( Voyr[ Oxalatis.) 

SAOCHAROIDE : dénomination employée 
pour énoncer la calTure grenue , blanche , demi- 
tranfparrnte &r poreufe, femblable à celle du fu- 
cre , qu'affeâent certains minéraux , tels que le 
carbonate de chaux ou efpèce de marbre blanc i 
gros grains, & c. 

SACCHARTES : ancien fynonyme des fels 
nommés autrefois fuccharitcs. ( Voua Fart. Oxa- 
IATXS. ) 

SACHLACTITES. Dans la première nomen- 
clature de Schéèle , les compoféy falins formés 
par l'acide qu'il avoit découvert 8c fabriqué le 
premier avec le furre de lait , Sc qu'on avoit 
nomme acidt fachloSique , portoient le nom de 
fiMoHhes. Depuis que j'ai propofé pour cet acide 
qa'on obtient de tous les mucilages traités , com- 
me le fucre de lait , par l'acide nitrique, le nom 
a oc.dc muqueux , on nomme muduj les fels qu'il 
forme. ( V oyer et moi. ) 

S ACHLACT 1 QUE : nom impofé d'abord par 
M. Guyton de Morvtau , 8c adopte enfuire dans 
la nomenclature méthodique de 1787 pour défi- 
gner l'acide obtenu par Schéèle en traitant U fu- 
cre de lait par l'acide nitrique. Je l'ai nommé de- 
puis acide muqueux . 

SACCHOLACTIQUE : l'une des premières 
dénominations de l'acide tiré du fucre de lait , 
employée avant celle de fachUSique. 

. SACCHOLATES. C'étoit, dans la nomencla- 
ture rédigés en 1787 par les chimiftes français 
réunis , le nom des tels formés par l'acide nommé 
alors fuchlaclique. On crut devoir à cette époque 
changer le mot fichtacHies , employé auparavant 
par M. Guyton de Morveau en celui de face hu- 
lules , comme plus analogue aux principes de la 
nomenclature qu’on propofoit i cette époque. 
Depuis ce tems , ayant découvert que cer acide 
ét' it fabriqué dans le traitement de uluheurs mu- 
cilages par l'acide nirnque, j’ai fubuitué les ex- 
pretlions d ‘acide muqueux pour cet acide , 8c par 
conséquent ce lui de mueitei pour les fels qu'il cil 
lûfcepttble de former. 

SACKl : nom japonais que , fuivanr pluüeurs 
voyageurs, ces peuples donnent à une efpèce de 
biète laite avec le rie fermenté. 
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SAFLOR : c*eft un fynonyme du mot fifre , 
dont on fe fert quelquefois dans le commerce. 
Tout ce qui tient aux mines 8c aux préparations 
de cobalt a été long-tems le fujtt oexpreffions 
barbares. ( Voye \ i article Cobalt.) 

SAFRAN. Le ffran efl une plante très-connu?, 
de la famille des iris ou i ridées , le dont 011 em- 
ploie les ftigmates defléchés en médecine. Le nom 
du fofran eft plus particuiiéremenr donné aux ftig- 
mtres defléchés. 

On ne s'elt pas occupé fpécialement en chimie 
de l'analylè du fafran : le peu qu'on connolt de fes 
propriétés chimiques appartient aux opérations 
pharmaceutiques & tinéloriales. On fait, d'après 
la pratique des unes 8c des autres , que te fafran a 
une odeur forte îc aromatique, une faveur amère ; 
qu'il teint forcement la falive quand on le mèche, 
qu'il communique une odeur agréable 8c une cou- 
leur iaum -orangée i tontes les fubflances avec lef- 
quelles on le melej que fa partie colorante eft une 
forte de matière extraftive , foluhle dans l'eau 8C 
dans l'alcool t qu’elle ett fufceptible de pâlir pif 
les acides & de fe foncer par les alcalis i que cet 
extrait tfl fi abondant, qu’il conflitue plus des 
trois quarts du poids des ftigmates lecs; qu'on ob- 
tient du fafran , en ledillillant avec de l’eau , une 
liqueur odorante aflet forte , fans qu’on y ait in- 
diqué cependant d'huile volatile. II entre dans 
beaucoup de préparations pharmaceutiques , fur- 
tout d’eleâuaires 8c d’éltxirs, ainfi que dans un 
grand nombre de liqueurs de table. On s’en fert 
en teinture pour d-o :nei une couleur jaune 04 
orangée à la foie. Comme la partie colorante du 
fafran eft très-foluble dans l’eau , on h 6xe fur la 
foie avec l'alun 8c le muriate d'étain i elle n'eft pas 
cependant ttès-folide ni très-durable. 

Safran eatard : c’tft le nom qu’on donne , 
dans lésait* , aux fleurs de carthame , qui fervent 
â fabriquer le rouge des femmes ( Kqycç les mets 
Carthams 0 Rougi.) 

Safran de Mars : nom autrefois générique 
de plufteuri oxides de fer diverfement prépares, 
à caufe de la couleur jaune qui les diftingue. Ces 
noms alchimiques font aujourd’hui tout-i- faip 
abandonnés. 

Safran d* Mars a rÊ rit te : c'étoit l’oxide 
de fer préparé par l'expofition de la limaille, un 
peu humedté àVtiri c'eft une efpèce de rouille 
qui contient de l'acide carbonique. ( Koytj le* 
articles FfcR li OxiCE DE Fia.) 

Safran de Mars antimonié, ArÉRjTtf 
de Sthal : elpèce d'oxide de fer antimonié, re- 
commanda par Sthal, 8c préparé par ce métal 
fondu avec le fulfvre d'antimoine 8c détoné avec 
U aksc. Il eft abandonné depuis plus d'ua demi- 

1 l 
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fiède ( V oyn Ut artic.lt i ANTIMOINE & SULFURE 

D'antimoine.) 

Safran de Mars astringent : nom donné 
autrefois à l'oxide de fer préparé par la chaleur, 
& par ce qu'on appeloit autrefois calcination. C'eli 
l'oxide de fer biun. ( Voye{ Ut articles Fer & 
Oxides de Fer.) 

Safran ee Mars de Zweefer : c'étoit le 
nom ancien d'un oxide de fer provenant de la dé- 
tonation du nitie avec ce métal. On lavoic le réfidu 
de cette opération , Se il relfoit un oxide de fer 
au maximum d'un jaune rouge qu'on avoit pro- 
pofé pour la médecine. Cette préparation n’eft 
plus employée , & on préfère le fer en nature ou 
fa diffolution par l'acide carbonique. ( Ffoyrr l ar- 
tsc/e Fer.) 

Safran des métaux : nom donné autrefois , 
par les aU hin ifles , à une efpéce d'oxide d'anti- 
moine fulforé, piéparé par la détonation 3 partie 
égale du nitre 8r du fultute d'antimoine. Le pre- 
mier produit , ou le produit immédiat de cette 
détonation , eA du foie d'antimoine. En lefüvant 
le premier produit, l’eau emporte un fulfure hy- 
drogéné d'antimoine, 8r laide infolutle une truffe 
brune qui devient rouge-orangée par la pulvérifa- 
tion.C t!l Ule crocus (stxfafran des métaux, efpète 
de fulfure antimenié , furthargé d’oxide de ce 
métal, tics-fortement purgatif, & qui i A réferve 
pour te ti allé ment des chevaux. ( foyrj Ut ar- 
tic'ts Asu.moine, Oxiees d'anmmoinb & 
Sulfure d'antimoine.) 

SAFREmom donné dans la métallurgie 8f re^u 
dans 1. commerce, pir lequel on deligne un oxide 
de cobalt préparé en grand Si méié avec du fable. 
A Schneibtrn ( n Saxe , à Platten Sc à Joachimftal 
en Bohême, à Glcknuz en Autriche, à Siint- 
Mamet, vallée de Luchon , dans les Pyrénées , on 
prépare le fafrt ou fifre de la manière fuivante î 
on trie d anord le mirerai de cobalt , on le con- 
caffe , on le brote , on le crible 8c on le lave fur 
des tables : on le met enfuite fur la foie d'un petit 
fourneau à réverbère, chauffé avec du boit ou de 
la houille, ruminé par une cheminée horizontale, 
où fe condtnfe l'oxide d'arfenicqui fe forme per- 
dant l'opération. Quand le minerai de cobalt efi 
privé du foufre & de l'arfenic , on le crible de 
nouveau, on le broie finement , & on le mêle aux 
trois patries de fable filiceux pur. C'eA, comme oo 
voit, un oxide de cobalt très impur, qui fer! à 
faire des couleuis bleues fur les faïences & pote- 
ries communes. On prend plus de précautions pour 
préparer l'oxide de cobalt defiiné aux couvertes 
de la porcelaine. ( V oycç tes mou Cobalt 6f 
Oxide de cobalt ) 

SAGAPENUM : gomme-réfine en larmes Man- 
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ehes , jaunes ou rouillées , d'une odeur alliacée ; 
fétide, exaltée par la chaleur, d'une laveur amère, 
âcre, rrès-défagréable. On ignore encore l'origine 
de ce fuc , qu'on tire de l'Afrique Sc de l'Inde. 
On croit qu'il provient d'une plante ombtlliftre. 
Le fagapermm fournit une huile volatile à la dillil- 
lation. Cartheuferaffure qu'il contient les cinq hui- 
tièmes de fon poids de fubftance extraüive , St 
les trois huitièmes de matière téfineufe que l'al- 
cool fépare de la première. Cette gomme-réfine , 
peu employée aujourd'hui , Si qui entre dans 
quelques prépirations pharmaceutiques , futtout 
dans des onguens Si des emplâtres , en rangée par- 
mi les fondant jouiffant de quelques propriétés 
calmantes. 

SAGENITE. Sauffure a donné ce nom 3 une 
variété de titane oxidé qu'il regardait comme 
une pierre , comme une forte de fcliorl. Cette 
variété fe diftingue par fa couleur rouge-foncée , 
jointe 3 (à forme de prifmes fins ou d'aiguilles 
croifées entr'elles de manière 3 repréfenier les 
mailles d'un réfeau .placées enrre les lames d'un 
quaru tranfpareHt. On le trouve dans les monts 
Carpaths en Hongrie , près de Bouuk. ( V oyt\ 
t um.lt Titane ) 

SAGOU. Le fagots eA une efpèce de farine ou 
de fécule farineufe , en petits grains, d'un gris 
blanchâtre ou jaunâtre , qu'on prépare avec ta 
mcélle d'une elpèce de fougère nommée par 
Linné tyeas circinnalis , Sc qu'on extraie de piu- 
fieurs efpècei de palmiers , fuivant Rumpnius 
( Htrktr. asnUoinenfc ). En effet, plufieurs auteurs 
de matière médicale ajoutent au cycas une efpèce 
de palmier nommée fagot farissiftra , qui fournit 
aum du figosi. 

L’arbre contient dans fon centre une efpèce de 
moelle blanche qu'on tffaie de la manière fuivante : 
on fait dans le tronc un trou d'eù l'on retire une 
portion de la moelle. Lorsque celle-ci , lavée dans 
l'eau, s'y délaie bien ; lorfque l'eau devient trouble 
Sc laiffe dépofer une fécule blanche , abondante 
Se fine , on eA aflùré du fuccès. Si U fécule dé- 
pofee par l'eau elf filamenteufe, l'arbre eA trop 
vieux Si ne fournit que de mauvais fagots. Si i’eau 
reAe mucilagineufe , 8c ne dépofe que peu de fé- 
cule , l'arbre eft trop jeune. On ne coupe que les 
palmiers qui fe trouvent dans le premier cas : on 
détache la moelle de leur centre , on la delaie dans 
l'eau , on décante cette eau trouble , on en veife 
de nouvelle jufqu'â ce qu’elle foite claire ; on la 
Uiffe depofer toute la fecule blanche quelle en- 
traîne avec elle j on recueille cette fécule molle, 
on la moule en grains Semblables 3 l'anis mis en 
dragées en la faifant paffer par des cribles , 8c oo 
la laiffe fecher 3 l'air. Le Jfagou , ainfi préparé, fe 
conferve très-long-tems fans altération , pourvu 
qu'on le préferve des infeÛes qui peuvent s'en 
nourrir. 
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te fagou eft d'une faveur fade i fl fe cuit dans 
l’eau bouillante , 8c devient tranfparcnt comme 
des perles : on en fait une bouillie lorfqu’on l'a 
réduit en poudre avant de le faire cuire, lie ft très- 
nourriflant 8c très-adouciffant. On l’a furtout re- 
commandé comme restaurant dans Us maladies de 
poitrine & de confomption. 

SAHI.ITE. M. Dandrada , minéralogifte por- 
tugais , a nommé faillite une pierre de Suède que 
M. Abildgaard a delignée fous le nom de malaco- 
lithe. Cette pierre , d'une texture lamelleufe , fe 
divife facilement en prifmes tétraèdres , dont les 
pans font entt'eux des angles droits. Elle efl peu 
dure, raie à peine le verre, fe biffe racler au 
couteau, (e fond an chjlumeau avec bouillonne- 
ment i elle pèfe },lj. Elle eft, en criftaux prif- 
matiquc s , i quatre ou à huit pans , d’un vert gris 
ou clair , dont Us lames font tranflucides , 8c qui 
fouvent paioiflènt rayés de lignes parallèles. 
M. Vauquelin en a retiré , par t'aruiyfe , o.p; de 
filice, o,ao de magnéfie, 0,19 d’alumine, o ? oj 
de fer 8c 0,04 de manganèfe. Cette compofitinn 
b rapproche beaucoup du pyroxène. On la trouve 
en Suède , en Wtftmanie , en Norvège , en Si- 
bérie , avec le mica , le béril 8c le phofphate de 
chaux phofphorefcenr. Elle eft encore ttès-peu 
connue. 


SAt.B \NDES ou SA ALB ANDES : on nomme 
ainfi les deux grandes furfaces de terres ou plutôt 
de pierres qui environnent Us filons des mines , 

8 c qui en forment comme les parois ou Us enve- 
loppes. C'eft un mot familier dans l’art du mi- 
neur. 

SALÉ: expreflion très-commune, 3 c par laquelle 
on défigne toute fubftance imprégnée , pénétrée 
de (el marin , ou" toute liqueur qui en ell plus ou 
moins chargée , de maniéré ü prélenter Ja faveur 
de ce fel. ( Kuyrj Mup.iate de souris v Sel.) 

SALEP. Le falep eft une racine d’orchis, féchée 
à l’air 8c au foleil dans plufieurs contrées du Le- 
vant. Elle contient une fécule amilacée ou une 1 
efpèce d’amidon infoluble dans l'eau froide, 8c 
uès-foluble dans l'eau bouillante , avec laquelle 
elle forme une gelée très-nourriffante 8c tres-le- 
gète. On le preferit , comme aliment adoucifTanr 
8 c reflauraru , aux plnyliques, dans la confomp- 
rion , 8cc. 

S \ LICORNE ou SAL 1 CORN 1 A, plante qui 
ctoit dans l’eau falée, fur les bords de la mer, 8c 
qui fournit, par l’incinération, une f ude beau- 
coup moins bonne que plufieurs efpèces de falfola. 

( Voy *[ les anitlet Salsola & Soude.) 


SAIN-DOUX : nom ufuel 8c commun de 
Eaxonge. C'eft la graiffe de porc , qui fert en phar- 
macie 8c dans la préparation des aliment. ( A'oyrf 
Ut mou Axonge (i Graisse. ) 

SALAGE , SALAISON, SALANT. Je réunis 
ici ci s trois mots , parce qu’ils ont entr'eux un 
affei grand rapport , 8c parce qu'ils ne demandent 
chacun qu’une feule définition, fans préfenter de 
détails importans aux chimtftcs. 

Salage fe dit de i’aâion defalerou d'impré- 
gner de fel diverfes fubflanres pour les conferver. 
On dit en ce fens : Salage de la viande , filage du 

peijfan , lit. 

Salaison. Ce mot eft employé pour défigner 
les matières animales Talées ou conlervees par le 
f»l , 8c deftinées aux apptovifionntmens des vaif- 
féaux, 8c C. On dit : tare réduit aux filaifont , ft 
nourrir de filaifont , lie. On fe fert quelquefois de 
cette expreflion pour parler des matières falées 3 c 
du tems où on les fale i mais b première des ac- 
ceptions eft la plus fréquente 8c la plus jufte. 

Salant. Ce mot appartient aux te nains fur les- 
quels on reçoit i’eau de la mer. On la retient par 
les creux qu’on y pratique , ou par les petits murs 
qu'on y élève. On les nomme murait falaat. II en 
eft queftion i l'article du Muriati de soude. 


SALICOT ou SAL 1 COQUE : l’un des noms 
vulgaires de la Coude commune , furtout de celle 
qui eft préparée en France fur les plages maritimes 
peu abondantes en bonnes plantes pour fournie 
cette efpèce d’alcali. ( JGyrç Soude. ) 

SALIFIABLE : nom que l’on donne en chimie 
J toute matière terreufe ou alcaline, capable de 
s'unir aux acides, de les fa'urer 8c de les convertir 
en fei. On appelle l'enfemble de toutes ces ma- 
tières iafet fai failli , parce qu’à la propriété de 
durcir des fels , elles joignent celle ae conflituer 
U partie la plus fixe 8c U plus folide de ces com- 
pol'és. ( Vo ycç t article Sels, ) 

SALIN : on dorme , dans le commerce , dans 
les arts 8c dans les fabriques chimiques , le nom 
de falin au produit des cendres végétales leflivées , 
évaporées, dt fléchées 8c calcinées au rouge. La 
falin contient , avec plufieurs fels , une quantité 
variable de pouffe paie , ou plus ou moins char- 
gée d’aride carbonique. On le prépare avec le 
bois , les mauvaifes herbes, les marcs de raifins , 
8cc. ; on les fait brûler , on en leflive les cendres 
avec de l'eau, on fait évaporer ce II. --ci, 8c on 
chauffe le refidu dans des fours affn fortement 
pour le faire bien rougir. C’eft une efpèce de po- 
taflè impure qu’on pourroit cependant préparer 
avec avantage dans toutes les habitations rurales , 
avec une partie des herbages inutiles, altérés, 8c 
qui pouitoit remplacée avec fruit, pout notre conv- 
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Bvcrre te notre i iduRric, Ls pbuffes du Nord ou 
del'Am riqun.a l'achat dcfqucUeSnous exportons 
beaucoup Jw notre Humerait;. 

• SAUNAGE. Ce mot tft employé pour expri- 
mer tantôt l’art par I quel on obtient le fel des 
eau. O'e s , tantôt le teins, l'époque de l'année 
cQ on le pratique. 

SAl.INF. : on nomme filin* le lieu où l’on ex- 
trait le f l, furtout pa^ évaporation artifitielle 
des eaux Me pûtes , a. s fources ou des fontaines 
faites. On du : La Jaüia de fej} de U France , U 
fali/ie ut MayenviJt, (te. 

SAUNOGP. ADE : nom qu’on a donné à un inf- 
tru ntm ou efpèce de pèfe-ltqueur deftinéi indi- 
quer le degre Je falaifon ou la quantité de Tel 
que contient une eau filée , futtout icrfqu’on l'a 
enrichie par l’évaporation. Cet inftrument eft 
confirait & graiué en le plongeant dans de] 
eaux direrferueitc falées , 9 r en matqtiant les hau- 
teurs oô il s’arrête, fuivant les proportions de 
fel qu’elles cor tiennent. ( l/oye^ les Mémoires de 
M llafi nftatz fur les petanuurs des eaux lai es, 
dans les Annale t de Chimie , tomes XXVll àe 

XXVlll. ) 

SALIVE. La falive eft une liqueur animale 
fé parée dans des glandes particulières (ituéet au- 
tour de la bouche, coulant dans cette cavité par 
divers canaux , & defitriee à délayer, à ramollir, 
à pénétrer, pendant la mailication, les aliment de 
manière à les rendre plus fulccptibles d'être digé- 
rés. C'efl un liquida qui me ite une étude appro- 
fondie de la part des chimitles, & qui leur offre 
d’impottins problèmes à téfoudre. 

La cavité de la bouche, depuis le bord des 
lèvres jufqu’au-deià du voile mobile du palais , Se 
juiqu’à la partie fupérieure du pharynx , eft fans 
celle arrofée par piulieurf liquides qui ont leur 
Source dans divers organes glanduleux & fécré- 
toires , dont le fiége, la tonne , U Itruâure, les 
canaux excréteurs & les fonctions ont beaucoup 
cccupel’anatomifie Sc Je phyfiologilte. Des ciypt.s 
Biuqueufes, des follicules grenues très-oombreu- 
fc* occupent toute la furface tle la langue, Se fur- 
tout de l'on canal ou trou borgne , de la membrane 
buccale Se palatine, ou de l’expanfion glandu- 
leuse de Morgagni , des parties flottantes des arcs 
palatins , Se verfent dans cette cavité une humeur 
un peu moins e paille & muqueufe que celle des 
pannes. Se qui entretient fur toutes les parois de 
la bouche une molle IL- &r une lubréfaétion con- 
tinuelles , propres à faciliter le mouvement , à 
faire gliflêr le bol alimentaire, & à prévenir la 
foif qu’une fécherefle, née par une caufe quel- 
coaque dans ces parties , produit conftammertt. 
Cette espèce d'humeur muqueufe & iubrétiaot* 
n'a jamais été examinée en patticulier , & n’a pas 
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pu l’étre, foit parce qu'elle n’eft pas aflez abon- 
dante pour être recueillie a part, fuit parce qu’cllo 
eft toujours mêlée du fuc Irlivaire « du fuc des 
amygdales , qui coulent fans ceffle dans la bouche. 
Elle ne parott au telle ditf.-ret en tien de l'humeur 
qui fe ft pare U ans toutes les cavités pour en en- 
tretenir la molleffe, fi. dont il a dejletéqueftion. 

Les amygdales , oiganes très - finguliers par 
leur forme fié leur itructore fongueufe , placés des 
deux côtés de U gorge au-devant du pafiage du 
bol alimentaire , fit entre deux colonnes membra- 
neulesqui fuppoitent le voile du palais, répandent 
fans celle dans l'arrière-bouche , pat les cryptes 
fie Us pores nombreux qui recouvrent toute kuc 
furface , une hu.neur un peu épaitfe Se glaireufe 
qu’on voit fottvent autour d'elles lotlqu'on les 
obfcrve avec attention , de qu’on fent fe détacher 
comme de petites maires gluantes par le mouve- 
ment rapide qu'on communique à l'air dans 
faction qui précède le cracher. On cruicque cetto 
humeur , dont la quantité doit être allez conlî lé- 
table, d après le volume des otganes qui la four- 
ni [fent, eft de 1a même natute que celle ucs cryptes 
fie des glandes de la bouche. On ts’en a cependant 
point fait un examen particulier , & ce tl'eft que 
par analogie de lieu, de flruétutefic d’ufages qu on 
en juge e nccre. 

La fâlive proprement dite , féparée du fang 
dans Us parotides , les fous-maxillaires & les fous- 
linguales, verfëe dans la bouche pat les canaux de 
Ster.on pour les premières, de Watthon pout les 
fécondes , 8c de Kivinus pour les troihèmes , S 
été , ftnon analyfèe avec beaucoup de fotin , au 
moins allez elfayée pat Wieuflens , Lott > Nuck , 
Barchufen , Veiheyen , Boethaave fie Haller, 
pout être mieux connue que les liquides précé* 
dem. Hall- r , dans fa grande nhyfiologie , a réuni 
tout ce que les phyitologiltes avaient obfervé 
avant lui. J'ai ajouté quelques faits à ceux qui 
avoient été indiqués pat les auteurs cités. M. Mi- 
chel de Tennetar a décrit quelques phénomènes 
que préftnte cette humeur en agiffant fur les fubf- 
tances métalliques ; M. Lachenaye a donné uns 
tnalyfe allez détaillée de la falive du cheval ; mais 
aucun de ces chimifies n’a plus annoncé d'expé- 
riences & un travail plus fuivt que M. Siébold , qui 
s publié en 1797, à Jêna , une Diflertarinn in-q», 
allez détaillée fut le lyflèrtre falivaire, contiJeré 
phyfiologiquement & pathologiquement. J’em- 
prunterai de ces différens auteurs , autant que de 
mes propres obfervarions , ce que je vais dire fur 
cette humeur. 

La falive eft un liquide légèrement vilqueux, 
très-caraâérife par fon état écumeux , peu fapide 
8c légèrement falé , d'une odeur nulle ou dou- 
ceâtre , d’une couleur blanche mêlée d'une teinte 
de bleu. Sa pefaatrur eft à celle de l'eau, fuivant 
Haller , comme i960 cil à 167!, 1 k fuivant M.Sté- 
bold , comme ro£o< ft à 1 ooo . [ ,e rapport de façon- 
liftante ou de 1a cohebun du tes molécules à pelle 
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de l'eau, comme $o eft i 10 . M.Siébo’d, pour dé- 
terminer plus exaél .-ment cette confittance, dit 
qu'elle eft fembbb e à un mélange d'une partie de 
gomme St de quarante parties d'eau. Eile neft ni 
acide ni. alcaline, & ne change, dam l'etat natu- 
rel, aucune couleur végétale. Ëruguatrlli allure 
l'avoir trouvée imprégnée d'ackle oxalique en 
grande quantité chez un vénérien maigre , 8t qui 
lui paroi (Toit perdre , par cette évacuation , la 
partie nutritive 8r (ucree de (es ..limer». Sa quan- 
Mté varie beaucoup. Nucli l'eilime entre deux 
cenr cinquaote-fix grammes 8f trois cent quatre- 
vingt-quatre en vingt-quatre heures. Dans les fa- 
livarions exceflives , fon écoulement a été jufqu'à 
deux ou trois kilogrammes par jour. Turner ellime 
que fa proportion totale eft de foixante kilo- 
grammes ou cent vingt livres rendues pendant un 
irai tentent mercuriel entier. Quelques auteurs 
avoient dit que la falive enrraiooit du mercure 
avec elle : on n'a jamais pu en extraire Hans des 
secbtrehes faites au laboratoire de l'École île 
médecine de Paris. 

La lalive , chauffée Ile évaporée , n: laide que 
peu de réfidu : on la voit fe bourfoufler beaucoup ; 
elle fe defféche promptement en petites plaques 
blanches ou jaunâtres > faléec 8c acres. Quand on 
l’évapore jufqu'au tiers de fa quantité, de qu'on 
la lajfle enfuite refroidir 8c repolir, elle donne 
des criftaux trés-reronnoilfables pour du muriace 
de foude par leur forme cubique , leur faveur 
filée , la vapeur acide muriatique que l'acide fal- 
furique en dégage, de le précipite en caillé qu'il 
forme dans le nitrate de mercure. Évaporée dou- 
etmentà ficciié, la falive taille un réltdu comme 
le glutinetix de U farine , qui (e bootfoufte 8c s'em 
flamme fur les charbons , eo répandant l'odeur de 
corne nu de cheveux brûlés. On fent auffi une 
odeur d'acide pruftique. Quand on foumet la falive 
à la diftillaiion dans une cornue de verre , on la 
voit s'elever en écume qui occupe un grand ef- 
pace ; elle fournir tous les produits des matières 
animales, te laifte un chirbon dans lequel j’ai 
trouvé , outre le muriive de foude, des phof- 
phares de foule 8c de chaux alïex abondins. 11 y 
a aulli de l'acide prudique très-fenfible parmi les 
produits. La ptoporren d’ ammoniaque formée 
D ell pas p'us grande que dans la dittiilaiion des 
aunes matiéris animales. 

Expofée i l’air , la fâüva humaine en ab- 
fotbe une quantité notable , 8c moufle beaucoup 
ar l'agitation : elle prélente au bout de que ques 
turcs, luivant l’obferration d» M. Siébold, une 
légère pellicule irifée , 8c comme gwfteufe à fa 
furface ; elle fe trouble bientôt 8c dépofe des flo- 
cons j elle exhale une odeur ammoniacale vive 8c 
très-pure. Macbri ie penfoic qn'il s’en échappait 
use grande quantité d'air fixe ; il rn jugeait for- 
tout par le grand volume 8c la nature ecumeufe 
qp’vllo prend dans le vide. Il eft bien reconnu que 
c'eft du l'air oïdioaire. qui fort dans cette expo- 
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tience. La falive fe poutrit. Se devient très- fétide 
après que l'ammoniaque qui s'y t(l formée sn tÜ 
dégagés. On a cependant regardé , d après Ls es- 
ptri.ncts de Prirgte , cttte hu m ur comme étv.d- 
nsmment antifeptique , 8c l'on a prétendu qil'eüè 
em; échoit la putréfaction des viandes qu'on }• 
plongeoir. A la vérité, un plus rrmd nombre 
d'auteuts l’ont an contraire f ancr e put ri les f r- 
mens ks plus afiifs, 8C l'ont pattrontieetment de- 
(ignée comme favotifant la lcroiert.’tioe vitteitlé 
des cor|>s farineux ; ils ont mf me expliqué par U 
comm-nt d-.s peup es fauvages de l'Amérique Ci 
de J'Af iqtté préparaient des liqteurs enivrantes 
avec des racines or des graines mâchées qu'ils ex- 
pofoicm enfnite 1 la fernirmatinn. Cette pro- 
priété rr élite encore d'étre mieux déterminée par 
des exps riences exaâe*. 

La falive tft connue d-puis long tems comme 
rongeant ou oxiJant allez promptement le fr r te 
le cuivre. On avoit aufli coutume , dins les labo- 
ratoires de pharmacie , de cracher dans les mot- 
tiers où l'on fabriqooit f onguent mercuriel, fit 
t'en favort que ce procédé hitoit l’extirûion on 
l'oxidaticn du mercure en noir. M. Michel de 
Tennetar, profelTetir de chimie i Metz , a décou- 
vert , il y a environ deure ans , qu'en triturant 
des feuilles d'argent 8c d'or dans la falive , on opé- 
rait l'oxidation de l'un 8c de l'autre de ces mé- 
taux fi difficiles 1 brûler. Il parort qu'on parvient 
plus facilement encore i oxider le mercure fetll 
dans cette liqueur animale , d'après une méthode 
pratiquée depuis lotig-tems psr les matelots an- 
glais , 8C qui confifte , fuivant le rapport que m'ert 
ont fait des médecins habiles de cette nation , i 
broyer quelques globules de mercure dans le 
creux de la mam i l'aide de Ij ftlrvt , Ce i pren- 
dre fur-le-champ le mercure aiufi éteint. En frot- 
tant du mercure en petrrs globules adhérent aut 
doig-s grarifes fur rirtrerievrr des joues, 8c comme 
dans la méthode de Clatke, «n girérit les fymp- 
tô mes vénériens. Tous ces phénomènes tiennent 
i la même caufe. 

ta falive ne fe mêle qif imparfaitement Se 
ne fe diflout pas complètement dans l’eran ; elle 
s'arrête i fa futface Ce nfte bien féparée. On at- 
tribue cet effet â fa vifeofité 8c i l’a lenteur : i] 
faut v ajouter la nature peu fbhible du mucilage 
animal contenu dans recre liqueur L'cbullitiotl 
de l'eau y coagule qoeloirs flocons, 8e retient 
les matières filmes qu'elle on fcpare. Les acides 
forts , i petite dofe , epaifffiûnr la falive comme 
on le ftist dam la bouche quand on y promène 
qu-lque rems une Kqutur aigre; } plus grande 
dofe ils la diffblvent. Les alcalis fixes 6c les terres 
en dégagent fur-le-champ de l'ammoniaque. L'eau 
de chaux 8e la diffolurion de baryte y forment un 
précipité de phnfphatr de chaux : l'acide oxalique 
y montre la prékncede la chaux par le précipité 
qu'il y produit , quoiqu’il fuir très-léger. Les dif* 
lolutions métalliques , te fiartouc les nitrates dé 
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plomb , de mercure & d'argent, troublent forte- 
ment & précipitent abondamment ia/r/ivc .-c'eft 
par-là que j 'ai fpécialement trouvé les phufphates 
qui exillent dans ce liquide animal ; car ces pré- 
cipités métalliques donnent des tracts très-fenfi- 
bles d'acide muriatique & d'acide phofphotique 
tout à la fois. 

Il fuit de tous les faits énoncés, que, chez 
l’homme , la ftliveeR formée d'une quantité d’eau 
qu’on évalue aux trois quarts ou aux quatre cin- 
quièmes d’un mucilage animal très-aéré , mouf- 
feux, prcfqu'indiffolubie ou très-peu diffolublc dans 
l’eau { d’une petite proportion d’albumine 8c de 
matières Câlines, qui font du murîate 8c du phof- 
phate de foude , d’ammoniaque Se de chaux. Cette 
manière de concevoir la compofiiion de ce li- 

Î |uide , outre qu’elle eft le réfuliar des expériences 
aires jufqu’ici fur fa nature , explique encore cous 
les phénomènes que préfentent la filtve , fa demi- 
coagulation par le feu, par les acides, par l’al- 
cooT; fa difficile diffolubiiitédans l’eau , les légers 
flocons qu’elle donne dans beaucoup de cas , fa 
lente vifcofiié , fa propriété écumenfe , fa préci- 
pitation par une fou’e de corps. Il faut fe repré- 
fentet la falivt comme une diffolution rapprochée 
d’un mucilage vifqueux , qui airéte avec une 

S rand; promptitude l’air dans lequel elle plonge , 
e manière à l’entraincr avec elle dam le bol ali- 
mentaire & dans l’ellomac. Les fels peuvent y 
varier dans leur proportion. Se varient en effet , 
fuivant une foule de circonilinces. 

Il eft a (Te a fréquent qu’il fe forme dans les 
couloits de la falivt , Se qu’il fe dépofe dans les 
canaux excréteurs des glandes falivaires, des ef- 
pèce s de concrétions ou de calculs qu’on a mal- 
a-propos nommés des pierres. On les a furtout 
obfervés dans le canal de Warthon .beaucoup plus 
fouvent que dans ceux de Stenon Se de Rivinus. 
Haller , après avoir cité une foule d’exemples 
d’après les auteurs, demande quelle peut être 1a 
caufe qui favorife cette formation dans le premier 
de ces canaux plutôt que dans les deux autres, j 
On ne connoît point affex la ftruâure desdiverfes 
glandes falivaim pour prononcer fur la caufe de ! 
cette fingulière prérogative du canal de Warthon. 
Scherer , dans une Differtation qui a pour titre 
De calcula ta dalla fa/ivali , a décrit avec beaucoup 
de foin les maux que produit cette efpèce de con- 
crétion , & toutes les circonftances qui l'accom- 
pagnent. Hippocrate connoiffoit déjà la pierre 
fous la langue. On a vu la tumeur nommée rancit 
ou grtmouillttte , 8c les angines être la fuite de cette 
efpèce de concrétion. Beaucoup de faits ont au/fi 
prouvé qu’elle fe foinv it ptomptement. J’ai exa- 
miné un de ces calculs falivairesqui m’a été donné 
par M. Sabbatier, Se je l’ai trouvé compofé de 
phofphate de chaux St d’une efpèce de mucilage 
animal. Sa fouice <11 donc nunifeflement dans la 
falivt , qui , comme tous les fucs blancs Se plus 
ou moins vifqueux , contient le phofphate de 
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1 chaux , dont la proportion augmente quelquefois 
par des eau fis encore inconnues ou inappréciées. 
Il paroit que cette augmentation tient , dans plu- 
fieurs circonftances, à une caufe générale, 8c 
qu’elle a lieu dans toutes les humeurs à la fois, 
fans doute parce que les couloirs qui en évacuent 
naturellement la furabondance , fe trouvent alors 
refferrés. Dans ce cas il fe forme, dans beaucoup 
de lieux , de pareilles concrétions , Sc il s'en dé- 
pofe jufque dans l'épaiffeur des membranes. 

Ces incruftations fi fréquentes qui envelop- 
pent la bafe des dents , qu'on connoît fout le nom 
de tartre , qui les décbaufient , qui repouffent 
8c detruifent les gencives , & deviennent quel- 
quefois fi conlidérables, qu’elles écartent , ébran- 
lent 8c déplacent les dents elles-mêmes chex cer- 
tains individus qui n’ont pas foin de leur bouche, 
font encore de la même nature. La falivt Se les 
autres fucs de la bouche qui baignent fans ceffe 
ces os , qui féjournent entre le bord des gencives 
8c des d- nts, y dépofent peu à peu, par une véri- 
table criftallifation , les molécules de ce fel ter- 
reux, 8c ce n’eft point au rélidu des ab.mens, 
comme on le croit communément , qu'il faut at- 
tribuer ce prétendu tartre dentaire, l-.n examinant 
avec une bonne loupe la concrétion tartariforme 
qui ceint ces os vêts leur couronne , 8c qui s'é- 
tend quelquefois jufqu'aux alvéoles , fut le bord 
defquelles elle fe moule , on la voit compofée de 
petits grains réunis les uns aux autres , brillans 
dans quelques points. Au microfcope on y apper- 
çoit un grand nombre de ports ou de petites ca- 
vités polyédriques qui imitent la forme 8c l'arran- 
gement des cellules des polypes. Magellan le phy- 
ficien, qui a fans doute vu des animaux microfco- 
piques le mouvoir , a penfé que cette concrétion 
étoit une forte de polypier formé par ces animaux ; 
mais il eft plus naturel de croire que ce dépôt crif- 
tailin des humeurs buccales , femblable aux con- 
crétions fi généralement répandues 8c fi commu- 
nes dans l’économie animale , reçoit à fa fur face Se 
dans fes pores quelques molécules du rélidu ali- 
mentaire , chargé , comme toute matière organi- 
que molle , humide 8c chaude , d'animalcules mi- 
crofeopiques- La nature de ce dépôt dentaire eft 
de véritable phofphate de chaux , mêlé d’une por- 
tion de fubftance muqueufe 8c glaireufe t auffi le» 
acides le diffolvent-ils , comme on le fait depuis 
long-teins , par l’emploi de ces matières propret 
à nétoyer les dents, fur lefquelles , à la vérité, 
les acides agiffenr d’une manière dangereufe fi i’on 
n'a pas l'attention de borner leur énergie à la 
feule couche de tartre qui enveloppe 8c recouvre 
les dems. 

SALMIACK : nom barbare du fel ammoniac, le 
qui en eft mar.ifeftement un abrégé , employé par 
beaucoup d'alchimiftes 8c de prétendu» adeptes. 

Il eft tout-à-lait abandonné, 8c on ne le retrouve 
plus dans les bons auteurs de chimie. 

SALPÊTRE : 
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SALPÊTRE : nom vulgaire & encore employé, 
par lequel on a défigné le nitrate de poulie , parée 
■l'unie letire Couvent des pierre* des vieux edi- 
ces à l’aide de la l-.Clive & de l’évaporation. Plu- 
licurs ch unifie s penfenc que ce nom, qui défigne 
véritablement l efpéce de nitre qu’on extrait des 
pierres, repréfente comme tel lenitiaiedechaux 
qu'on trouve en effet dans les pierres calcaires 
des vieilles ccnft.uétions , 8c qu’on ne convertit 
en véritable nitre ou nitrate de poratle qu’en 
traitant la Icflîve par l’alcali ou la putailè. Voilà 
pourquoi les làlpéiriers qui extraient le [alpine des 
plâtras, traitent leurs eaux de leflive par cette ef* 
pèce d'alcali ; mais il n’en ell pas moins certain 
que le commun des hommes , qui emploie le mot 
Jalpltrt dans les arts , entend par -là le vrai nitre , 
celui qui fert à la préparation de la poudre à ca- 
non. ( Voyc ^ Us artistes Nitre if Nitrate de 
potasse. ) 

Salpêtre de hou ssACE.Une des plus grandes 
preuves que le mot ftlpêtre efl appliqué au véri- 
table nitre ou nitrate de pot.ffr , c’eft que le Tel 
qu'on defïgne fous te nom de filpitre de rwttjfage 
efl le vrai nitre utile à la fabrication de la pou.ire. 
Ce nom n’appartient en effet qu'à un Tel qui tend 
à criila.lifer 8c às’efHeurir en criflaux fins, foyeux 
ou aiguilles à la furface des pierres qui le recèlent, 
furtout dans les fécherefTes qui fuivenr les grandes 
humidités. Les pierres poreufes , les anciennes 
murailles dans lesquelles ce fel s’efl formé , pré- 
fentent louvent à leur furface , du côté du midi 
ou de l’eft, une efflorefcence faline fine 8c comme 
foveufe , qui tombe bientôt fur le fol , s'y accu- 
mule , 6c peut être détachée des murs par le 
frottement des balais ou des houlfnirs. Il y a quel- 
ques lieux où l'on en obtient ainC des quantités 
allez confidérables pour en tirer un profit qui in- 
demnife de la peine qu’on y prend. Ou allure qu’il 
s’etfleurit de cette manière dans plufuurs terrains 
de l’Efpagne 8c de l’Inde , 6c que telle efl la fource 
de l'abondince avec laquelle ce Tel efl apporté de 
l'Inde en Europe p r le commerce maritime t il 
paroît même que cette contrée en contient 8c en 
fournit au-delà de ce qui efl nëteffaire aux b-.- 
foiiis de l’Europe ; ce qui efl vtaifemblable par le 
bas prix auquel cette matière ell livrée dans les 
grandes places de commerce. ( Kqyej Us articles 
Nitre h Nitrate de potasse.) 

Salpêtre terreux : nom donné a ix nitrates 
de chaux 8c de magnéfie qui accompagnent tou- 
jours le nitrate de potafTe qu’on extrait des maté- 
riaux pierreux des Salpêtres. On a cru que tout le 
nitre extraie de ces matériaux étoit du falpêrre 
terreux i mais l’efRotefcence du nitre en enftaux 
fecs , à la furface des murs falpétres, prouve qu'il 
ell en partie formé de véritable nitrate de pocaife. 
( VeryeiUs mots SALPÊTRE, SALPÊTRE DE HOUS- 
SAGE , Nitre , Nitrate de eotasse. ) 
CuiMts . Tant K/. 
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SALSOI.A SODA : c'efl le nomlinneer, d'une 
plante rangée parmi celtesdoùi'on extraicla Coude 
par l'incinération. J'en parle ici , Cuit parce que 
c’efl une des fources de cet alcali , foie parce 
qu'elle a été le fujec d une analyfe exaéU- faite par 
M. Vauquclin, Bc parce que cette analyfe p<ut 
jeter un grand jour fur la manière de recueillir 
la Coude, 8c fur l'origine de cette fubftance fi utile 
en chimie 8c dans les arts chimiques. 

La plante envoyée de Ch-.rbourg à M. Vau- 
quelin en 1795 , 8c analyféepeu de rems après , 
a été bien féchee 6c mile en poudre : elle avoir 
dans cet état une couleur verte-jaunâtre , une fa- 
veur Talée un p<u alcaline 8c une odeur de maré- 
cage i elle verdifloit la couleur des violettes. Ma- 
cérée dans l'eau à quinze degrés pendant quelques 
jours , elle s’elt noircie, couverte de moifilfures , 
6c efl devenue fétide. 

Son infufion à froid a donné , par l'évapo- 
ration à ficcité, du muriate 8c du carbonate do 
Coude. , 

T raitée à la cornue par l’acide nitrique , à vingt- 
uatre degrés de l'aiéomètre de Baumé , elle a 
onné du gaz nitreux , du gaz acide caibonique , 
8c de l'eau avec uu peu d'acide prullique , qui , fa- 
turee de pouffe , a fourni du bleu de Prude avec 
le fulfatede ter. La marière reliée dans la cornue 
étoit en paillettes blanches, acide , foluble dans 
les alcalis , d'où les acides la précipitoient en 
flocons) foluble dans l'alcool, donc l'eau h léparoit 
en lames brillantes , recouverte d'une hude bru- 
nâtre , figée , duûile comme la cire qu'elle imitoir. 
Cette cire ne Ce forme qu'avec l'acide foible 8c 
à l'aide d'une longue ébullition Elle provient ls 
la combuttion du charbon par I'oxig.-nc de l'aci le 
nitrique chaud, 8c par la furabonda.ice de l 'hy- 
drogéné de la partie ligneufe de la plante, f.a li- 
queur reflée dans la cornue , outre la matière vé- 
gétale dénaturée dont il vient ,1 erre qu-, fl-ori , 
contenoit du nitrate de magnefie, du nitrate de 
Coude , de l'acide muriatique 8c de 1 acide nitrique 
tenant en dillblution une matière végétale jaune. 
Elle n‘a prérenté aucune tiace d'acide oxalique ni 
d’acide citrique , fans doute parce qu’ils avoieng 
été détruits par la longue 8c forte aélion de l'acide 
nitrique. Plufieuis de ces produits annoncent la 
prétence de l'azote dans le fitfoU foda. 

Une once de cette plante en poudre a été dif- 
tillée «Tins une cornue avec l'appareil pneunnto- 
chimique. Il a palTé d'abord quelques goutte* 
d'eau fans couleur , puis un liquide jaune auquel a 
fuccédé une huile rouge avec un fluide élall qua 
rrès-fétide, qui a communiqué Ton odeur a l'eau 
de la cuve. C-ette odeur étoit détruite par l'amie 
muriatique oxigéné. Ce fluide , à la quantité .le 
deux cents pouces cubes, contenoit deux tiers 
d'acide carbonique. Le produit liquide, fende 
verdifloit la teinture de violettes, répandoir imo 
fumée blanche par le voifinage de l'acide muria- 
tique oxigéné ) dégageoiliàe l'ammoniaque par la 
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chaux , 8c contenoit de l'ammoniaque en excès : 
il pefoit, avec l'huile, près de trois gi os ou les trois 
cinquièmes de la plante employée. Les acides le 
rendoient laiteux, 8c en féparoient une huile jaune, 
foluble dans l'alcool, précipitée par l'acetate de ce 
■létal. Le produit liquide contenoit donc un fel 
volatil ammoniacal, 8c un excès de cet alcali vo- 
latil qui avoit porté une partie de l'huile à l'état 
favontux. L'huile rouge 8c fetide émit acte, fo- 
luble dans l'alcool , imprégnée de beaucoup de 
fel ammoniacal | il brûioit pat le gaz acide mu- 
riatique oxigéné,8c lailîoit beaucoup de charbon. 
Le rèiidu de la cornue étoit noir , faifoit effervef- 
cence avec les acides , qui donnoienr enfuite des 
fels à bafe de foude 8c de magne fie t il pefoit trois 
gros. Les réfultats de cette diftillation prouvent 
que le faljoia (e comporte comme une matière ani- 
male , puifqu’il donne des produits fétides 8c am- 
moniacaux , 8c qu'il taille dans fon réfidu de la 
foude 8c de 1a magnéfie fatutées en partie d'acide 
carbonique. 

Quatre parties de falfola 8c une partie de po- 
tafiè bien mélangées ont été chauffées dans un 
creufet, jufqu'i ne plus donner de vapeur hui- 
leufe. La leffive de cette matière a fourni , avec 
le fulfate de fer, un précipité gris qui eft devenu 
bleu par l'air 8c par les acides. Cela explique la pré- 
fence du bleu de Pruffe tout formé dans la foude 
du commerce , où on le trouve pat l'aâion des 
acides. 

Le Jalfo.'ti , brûlé à l'air libre , répand une fumée 
jaune, epaiffe, huileufe, 8c laiffe une cendre jau- 
nâtre d'une faveur Talée 8c âcre qui fait â peu près 
le cinquième de la plante. Cinq cents grains de 
cette cendre, leifivée jufqu'â ce que l'eau en fortic 
fans faveur , ont donné cent cinquante grains de 
carbonate de foude chargé d'eau de criftatljfa- 
tion , 8c cent vingt grains de muriate de fonde 
auffi criitaliifé. Il eft relié quatre gros de réfidu 
gris terreux qui a fait une vive effervefcence avec 
l'acide muriatique, où il s'elt diffous prefqu'en 
totalité, d’où l'ammoniaque l'a précipite, 8c qui 
xvoit tous les caraéfères de la magnéfie. Le peu de 
chaux 8c de fer mêlé avec ce réfidu n'étoit pas 
appréciable. 

M. Vauqutlin conclut de cette analyfe, t®. que 
la foude exille toute formée dam \efaljoU foda . 8c 
que l’aûion du feu ne fait que la mettre à nu ; 
a 0 , que cetre plante a d’aiileurs beaucoup d'ana- 
logie avec les matières animales , puifqu elle donne 
de l'acide pruflique 8c de 1a cire par l'acide nitri- 
que, ainfi que des produits ammoniacaux par la 
chaleur ; j”. qu'elle diffère des autres végétaux , 
en ce qu'elle ne contient ni chaux ni.potaffe, 8c 
qu'elle ne s‘en rapproche que par la matière li- 
gneufe i 4 0 . qu'elle contient une quantité très- 
notable de magnéfie t qu'on pourroit fabriquer avec 
avantage du fel d’Epfom ou fulfate de magnéfie 
en traitant avec l'acide fulfurique le réfidu de la 
cendre de cette plante , leifivée d’abord pour en 
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extraire la foude, 8c que cetre opération pré- 
fente une fpéculation utile. M. Vauqutlin obfervé 
avec raifon , quoiqu'avec étonnement, que Mar- 
quer, dam fon analyfe du vareck , qui contient 
beaucoup de magnéfie, n'en a pas annoncé la pré- 
fence, non plus que Lorgna dans fon grand travail 
furl'exiilence de cette terre parmi les productions 
marines. 

On voit, par l'extrait de l'analyfe que je viens 
de faire connoîtxe , que ia foude n'cit pas le pro- 
duit d'une décompofit ion opérée par le feu, comme 
on l’a cru pendant fi long-tetm i que cet alcab eft 
feulement mis à nu dam les plantes marines par la 
combuftion 8c l'incinération t qu'il eft contenu 
prefqu'a nu dans ces plantes, 8c qu'il eft accom- 
pagné de beaucoup de magnéfie. Quant à fon 
origine, eft-ille produit d'une décompofition du 
fel marin au moment où ta diflolunon de ce fel 
dans l'eau Je la mer pénétre les planres qui en font 
baignées? C'eft une queftion iur laquelle l'analyfe 
n'a encore jeté aucun jour, 8c qui ne fera dé- 
cidée que par des travaux ultérieurs ou des re 1 
cherches dont rien ne nous annonce encore le 
réfui tat. 

SALURE. Ce mot fert â défigner les viandes 
falées , 8c plus encore le degré de falaifon des 
eaux. Il eft plus d'ufage parmi les voyageurs, les 
marchands , les ouvriers des falines . des marais 
falans , les marins , que parmi les ebimiftes. 

SAM 1 ËNE. On a quelquefois défigné par ce 
mot l'efpèce de terre argiltufe ou matneufe qu’on 
préparoit autrefois à Samos , 8c qu'on marquoit 
d'un fceau ou d‘un cachet. On l‘a nommée terre 
fimiint i elle étoit autrefois recommandée 8c em- 
ployée comme aftringenre pour arrêter les hémor- 
rhagies. On lui attiibuoit même de grandes pro- 
priétés alexitères ou alexipharmaques , celle de 
dompter le venin des ferpens , 8cc. Depuis plus 
d'un demi-fiècle , ces prétendues vertus font ran- 
gées parmi les fables, 8c l'on a même rejeté cette 
terre de la claffe des abforhans, où on l'avoit pla- 
cée avec moins d'exagération que parmi Us alexi- 
pharmaques. ( Koyej le mot A 1SORB ANS. ) 

SANDAL : c'eft le nom corrompu qu’on donne 
dans le commerce au bois de Santal. ( Koyaj et 
mot. ) 

SANDARAQUE , 8c quelquefois SANDA- 
RACH : nom d’une réfine qui découle du gené- 
vrier, 8c qu'on trouve fouvenc fous fon écorce en 
petites larmes blanches un peu tranfparentes , quel- 
quefois opaques , pulvérulentes à leur furface , 
fans odeur trè-.-fenfible, d'une faveur foible 8 C un 
peu aromatique. Elle eft infoluble dans l'eau , 
prefqu'enriéremenr foluble dans l'alcool, d'où l'eau 
la précipité en globules blancs très-fins; elle donna 
de l'huile volatile pat ki diftillation avec l'eau; elle 
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«dlpeu infljmmable , St prefqn'inattaqtiaWe pirTes 
acides 8c les alcalis : on remploie pour les vernis 
à l efprit de-vin , quoique la copale lui foit très- 
préférable. Son principal ufage eft de remplacer la 
gomme ou de recouvrir la fur face collée des pa- 
piers lorfqu'on les a grattés 8c qu'on eft obligé 
d'écrire deflus. Elle peut suffi fervir à arrêter le 
fang dans les bleflures fuivies d'hémorrhagies ex- 
térieures ( mais elle ne l’emporte pas , à cet égard , 
for la (impie poix refîne qu'on y applique avec la 
fiiafle. ( Koyej Fditule RÉSINES.) 

SAND 1 X : l'une des dénominations barbares 
par lefquelles les alchimiftes déftgnoient la cérufe 
calcinée & paffée à un état voihn de celui du mi- 
nium. On trouve ce mot dans beaucoup d'auteurs 
d'alchimie : il n'a jamais été employé par les bons 
auteurs de chimie, 8c furcout dans les livres claf- 
fiques. 

SANDSTEIN : nom allemand du grès pur , em- 
ployé par quelques minéralogiftes français. 

SANG : nom du liquide rouge qui remplit les 
artères 8r les veines dans l'homme , les mammi- 
fères, les cétacées , les oifeaux, les poiffons Sr 
quelques reptiles. Pour confidérer avec foin cette 
princtpale liqueur animale dans l'homme 8c les 
mammifères , où elle a été le mieux analyfée , je 
diviferai cet article en dix paragraphes. Le pre- 
mier aura pour objet l'hiftoire de f»n analyfe t le 
fécond , l'examen des propriétés phyfiques Si chi- 
miques du fang entier ; le troifième , la réparation 
& la clarification de fes matériaux immédiats, Le 
quatrième paragraphe traitera de l'effluve odorant 
du fut g; le cinquième, du ferum ; le fïxième , du 
caillot j le feptième , de fa partie colorante ; le 
huitième, de fa partie fibreufe. Dans le neuvième 
t'examinerai les principales différences du fang. 
Dans le dixième je parlerai de fes altérations. 

Ç I er . Uifloirt de f analyfe du fang . 

t. Le fang, ce fluide rouge 8c chaud contenu 
dans les artères & dans les veines , néceffaire à la 
vie , mu fans ceffe par la circulation , arrofant 
tous les organes , y portant la chaleur 8c le mou- 
vement, y difttibuant la nourriture, jouant un 
grand télé dans l'économie animale , a été de tout 
tems l’objet principal des études 8c des recher- 
ches de fanai omifte , du phyfïologifte, du méde- 
cin. Sujet de beaucoup de travaux importans, fou- 
rnis i une foule d'expériences , il eft encore au- 
jourd'hui, malgré les méditations des philofophes 
& les nombreufes observations des médecins , une 
énigme inexplicable s 8c quoique plus avancée 
dans la connoiffanee de fes propriétés , la phyfique 
moderne eft bien loin du point où elle doit arriver 
pour en expliquer la véritable influence dans les 
phénomènes de la vie. Ses effets patoiffent extrê- 
mement compliqués , fes ufages multipliés i l’in- 
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fini : on le volt ptéfider en quelque forte 1 toutes 
les fondions j la refpiration agit fpécialement lur 
lui ; la circulation s'exerce pour le tianfportec 
dans tous les points du corps : c'elt lui qui échauffe 
tout le fyftème animal j il fai: mouvoir le coeur , 

Si il eft ainfi le premier agent de tout mouve- 
ment ; il ell 1a fource commune de toutes les fé- 
crétions 1 il forme toutes les humeurs 1 il nourrit 
tous les orgsnesi il répare les pertes de toutes les 
parties. La lymphe eft une de fes produirions 1 la 
tranfpiration s'échappe des extrémités cutanéts 
des canaux qui le tranfmettent ; il eft partout i il 
vivifie tous les fyflèmes organiques divers dont l'en- 
femble conftitue la machine animée ; il doit donc 
offrir au philofophe la férié de tous les problèmes 
que lui préfente I économie des animaux. 

a. Auffi te nombre des favans qui s’en font oc- 
cupés eft-il immenfe : les uns ont examiné fes pro- 
priétés phyfiques : fa feule quantité, fa tempéra- 
ture, fa pefanteur, fon mouvement, ont été l'objet 
de grandes recherchis qui ne font même pas en- 
core entièrement terminées. Sa proportion n'eft 
pas même connue, 8c les autres ont varié entr'eux 
depuis quitre kilogrammes (huit livres) jufqu'i 
quatorze kilogrammes ( vingt-huit livres ) , pour 1a 
quantité contenue dans le cotps de l’homme d'un 
poids moyen. Les uns ont dit qu'il failoit le cin- 
quième du poids du corps (les autres, le vingtième 
feulement. 11 en eft qui le potrent au feixième , au 
quinzième , 8fc. On croit communément qu’il eft 
partagé de manière qu'il y en a neuf parties dans les 
veines, 8c quatre patries dans les artères. En lifant 
dans le favant ouvrage de phyfïotogie de Haller 
les opinions de Harvey , Allen, King, Lifter , 
Drelincotirt , Haies , Moor , Siégel , Primerofe , 
Keil , Lobb , Lo»er , Quefnay , Fr. Hoffman , 
fur la proportion du fang dans l'homme, on recon- 
noît combien la connoiffanee prêt ife de fes plus 
(impies propriétés préfente de difficultés 8c d'in- 
certitudes. Si l'on remarque encore dans le mémo 
auteur quelle diverlité d'opinions a régné dans les 
écoles fut la différence de couleur 8c de tempéra- 
ture du fang artériel 8c du fang veineux , quellion 
qui femble cependant facile à réfoudre par la feule 
infpeâion ou par des expériences fimples ; fi l'on 
compare les noms célèbres de Galien , Erafiftrate, 
Aretée , Harvey , Loiret , Mayo» , Schreibcr , 
WiHis,S»ammerdam , Duvemey, Verheyen, Hel- 
vétius , Michelotti, Lancizi, Severini , Chefelden , 
Hamberger, Martine, Pitcarn , Jurin , Dehaen , qui 
n’ont pas pu réfoudre avec exafütude ces problè- 
mes, 8c qui ont laiffé leur réfultat incertain mal- 
gré un travail affidu de plufieurs (iècles, on con- 
cevra de quelles entraves l’efprit humain a été en- 
barraffé dans (à marche fur cette partie fi impor- 
tante de la phyfiologie. 

5. Auffi beaucoup d’habiles 8c favans médecins, 
effrayés long tems de cet infuccès des feiences 
phyfiques , 8c ne fe fiant pas davantage fur les ex- 
périences des chimiftes , ont-ils cru devoir prendre 
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une route differente pour apprécier les propriétés 
du fang. Fondés fur les phenomèmes qu'il offre 
dans les animaux vi vans , ils l'ont conlîdéré comme 
un alletnblage de toutes les humeurs animales , 
comme un refervoir de tous ces matériaux , une 
ditlolution de toutes les parties folides , une forte 
de chair coulante , de mucilage animal plaltique , 
chaud, bouillonnant, mu en torrens, aboutiilant 
à toutes les parties du corps , communiquant avec 
toutes, prenant une tournure ou une nature par- 
ticulière dans chaque organe & même dans le voi- 
sinage de chacun d’eux, diftiibuant dans toutes 
leurs cellules les matériaux qui doivent fervir à 
leur réparation , ne reliant fl m Je que par le mou- 
vement précipitant les fibres déjà folidifiées par 
une légère agitation , difpofé à l’état de inaffe con- 
crète ïorfque fon mouvement fe ralentit , animé 
d’une force particulière ou vitale qui difparoît à h 
mort, 8c qu’on ne peut plus y reconnoître quand 
il eft féparè des animaux vivans. Ils ont nommé 
cette fuite de notions analyfe médicinale du Jung. 
Mais quelque fineflfe que Bordeu ait mile dans l’ex- 
polition de ces idées, on n’y reconnoit ni préci- 
sion, ni exaôitude, ni connoifîance pofitive ; on 
n y trouve que des apptrçus vagues , que des fruits 
d'une imagination active , à laquelle on pourroit 
peut être faire le même reproche que celui qu il 
adreffoit aux chimiftcs. 

4. Malgré le peu de confiance que les méde- 
cins , à la vérité parmi ceux qui avec beaucoup de 
lumières Sr de talens d'ailleurs n'avoier.t pas a flcc 
approfondi les conuoiiïances chimiques, ont témoi- 
gné pour l’examen du fang par les moyens 8c les inf- 
t rumens de cette fcience , urf grand nombre de chi- 
milies, aull't dans la claffe des médecins , & conlc- 
quemment faits pour balancer l'opinion des pre- 
miers, fe font occupés de l'analyle chimique du 
Jung. 

Après les prem'ers effais fort inexiûi encore 
de Baibatus & de Bohnius dans le dix-feptième 
licde , après les difputes de VieulTens, de Wil- 
lis , 8cc. , pour adinettte ou rejeter la préfence 
d'un prétendu acide dans le fang , on a vu Ruyfch 
traiter expérimentalement la concrefcibilité du 
fang , 8c l'art d'en tirer des fibres, des tiffus, des 
membranes ; Ievenueck 8c Hartfoeker en inter- 
mger 1a nature avec le microfcopc, 8c y décrire 
une ftniâure globuleufe compofée dont Boet- 
haave a fait un ufage ingénieux, quoiqu’elle ne 
foit qu’une forte de fiûion mic roi copique. 

Haies differta favammeot fur l'analyfe par le feu 
& fur le fluide élaflique que cet agent en dégagé. 

Lémery y a trouvé le fer tout formé , dont 
Me nghim a déterminé la proportion. 

. Hoffman a décrit un des premiers les carac- 
tères chimiques de fes diverfes patries fcparées 
fpontanémeot. 

LsngrishjChcyne «Swencke, en ont donné des 
analyfes prefque complétés pour le teins où ils 
ont écrit. 
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Gaubius l’a examiné après Boerhaave, beaucoup 
plus exactement que fon prédëcefleur. 

Rouelle le jeune a le premier fait connoitte , 
avec précifion, les Tels qui y font contenus. 

G- Hcwlon en a décrit plufieurs propriétés avec 
fagacité. 

Bucquer, immédiatement après Rouelle, a fpé- 
cialement étudié les caraôères chimiques du cail- 
lot & de la partie fibreufe du fang. 

Dehaen a fait voir que fa coagulation , fon 
ferum, fa couenne, varioient fuivant les circonf- 
tances de fon extradlion pat 1a fai priée. 

Cygna n’a rien néglige pour découvrir la caufe 
de la rurilation i l’air , que les expériences de 
Lavoifier , de Menaiea 8c de Go lvyn ont mife 
enfuite hors de doute. 

Craw'ford a déterminé la différence de chaleur 
fpécifique du fang artériel 8c du fang .veineux. 

MM. Deytux 8c Parmentier ont examiné avec 
beaucoup de foin les différens matériaux du fang , 
le ferum, la flbre , le caillot , 8c quelques-unes de 
fes altérations morbifiques. 

Je m’en fuis également occupé 1 différentes re- 
prises depuis vingt-cinq ansn’yar fait connorrela 
préfence de la gélatine , l’aaion d’un feu violent 
dans des vaiffeaux ouverts, fa différence dam le 
foetus, 8cc. 

L’elquiffe rapide que je viens de tracer fuflât 
pour prouver qu'on a beaucoup travail* fur la na- 
ture du Jàngj je dois 1a terminer par faire obferver 
que ii la chimie n'a point encore réfolu tous les 
problèmes que lui prefente ce fluide , elle a fait 
connoitre au moins la route qu'il falioit fuivre 
pour en trouver la folution , comme les détails 
fuivans le prouveront. 

Ç. II. Des propriétés phyjîquis & chimiques du fung 
entier. 

f. Le fang de l'homme, 8c celui de betuf qui 
s'en rappioche beaucoup , 8c qu’on a fournis ie 
plus fréquemment à l'analyfe chimique , parce 
qu'on fe le procure avec beaucoup de facilité , 
tjl un liquide d'un beau rouge pourpré , d'une 
conliflance un peu épaille, collante 8c vifqueufe, 
d'un taô doux 8c comme lavoneux , d'une odeur 
fade 8c particulière, d'une faveur douceâtre 8c fa-, 
lée. Sa température eft entre vingt-neuf 8c trente-, 
deux degrés. Les phvficiens ont varié entr’eux fut, 
la pefanteur Ipecifique qu'ils lui ont attribuée i ilsj 
ont trouvé ton rapport à la pefanteur de l’eau, 
comme ioj; ou 1 1 an eft â icco. On a dit que ,. 
vu au microfcope, il étoit un compofé de glo- 
bules rouges , nageant dans un liquide tranfpa- 
tem , 8c que les globules rouges etoient formes 
de plufieurs autres globules |aunes réunis ; que 
ces globules rougis fe divifoient , fe brifoienc. 
dans les petits vaiffeaux, 8c donnoient ainfi naif-, 
Tance i des liquidas de plus en plus ternes 8c 
de moins en moins colorés , qui fe trouvoïent 
dans des ordres de v ai fléaux de plus en plus, 
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fini. Ces globules étoient fufceptibles de fe 
comprimer , de s'alonger , de s'aplatir en pillant 
à travers les filières animales. Les phyfiologiftes 
modernes ont repoufié toutes ces idees comme 
des chimères. Ce qu'il y a de vrai , dit Haller 
dans l'hifloite de ces globules , c'eft qu'on en 
voit en effet dans le fang a l aide du tnicrof- 
cope; mais que les jaunes qu'on y voit aufli quel- 
quefois ne font pas pius petits que les rouges j 
qu'ils n'en font pas des divifions j qu'ils ne fe 
montrent que dans les animaux affoiblis ; qu'i’.s na- 
gent dans un ferum tranfparem O prtfqu'invilîble i 
qu'on n’a vu les globules touges ni fe briter m 
fe réunir) qu'ils ne fe convettillcnt point en fetuut 
par leur prétendue divifion , 8c qu'ils n’en ont en 
effet, comme on le verra plus bas, ni les caractè- 
res ni la nature intime. 

- 6. Le fang entier, qu'on doit examiner avant (es 
arties differentes, expofe à une température fol- 
le , 8c qui n’excède pas cent degrés au thermo- 
mètre centigrade , ne répand dans l'air que peu de 
vapeur, s'épaitfit & fe coagule, prend une couleur 
brune affex fembable à et' e du foie des animaux, 
Sc fe deffeche peu à peu il on l'agite, de manière 
à fe convertit en une poudre prefque noire, grade 
fous le doigt. 8c qui fe conferve fans alteration 
dans des vaiBeaux bien fermes : à l'air il shumeâe 
un peu, & fe couvre d'une etfiorefcence de carbo- 
nate de foude Le Jung , cuit ou coagulé par la cha- 
leur & féché à l'air, devient fenfibleraenc attirable 
à l'aimant : chauffé plus fortement dam un creu- 
fet , il fe ramol.ir , devient comme huileux , fe 
fond, fe boutfoufle, s'enflamme, & fe réduit en 
charbon après en avoir exhalé une odeur très-fé- 
tide. Ce qui s'en dégage pendant cette aéfion forte 
8c décompofante du feu ouvert préfente une (uite 
de produits que j’ai décrits avec loin t d'abord de 
l'eau ammoniacale , en fécond heu une vapeur 
blanche très-piquante de carbonate d'ammonia- 
que , & bientôt une fumée jaunâtre épaiffe d'une 
grande fétidité, qui efl manifeftement huileufe 
Se inflammable i enfuiie de l'acide pruflique re- 
connoiffable à fon odeur d'amandes ameres; puis 
de l'acide phofphot'que , annoncé par quelques 
flammes qui s’élancent de la matière chatbonnée 
8c rouge) enfin, du carbonate de foude. Il telle 
dans le crufet un mélange de phofphate de fer 
nonùtre ou d'un brun noir, gtenu, criltaii'.fé , de 
carbone uni à un peu de fer 8r nrefqui l'état de 
carbure de ce métal j enfin , de pholphate de 
chaux 8c de muriate de foude. On voit que dans 
cette opération les principes conftituans du fang 
fe réparent prefque tous en compolés binaires , 
fi l'on en excepte l'huile & l'acide pruflique. il 
faut noter que quand on cuit le fang dans une 
bafline de cuivre , ce liquide en diü'out aflex 
pour donner , en le calcinant avec l'alcali , du pruf- 
hate cuivreux , même abondamment. 

7 - Quand , au lieu de traiter le fang par le feu 
dans dès vaifTeaux ouverts , on le diltUle dans des 
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appareils fermé* , à une chaleur douce , furtout 
à celle du bain-mai ie , il donne beaucoup d'eau qui 
a une odeur fade, qui fe pourrit 8c devient fende 
quand on la garde ) le fang fe trouve en même rems 
coagulé, brun 8c même deffeche. Si on le diBille 
enfuite à la cornue 8c par un feu bien conduit juf- 
qu'i faire rougir le tond de la cornue de porce- 
laine où cette difiillation doit être faite, on ob- 
tient de l'eau fetide chargée de carbonate & do 
prulliate d'ammoniaque . plus un favon ammoniacal 
qui la colot.; en rouge-brian s une huile d’abord 
rouge 8c légtre , enfnite brune , nouaoe, épaiiïa 
8c prefque concrète, d'une grande fétidité, à qui 
avant de fe conderfer remplit les récipient d’uno 
vapeur blanch ■ épaiffe de carbonate d'anir oniaqu» 
cnihtlilê ; enfin , des gaz hydrogène cai boité 8c ful- 
fucé. 11 relte dans la cornue un charbon fpon- 
gicux, brillant, i immc méta l que, très adhérent 
au vafe , très-difficile à réduite en cendres , où 
l'on trouve par lanalyfe, outre le carbone uni à 
un peu de 1er , du phofphate , du muriate 8c du 
carbonate de foude, du phofphate dt fer 8c du 
phofphate de chaux. Quoique cette dillillation i 
feu nu 8c violent , le feul moyen d'analyfe du fang 
qu'on pofféiàt autrefois, ne fournifle pas les vé- 
ritables principes du fang comme on le croyoit 
autrefois , elle eff d’accord avec ce qui a été in- 
diqué au mot Analyse dans l'hifloire des carac- 
tères généraux des fubftances animales, & elle ap- 
prend, comme le traitement à feu ouvert, quels 
font en général les principes primitifs du fang. 

8- L t fang liquide St chaud, agité avec une ba- 
uttte , y dépofe , à mefure qu’il refroidit . des 
ocons blancs folides , filamenteux , qu'on recon- 
nut! facilement pour de la mirière hbroufe. On 
peut feparcr ainfi prefque toute la fibrine du fang. 
Il refle , après cette opération, un ferum rouge qui 
ne fe coagule pins fpontanément, 8C ne fait que 
préfenter i fa futface quelques flocons fpongieux 
qui la tecouviem. C’eft ainfi qu'on prépare le J'ang 
qu'on emploie pour clarifier le fucie , pour fabri- 
quer les boudins. 

9. Le fang , expofé 1 l'air au fortir des veines, fe 
fige ou fe concrète plus ou moins promptement s 
il forme , ou une miffe prefque folide , rouge au 
dehors, noire dans l'intérieur, ou une fubflance 
comme gelatinettfe, tremblante, (emblablc à la 
gelée de gtofeille , luivanc l'âge 8c la force des 
individus d'où il provient. C’eft cette coagulation 
fpontanée qui y avoit fait admettre la force plaf- 
tique , 8c qui l'avoit fait confiderer par les Anciens 
comme une cfpèce de chair coulante. Quelques 
heures après cette concrétion fpontanée tu un» 
feule maffe homogène, le fang fe relfetre, fe con- 
denfe , 8c il en fort un liquide transitent , d'un 
blanc-vetdâtre, qu’on nomme ferum du fang. Quoi- 
que ce double effet ait lieu dans des vaifTeaux fer- 
més comme i l'air , celui-ci en farorife la produc- 
tion ) le même contaft fait paffer le noir du caillot 
à U couleur rouge-brillante i bientôt, 8c furtout 
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quand l'atmofphère excède douze degré* ou le 
tempéré , le fang Te ramollit , le diffout , exhale 
une odeur d'abord fade , enfuite fétide, & finit 
par fe décompofer complètement en fepourriflant. 
L’humidité de l’air accélère cette putréfaction , 
tandis qu’une grande féchereffè réunie à une forte 
élévation de température dam l'air defleche ce 
liquide, 8c l’épaiuit au lieu d'y faire naicre ladé- 
compofition feptique comme dans le cas précédent. 
Le contaft du gaz oxigène rend éclataore la cou- 
leur du fang ; le gaz azote & te paz hydrogène le 
rendent au contraire brun ou violet ; le gaz hy- 
drogène fulfuré le noircit. 

10. Le f^ng ell entièrement diffoluble dans l’eau 
quand il efi bien liquide. Lorfqu’il ell coagulé, l*eau 
n’en diffout que la partie rouge , & laiffe la bafe 
fibreufe folide 8c blanche du caillot ifolée : c’ell 
le moyen que l’on met en ufage pour féparer ces 
deux fublbnces 8c faire un commencement d’ana- 
lyfe immédiate autant que fimple du fang. Si l’an 
jette du fane dans l’eau chaude au delTus de qua- 
rante-cinq degrés du thermomètre centigrade , ce 
liquide prefente une foule de petits filamens folides 
qui nagent , 8c quelquefois même des pellicules 
ou membranes flottantes. On voit cet effet dans 
les faignées du pied. Au delTus de la température 
indiquée dans l’eau oïl on le jette , le fang fe coa- 
le tout entier en flocons bruns qui fe condenfenc 
fe refferrent fur eux mêmes. Une longue macé- 
ration du fang dans l'eau en favotife la décompofi- 
tion putride : la matière colorante s’en précipite 
en fe fonçant , 8c la fubllance folide du caillot 
prend à 1a fin lé caractère de graille adipocireufe. 
Dans quelques cas deux parties d’eau 8c une partie 
de fang ayant été coagulées au feu, la liqueurfépa- 
rée du coagulum , évaporée lentement . donne un 
extrait bilieux : c’elt ainfi que j'ai montré ia pré- 
fence de la bile dans le fang en 1790. 

11. Les acides mêlés au fang fluide le coagulent 
8c le décompofent , en rendant fa couleur plus 
foncée 8c plus ou moins brune quand ils font con- 
centrés. L’acide (ulfurique concentré le brunit 
fortement 8c le charbonne i le nitrique en dé- 
gage , en le coagulant , beaucoup de gaz azote, 
8c le convertit en acide carbonique , en acide oxa- 
lique, en matière gtalTe 8c en fubllance jaune 
amère : le muriatique le coagule fans altérer fen- 
fiblement fa couleur i le muriatique oxigéné le 
noircit comme de l'encre. Les acides végétaux ne 
font que l'épaiflin l'acide acétique feul parmi eux 
en opère la coagulation. Les alcalis cauftiques au 
contraire liquéfient 8c diffolvent le fang coagulé 
même par les acides. Si on les mêle à du fang tiré 
récemment, 8c qui ne foir pas coagulé , ils en em- 
pêchent la coagulation. On a vu plus haut comment 
les alcalis, chauffés fortement avec ce liquide , fe 
faturent en partie d’acide pruffique. 

■ a. On a mélangé beaucoup de Tels avec le fang, 
8c on a vu en général que leur effet fe rapprochoit 
par la propriété anufeptique Sc par le ramoUiflé- 
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ment ou la liquéfaâion qu’ils en opèrent, ainfi 
que par l’obffacle qu’ils oppofent à fa coagula- 
tion. Il y a eu un tems où cet effet des Tels 8c des 
diffolutions falities fur le fingéton regardé comme 
un indice de leur vertu médicamenteufe ; mais on 
a bientôt reconnu que cette vue étoit une véri- 
table erreur, dangereufe 1 l’art de guérir. Les fêla 
terreux en général font decompofes par le fang i 
l’aide de la foude qu’il contient. 

Les oxides métalliques n’ont pas d'aâion fen- 
fîble fur le fang, excepté ceux qui, pouvant céder 
promptement leur oxigène , font fufceptibles de 
le coaguler. Les diffolutions métalliques précipi- 
tent prefque toutes S: coagulent le fang ; elles 
agiffent fpécialement fur fa partie albumineufe- U 
ell prefque fuperflu d’ajouter i. i que ces deux 
genres de corps , les fels alcalins 8c métalliques , 
confervent le J'ang 8c le défendent de la putré- 
faction. 

1;. La plupart des matériaux immédiats des 
végétaux , 8c même des plantes entières , produi- 
sent ce dernier effet fut le fang, 8c agiffent fur lui 
comme antiputrides : c’eil furtout dans le fucre , 
les huiles volatiles, le camphre , les réfines 8c les 
baumes que réfide cette propriété. Les diffolu- 
tions de gomme 8c d’amidon le coagulent. 

Le tannin précipite abondamment le fang ; le 
gilla 8 i l’acide galiique pur le noirciffent 8c y for- 
ment un dépôt atramcnteux, qui, fans autre expé- 
rience , fcrt à y faire reconnoître le fer. On peut 
obtenir ce précipité en étendant le fang de beau- 
coup d'eau. En même tems la propriété afttingente 
de 1 acide galiique 8c de l’extrait qui l'accompagne 
dans la noix de galle , épaiflit , condenfe 8c même 
durcit la matière folide du fang On remarque le 
même effet dans toutes les fubttances affringentes 
végétales , en particulier dans le quinquina , le 
fimarouba, l'écorce de grenade, celle de chêne, 
le fumac , le brou de noix , le thé , 8cc. 

L’alcool , verfé fur le fang , produit auffi fa coa- 
gulation , mais il ne le précipite qu’en petits flo- 
cons que l’eau fépare 8c délaie prefque jufqu’â 
tes diOoudre. 

14. Le fang, comme toutes les autres matières 
animales particulières , a Ion mode 8c fes phéno- 
mènes propres de putréfaction. Sa couleur fe fonce 
8c brunit , fa coniiflance fe perd , fon odeur de- 
vient d'une fétidité repouffante : il s’en fépare un 
grand nombre de flocons membraneux , de pelli- 
cules brunes qui noirciffent peu à peu ) il s’en dé- 
gage une quantité confidérable d’ammoniaque te 
de gaz acide carbonique. Il faut un tems très-long 
pour qu’il perde entièrement fa forme , fes carac- 
tères de fang , pour qu'il devienne un corps fo- 
lide , épais , extraâiforme , 8c furtout pour qu’il 
fe réduiTe en une efpère de terreau. On y trouve 
alors à peu près les mêmes matériaux que dans le 
charbon qui relie après fa difiillation ou fa com- 
buflion , excepté que ce réfidu conferve un tou- 
cher gras 8t onctueux , qui annonce dans fon alté- 
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ration une production de matière graffe bien pro- 
noncée. 

« 

$■ III. De la (épuration b de la clarification du 
matériaux immidiau du fang. 

if. Quoique tous lej caraéières chimiques du 
fang entier ne foient pu fans intérêt, ils ne font 
cependant pas auflr tranchés 8c aufTî importans à 
faifir que ceux qui appattiennent à fes élémens 
immédiats, aui matériaux divers qui s'en fêparent 
fpontanément. On fait que ce liquide , abandonné 
à lui-méme au fortir des veines ou des artères de 
l'animal vivant, préfente, tant qu'il efl chaud & 
fluide , un effluve odorant qu'on a regarde comme 
un de fes principes ; qu'il fe coagule ou fe prend 
bientôt en une maffe tremblante , gélatiniforme , 
qui fe condenfe , fe relferre , fe rapproche peu à 
peu dans fes parties , & exprime de lui-même un 
liquide féreux blanc-jaunâtre ou verdâtre Sctranl- 

f iarent j qu’alors il repréfente une efpèce de cail- 
ot, de gâteau touge flottant, qu'on a nommé 
cruor ou Ht rouge ; que cette formation n'a pas lieu 
de la même manière quand le fang a été fort agité ; 

3 ue par cette agitation qu'on pratique fouvent 
ans les boucheth s , on fépare du fang une quan- 
tité notable de matière flbreufe, folide, blanchâ- 
tre, comme filée, qui s'attache au bâton employé 
pour remuer ce liquide i que lorfqu'on a répare 
le ferum ou le liquide blanc du caillot, celui-ci, 
lavé avec l'eau jetée en filet à fa furface , fe fépare 
en deux matières , l'une colorée rouge , difloute 
dans l'eau du lavage ; c'eft la matière colorante 
du fang ; l’autre, folide , blanche , filamenteufe , 
qu'on nomme fibre ou fibrine. Voilà donc cinq ma- 
tières à examiner en particulier ; favoir : l’effluve 
odorant, le ferum, le caillot , la matière colo- 
rante 8c la fubfiance fibreufe. le commencerai par 
faire remarquer que ces matériaux immédiats du 
fang, une fois féparés les uns des autres, ou même 
deux d’pntr'eux , le caillot 8c le ferum , étant une 
fois ifolés fpontanément, il n'eft plus poffible de 
les réunir , de les combiner de forte à réformer 
le fang. Se que, du moment eù le lien eft rompu 
entr’eux par leur réparation du corps vivant & la 
ceffatiou du mouvement vital , on ne peut plus 
faite repatoicre la compofition fanguine primitive. 

Ç. IV. De F effluve odorant du fang. 

1 6. Je difiinguc parmi les principes prochains 
Sa fang l'effluve odorant, pour me conformer à 
l’opinion adoptée par les plus célèbres phyfiolo- 
giftes , qui l’ont regardé comme un des élémens 
les plus importans de ce liquide, 8c qui lui ont 
attribué des effets très-puiftans dans l'économie 
animale. Quelques phyiiciens modernes ont penfé 
que ce principe odorant étoit un gaz particulier , 
« c'eft d'apres cette idée que MM. Deyeux 8c 
Parmentier ont fait des effais fur cet effluve dans 
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leur nouvelle analyfe du fang. Il réfulte, de leurs 
expériences , qu'on ne peut obtenir ce principe 
ifolé en gaz qu'en le condenfanr dans une bou- 
teille dont le Jang , qui y avoit été mis tout chaud , 
rempliffoit une partie , 8c donc la portion pleine 
d'air recevoir ce corps odorant, cet air n'étei- 
gnoit point les bougies qu’on y plongeoit i qu'il 
ne précipitoit pas l'eau de chaux ; qu'il étoit ce- 
pendant allez fortement imprégné de l'odeur du 
fang pour la communiquer à l'eau par l'agitation , 
pour répandre au bouc de quelque rems une odeur 
fétide , 8c éteindre alors les bougies fans conte- 
nir cependant de l'ammoniaque ; qu'il étoit alors 
un peu moins bon à l'eudiomètre ; que l'eau odo- 
rante , extraite du fang par ta diftillation au bain- 
marie , 8c qui ne donnoit rien aux réaétifs , s'eft 
pourrie , a dépofé des flocons 8c verdi le» vio- 
lettes; qu'en la chauffant en cet état elle avoit 
fourni un fédimenc brûlant fut les charbns avec 
l'odeur de la corne. Le fang diflilté avec l’alcool 
leur a prélenté , dans le produit volatil , fon odeur 
bien marquée quand on l'a verfé dans l'eau ; ce- 
pendant cet alcool odorant n'a montré aucun effet 
fur les réaétifs. Les chimifles cités croyoienc pou- 
voir conclure de ces effais, que l'arome du fang ell 
le principe le plus altérable , 8c celui qui s'échappe 
8c change le premier ce liquide en fe volatilifant. 
Je ne peux voir dans les phénomènes indiqués 
qu'une légère portion de la matière du fang toute 
entière, élevée en vapeur avec l'eau, 8c je ne 
trouve aucun rapport entre les données des expé- 
riences relatives a cette vapeur 8c les ufages quon 
lui attribue. On a cru à tort que la moufle formée 

E arle fang, jailliflant 8c tombant d'en haut, étoit 
i preuve du gaz; ce n’eft que de l'ait renfeimé 
par la vifeofité de ce liquide. 

17. Quoique je n'admette pas un principe par- 
ticulier de l'odeur du fang , il n’eft pas moins im- 
portant de favoir que cette odeur eft un des ca- 
raétères les plus prononcés, 8c une des différences 
les plus faillantes que l'on trouve dans ce liquida 
vital , confidéré à différentes circonftances. L'o- 
deur du fang eft foible dans l'enfance 8c dans la 
femme ; elle devient très- forte dans la puberté , 
au moment où la liqueur fémtnale fe forme abon- 
damment 8c fe ramaffe dans fes réfervoirs ; elle s 
dès-lors quelque chofe de fort, d'âcre 8c même 
de fétide. Le Jang des eunuques en eft dépourvu , 
ainfi que celui des vieillards ; aufli quelques phy- 
fiologiftes ont-ils cru que l'odeur du fang 8c des 
chairs auiquelles die le communique , étoit due 
à la vapeur fpermatique qui fe volatilifoit, fe ré- 
pandoit dans l'éponge cellulaire du corps , 8c en 
pénétroit routes les régions. Bordeu a bien traité 
ce fujet remarquable comme un des lignes de la 
cachexie fpermatique, dans fon analyfe médicinale 
du fang. 

5. V. Du ferum du fang. 

18. On nomme ferum , eau du fang , 8c mal-i- 
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æ : lymphe , la liqueur qui fe répare du fang 
orfqu'on ne l'a point agité : c’eft la partie 
la plus ténue & la plus légère du liquide contenu 
entre les mailles du caillot. Si exprimé de (es 
«reoies par le rapprochement & l'attraction dc$ 
molécules du cruor. Le ferum eft d'une couleur 
jaune-verditre, d'une faveur fa'.ée 8c fade, d'une 
confi llance affez vifqueufe pour coller légèrement 
la peau lorfqu'on le frotte entre les doigts. Sa 
ropottion eit très-variable & ne peut pas être 
tée j cependant plufieurs phyfmlogift s ont ef- 
fayé de déterminer là quantité : Hamberger vou- 
loir qu'elle fit le tiers du poids du fang; Shxrent ke , 
qu’elle en fit au contraire les deux tiers i Dreliu- 
coutt Si Boyle l’admettoient pour la moitié; 
Quefnay pour les trois quarts ; Vieuffens donnoit 
à la partie rouge 0.61 , Si au ferum 0.58 ; Hom- 
berg indiquoic cinq parties pour le ferum St trois 
pour la matière rouge. Suivant Robinfon il efl 
beaucoup plus abondant cher les jeunes animaux : 
le cruot ou partie rouge folide augmente avec 
l'âge, 8c il vient un tems où la proportion du 
ferum defeend jufqu'au tiers de la fubtlance rouge. 
On dit encore que le fang contient plus de ferum 
«près le repas , qu'à jeun il a beaucoup plus de 
matière folide. Lowet Si Haller attribuoient cet 
effet au chyle vetfé par la digeilion. Mufchen- 
broeck , Martine , Shwencke , Jurin annoncent 
que la pefanteur fpécifique du ferum eft à celle de 
l’eau , comme 1017 elf à tooo. 

19. Le ferum expofé au feu fe coagule ou fe 
durcit. Sc devientopaque 8c folide comme du blanc 
d'œuf cuit. Cette ptopiiété fil un des caraélères 
qui le diftinguent éminemment : on l'atttibue à 
une matière particulière bien caraâérifée par ce 
phénomène , Si qu'on nomme albumine , parce 
que c’eft elle qui exitle dans le blanc d'œuf nommé 
albumen. Quand on le chauffe doucement dans 
fon état de cuifTon ou de coagulation, la fubilance 
coagulée Si folide devient dure , caifante , denti- 
tranfpatente comme de la corne. Traitée par le feu 
à la cornue , elle donne de l’ammoniaque , du car 
bonate d'ammoniaque, de l'huile fetide, du gaz 
hydrogène fulfuré , 8c un charbon dans lequel on 
trouve du muriitc, du pbofphate Si du carbonate 
de foude ; auffi la liqueur féreufe du fang eit-elle 
fufceptible de verdir la couleur des violettes , 8c 
cela lui eft encore commun avec le blanc d'œuf 
le plus frais. D'après ces expériences , quelque 
(impies qu'elles foient, on regarde le ferum du 
fang comme une combinaifon d'une matière albu- 
mtneufe avec la foude ; combinaifon dans laquelle 
l'alcali , uni à l’albumine , conferve fes propriétés 
comme il le fait dans le favon. 

10. Le ferum du fang verdit le firop Je violettes 
8c brunit la teinture de curcuma ; il manifefte 
conftaimnent les propriétés alcalines. Expofé au 
feu , il fe concrète à la température de 7J degrés 
du thermomètre centigrade. Ce phénomène , ob- 
lërvé pour U première lois pu Harvey , l'immor tel 


auteur de la découverte de 1a circulation du fang, 
tft un des plus important que prefeme cette fubf- 
tance animale : tout le monde le conneit dans le 
bi arc d'œuf; mais il diffère finfiblement dans 
le ferum du farg , parce que ce liquide , moins 
épais que le blanc d œuf , ne prend ni la même 
folidire ni le même blanc opaque dans fa concré- 
tion. Quoiqu’il forme une marte , elle eft toujours 
tremblante : on la trouve remplie de bulles Si 
manuellement formée de deux fubftances diffé- 
rentes quan I elle eft refroidie a. res fa coagulation. 
Sa couleur eft d’un gris de perle; elle conferve une 
demi-tranfparence : on y ren.arque une portion 
plus molle , moins opaque , fouvent interpolée 
entre les molécules & dans le milieu de la malfe 
grife plus opaque , quelquefois raifemtalée à la 
furface , furtout quand elle a été coagulée lente- 
ment Si par un feu ménagé. Lorfque tette portion 
ne fo montre pas ainfi , ce qui a lieu dans le cas où 
le ferum eft trop liquide 8c trop aqueux , la partie 

Î |UÏ ne fe fige pas, évaporée 8c mife à rtfroiuit , 
è prend en une véritable gelée. On nomme albu- 
mine , d’après fon analogie awc le blanc d'œuf, la 
portion coagulable par le feu, & devenant opaque 
3 c indiffoluble. On appelle gélatine ia matière plus 
tranfparente , qui fe fige furtout par le retroidif- 
femenr, qui eft diflblttble dans l'eau. Les chimiftes 
n'avoient pas connu l'exiftence de la gélatine dans 
le ferum du fang : je l'y ai découverte eu i-yo. 
On verra bientôt à quoi eft due la coagulation de 
l'albumine féreufe ; il tft nêceflaire de bien ob- 
ferver ici que fa concrécion par la chaleur la larde 
toujours vifqueufe. collante, tenace, 8c non caf- 
fante, lifte & lèche dans fa caffure , comme ou 
le voit dans le blanc d'œuf durci au feu. 

11. Si on traite le ferum du fang par la diftil. 
lation au bain-marie , il donne une très- grande 
quantité d'eau légèrement odorante , en loue ftro* 
niable à celle qu'on obtient du fang , Si putref- 
cible comme elle. Le ferum, coagulé 8c defféché 
dans cette opération , eft caftant , dur , prefque 
tranfparent , Sc d’une couleur jaune , orangée ou 
b-une. Pouffé au feu 8c dillifté dans one cornue , 
il fournit de l'eau 8c de l'huile fétide , du carbo- 
nate d’ammoniaque concret 3 c en partie diffous 
dans l'eau, un peu de ptuftiate d'ammoniaque, da 
gaz hydrogène carbure , fulfuré, 8c du gaz acide 
carbonique ; il relie un charbon tiès-volumineux , 
léger, difficile à incinérer . qui contient , avec le 
carbone , des muriates de foude 8c de potaffe , du 
phofphate de chaux 8c du carbonate de foude. On 
n’y trouve point d'oxides métalliques. En chauffant 
lentement le ferum coagulé dans une cornue on en 
fépare quelquefois du foufte, comme M. Deyeuz 
en a obtenu du blanc d’œuf. Une lame d'argent 
qu'on y plonge , en le faifant coaguler au feu , 
fe noircit. M. Protift croit que le foufre contenu 
dans le ferum du fang y eft uni i l'ammoniaque à 
l'etat d'hydrofulfure. 

il. Expofé à l'air , le ferum du fang en abfotbe 

l'oxigène 
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Poxisène & y exhale du carbone , qui convertit 
une partie du gaz oxigène atnofphér ique en gai 
acide carbonique. A melureque ce liquide abforbe 
l'oxigène atmnfph crique, il devient plus concref- 
cible , plus rolid ; fiable par le feu i il fe trouble 
fouvent, 8t dêpofe des flocons déjà concrètes (pon- 
tanément. C'eft ainfi que U- blanc d'oeul , gai dé i 
l'air , fe cuit plus vite que le frais i que le ferum du 
fangdes animaux qui refpirent.eftpluscoocrefctble 
que celui des animaux qui refpirent peu. J'en ai 
conclu que la concrefcibi ité , la nature piaftique 
de certe humeur, provenoient de la fixation ou .te 
la combin-ifon intime de l'oxiçène : on en verra 
birntér d'autres preuves. Cefl à la propriété d'ab- 
forber l’air qii’e/i due celte de moufler par 1 agita- 
tion dont jouit le ferum. Une longue expofition à 
l'air favorife la decompofyion fpontanée de cette 
humeur , Sc accélère l’a putréfaction -, elle exhale 
alors une odeur trèr-fitide , brunit , devient am- 
moniacale , & lailfe à la fin une efpèce de refidu 


foncé long- rems fétide , précédé par un putribge 
mou ou entièrement fondu qui exhale une grande 
puanteur. La fepticité de cette liqueur va ü rapi- 
dement, que Bucqutt n'a pas pu déterminer fl die 
palfoit à 1 état acide avant de prendre le caractère 
d'ammoniaque. On b garantit de la putréfaction 
par tous U s moyens indiqués dans un des articles 
précédent. 

zg. Le ferum du fir.g s'unit facilement J IViu 
8c dans toutes les proportions. L'eau aérée le 
trtyjlii.,- légèrement & en concrète une petite por- 
tion. L'eau bouillie n’opère pis le même effet 8c 
relie tranfparente. Quand on dilfout du fetutti dans 
dix ou douze parties d'eau , la liqueur qui en ré- 
ftilte imite le lait, fttivant l'obfervation de Buc- 
quet : elle eft blanche 6r laiteufe i elle fe raréfie & 
monre fur le feu comme lui ; elle donne par l'éva- 
poration, de* pelliciiksmembranifotir.es} elle efl 
coagubblepar les acides, Scc. 8 cc. Le ferum con- 
finant «V viiquetix a b propriété de lolidifier deux 
ou trois parties d'eau t car, maigre cette addition , 
il fz concrète par la chaleur , 8c l'eau ne s’en fé- 
pare pas ; ce qui efl dû à l'adhérence qu'elle con- 
traâe avec lui. En délayant cette humeur avec 
cinq à fix parties d’eau , Sc en b faifant chauffer 
iufqu'à l'ébulhrion Jî manière i concrérer toute 
la partie albumineufe, le liquide qu'on en lëpa e , 
év pore convenablement , donne en fui te pat le 
refe jidiflsment une gelée qui fe fige. Cf fl ainfi 
oue j'ai découvert b gélatine dans le fetUm du 

f* r g‘ . ’ . . .. > t ‘ 

aq. Les oxides mé:aliiqtics ne '’uniffent p.int 

au ferum en ce îéral ; mais ceux qui biffent faci- 
lement dégager lutr oxigine . »c qui n’y adhèrent 
que foibbment, tels particuliérement que l'oxide 
de mtrenre rouge , triturés quelque rems avec le 
ferum , repaflem a i'étar métillique ou s'en : ip- 

F roch»nt plus ou moins. On voit en même temx ! 
t'buitine féru .f s’épi'lfir , devenir opaque 8c fe 
coaguler plus on moins fortement. Cette expé 
limai*, 'T urne yi , 


SAN 8i 

rîence , que j’ai deci ite en 1 790 , prouve que l'oxi- 
gène favorite b concrétion de l'albumine , 8c que , 
comme je l'ai déjà annoncé plus ha it, 1a propriété 
platlique efl due à la fixation de ce principe ; de 
forte que l'albumbie cuite efl un véritable oxide. 
Quand lis oxides métalliques font très-oxigénés 
8c très-peu adhérens à l’oxigène, ils portent leur 
aflion jnfqu’à briller 8c charbonner le ferum. C'eft 
par ü qu'on explique l'effet cathérétique ou même 
caulfique déspoifons métalliques. Il faut cependant 
remarquer que cet effet des oxides de meicure , 
leur défox d.tion pat l'albumine férsufe, a un 
terme} qu’elle ne s'étenf que jufqu'au point de 
les faire piflèr à l'état d'oxide noir, 8c quainfi 
l'on conçoit pourquoi du mercure coulant trituré 
avec le fetum s'éteint ou s'oxide au nuit. On voit, 
dans ces deux expériences comparées, une nou- 
velle preuve de 1 attraûion differente des diverfes 
portions de l'oxigène pour le même métal. La 
première portion efl enlevée pat le mercure à l'al- 
bumine , 8c b fécondé pat l'albumine à l’oxide d» 
mercure. 

if. Tous les acides coagulent le fernm , en ré- 
parent l’albumine en flocons plus ou moins dentés , 
& d'un gris-bbnc d'autant plus folide , que les 
acides fonc plus concentrés. Tous, après avoir 
produit cette coagulation, rc-ftent dans la liqueur 
furnxgeame en partie faturés de foude qu'ils ont 
enie.ee au feru#>. Quelques chimiftes ont cru , 
d'api ès cet effet, que b fou Icétoit combinée avec 
l'albumine comme dans une forte de favon, 8c que 
c'éroit elle qui la ren doit diiîoluble dans l’eau. 
Rouelle le jeune b regard. ut cependant comme 
prefqu'entiérement à uu. Bucquet fouteroit au 
contraire qu’elle y étoit intimement combinée , Sc 
que les acides memes n'en'evoicnt qu'une partie 
de b foude du ferum } il en citoit pour preuve 
que le coagulum , formé dans crtte liqueur par 
des acides en g-and excès , conten >it encore du 
carbonate de fou le après fa combuflinn & fan in- 
cinération : ce fait mérite cependint confirmation. 
Ouempé. hs h coagulation du ferum tsar les a. ides, 
en le mêlant, avant d'y ajouter ceux-ci , une cer- 
taine quantité de dilfalution d'un carbonate alca- 
lin. L’cffervefcence que l’acide ajouté produit 
enlevant le calorique pour fondre en gaz facile 
carbonique , ne permet plus que le mélange s’é-' 
chauffe, Sc défend conlCqiiemment l'albumine de 
b coagulation qu’elle éprouve fans cette addi- 
tion. 

26. Outre cet effet général des acides f r le 
ferum , chacun d'eux en a dé particuliers. !.« ful- 
furique concentre le brunit i ie rharboioe} celui 
qui efl ét-ndu d'eau le coagule feulement 8c la 
conférée. Le nitrique dégige de cette humeur 
coa culée parle fou, du gxi azote, du gai acide 
carbonitt'.e, du gxz acide pratique , S. - en conver- 
tit ! • rclt-. o acide oxa'ique Sc en graifTiz jaune. 
L’acide muriaiiqoa futnint donne u n couleur vio- 
lette au ieruinoqb'coiguletpatunl'Mtgcoutacd, 

L 
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il fe Tature l’ammoniaque en décotr.pofant eett» 
fubitance. Tout les autres arides précipitent, coa- 
gulent fie cnnfcrventle ferum ; l'ammoniaque dif- 
fout facilement le coagjlu ti albumineux fom.é dans 
le ferum par faction des acides. 

17. Les bafes terre u les fie alcalines ont tomes 
des aitions plus ou moins marquées fur le ferum 
du fang. Les diffolutions de baryte, de Ihomüne 
& de chaux précipitent cette liqueur : le préci- 
pité ell un véritable phofphate inlobible. T.cs lef- 
lïves d'alcalis tixes tendent le ferum plus liquide 1 
elles diflolvc nt , à l’aide de la chaleur , fon albu- 
mine coagulée. La pouffe ou la foude caulfique 
8c lèche qu’on triture avec cette liqueur épaufe 
ou cuite , en dégage tout à coup de l'ammo- 
niaque , fie diiTou: une partie du telle. En chauf- 
fant fie calcinant cet alcalis avec du ferum coagulé, 
la leilis-e qu’on fait du relîdu de cette coagulation 
fe trouve contenir de l'aride prutfique, fie préci 
uite en partie le fer en bleu. Qu ,nd on fait bouil- 
lir le ft rum avec une leflive alcaline très-étendue , 
fie quand on filtre rttte liqueur, les acides foibles 
qu’on y vetl'e, en dégagent une odeur très-fenlîhle 
o; gaz hydrogène iulturé : c'cft une des prtuvts 

Ï |u’a employées M. Deyeur pour prouver dans le 
erum du fang la préfence du foufre, qui s’y ma- 
nifêfte d’ailleurs par d’autres expériences déjà 
indiquées. 

28. Le ferum s’unit à la plupart des diffolutions 
fiüms lans en éprouver d’autre altération que 
d’érre crnfcrvé fie défendu de la putréfaction. Il 
décompofe cependant les fels calcaires en ration 
de la foude Se du phofphate de foude qu'il con- 
tient : le pré-. ipité qu’il y forme, eff compofe de 
chaux fie de phofpnatc de chaux. Les tels bary- 
tiqnes folubles n’y produifent aucun efftt. Ceux 
deltronciane font decompofés, fie leur baie eft pré- 
cipitée par la foude. Il en eff de même des fe!» 
d alumine , de zircone fie de glucine. La foude de 
cette liqueur répare encore l'ammoniaque des fels 
ammoniacaux; fie cet a cali volatil fe perte fur 
l'albumine du ferum , qu’il diiTou; ou au moins 
qu’il rend plus flui le. 

29. J'ai déjà dit que les oxides métalliques 
épaiffiffoient Se coaguloittw l’albumine. Se il ett 
évident qu’unis aux acides il» doivent produire 
encore plus fortement cet effet , puifqu’ils font 
aidés par ces derniers , qui le produifent aufli de 
leur tâté d’une manière très-marquée. Quand on 
vette une diffolution métallique dans le ferum du 
fang, il y a tour à coup un précipité épais 8c coa- 
gulé formé par l’oxide métallique 8e l 'albumine. 
Mais outre cela les mariâtes , les phofphate* Se la 
foude qu’il contient , occafionnent un autre genre 
de decompofition dam les feis métalliques ; de forte 
qu'le précipité qu’ils y forment, ell ordinairement 
compolé de quatre matières, l’oxide ftparé par 
la fouie, l’oxide uni a l'albumine, un muriate 8c 
un phofphate du même oxide : ni eff fpéciale- 
menc l'effet des diffolutions nitriques des métaux 


SAN 

blanci , du mercure , du plomb , de l’argent ï ca 
dernier y montre de plus le foutre par les ilriea 
mires qu’il y forme. Ces précipités , futtout ce- 
lui de mercure , prennent u te couleur rofee ou la 
nuince de chair. I e ferum ainli traité II devenu 
inaltérable fie iropuncfcible. Il y a quelques tels 
met lltquot fufcepttbles de s'unir au fetutn fan* 
décompolition : tel ell lurtntit le phoiphate de L r 
avec excès d’oxide , qui le colore en rouge. 

je. Quelques matières végétales agilleiit d’une 
matière particulière fur U l. rum. L’alcool le coa- 
gule & le précipite ec petits flocons blanchâtres , 
qui le divifent facilement dans l'eau , 8c y uflent 
h bien fufpendus . qu'on pourroit les regarder 
comme dtlTous. Bucquecavoit même annoncé que 
le coagulun forme par l'alcool étoit entièrement 
diffoluble dans l’eau fie djjparoilToit quand on ajou- 
toit une fuffifmtequaniirodece liquide. Les huiles 
tixes font rendues mifc;bles à l’eau par le ferum du 
fang. Les huiles volatiles, le camphre, les réfutes, 
les banni- s fie I, s gommes-réftnes confervent ce li- 
quide Se empêchent fa décompolition putride. Le 
tannin eff , de tous les matériaux immédt-u des 
végétaux , celui qui a t'aâion la plus remarquable 
fut le ferum du fang i il le précipité abondamment 
en une fubftance fauve, dorée, filante fie poif- 
feute", indiffoluble dans l’eau , qui fe fèche fie de- 
vient Caff nte à l'air , qui n'a plus aucune efpèce 
d’a'rérabiltté , fie qui reffemble à du cuir trop 
tanné fie devenu <ec. dur fie fragile par un tannage 
exc-flif. I j gélatine Se l’albumine lont également 
precipi’.abies par le tannin , mais la première ëfl 
plus faci e à .icff cher que 1a fecomte ; Se qu»i- 
u‘on n'ait point encore déterminé les caractère» 
illinétifs de ces deux lubfixnces tannées , il n e# 
pas moins Certain qu’elles préfentent entt't Iles des 
différences qui pourront icivir quelque jour à les 
diilingücr l'une de l'autre , peut-être même à les 
fépatei fie à en elbmer la proportion. 

31. Tous les faits lur les propriétés du ferum du 
fang prouvent que cette liqueur efl une efpéce de 
mucilage animal compolé d'albumine Se de géla-. 
tine en proportion diverfe, diffous dans une 
quantité d'eau variable, conffammen; aflocié à d* 
la foude pure qui eit unie à l'albumine pteiqu'en 
combtnaifon favunnetile : on y trouve de plus du 
muriate de foude , du phofphate de foude , du 
phol,hate ammoniacal fie d j phnfphare de chaux. 
Ces derniers femblent n’être plus effentiels à Ca 
combinufon ttion feiilenient leur proportion varie, 
mais ils peuvent exilter ou ne pas txif'er , etre 
dans le nombie indiqué, pretenter l'abfence de 
queiques-uns d’entr’eux ou la préférée ftmultanee 
d’un plus grand nombre. On pourra, par exem- 
ple , y trouver du muriate de potaffe , du phos- 
phate de niagnefieouammoniico magn.fien , 8rc., 
fans que pour cela la matière albumineufe , alca- 
line « gélatine ufe du ferum du fang change fie 
prél' nte des propriétés étrangères à celles qui le 
cxra&éritent. 
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$. VI. Ou caillot ou craor, 

* 

Jl. Quand le Tang, après plufiems heures de 
coagulation , a rendu tout le ferum qui peut s’en 
écouler 8c en être exprimé fpontanèment, la ma- 
tière coagulée , demi -folide & refferrée fur elle- 
même , qui uage au milieu, eil connue fous le uom 
de caillot , placenta , injula. Cette maffe a été 
nommée cruor avant qu on eût trouvé le moyen 
d'en féparet les deux matières diffeientes qui la 
confti tuent. 

llparoît quec’eft à fa quantité variable que font 
dues les différences de proportion entre le ferum 
& le cruor adm.fcs par tes divers auteurs. Wieuf- 
fens l'eftimoir à 0.61, & ne domioit que O 58 au 
ferum i Homberg , cinq parties i celui-ci 8t trois 
au cruor i Schsrenck portoit le ferum aux J , fie le 
cruor J f » Quefnay , le ferum aux t , & le cruor 
à i; Sénat , le ferum aux } , le cruor a ^ ; Schsrenck 
n'enadmettoitque {. Boerhaave avoir adopté cette 
dernière proportion. En général lesphyfiologilles, 
au rapport de Haller , perdent que le cruor aug- 
mente avec l'âge ) que le ferum domine dans les 
jeunes animaux; que ceux qui font vigoureux 
fourniflenc plus de cruor | que torfqu'ils lont lan- 
guiffai s ou mal nourris, cette matière y diminue. 
Il refulte néanmoins de certe comparaifon d'opi- 
nions & de faits, que le cruor ou la fubffance du 
caillot eff en général moins abondante que celle 
du ferum. Il Eut encore obferver que la propor- 
tion de cette partie folide ou cruonque du fang 
dimirue d'autant plus qu'on attend davantage la 
féparation du ftrum, 6c qu'elle tend toujours, en 
fe reflerrant continuellement fur ellt-méme , à 
exprimer une porportion plus grande du liquide 
gélatino-albumineux. 

Le ftng fe taille ou prend l'état concret dans 
des vaifféaux fermés comme dans des vatfeatt* 
ouverts , i la chaleur comme au froid: ce n’eff 
donc ni l'air ni 'e refrotdtfli ment qui coagulent le 
fang , mais la privation du mouvement de Ta vie. 

Ce caillot fe forme plus tôt ou plus tard ; il cft 
d'une corfiftance variée , dt puis la mo!l< fié trem- 
blante de la gelée de grofeille, jufqu'à la felidicé 
d’une elpèct de tuir. Dans U jeune lie fie chez les 
femelles, il tft plus mou; dans la vieillcffe fa té- 
nacité cil très-grande. Lorfque le fang fe couvre 
d'une couenne dans quelques difpofitions particu- 
lières des fujets ou dans les affrétions inflamma- 
toires , en remarque que la partie caillée 8c rouge 
qu’elle recouvre , clt moins folide 8c moins abon- 
dante; ce qui prouve que la fubffance de la couenne 
efl ptiie aux .'épens de celle qui conffitue la patrie 
folide du caillot. l e Jang reçu , au fortir des 
veines, dans une diffo’ution de Tels, nitrate de 
pouffe , fulfate de foude, 8cc. , ne fe coagule 
point. » 

Sa furface , qui touche l’air, cft d’un rouge 
éclatant St pourpre; fort intérieur tft foncé 6c 
t sviqne noir ; mais cette partie intérieure , mire 


i découvert 6c préfenrée en contaû 1 l'air , prend 
la teinte claire 8c brillance de U fiuface. Enfermé 
dans un vaiffeau plein d’air atmofphérique , le 
caillot l'altère promptement en rougiflànt , 8c il 
en convertit l’oxigène en acide carbonique. Le 
az hydrogène 8c le gaz acide carbonique lui 
onnent une teinte violette ; le premier de ces 
gaz devient carburé. 

Le caillot s’altère promptement 8c prend une 
infupportable fétidité. Dans un lieu chaud , une 
étuve , un four , il fe fèche fans fe pourrir , 8c fe 
convertit en une efpèce de poufliere. Jeté dans 
l'eau bouillante, il prend plus de confiffance qu'il 
n'en a naturellement ; fa cou'eur paffe au btun ho- 
mogène; l'eau devient trouble, Bc offre i falurtace 
une écume abondante : les acides l’épaiffiffent 8e 
le durciffent en le bruniffant. L’alcool chauffe fur 
le caillot prend une couleur citrine 8c rqndenle 
fon tiffu. Les alcalis au contraire le ramolliffent 8c 
le diffolvent ; ils chingent moins fa couleur que 
les acides. 

H- Le caillot étant placé dans un nouet de linge 
8r lavé fous un filet d'eau jufqu'i ce que celle-ci 
ceffe de fe colorer, en comprimant légèrement le 
linge entre les doigts , fe fépare en deux matières 
diftinétes , abfolument comme on a vu la pâte de 
farine de froment fe féparer en deux matières prin- 
cipales par la même opération. On peut faire en- 
core cette féparation dans la main en ne liiffant 
couler qu'un très-petit filet d’eau , ou fur un tamis 
de crin très-ferre, toujours avec la même précau- 
tion de n’employ r que tiès-reu d'eau, oc de la 
recevoir doucement i la furraee du caillot Ces 
deux matières font, t®. la partie colorante rouge 
qui fe diffnut d.n l’-au 8c s'écoule dans le lavage t 
a®, une fubffance blanche folide, filtmenw-floco- 
neufe , qui reffe dans le nouer , dans la main, fur 
le tamis , 8c qui eft beaucoup moins vnlumineufe , 
beaucoup plus denfe en même te ms que le caillot. 
Il y a cette différence bien fetifible entre le produit 
de cette opération 8c celui du lavage de la pata 
de farine , que le froment donne de l’amidon en 
poufftère qui trouble l’eau te h rend laiteufe, tan- 
dis que le caillot ne rend pas l’eau opaque 8c n’en 
laifte pas précipiter de fécule , mais perm t à ht 
couleur rouge de fe dtffoudre dgns ce liquide, qui 
reffe tranfpurenr. En pourftiivant cette comparai- 
fon , on voit encore que la fubffance blanche con- 
crète, obtenue comme réfidu de ce lavage , ré- 

Î tond i la partie glurineufe du front ni , St que U 
l oueur colorée du cruor lavé reprefente tout à I» 
f us , 8c la fécule amilacce, 8c la matière mucofo* 
fucrée de la farine. 

S. Vil. De la partie eolorar.tt du fang. 

tg. L'eau qui fart à laver le caillnt du fang lui 
enlève toute fa couleur 8c fe teit t d’un roug: -pour- 
rie plus ou moins britlanr. C'cft ce qu'on no-rme 
la partie colorante du fang. Elle pare ît n’étte 

L a 
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autre choft qu'une diffolution étendue d'albumir* . 
& de gélatine , contenant du phofphate de fer , à 
la lofe de quelques mil ièmes feulern- t>t. C’eft 
ainli que Bucqu t l'a fait cormoitre en la compa- 
rant au feruni dont il ne lui paroiflbit dilléier que 
par le fer qu'sl crcyoit être à l'érat d'oxide. Cetie 
dtfi iition ne pourroit faire concevoir l’adherence 
de ce lerum ferrugineux au caillot, & la réparation 
du ferum IV a ne qui s'y opère , que comme la fim- 
ple exprtflion de la partie la plus ténue & la plus 
fluide de ce liquide , & comme l'aitraûion plus 
intime de la portion cottdcfre par i'ox'de de ter 
pour la bifo concrète ïc fibreufe du cai.lot. Mais 
tins pareille notion générale ou fuperficiclle ne 
fuflit pas j il faut étudier avec plus de loin les pro- 
priétés d:. la liqueur colorée fanguine, fie chercher 
celUs qui la caraétérifent en particulier. 

j j . La leffive aqueufe du caillot , tranfparente au 
moment où elle vient d'être obtenue, fe trouble, 
& dépofe des fl icons membraneux an bout de que t 
eue teins ; elle verdit le lirop de violette». Chauf- 
fée même au bain-marie, elle forme un caille brun 
qui nage dans une eau trouble.Cecoagulum.fcpare 
de la portion liquide par la filtration, prelle 8c lé- 
ché, devient caillant, pulvérulent, infipide fie ino- 
dore. On le voit dans ce qu'on nomme Yicumt du 
fot , lors de la décoâion de toute chair dans l'eau. 
L'alcool ne lui enlève que peu de matière fit fe co- 
lore en rouge. Les acides le noircillent 8c l’altè- 
rent -, ils forment auffi le caillot fie le réparent de 
l’eau en le coagulant. Les alcalis purs le diffbl- 
vem, 8c il en efi précipité par les acides. Le coa- 
go’.uni coloré donne d la drftiffation les mêmes 
produits que ci-hii du ferum blanc, & il préfente 
tant de propriétés analogues , qu i! elt impollible 
de ne pas le confondre avec l'albumine de ce pre 
mier lrquide. Une différente fe préfente cepen- 
dant emr'tux lorfqu’on compaie leur charbon, 
puifque celui du ferum rouge contient du fer, 
comme on va le dire. 

j6. F.n féparant par le feu l’ J'-umine ferrugineufe 
de la grande quantité d'eau dans laquelle elle cfl 
diflbute, quelque température que l'on emploie , 
8c quelque tems que l'on donne ü cette répara- 
tion , on ne peur jamais l’obtenir entière. Comme 
la partie qui lé coagule , fixe en elle un cinquième 
environ d'eau où elle étoit diflbute , la liqueur 
qui fumage , retient de Ion côté une portion de 
1 albumine, 8c il s’établit un équilibre de combi- 
naifem , un partage mutuel entre ces deux corps. 
Auffi en faifant evaporet la liqueur non épaiflte , 
après l’avoir feparée par le filtre de la matière fo- 
lide 8c coagulée qu’elle contenoit , elle ptéfente 
à fa furfaee , 8c jufqu’i la fin de l'évaporation , 
une pellicule brune qui fe rompt 8c fe précipite 
en flocons colorés. Quand elle eft en bouillie 
ihrire, l'alcool qu'on fait chauffer deffus endrffout 
une partie, prend une couleur brune-foncée , 8c 
lailîè par l’évaporation un réfidu de matière ani- 
male, diffoluble dans l’eau , mouffam pat l'agita- 
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tinn comme une diffolution de favon , verd’ffrot 
fortement la couleur des violettes, fie fgécipiianc 
par les acides. Ces dtrnièr.s propriétés annoncent 
que l’albumine unie à la lbude imita en efiet un* 
combinaifon (avonneufe. 

j-’. 1 orfque Menghini a découvert la préfence 
du 1er dans le.fang, lotfque Koualie l'.t confltte» 
par de nouvelles expériences , ni l’un ni l'autre de 
ces chimiftes n’avoit rleterminé dans quel état ce 
méral y étoit conttnu. MM. Oeytux 8c Hatment.er 
ont cru qu’il y eroit uni à la fraude , 8c à peu près 
dans tin état voifin de la teinture alcaline ierrugt- 
neuîe. Voici comment nous avons trouvé , M. Vau- 
qurlin Sc moi, que le far y étoit tint à l'acide 
phofphorique, comme M. Sig l' avoir énonce il y 
a déjà iong-tems, mais fans le prouver, 8c comme 
M. Gren, proleffeur de Hall, l’avoit dit plus po- 
lît ivr ment , quoiqu'il n’ait pas indique par quel 
moyen on pouvoir s’en convaincre. F.n bru ant 
dans un creufet la partie rouge du lavage du Jung 
coagulé, on obtient un téfidu ferrugineux rouge- 
fbnee , qui forme 0.0044 du fitng emploie , mais 
qui , dilfous dans l'acide muriatique , ne va qu’entre 
0.0017 fit 0.0006 lorfqu’on le fepare de ce qui 
lui eft étranger , ou des matières Mines qui ne 
contiennent pas de ter , par les procédés fuivans. 
On le fait digérer dans de l’ acide nitrique tjès- 
foib’e , qui en diffout une partie , 8c qui en laiffe 
une autre plus rouge qu'auparawaet. L'ammonia- 
que vtrfce dans cette diffolution donne un préci- 
1 ité nlar.c qui, traité encore humide par la pouffe 
raulliqiie , perd une partie de fon poids Sc fe co- 
iote eu rouge très foncé. L'eau de chaux > vetfe* 
dans cette leffive de potaffe, y forme un précipité 
blanc de pbofphate de chrux. On peut fe fervir 
d'acide n uriauque pour diffoudre le phofphate de 
fer, tcûdu de la coinLuffion du ferum ronge coa- 
gule. 

4P. Pour mit ux concevoir la nature de ce phof- 
plute de fer, pour entendre comment il peut être 
ditïouS dans le fing avec U foude , il faut (avoir 
qu’il y a deux pho phatr.s de ce métal : l’un blanc, 
gris, fouvent J’un biillant de pet le , mduToluble 
dans l’eau , folubie dans les acides) l’autre rouge, 
plus ou moins brun , moins diffoluble dans les aci- 
des : celui-ci eii du ph. rfphate aver excès d'oxide 
de fer , ou du fous-pnolph. te de fer , 8c l'autre tff 
fatuur de fon acide . Le pliolphate blanc de fer n’eft 
décon pofé que partiellement par les alcalis cauf- 
tiques , qui lui tnlèv nt fenlemerr une pittie de 
fon acide , 8c laiffent le fcl avec excès de c.-tre 
bafe. C'cff en cet état de phofphate lurfaturé de 
fer, état entretenu par la préLnce de h foude, 
que ce métal eft diffous dans le Jung , fie en parti- 
culier dans fon ferum coloré. Le fiixg de tous les 
animaux, quand il eff rouge , elt coloré par le 
même fcl ferrugineux. 

59. Nous avons trouvé , dans nos expériences 
relatives à la coloration du fang , que le phofphate 
de fer furoxigéne cil avec excès de fa bafei que 
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ce phofphate fa diffout très-bien, 8i par la plus j 
légère agitation ou le broiement , dans le blanc 
d'oeuf cru St dans le fatum du Jn«g ■ i! n'tft jncme 
pas nécrlhiire d'employer l'aide de la chaleur pour 
Opérer cuite dilfolut.ou , puilqu'elle a lieu à itoid 
par le faul mouvement, en offrant fur-le-chinip 
si ne couleur rouge très-forte , qui imite cel.e du 
J-ing. Un peu d'alcali fixe pur accélère cette dillo- 
lutjon 8c la rend pius complété de plus vive dans 
f.r couleur. Ainlîlc p'noiphate de ter, dont la quan- 
tité , quoique uès-petite , fullît pour coU’t.r le 
fin~g lu rouge, y eft dans 1 état de lucoxiduticu fcc 
d' xc s de metalj il y cil dillous dans l'albumine 
8 1 avivé par la foude qui s'y trouve. Peut-être le 
phofphate de foude exiftant dans le ferum n'a-t-ii 
d'autre oiigine que la demi- décomposition eu 
pholpiiate de 1er par la foude. 

qc. Parmi les propriétés qui dilliuguent le fémur 
rouge ou la partie colorante du fii ; g» i* laut fur* 
l ont compter fou changement de couleur par ie 
contact de Pair) i’éclat qu'ri prend pat le g u oxr- 
eène ou par Peau aéree dont o i le luit pour laver 
le caillot ) le brun-violet qu’il concraita par le 
par acide carbonique , d: lurtouc par le gaz hy- 
drogène carbura i l’influence qu'il a fur l'altera- 
tion de l'air , la formation d'acide carbonique 
qu'il provoque , fcc 1 aolorption d osigène qu il 
produit. Si cts phénontènes font plus énergiques 
6c plus prompts dans le ferum reuge que dans le 
blanc. Se ii la différence qui exilt-- entre ces deux 
efpèccs de fetutp tient uniquement a la préfente 
du phofphate furoxigéne tic fei que contient le 
premier, il elfévideht que c'eli au fel n.cu.iq.ie 
que font dus , 8c la coloration Anfimg, 8c l'éclat 
que prend reite couleur par le conuttde Patinul- 
phère, 8c les cliaiigenietis que ce ferum rougi, lait 
nai*te en n-.éme rems dans I ait où il cil plongé. 

qj. M. Deyeux croit que la partie colorante du 
fiang contient , cutre l'amuminc , U gélatine , le 
phofphate de f:r . 8c les fels que l'analyfe y a 
montrés , une fubitance particulière , à laquelle il 
attribue plufieors de fes caractères, ôc noramment 
la concrétion homogène du Jung entier dans la pré- 
paration du boudin : c'ift pour cela qu'il nomme 
cctre ftib (lance mjiicrt wmtUtufit. C'eli depu sfon 
travail fur le fiang. qu'il paroit av ir pmtc l’on at- 
tention fur cette matière , ptufqu’il n'en avoir ab- 
folutient rien dit dans le J mrnal acP/ty/ijut, où fa 
première analyie ^ft confijnée. 11 a dminguç la 
ionienne (car il eft utile de donner à Ion nom une 
teiminaifori égale d celle de plufrcurs autres lubf- 
tances animales avec lefuuelies elle jparoît avoir de 
grands rapports) par la forme, la conliftance, 
airfi que par plufrcurs propriétés qui lui ont feni- 
blé differentes de ce qu'on connoit dans l’albu- 
mine, la gé.atine 8c la fibrine) mais il n‘a donné 
encore lui-méme les premières notions fur cette 
matière particulière , que comme de Itmples ap- 
perqus qui méritent d'étre vérifies 8c pourfuivis , 
pour recevoir de l'expetience 1a confirmation qui 


! feule peut affucer l'exiûcnce de ce corps nou- 
veau. 

qi. Je n'oublierai Fas , parmi les propriétés d» 
la matière ceiorantc ou du ferum îougc du fiang , 
celle de dilïoudie le cuivre, qu'il a prélemee à 
M. Vauqucl.n avec une energre allez remarquable 
pour lui av-.ir fait croire u'abord que le fiing ton- 
tenoir parmi fes principes ce métal vénéneux. Voici 
commeot cette découvcr- e s'ell offerte d lui. 
Ayant fait bouillit l'eau du lavaga du fiang dans 
une chaudière de cuivre rouge tiès-ptopse pour 
tn coaguler l'albumine , 8c ayant filtre U liqueur 
p ntt recueillir d part la matière coagulée , dans 
1 intention d’examiner feigne ufement la partie co- 
lorante, il brûla cette fubftançe concrète dans on 
creufet de terre, Sc il diffolvic Ion réfidu ferrugi- 
neux dans l'acide uiuriaeique. Lu voulant précipiter 
la aillolution par l'ammoniaque, il fut tort lurp.is 
de voir prendre a la liqueur qui eu uenort un 
excès de Cet alcali une couleur d un beau bleu, l-a 
liqueur lut f..iuiéc 8c décolorée par l'acide muria- 
tique , fcc une laine de f.r qui y fur plongée le 
Couvrit d'un enduit bridant de cuivre , durit la 
quantité fut allez conlidérai-le après deux jouis 
pour pouvoir être réparée 8c détachée du fer- 
L'eau d’où l'albumine colorée avoir été réparée 
par la coagulation ne contenoit pas de cuivre. 
M. Vauqutlin en a conclu que c'etoit d l'a'bumine 
qu'etoit due la dilloiutiun au cuivre ) qu'elle étoit 
opérée au n o rient de la feparatron de l'albu niue 
par la chaleurs que le cuivre s'uuilloit fcc le précr- 
pitoil avec la matière ilbumineule conciète. En 
edê t , cette partie du fiang pies oxigénée t xerce une 
auraéiion très marquée fur les oxides méuldques , 
s'y uni: avec a.Txz d= force, 8c Us fepare , comme 
ou l'a vu , d’avec les acides. Il eft important, d'a- 
près ce lait , de ne pas cuire le fiang préparé pour 
les aiiiuens dans des vailfeaux de cuivre. On dois 
nbftrver encore qu'en précipitant une leffive alca- 
line du fiing par 1 *. s acides , on obtient du ptulliaie 
de cuivre plus même que du pruflùate de fer. On 
reconnoît le premier a fa couleur rouge-pourpre 
quand il eft humide , 8c rouge-foncec quand il eft 
fec. 

qj. Le ferum rouge du fiing nu la partie colo- 
rante de te liquide obtenue par ie lavage du cail- 
lot, apiès la réparation du lerum nu de 1a partis 
foreufe blanche , eft donc compote de beaucoup 
d’eau , de manere albumineufe fcc gélatinente, de 
phofphate de fer furoxiié, de foude fcc de quel- 
ques fubiLnces falines. Les dernières , Sc en par- 
ticulier les phofphaccs fcc les muriates,y font beau- 
coup moins abondans dans leur proportion avec 
l'albumine, que dans le lerum proprement dit, par ce 
que c lui-ci, qui s'eft écoulé fpontauémtnt du cail- 
lot , Sc qui en étoit la patrie la plus fluide, a dû eiv 
traîner avec lui tour ce qui étoit contenu de plus 
foluble , fcc les fels tiennent le premier rang dans 
cet ordre. On lent bien qu'il n'eft pas queftion ici 
de la proportion des matériaux du fetum rouge 
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avec l'eau qui les difT-iut , comme on peut U rnn- 
fidérer dans le fer un', blanc, puifque la quantité 
d'eau ajoutée dépend entièrement de la volonté 
de celui qui opère 8c du procédé qu'il emploie. 
Le phofphate liuoxigéné de fer ou le phofphate 
de fer rouge qui color: ce ferum enlevé au cail- 
lot , y ell dtfljt.s \ ar l'a bumine , 8c fe précipite 
avec elle quand le feu la coagule 8c 1a répare de 
l'eau : il refte même i cette a. bumine une partie de 
Ton aâ'vite diftolvante , puifqu'otitre le fel ferru- 
gineux qu'ilU contient naturellement , elle réagit 
fi promptement 8c fi fortement fur le cuivre Se 
fans doute fur d'autres métaux. On corçoit la pré- 
fence finviltanée du phosphate de fer 8c de la foude 
dans le fing lorfqu'on fait que l'alcali fixe ne dé- 
compofc qu’en partie ce fel métallique , ne le 
porte , comme le prulfme de fer , qu‘â l'état de 
phofph'te avec excès de fer ou pholphate rouge , 
8c puifqu il efl en cet état dans le fans. On le con- 
çoit encore mieux lorfqu'on fe rappelle que le fer 

Î |ui l'oxide dans une dilfolution de phofphate de 
oude décoinpofe une partie de ce fel , Sc paffe à 
l'érat de phofphate furoxigéré de fer. Peut-être 
efl-ce iitili que fe forme dans le faugee fel feitu- 
gineux , 8c que s'opère la réparation de 1a fouie. 

5 . VIII. De la partie jUrcufe du ftng ou de la /Urine. 

44- Quand on a bien lavé le caillot placé dins 
le nouet de linge , il rrfte une matière blanche 
en filamem durs, entrelacés les uns dans les au- 
tres 8c comme feutrés , qu'on a nomm.te matière 
fèrtufe, te qui eft ap elèe /Urine dans la nomen- 
clature méthodique. Cette même fubltance fe fé- 
paie du fang quand on l'agite dans les bouche- 
ries , 8c s'attache aux baguettes avec lefquelles on 
le bat, fous la forme de petits faifeeaux folides , 
tortillés comme des fils mêlés, d'une couleur rofée, 
qui deviennent blancs par le lavage. On la trouve 
conllammcnt encore flottante en petits flocons ou 
en fibres blanchâties dans Peau où l'on reçoit le 
faag des faignées du pied : quelquefois il fort de 
reils filets avec le fine des faignées du bras, 
. il tfv a pas lieu ae douter qu'on doive rap- 
porter a ces filets tes prétendus vers qu'on a dit 
avoir vu* fortir des veines ouvertes. 

4j. La fibrine bien préparée, égouttée fur des 
papiers non collés , fe lèche dan» une étuve , 
8c perd par-li les deux cinquièmes ou entre 0.39 
8c 0.40 de Ton poids s elle devient alors dure 8c 
presque caftante. La quantité moyenne de cette 
matière, prife fur fix [ange d'hommes dilférens,seft 
élevée dans nos expériences à C.C028 i fur un plus 
grand nombre de fangt comparés , te minimum de 
ta proportion cft de 0.001 J , tse le maximum de 
00043. La fibrine eft fans faveur , Sc d’une con- 
fiflance, d'une ténacité telles dans fi n t ffu , qne 
les animaux ont beaucoup de peine à la mâcher 
crue. Quand on l'expofe à un feu violent èe fu- 
bit, elle fe retire le iè meut eu divers fit ns comme 
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le fait le parchemin. Diftillie â feu ru 8c dani 
une cornue , elle donne de l'eau chargée de car- 
bonate d’ammoniaque, une huile épailfe, lourde , 
très-fétide , 8c beaucoup de carbonate ammonia- 
cal concret. Il s'en dégage aufli du gax hydrogène 
carburé 8c du gax acide carbonique : c'tft une 
des fubftances anim des qui fournit le plus d'huile 
d’ammoniaque i aufli l'ai-jc indiquée comme ma- 
tière fpéci dément azotée. Le charbon qu'elle laiffe 
apres fa diftillation eft compaét*, lourd , affez dif- 
ficile à incinérer. On n'y nouve que du phofphate 
de chaux pour cendre; on l'extrait, on le recon- 
noît en le diflblvan: dans l'acide nitrique 8c en le 
précipitant par l'ammoniaque. Il ne contient ni 
phofphate dilfolu le ni fer. 

46. La fibrine fe pourrit promptement 8c forte- 
ment dans l'eau ; elle exhale une odeur très- fe- 
nde 8c fe convertit en matière grade adipocireufe: 
il s'en dégage aufli beaucoup de carbonate d'am- 
moniaque pendant fa putréfaction. Elle n'eft pas 
difloluble dans l'eau ; te lorfqu'on 1a hifte long- 
tems dans ce liquide bouillant , elle fe racornie 
8c fe durcir en prenant une couleur grife. [.es alca- 
lis étendus d'eau n’ont que très-peu d'aélion fur 
elle; l’ammoniaque ne la difluut pas davantage. 
Les lelltves d alcalis fixes caufliques, baryte , po- 
tafle, foude te ttrontiane, fort concentrées, l'at- 
taquent cependant à l'aide de la chaleur; elles la 
colorent en rouge-brun , en dégagent de l'ammo- 
niaque, la ramollirent, fiiiiftèm par la fondre en- 
tièrement: il en réfulte une elpèce de favon amer, 
fluide ou vifqueux que les acides Se les fêta 
métalliques decompofent. 

47. Les acides ont une aôion beautoup plus 
fenbble fur la fibrine. Les plus fnibles mène la 
diffolvent. L'acide nitrique affoibli en dégage i 
froid beaucoup de gaz azote ; enfuitc , à 1 ide 
de la chaleur du gaz acide pruflique , du gaz acide 
carbonique , mêlés de gaz nitreux , il fe forme 
alots des flocons gtailfeux jaunâtres , 8c la liqueur 
tient en diflolution de l'acid: oxalique. L’acide 
fulfurique concentré la charbonne en la conver- 
tiflant en partie en eau Sc en acide. Le muria- 
tique la diftour 8c lui donne la forme d'une ge- 
lée verte. L’acide acéteux la diflbut aulfi, comme 
les acides citrique, tartareux Se oxalique, à l'aide 
d une douce chaleur. Toutes ces diflolution» aci- 
de» prennent, lorlqii'elles font concentrées par 
l’évaporation, bien faiurées d'aitLurs, Sc en re- 
froidiflant , la forme gé'atineufe; elles r.-ffemblcne 
alors à une véritable gelée, f.es alcalis précipi- 
tent la fibrine de ces diffulutions acides en flo- 
cons altérés â la vérité, Scqui font devenus dif- 
folubles dans l'eau chaude; il fembleroit qu'elle 
a pris le caraâère d'un tiflii gélatineux, Sc qu'elle 
a rétrogradé en quelque manière dans fa compo- 
fition. 

4!. Malgré la petite quantité de fibrine con- 
tenu: dans le Jung , elîe joue un tôle bien im- 
pôt tant dans l'utganilatiun animale 8c dans la vie 
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dei animaux , puifqu'elte fit dépofe dans leurs mnf- 
tl.4, dont clic cofiliitue le tnfu particulier, puif- 
quelle devient le liège d'une d* s puiflance» vitales 
les plus importantes 8c les plus incomprehenfibics, 
*fl«e de l'uritabiliré , Se coniéqutnmnent le prin- 
ripe du mouvement qui prrfide a toutes les autres 
fondo ns , d -puis celui au coeur , oïl refide l’en- 
tretien de la vie jufqu'i celui de la moindre 
fibre muftulairr. 

$• IX. Del principale! aifftrtncts du fang. 

49. Il ne fuffit nas d'avoir examiné le fmg entier 
8: (es divers élemens ou matériaux immédiats dans 
les circonftances les plus générales , d'en avoir 
détermine les propriétés en quelque forte moyen- 
nes ou communes. La chimie peut aller beaucoup 
lia loin encore ) elle doit embraffer un enfem- 
le bien plus grand , s'appliquer à des détails bien 
pins étendus. C'cft à elle à faire appreci r les 
diff rences que ce liquide vital préfitnte , fuivant 
les lieux qu'il occupe dans le corps , fuivant les 
âges 8 £ le fexe qui le mod fient, fuivant les di- 
vers ordres d'animaux auxquels il appartient. Quoi- 
que le travail d’analyfe que ces donné) s exigent 
pour être remplies loir encore peu avance, déià 
cependant les roonoiflances chimiques ont répandu 
quelque jour fur ces c««ofi iératrous , 8c il efi 
important de réunir ici ces lumières comme dans 
un foyer , pour éclairer au moins l'entrée de l'im- 
menfe caruère que la médecine attend à cet égard 
de 1a phvfique , qui doit la procéder de fon flam- 
beau dans cette route fi peu fréquentée encore. 

to. Les Anciens avoient quelques notions lut la 
différence du fang contenu dans les deux ordres 
de vaiffcaux artériel 8c veineux. En admettant dans 
les premiers un efprit ou un air diadique, ils fera- 
bloient avoir confiJèré le fan g raréfié, aérien, é ru- 
men x qui les pai court On ne doute plus, depuis 
Harvey, que le fang des artères ne toit plus rouge , 
plus chaud , plus rare 8: plus irritant que celui des 
veines , âc la chimie pneumatique a fait v-fir qu'en 
effet le liquide artériel devoit ces propriétés au 
gaz oxigène qu'il abforbe dans le poumon , 8c à 
la perte qu'il y a fa'te d'une portioii de fon hydro- 
gène 8c de fon carbone. A mefuie qu'il circule, 
il perd , 8c fa chaleur & fon oxigène. 8c la propor- 
tion de fes principes i de forte que, devenu d'un 
rouge-brun, moins chaud, moins conctefc ible , 
plus hydrogéné 8c plus carboné dans les veines , il 
eft difpofé a s'oxigéner, s'échauffer, fe déshydto- 
gêner 8c fe decarbonner dans Us véficules pulmo- 
naires , 8c la refpiririon a ces effets fimultanés 
pour terme 8c pour principal ulage. 

fi. A ce:te première différence du fang dans 
le lÿllème des artères 8c dans celui des veines, il 
faut joindre celle qu'il acquiert dans les diverfes 
régiuns qu'il parcourt. On l'a cru plus léger, plus 
aerien , plus Ipisitueur dans Us vaiffeaux de la 
tête , 8c difpoie pat-là à former le Suide nerveux 


ou l’efprit vital , qui n’efl encore à la vérité qu'une 
hypothefe. On fait qu'il eft gras 8c huileux ou ai) 
moins tres-difpofé a le devenir dans le bas-ventre, 
8 c fpécialement dans le fyfléme de la vein. -porte ; 
.qu'il fubit aufli un changement encore inapprecié 
dans la rate ; qu i! efi tri-s-atrénué , rempli d'acti- 
vité 8c de vie dans le fyltème fpermauque- Nul 
doute encore qu'il n'ait un caractère très-particu- 
lier dans le votfinage des reins, 8c fuiront au for- 
nr de cet organe urinaire 8c dans Us veines emul- 
Rcntts i mais on ignore en quoi confiiie ce carac- 
tère. Il n’tft pas moins évident que, prés du coeur, 
St avant d'y entrer pour être envoyé dans l'appa- 
reil aérifère du poumon, le chyle qu'il reçoit le 
modifie ac le renouvelle en lui foumillan: une 
foutee pure de réputation continuelle. On ne peut 
méconnmire la uilpolition particulière à fe lolidi- 
fier 8c à fe convertir en tillu fibreux qu'il aff.éte 
par le ralcmiflement nam les artères, pielque tou- 
jours ré.rogrades , qui le portent dans la chair 
mufculaire. 

fl. La feule infpcékion fuflit pour faire voir que 
le fang varie fuivant l'âge 8c le fexe. Celui du 
foetus diffère eüénttelJement de ce qu'il fera dans 
l'enfant après fa rcfpiration commencée, puifqua 
l'air ne l'a point encore frappé ni imprégné. Déjà 
les premiers allais que j‘ai pu faire iur cet objet 
m'ont appris que le fang du fœtus humain qui 
n'a pas refpiré , ne corn . nuit , au lieu de madère 
fibreufe , qu'un tillu molbffe , fans corfiflance & 
comme gélatineux | qu'il n’étoit pas fufceptible de 
devenir rutilant par le contai! de l'air comme ce- 
lui de l’adulte , ht qu'il n'offroit pas de tels phof- 
phoriques. 

Quelque tems après U naiffaoce , le fang prend 
une couleur éclarante , une c ncrefcibiltcé plus 
forte, & il s'enrichit de phulphates, furtout de 
celui de chaux , qui , fourni alfez abondamment 
par le lait de fa mère, porte promptement la ma- 
tière foli.lc aux os du jeune animal. 

A l'âge de puberté , le fang efi plus chaud , plus 
coloré , plus irritant, plus ouorant, 8c fe vivifie de 
l'émanation fpermatique qui domine : mu avec 
force dans fes couloirs, il tend à s'en échapper, 
8c c'efi l'époque de la tturgefcence 8c des hémor- 
ragies. 

Le fujet devenu aJuite 8c dans la force perma- 
nente qui fuccede à la jeuneffe , a plus de cot fif- 
tance 8 c plus de matiète fibreufe dans fon fang. 

Dans U vieilleflè , ce liquide perd de (on éner- 
gie , de fa chaleur , de fa propriété plafiiqtle; mais 
il devient plus difpofé à s'arrêter, â fotiner des 
concrétions de pluficuts genres. 

La femme conferve long-tems dans fon fang le 
caractère de celui de ta jeuneffe : on a cru que fe 
fang utérin 8c menftruel avoit quelques qualités 
particulières , imeodrur . une vapeur dillintfes qui 
agifloient à diff ance fur les fleurs 8c les fruits , les 
liqueurs en fermentation , Its matières coloran- 
tes, 8c c. En f épatant ce que cette opinion a eu 
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d'erroné 8 c d'exagéré, elle préiënte à l'obfervs- 
teur impartial quelque choie de vrai qu'il faut 
approfondir par des expériences exaûe. , au lieu 
de nier ce qu'on n'a point encore conçu. 

j}. Les différent ordres d'animaux ont certaine- 
ment dans leur fiing des différences dues à celles 
de leur nourriture , de leurs orgines digeflits , 
refpiutoires , 8 fc. A reine a-t-on commencé le 
travail chimique qui doit faire connoirre ces dif 
fërences : il n'y a que très-peu d'oblervations gé- 
nérales f. r quelques unes des propriétés du fsng , 
comparé dans f s divers ordres d'animaux. 

A. Celui des mainmilères fe rapproche beaucoup 
du/üng de l'homme : comme ce dernier, il contient 
un fetum blanc, un f. rum coloré par du phofphare 
furoxiJé de fer , de la fibrine , des mariâtes de 
Coude 8c de pouffe , des phofphares de foude 8c 
de chaux , 8 c de la foude , dont les proposions 
varient dans chacun des animaux en particulier, 
comme Rouelle le jeune l'a fait voir en donnant 
un tableau dis quantités de fels qu'il avoit reti- 
rées des fangi de cheval , de bœuf, d’àne , de 
veau , de mouron , de chèvre 8c de cochon. Ce 
chimrfle étoit fort étonné que les animaux qui 
mangent des aliment végétaux , 8c conleq iem- 
roenr de la potaffe , lui aient prrfenté cordlam. 
ment de la foude libre d-ns leur ftng j cependant 
il eft facile de concevoir que la potalfe doit dé- 
compofer le muriate de foude. Il n'y a pas trouvé 
de phofphares : c'eft à mes analyfes laites depuis 
1780 qu'on en doit la connoifiance. 

B. Le fsng des oifeaux eft eo général plus rouge 
8c plus chaud que celui des mammifères) il Ce fige 
ou fe coagule très promptement : fon coagulum 
eft gélatineux s il ne s 1 en fépare de ftium que diffi- 
cilement. Sa couleur n'eft jamais auih brune 8 c aiilïï 
foncée que celle du fsng de l'homme 8 c des mam- 
mifères. On n’en a point fait une analyfe compa- 
rative : on ne conneit ri le rapport de fes patries 
ni la nature des fels oui y font contenu». 

C. L tfong des amphibli s 3 c des poiffons eft suffi 
peu connu que celui des oifeaux : aucun chimifte 
n'en a fait encore l'examen. On fait feulement qu'il 
eft froid ou très peu fupérieur i la température de 
l'air ou de l'eau qu’habitent ccs animaux , qu’il eft 
peu concrefcible , St qu'il paroîr extrêmement dif- 
pofé à devenir huileux. 

D. Quant aux mollufqnes , aux infeûts 3 c aux 
vers , on a cru qu'ils avoient un ftng blanc ou peu 
coloré , 8c on n i fait aucune expérience pour cou- 
noîrre les propriétés caraélerirtiques de ce liquide. 
Cependant il exifte dans plufieuts de ccs animaux 
un ftng rouge, analogue par fon appirence à celui 
des précédent. Il eft inutile de faire obferver 

3 u’urie analyfe exaéte 8c comparée i celle des ftr.gt 
ejs connus pourra répandre beaucoup de jour lur 
les fonâions de ces êtres. 

Ç x. Dit ait frétions dont !t ftng tjf fufrptiklc. 

.. jq. Un des plus importuns rélultats que 1 a phy- 


fique médicale attend des travaux de la chimie fur 
le ftng , coi faite i en apprécier les changement Sc 
les alterations dans L-s div-.rfes affections motbifi- 
qurs , Sc cependant ces travaux ne font prefque pas 
ébauchés encore. A peine MM. l>i y ux \ Par- 
m ntier ont-ils commence a examiner le ftng dans 
qticl.jU-.-s maladies lis ont t ouvé en général que 
1 albumine etoii 1 élément le plus altéré dans ce li- 
quide i ifs ont fait qu IqucS 1 liais fait le ftng de fu- 
|ets attaqués de inaladi.s inllinimatoires , de vice 
fcorbutiqtn- Sc d- fi ’vr? putri le. 

Le fo.tg nomma inftmmjeoire , pris cher des 
pleutétiques , leur a pre eot i une c-menne qui en 
recouvroit la furfice , un caillot mou , une coagu- 
lation comme partielle, fâlanenreufe, 8c interr-on- 
pue dam l'albumine chauffée j i'impoibbiiité de la 
taire coaguler dans l’eau bouillante , 8c fa pro- 
priété de lui donner une coueur laiteufe. La 
couenne leur a paru être formée par la famine al- 
térée , ramollie , fondue en une efpèce de gélatine 
diffoluble dans les acides; aufli le ftng o& elle fa 
forme, préfente-t-ii un caillot très-mou .qui ne 
donne pr> fque pas de firrme quand on le lave , ou 
qui fe diffnjt prefqu: dans l'eau. On voir que le' 
caraâre inflammatoire du ftng confifte dans une’ 
fonte, une Irque! rétioii de la partit- fibreufe 8c de 
la matière albumincufe , au lieu de l'épiifftlfément ■ 
Sc de la coagulation qu’on y avoit admis , 8c que 
les fubftanccs qui, dans l'érat fain, rendent a ia 
concrelcibilité 8c i la iépararion, ont perdu cetta 
propriété. Je ne regarde cependant pas comme 
prouvé que la cou fine provient de la fibrine; il 
me paroit plus naturel de la regarder comme de 
l'albu uine furoxigénée , qui entraîne avec elU une 
portion de fibrine i cau.’e de fa force concrefcible, 
candis que, dans l'ttat naturel , c'eft la fibrine qui 
retient une portion de l'albumine. 

j6. Le fangAe trois feorbutiques, tiré il caufe 
de la douleur 3 c de la pléthore qui exiltoicnt chez 
ces malades de vingt-neuf i quarante-fept am, a 
montré à MM. Deyeux 8c Parmentier des phéno- 
mènes differens de ceux qq'on avoit annoncés danl 
ce liquide. Il n'y avoit ni fluidité plus grande que 
dans l'état ordinaire, ni abfence de coagulation ; 
il eft devenu concret ; l'albumine en étoit moins 
concreicible par la chaleur. Le caillot lavé par l'eau 
a donné de la fibrine en fil amen s diadiques : fur 
l'un de ces fangs il s'cfl formé une couenne moins 
épaiflê feulement que dans le ftng inflimmatoiie , 
8c qui eft devenue friable par la defficcation ; l’eau 
du lavage du caillot ou la partie colorante a fourni 
des membranes qui y flattoient. Ce fsng n'avoii 
pas fon odeur naturelle : le lerum blanc s'en eft 
féparé à la manière accoutumée , & n’étoit pas 
plus abondant que dans les circonftances ordinaires. 
Au refte, les chimiifes dont je parle croient qu'on 
ne peut tirer que des induâions erronées de la 
quantité du fetum féparé du caillot du ftng. Ce- 
n'elf pas , fuivam eux , à fa fonte 8c a fa plus: 
grande fluidité, qu'oit due fa fouie fpontanev dans 
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les hémorragies, fi fréquentes chex les (cnrbuti- 
qucs, mais bien à la toiblclle Bc au relâchement 
|ies vai Beaux qui le contiennent. Il y a lieu de 
croire qu'un défaut d'oxigénation etl le principal 
caractère du fang des feorbutiques j que c'ell pour 
cela que ce liquide forme des taches vioh ttes fur 
la peau , & que le feorbut de mer commence par 
un fort embonpoint. 

|7. Le j'ang pris dans le produit des faignées du 
bras faites aux premiers jours de l'invalion des fiè- 
vres putrides, S s dans des fujets chez lefquels les 
fymptômes annonçoient manifeftement cette ma- 
ladie , leur a offert tantôt une couenne , tantôt 
point de couenne : le ferum leur a paru le plus 
fouvent difficile à fe léparer , 8c fort adhérent au 
caillot. Us y ont d'ailleuts trouvé, ou des analo- 
gies très-marquées avec celui des fièvres inflam- 
matoires, ou rien de particulier ; ils y ont en vain 
cherche les lignes de putridité dont tant d'auteurs 
l'ont dit atteint dans ce genre d'affectior s , 8c à 
laquelle ils en ont attribué la canfe. Dillille au 
bain-marie , ce fang ne leur a point donné d'am- 
mooiaque, comme on auruir pu le petit, r : txpofé 
à une température douce, il ne s'efl pas pntiérie 
plus vite que du fang d'homme fain. il n'y exilte 
donc point, fuivant eux, de principe particulier 
de puttidite, qu'on a dit it fouvent le carséterifer 
dans les maladies de ce genre- C'ell feulement 
dans les liqueurs excrémentielles que cette ten- 
dance à la lepticité, 8c même une putréfaction 
commençante , fe montrent dans les fièvres pu- 
trides. Le fang ne participe point à cette pro- 
priété. 

58. Les chimifles dont je viens d’expofer les 
travaux fe font bornes a ces feules recherches, 
paice que la fociété de médecine , à laquelle ils ont 
adreffê leur Mémoire , n 'avoir parle que de ces 
afteéiions dans le programme du prix qui leur a 
été décerné. Mais combien d'auttes quellions im- 
portantes ne refte-ttl point à traiter ! combien de 
problèmes utiles à réfoudre dans ce genre d'expé- 
riences ! Le fang a un caraétère bien remarquable 
dans ces maladies purulentes , dans ces grandes 
luppurations internes, où il femble fe convertir fi 
facilement 8c fi promptement en pus j il en pré- 
fente un autre égalerm nt important à déterminer 
dans la chlorofe ou les pâles couleurs des filles , 
dont les artères 8c les veines font remplies d’une 
liqueur à peine fanguine , d’un rolè-clair , 8c quel- 
qu. fuis blanche. Chez les hydropiques on l'a deji 
vu léc, collant, vifqueux 8c brun. On ne peut 
douter qu'il ait coniraéte une forte de dccotnpo- 
fition qui lé montre fpecialement par U feparatinn 
du ferum ; car l'eau des hydropiques a la plus 
grande analogie avec cerre humeur. Les affichons 
où U bile furabondante, refoulée dans fes canaux, 
femble fe répandre dans le fyfteme languin , comme 
les médecins l'ont depuis long-tems oblervé , 
offrent aux chimilfes l occafion utile de vérifier fi 
leurs moyens conduiront a ntonttec la prefence de 
Cumin. Tome VI. 
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la bile dans le fang. Il faut en dire antant du mrlœna 
ou de la maladie noire, des cachexies graifleufe, 
laiteufe , 8c d'une loule d'atur. s affrétions où le 
fang prend un caraétère particulier que les obl’er- 
vateurs praticiens connoilLnc, 8c qui attend de la 
chimie une détermination plusexaéie, une con- 
nnilfunce plus politive , qqe celles que la feule ir.f- 
p.Ction a pu fournir jufqu ici. 

Sang artériel. Oeil celui qui elt contenu 
dans Us artères , 8c qui , venant du poumon 8c 
des cavités gauches du cteur par le gros tronc de 
l'aorte pour être diftribué dans tout le corps juf- 
qu’aux orifices des veines , a été renouvelé par 
le chyle 8c l’air pendant la refpirationj il a par 
conféquent, en raifon de ce palîage pulmonaire, 
des qualités differentes de celles qu'il avoit dans 
les veines 8c avant fon entrée dans les poumons. 
C’ell un fang plus rouge ou plus vermeil, plus 
chaud, plus vivant, nouveau en quelque forte, 
doué d'une moindre- capacité de calorique que le 
fang veineux , le biffant échapper avec plus de fa- 
cilité, riche de l'oxigène qu'il a abforbé) dépouillé 
de carbone 8c d'hvdrogèue furabondans , repaie 
par la matière alimentaire convertie en chyle, 
foutes ces qualités le rendent propre à échauffer , 
vivifier, ltimuler, téparer les divers organes qu’il 
arrole , 8c à repartir , par les pertes qu'il fait, les 
matières qu'il dépofe 8c celles qu'il acquiert dans 
fa route circulatoire , à l'etat de fang veineux. 

( Vi Ut articles Sang & Sang VEINEUX.) 

il faut obferver que ces propriétés du fang arti- 
riel n exillent dans toute leur énergie que dans 
I homn-.e , les mamtnilères Sc les oilèaux; elles va- 
rient dans le fang des reptiles , des portons , Sec. 
D'après la ffruétiite differente des organes de la 
circulation 8c de la refpiration dans ces animaux, 
le fang de leurs artères différé plus ou moins de 
c-.lui de I homme i niais l'analyfe n'a point encore 
montté en quoi confident ces différences , qui lui 
offrent de beaux 8t utiles problèmes à réfoudre. 

Sang blanc : dénomination donnée par les 

f ihyfiologillcs au liquide quiparoit remplacer, dans 
es infeéfes , les mollulques Si les vers , le fang des 
autres animaux. Quelques naturaliftes lui ont donné 
le nom fort impropre de finit. On n'a encore fait 
aucune expérience de chimie pour déterminer fa 
nature 8c fcS différences d'avec le J'ang des animaux 
à deux ventricules Sc à circulation pulmonaire 
i.iterpofee dans la circulation generale. Il y a lieu 
de croire que la diverfite des organes circulatoire 
8c rcfpiruoire des infeéfes, des vers, des mol- 
lulques, 8cc. en apporte une tiès grande dans la 
liqueur qui chez eux tient lieu de fang. Ceft une 
des recherchas que la chimie, alltee a l'anatomie 
coologiqtte , devra entreprendre , 8c qui jettera 
une lumière plus ou moins vive fur le mode de vie 
8c des funétions des clartés inferieures des ani- 
maux. 
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Sang chaud. On a donné ce nom, en phyfio- 
logie 8c en zoologie , au liquide fanguin contenu 
dans les artèns 8c les veines des animaux qui, 
ayant une double circulation 8c des poumons dans 
l-fqut ls le fang eft expofé à l'air , contraûent dans 
ces deux fonctions, liées pu leurs organes & leur 
mécanifme, une chaleur confiante , prefque tou- 
jours fupérieure à celle du milieu qu’ils habitent , 
tandis que, dans les animaux dont l'organifation 
eftalifferente, 8c où la circulation S: la retiration 
ne fe corrt fpondent pas comme dans l'homme , les 
mammifères 8; les oifeaux , le fang eft d'une tem- 
pérature cour au plus égale ou meme inférieure à 
celle de l'air ou de l'eau dms lefquels ils vivent. 

( Keycj Ut articles Sang li Sang froid ) 

Sang VfiNtux. On a déjà dit, i l’article 
Sang artériel, que le fang contenu dans les 
veines ditfcre de celui qui ditUnd les artères par 
fa nature. Le premier afpcdt fait voir que le fang 
veineux eit d'une couleur violette- foncée , qui pa- 
roit même à travers la peau , tandis que le Jang 
artériel eft d'un rouge-vifJSc éclatants que le pre- 
mier préfente un liquide comme onâueux 3c gras, 
tandis que le fécond offre une liqueur ecumeufe 
8c légère , plutôt favoneufe qu’huileufe. On a pré- 
tendu que le fang veineux n'étoit pas auffi chaud 
que le fang anérels mats cela n'eft pas confirmé 
par l’expc rience. Ce qu'on (ait le mieux fur la na- 
ture comparée du premier de cts liquides au fé- 
cond , c'eft que le Jang veineux, moins oxigéné, 
plus hydrogéné 8c plus carboné que le fang arté- 
riel , a une capacité plus grande pour le calorique 
que le fang artériel. Ces propriétés dépendent de 
1 état du Jung au moment où il entre dans les vei- 
nes, après avoir arrofè les divers organes. A me- 
fure que le fang artériel parcourt les differentes ré- 
gions du corps , il y dépofe du calorique , il perd 
peu à peu une portion de l'oxigène qu'il a puifé 
dans les poumons , 8c il perd ainfi , en quelque 
forte , une pattie des qualités vitales qu’il avoit 
acquifesparla refpiration ; aullî revient- il an cœur 
pat les cavités droites , Toit pour fe renouveler par 
fon union avec le chyle , que le mouvement 8c la 
preffion tendent plus intime dans fon trajet à tra- 
vers le poumon , foit peur contracter , par la ref- 
piration 8c à 1 aide au double effet de la perte 
d'une portion excédante de carbone 8c d’hydro- 
gène , & de l'abforptioti du calorique 8c de l’oxi- 
gène, les qualités qui le rendent propre aux fonc- 
tions qu'il doit remplir comme fang artériel. 
( Voyci les mats AlR, OxigÂNE, RESPIRATION, 
•Sang , lie. ) 

SANDRAGON. On nomme ainfi , en matière 
médicale , en hiiloire naturelle 8c dans les arts , 
une efpèce de réfine, rouge foncée lorfqu’elle tlt 
en maffe, d'un rouge-vif quand'elle eft en pou- 
dre. Ce fuc n’a ni odeur ni faveur fenfible. Il y 
en a de ttois fortes de forme dans les boutiques : 


le faniragan en rofeaux , le fandragon en maffes, 

8c le fanaragon en pains orbicu’.aires 8c aplatis. Ce 
dernier eft un mélange de diverfes gommes ch- 
lorées avec un peu de véritable fandragon ou av e 
une teinture de bois de Bréfil. On le reconn .it 
parce qu’il eft foluble dans l'eau , 8c parce qu'il 
fe boutfoufle au feu fans s'enflammer , comme 
le fait une vraie réfine. 

Le fandragon vient de quatre arbres différens : le 
draco artor île Clufius ou dmcana draco de Linné, 
qui croit aux îles Canaries , d'où il découlé en lai- 
mes pendant les grandes chaleurs. 

Le fécond arbre eft une efpèce d ’arundo rotang 
des Indiens , le ptcmcarpus draco de Linné. Les 
fruits , expotes à la chaleur , laiffent couler des 
gouttes de leur futface : on les fait enfuite bouil- 
lir dans l'eau jufqu'à ce qu'ils foienc cuits ; on 
évapore la décoûion à ficcité , 8c L'on a le fan- 
dragon en malle. 

Le troifième atbre qui fournir du fandragon 
croît dans l'ile de Java ; il eft nommé angjdna 
ou angfara par les Javanais. On affûte que l'en- 
trelacement des fibres imite, fur les fruits de cet 
arbre, la figure d'un dragon. 

La quatrième efpèce daibre d’où l’on obtienc 
cette refine eft le fanguinit arior de Hernandei, 
8c nommé ua-huiti par les Américains. 

Le fandragon fe diffout très-bien dans l’alcool , 
auquel il donne une belle couleur rouge. L'eau 
précipité cette diffolurion en petits globules rou- 
ges qui troublent la liqueur ; cependant elle con- 
lerve une petite portion de réfine avec une légère 
teinte rouge. 

Cette refine eft employée comme aftringent i 
l’intérieur 8c A l’extétieur : elle entre dans plufieurs 
emp'âtres contre les hernies Sc les fcaâurest elle 
fert plus rarement dans les arts. 

SANGUIFICATION : mot fynonyme de l’hé- 
mitofe des Grecs , qui fert , en phyfiologie, à 
défigner la fonction par hquelle fe forme le fang 
dans l<s animaux vivans. Cette fonâion a donné 
naiflance A beauccup de théorie* erronées cher 
les Anciens 8c même chez les Modernes s ce n'eft 
qu'A l'époque où l'on a mieux connu la nature , la 
compnfition 8c 1a décompofition de l’air, 8c en 
général celle des divers fluides étafliques comme 
la véritable théorie de la combuftion , qu’on a pu 
commencer A concevoir ce qui fe pâlie dans la 
formation du fang. On eft cependant encore loin 
de bien connoîrre cette importante opération de 
l'économie animale , qui tient aux phénomènes 
les plus abftraits , 8c qui eft en même rems la clef 
de beaucoup d’autres de ces phénomènes. 

Le fang provient manifellemcnt du chyle pro- 
duit de la digeftion des alimens , 8c qui elt deftiné 
A entretenir 8c A renouveler ce liquide , avec 
lequel il commence A fe mêler dans des veines 
allez voifines des cavités droites du cœur ; mais 
il y a allez de différence entre ces deux liquides 
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pour perfuader qu'il fe pâlie de grands chançe- 
ni. ns torique le chyle fe convertit en fang. Sans 
doute que , pour bien connoîcre cette converfibn , 
fl fau roit une arulyfe exaâe & comparée de ces 
deux liqueurs } mais fi la chimie e(! déjà allez 
avancée dans l analyle du fang, elle l’ell très-peu 
dans celle du chyle. On s’eil contenté de confi- 
dérer le chyle comme une forte de lait, à caufe 
de fa couleur blanche-opaque , & on a ete jufqu’à 
décrire les propriétés variables des parties caletife, 
buiyreulè 8c fereufe de cette liqueur, ainfi que 
l’a fait Aftruc dans fa Paihologii , oui eft bien plutôt 
le roman que l'Iiitloite des maladies élémentaires. 
Quand on vient à rechercher lur quels faits elt 
fondée cette manière de conitdérer le chyle , on 
reconnoît bientôt qu'il n'y en a aucun de bien 
avéré) qu'aucun auteur n'a travaillé à une ana- 
lyfe de cette liqueur , trop peu abondante pour 
avoir permis autre chofe que quelques allais peu 
propres à éclairer fur fa nature , 8c que ce qu'on 
a dit à cet égard n'ell qu'une de ces affinions va- 
gues 8c hafardées qu'on fe permet trop fuuvenr 
dans les ouvrages de théorie. On ne peut donc 
pas établir la doéfrine de la {anguificaùon fur une 
prétendue analogie de nature entre le fang & le 
chyle : on ne peut pas regarder l'hématqfe comme 
une fimple converlton fane du chyle prétendu lai- 
teux en fang , dont la partie cafeufe du premier 
conffitueroit la fibrine du fécond , 8c le petit- 
lait la partie féreufe; encore manqucroit-il au 
lait chyleux , dans cette théorie , de quoi faire la 
partie colorante du fang , dont il faudroit bien 
regarder la formation comme une compofttion 
nouvelle & totale. II ell beaucoup plus vrai 8c 
beaucoup plus d'accor t avec les connoiliatnes ac- 
quits de conftderer I hématofe comme une com 
binaifon entière , comme un changement de na- 
ture S c de compofftion , dont l'rff t s’exerce fur 
le liquide chyleux : celui-ci doit contenir , en effet , 
les principes néceffaircs à la formation du fang t 
mais ces principes n'y font pas d’une nature aufli 
(cmblable à celle du fang qu'on l'avoit d'abord 
imaginé i ils (ont difpofés , en effet , à devenir 
ceux du fang , mais ils ne font pas encore d’une 
nature femblabte : il faut , pour qu'ils le devien- 
nent, qu'ils éprouvent un changeaient intérieur, 
un autre mode de compofition ; de forte que , 
pour bien connoirre ce que C'eft que la fimgni- 
fienthn ou l'hématofe , en quoi elle confille , il 
faut déterminer en quoi contille ce changement 
intérieur. Mais, p >ut arriver i ce réfultat , il 
faudroit auparavant bien connoitre la nature 
comparée du chyle Si du fang , leur analogie & 
leur différence) 8c j'ai déjà lait remarquer qu’on 
avoir feulement quelques notions un peu exaétes 
fur le fang , & qu'on n'en avoit aucune fur le 
chyle. Ce n'ell donc pas par la compataifon des 
deux liquides , trop peu connus , qu'on pane dé- 
terminer le genre de changement que l'un des 
deux éprouve pour devenir l'autre, ou, pour ai i i v cr 
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à ce réfultat , il faudroit commencer par analyfer 
le chyle dans les circonffances variées qu'il pré- 
fente , 8ç ce travail n'ell pas même entrepris. 
Ainfi , l'étude de ta fanguification doit être faite 
fur le fang lui-mème ou fur les phénomènes que 
préfente ce liquide depuis le moment où il fe 
mêle avec le chyle qu’il reçoit près du cœur, 
jufqu'à celui où , for tt des varffeaux pulmonaires , 
il a repris , dans ce circuit de la refpiracion , tous 
les caractères du fang neuf 8c propre a remplir 
toutes les fondions auxquelles il ell dîltiné. 

On ne peut douter , d’après les expériences 
exaétes des Modernes & les faits nombreux que 
la phyfiologie 8c la médecine ont fournis aux ob- 
fervateurs, que le fang ne perde, pendant la cir- 
culation générale, les caraderes 8c les propriétés 
qui le tendent nécelfaire à la vie , 8c qu’il ne re- 
prenne ces caractères par le chyle qu'u reçoit 8c 
par les effets qu’il éprouve dans les poumons. En 
effet, fi une caufe quelconque s’oppofe à fon paf- 
fige à travers les poumons, le lang, confinant 
les changemens qu’il a foufferts dans la circulation 
générale, 8c ne réparant pas les perrej qu’il a 
faites , tille veineux 8C ne peut pas fervir à la vie) 
aulfi la mort luir de plus ou moins près l’obllacle 
qui empêche le fang de traverfet les poumons. 
N’tft il pas évident par-là que le fang . parvenu 
aux veines , n'a plus , en quelque forte , les vé- 
ritables propriétés ou la vraie nature du fang, 
8c que pour reprendre cette nature, il faut qu’il 
acquière de nouvelles propriétés en paffant à tra- 
vers les viiffeaux pul nonairi s ? Or , ces nouvelles 
propriétés ne peuvent dépendre que des deux phé- 
nomènes qu’on r=cnnnoit dans ra {-lignification , 
favoir, l'addition du chyle 8c les altérations qui 
dépendent de l'air. Le chyle rend au lang la plus 
grande partie de la fubttance qu’il a perdue ou 
dépofée dans les organes qu'il a parcourus 8e 
nourris. Il elt bien évident que la matière du 
chyle , quelle qu'elle fuit , elt allez analogue à celle 
ciu fang , pour être difpofée à prendre la nature 
de celui-ci. D’abord , la compofition du chyle com- 
mence à éprouver un changement par fon mé- 
lange avec le fang, en ce que la première liqueur, 
fcnfibleinent plus oxigenée , trouve dans la fé- 
condé une matière furchargée de carbone , d’hy- 
drogène 8c d’azote j 8c celle-ci , en mé.ne rems, 
fe converft en une lubllarce nouvelle , où la pro- 
portion des trois derniers principes indiqués varie 
tout à coup de ce qu’elle étort d'abord dans l’une 
6c l'autre Iqueur ifolee : il en réfulte un tout ho- 
mogène, différent de fes d ni pruniers conrpo- 
fans , 8c qui n'ell ni le produ t ihrmédiatou chy- 
leux de la digeffion , ni ie fang veineux ou ancien) 
ce nouveau corps devient bientôt du Véritable 
fang, qui prend, par la circulation pulmonaire, 
8c à l'aide du comaét de l’air , 1-s propriétés dé- 
terminées du fang artériel par le mécatlifme que 
nous développerons touc-a-l‘heure. 

Oa voit que, dans cette opinion , le fatig yei- 
M i 
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neux , au moment matins de f ,n mélange avec le 
tliyl:r , elt confirféré comme un liquide nouveau 
8c différent de fes d ux compolans; cependint 
je dois faire obfërvcr que plufieurs phyfiologiftes 
croient que le chyle veilêdrns les veines voifines 
des poumons ne fe mêle pas fi prompt ment au 
fang 3c ne fe confond avec lui qu'en ttavtrfant les 
organes de la refpiration , 8c à I aide du br<>i -ment 
qu 'éprouve nt ks liquides pat lesmouvemens d'inf- 
piration (c d’expirat on; ils appuient cette opi- 
nion fur ce qu'on a quelquefois vu , dans des 
hémorragies 8c dans des la ignée s , des gouttes 
de liquide blanc fortir réparées du fang , ou au 
moins au lieu du fang. Mais je ne peux penfer que 
ces observations rar s , 8c peut-être peu exaét-.s , 
puififnt faire croire que le chyle refte fi long- 
tems qu'elles k- fuppolent , fans fe mêkr avec le 
fang ; fans cela le thyle pourrait parcoutir une 
partie des routes de la circulition fans mélange 
avec le fang , 8c comme coûts étranger ; or , cette 
manière de penfer me paroit contraire à toutes 
les notions exaét-.s de la phyfique animale , 8c 
j'aime bien mi ux croire que les prétendus faits de 
chvle écoulé des laignéfs , 8cc. i font mal vus 8c 
meme controuvés , eue d'admettre cette fépara- 
tion de deux liquides qui ont circulé dans les 
mêmes vaiffeaux. Après cette explication, je parte 
à I examen de ce qui fe parte dans la fanguificjiion 
pulmonaire. 

J'ai dit que le lang veineux , mêlé au chyle , 
parte par les cavités droites du coeur dans les vaif- 
feaux pulmonaites; là , vers fis extrémités arté- 
rielles 8c veineufes , foit qu'elles s'ouvrent en 
partie dans les divifions bro chiques , foit que 
ces extrémités valculaires fuient perforées laté- 
ral- ment , foit qu- l’une 8c l'autre de ces dilpo- 
fitions aient lieu en même tems , il ert hors de 
doute qu'il y a communication entre le liquide 
ui y ert contenu 8c l’air qui dirtend les cavités 
es bronches i de forte qu'une pottion du liquide 
peut s'exhaler dans l'ait , & une partie de celui-ci 
peut être abforbée par le fang : il y a lieu de 
croire que l'un 8c l'autre de ces effets fe partent 
en même teins t car Vair, examiné après l'expira- 
tion , le trouve avoir perdu une portion de fon 
oxigène, 8c lurchargé d'eau 8c d'acide carbonique 
qu’ii ne contenoit pas auparavant ; c'eft même 
dans les deux phénomènes de l'air qui a fervi à la 
refpiration que fe trouve la folution du problème 
relatif aux changement du fang par cette fonc- 
tion , 8c par conléquent - la f angulation . 

L'air qui fort des poumons elt iurchargé d’eau : 
on le voit pat la vaptur blanche qu’il forme lorf- 
qu'il tft frappé pat l'air extérieur au-deflous de 
o degrés; on peut même eftimer cette qumtité 
d'eau , en le condenf-nt artificiellement avec de 
la glace on en le foum. ttant au contait des alcalis 
caudiqites qui l ablorbent. C'ell ainft qu'on a vé- 
rifié que la tranfpiration pulmonaire équivaloit 
à clic leule à la tranfpiration du telle du corps. 


8c que , fous ce rapport , les poumons établilfent 
l'équilibre de cette fonction ; mais on elt partagé 
d'opinion fur l'eau contenue dans l'air de l'expi- 
ration. La plupart Jes phyfiologiftes ont penfé 
que cette eau fortoit Amplement du fang , comme 
dans le telle des furfaces cutanées. Quelques phy- 
Itciens modernes ont cru , au contraire , que cette 
eau étoit formée , pendant la refpiration , par 
de l'hydrogène carboné font du fang 8c uni à 

I oxigène atmofphérique ; de forte qu'ils ont 
compté, comme l'un des principaux ufages de la 
refpication, l'évacuation de l'hydrogène carboné, 
dont le fang veineux paroit en effet être furchargé. 
Quoiqu'on n'ait pas pu déterminer par l'etpe- 
rtence la vérité de ce phénomène , une foule de 
faits chimiques analogues autotife à l'admettre. 

II elt certain que tous les compofés végétaux 8c 
animaux , liquides ou Amplement mous 8c hu- 
mides , expoles à l'air, y exhalent fans ccrte de 
l'hydrogène carboné , qui fe répand dans l'atmof- 
phère 8c qui en altère de plus en plus la pureté : 
on le fait , Autour pout les fleurs 8c les fruits 
hachés. On voit tous les |ours avec quelle rapi- 
dité ces corps inleétenr l'air , le charg.nt d'acide 
carbonique à melure qu'ils brumflent , noir- 
ciflint ou fe fanent. Il cft en même tems bien 
prouvé que la plus grande quantité des prin- 
cipes qui s'exhalent , confifle dans l'hydrogène de 
ces compofés expofés à l'air, puifque la nuance 
de brun qu'ils contractent y annonce la furabon- 
dance de carbone 8c b formation du charbon 
dans la partie decouverte. Le fang lui-même, tiré 
des veines & plongé dans l'air , éprouve le 
même genre d'altération , après quelque rems 
d'expolirion, quoique fa fur face aerée foit d'a- 
bord plus vermeille que fes parties couvertes ou 
abritées de l'air. Il ert donc bien difficile de ne 
pas admettre cette exhalaifon d'hydiogène 8c de 
catbone du fang pendant la refpiration , 8c de ne 
pas croire par conléquent que c’efi U une des 
caufes de la fanguifitation. 

Mais cette caufe n'ell pas la feule qui ait lieu 
pendant la circulation pulmonaire & la refpiration. 
Si le fang y exhale de l'hydrogène carburé, qui 
forme de l'eau 8c de l'acide carbonique avec 
-l'oxigine atmofphérique, comme cela le fait tn 
general dans toute matière végétale ou animale 
exportée à l'air , s'il verbe anfli de l'eau 8c du gaz. 
acide catbonique tout formé dans l'air , le lang 
paroit abftrbet en même tems une pottion de 
l'oxigène atmofphérique : on s'en allure, foit par 
la diminution de ce principe dans l’air relpiré, 
foit par une expérience direéfe , qui conliite à ex- 
pofer du fang veineux dam du car. oxigéné. En 
agitant ces deux cotps pendant quelques minutes, 
on voit le fang prendre une couleur rouge beau- 
coup plus vive qu’il n'avoit auparavant , 8c fe cou- 
vrir ti’une écume abondante , qui prouve l’ab- 
forption du gai : c'elt maip tellement à cette ab- 
forptmn qu'ert dû l'éclat que comraéte le fang 
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battu avec le gai oxigéné ; & fi le contaft n'eft 

f as aulli multiplié dans le fang pulmonaire avec 
air infpiré que dans l'expérience citée ici , au 
moins l'ell- il affezaux extrémités vafculaires pour 
ne pas nier la’pnffibiiité de l'abforption. 

On voit maintenant combien de phénomènes 
ou d'opérations fe compliquent dans la fabrication 
du fang, dans le changement qu'éprouve ce li- 
quide veineux pour devenir artériel , c’eft-à-iire, 
pour reprendre les qualités que la circulation & la 
vie lui ont fait perdre. Mélange avec le chyle, 
modification des principes dépendant de ce mé- 
lange même, prellion exercée dans les vailféaux, 
perte ou exhalaifon d'hydrogène & de carbone, 
dégagement d'eau & d'acide carbonique , absorp- 
tion d'oxigène 8c de calorique , tels font les fept 
effets, prefque fimultanés, qui fe partent 8c qui 
fe réunifient, 8c d'où dépendent les altérations 
qu'éprouve le liquide languin dans l'organe pulmo- 
naire , altérations dans lcfquelles conlifte la Jan- 
guif cation. « 

Quoiqu'il y ait encore plufieurs inconnus dans 
ce prob.éme , on voit cependant qu'on approche 
beaucoup plus de fa folution aujourd'hui qu'il y a 
vingt-cinq ans : on teconnoît que c'eft un véri- 
table problème chimique , put i qu'il tient à un 
changement de nature intime ou de compofition 
dans Ta liqueur dont il s'agit d'expliquer l'otigine , 
8c que fi l'on n'a pas encore une connoiffance fa- 
tisfailànte , 8c furtout complète de cette fonâion 
importante , au moins on a de nouvelles données 
pour arriver à cette connoiffance. ( Koyrq ki ar - 
tiekt Circulation, Respiration v Sangs 
voycf üujfi l'article Chimie à i'hilloire des décou- 
vertes lurle gaz, 8c futcout de celles de Lavoilïer.) 

SANGUIN : nom pat lequel on défigne quel- 
quefois, en minéralogie, la couleur de fang , qui 
dillingue plufieurs minéraux : c'eft ainfi qu’on dit 
marin ftnguin. Le plus fbuvent on entend par-U 
des taches d'un rouge de fang , difleminées fut un 
fond d’une couleur oppofee Se tranchante : c'eft 
dans ce fens qu on nomme jafpe /unguia l'efpéce 
de jafpe vert-foncé , marque Bc comme nué de pe- 
tites taches rouge de fang. 

SANGUINE. La Janguint eft une efpèced'ochte 
ou de terre ochreufe rouge, aui , comme toutes 
les argiles , happe a la langue , lé divife dansl'eau , 
répand l'odeur argileule quand on la mouille , fe 
fond an grand h u en un verre coloré. Crrte ef- 
pèce d'ochre a une couleur qui imite celle du fang, 
8c lui a lait donner Ton noms elle s'ufe facilement 
par la plus légère friction fur le bois , les pierres 
8c même le carton 8c le pipier s elle y lailfe une 
trace rouge bien marquée , qui eli onCtueufe 8c 
douce lous le doigt : c'eft pour cela qu'on l’cra- 
* ploie pour deflinet 8c tracer des lignes. 

Elle le trouve en petites < ouches on en amas 
dans les Ichiftes argileux. A Thalleroren Heffe , 
on l'exploite en grand , 8c on en tire loi t abon- 
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damment. En France, à Tonel , département de 
la Sarre, elle eft aulli exploitée, ainfi qu’a Blanker.- 
bourg St à Koenitz en Thuringe. On taille cette 
terre compafle en prifmes carrés qu'on amincit par 
un des bouts , comme des pyiamides irrégulières. 
Ces prifmes forment les crayons pour deftiner. On 
les taille aufti en petites pierres plates , plus min- 
ces vers un de leurs bords , 8c qu'on vend aux 
menuifiers , aux tailleurs de pierres, pour mar- 
quer les traits qu'ils doivent atteindre. M. le gé- 
néral Lomet a imaginé , pour faire des crayons 
plus doux 8c plus homogènes que ceux de fan- 
gaine naturelle , qui font fourenc granuleux , de 
broyer cette terre , de la délayer dans beaucoup 
d'eau , de lairtsr depofer la partie la plus fine , de 
mêler ce dépôt avec une diffolution de gomme 
arabique , d'évaporer le mélange à un feu doux 
pour lui faire prendre la confiftance d'une pare , 
de le mouler en baguettes par une filière en preflê, 
8c de les fecher lentement. Pour s'en ftrvir , orr 
rade leur furface couverte d'une pellicule qui ne 
marque point. Quelquefois , 8c pour les rendre 
plus moelleux , on ajoute un peu de lavon blanc 
à la pâte. M. Lomet a fait ainfi fur la fanguine ce 
que Conté avoir fait, quelques années aupara- 
vant , fur le crayon de mine de plomb. 

SANTAL r bois compare, fouvent odorant , 
qui fert quelquefois en médeciue 8c dans la tein- 
ture : on en dillingue trois fortes , le gris , le jaune 
8c le rouge. 

Le faniat gris eft pefant , folide, difficile i fen- 
dre , d'un gris fouvent veiné 8c mêlé : il reçoit 
un a rté z beau poli ; il répand une odeur douce 
8c agréable quand on le frotte. On en fait des 
petits outils, 8c futrout des étuis , &c., qu'on 
nomme de boit de fanial , 8c qui font fort à la 
mode en France depuis 1780. On dit qu'il vient 
des iles de Timor Bc de Solor. 

Le Jamal citron , le plus employé autrefois en 
médecine, pour les teintures, les élixirs, eft 
plus odorant , moins complète que le blanc ou le 
gris : il fe fend plus facilement en petites plan- 
ches; ileft d'un roux taie, d'une faveur aromati- 
que , un peu amer 8c affe* agréable : fon odeur le 
I rapproche d‘un mélange de rôle* de citron 8c de 
mule. On l'apporte de la Chine 8c de Siam. Les 
morceaux les plus pâles lont aulli employés comme 
bois de fanial da is la confection des émis, dcl 
boites â cure-dents , 8cc. ‘>'4 

Le fanial rouge ell un bois complète , pefant, 
inodore , â fibres droites ou ondées; il aune faveur 
allringente , 8c ne paroit pas fe rapprocher des 
deux efpéces précédentes. Il vient des Indes orien- 
tales , en deçi du Gange. Il fert à 1 a teinture, â 
caule de fa couleur plus matquée que dans le gris 
8c le jaune. 

SAPA : mot qu’on croit arabe , 8e que les chi- 
milles ont employé pendant quelque tems peut 


Digitized by Google 



I 


\ 


94 SAP 

défigner le fuc épjifli des fruits, & plus fpé^ i.le- 
ment appliqué à celui du raiün. Ce nom efl au- 
jourd’hui abandonné ; mais on le trouve allez 
fouvenc dans les ouvrages du dix-huitième lîècle. 

SAPAN : bois de teinture du Japon. On ne fait 
rien fur fon origine ni fur fes propriétés. 

SAPHIR : pierre bleue , très-dure , qui approche 
du diamant par la dureté , d’une b. Il; tranîparence, 
regardée , après le diamant , comme la I. conde 
des pierres précieufes ou des gemmes. M. Haüy 
en fait une elpèce ou une vuri.té de fa téléfie, 
fie M. Ërongniart une fnus-clpèce de corindon 
téléfie. Le bleu varie dans cette pierre, qui eft 
auifi quelquefois fans couleur ; il elt ou lileu-de- 
ciel ou bleu-violet | il perd fa couleur au feu. On 
le trouve dans les butes , au Pégu , dans les 
fables des ruilfeaux d'Eiptilly en France , dans 
ceux de Ccilan. 11 eft formé d’-lumine prefque 
pure. & criftaltifee. On le nomme aulli faphir 
o ri tn ni. 

SArma blanc. C’eft le faphir oriental fans 
couleur. 

Saphir du Brésil : nom donné à la topaze 
veidâtre , iorfqu'ctle tire fur le bleu : c’eft une 
variété de téléiie jaune de M. Haiiy. 

Saphir p’lau. On nomme ainfi une variété de 
quartz qui eft bleuâtre , Si qu’on appelle aulli 
faphir accidentai. 

Saphir faux. On donne le nom de faux faphir 
â une variété de ftuate de chaux qui a une couleur 
bleue > on la nomme aufli prifme de Japhir. 

Saphir occiuental : nomduquartzbleuâtTe, 
qu’on défigne aufli par celui de faphir d'eau. 

Saphir oriental : vrai faphir du Pégu, l’une 
des plus dures, des plus brillantes & des plus 
belles pierres précieufes ou gemmes. 

Comme c’ell des grandes Indes ou des Indes 
orientales que tiennent les plus belles pierres , 
les gemmes les plus dures , les mieux colorées , fie 
en génétal d la plus belle eau, il eft depuis long- 
tems reçu de caraéférifer fie de défigner ces pierres 
par le nom à! orientales , pour les diftinguer de 
celles qui viennent des diverfes parties de l’Amé- 
rique ou de l'Europe , fie qu’on nomme pierres oc- 
cidentales. 

SAPIN: grand arbre rélïneux des pays du Nord, 
très-commun dans les forêts de l’Allemagne, de 
la Suède, fier., fie dans quelques forêts de la 
France, d’où l’on tire fort abondamment une 
réfine liquide d'un tiès-grand ulage dans les ans. 
On la cuit de d éférentes manières pour en pré- 
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parer la poix , le galipot, l'arcançon , la réfins 
ou poix-réfine , le brai fec , le brai gras , le 
goudron. ( Voye{ ces difftrens mots. ) 

Le bois du Japin eft luit employé pour la char- 
pente & la menuiferie. C'eft un bols allez folide, 
tiès-facile à travailler, très-pénéirable par l’hu- 
midité 8c l’eau proprement dite , qui fe tunferve 
bien dans les lieux fecs, qui eft furtout tiès-com- 
buftible, 8c d’où on voit fuinter {auvent des 
gouttes de réfine par l’expufition au foleil : on en 
tire de l'huile volatile par la diftillation. 

SAP1NETTE : nom d’une variété de fapin du 
Nord, dont les extrémités des jeunes blanches 
font employées pour fabriquer une efpèce de 
bière très-renommée dans les pays où croit cet ar- 
bre. On fe fen aufli des bourgeons pour la phihifie 
pulmonaire 8c pour le traitement des u'cèrts in- 
ternes. Ces jeunes feuilles ou pouffes font rem- 
plies d’une huile volatile trèa-odorante. 

On fabrique ^n Canada, avec une efpèce d’é- 
picia (atrici brevi folio) , une boiffon riès-faine, 
que lui âge rend tres-aqreablc. Dans les années où 
le vin eft cher , fie où la difette des grains aug- 
mente le prix de la bière, on poutroir faire, 
avec notre épicia, une liqueur femhlable, en 
fuivant la recette donnée pat Duhamel , fie que 
nous allons faire connaître ici. 

On jette un fagot de jeunes branches de /api- 
nette , coupées en morceaux , dans une g: an, le 
chaudière contenant une barique d’eau; le fagot 
doit avoir ensiion vingt-un pouces Je circonfé- 
rence auprès du lien qui en rapproche les parties; 
on entretient l'eau bouillante jufqu’à ce que l'é- 
corce' fe détache. Pendant cette opération , on 
fait rôtir dans une poêle un boiffeju d'avoine , fie 
un fait gtiller douze ou quinze livres de pain 
coupé par tranches ; on jette le Mut dans la li- 
queur ; on lui fait fiibir quelques bouillons ; on 
ia décante enfuite , fie on y ajoute fix pintes de 
melaffe ou gros firop de lucre, ou, à Ion défaut, 
douze â quinze livres de fucre brut : on entonne 
la liqueur dans une barique qui ait contenu du vin 
rouge , ou , fi en veut la colorer , on y met cinq 
ou lu pintes de vin rouge : on délaie dans cette 
liqueur une chopine de levure de bière , fit on la 
laiffe enfuite fermenter : fi on ferme le bon.lon , 
au bout de vingt-quatre heures la bièie de fapi- 
nette devient piquante comme le cidre ; mais fi 
on veut la boire plus douce, il ne faut la bon- 
donner que quand fa fermentation eft paflee, fie 
avoir foin de la remplir deux fois par jour. 

Cette liqueur eft très - rafrai Jlitfanee fie très- 
faine. Duhamel per.foit qu'on pouvoit fubltituer 
le genièvre à la fspintttt du Canada , & quVn en 
obriendroic la même liqueur fpiritueufe dans nos 
climats : c'eft un eflai utile à faire. 

SAPONACEE : expreflion dont on fe fert quel- 
quefois en chimie , peut défigner une matière 
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ui a quelques propriétés au moins apparentes du 
avon. On dit d'une liqueur qu'e'.le a une confif- 
tance fjponacèi ; une odeur, une faveur /àpe- 
macti. Ccd ainft , par exemple , qu'on décrit Us 
propriétés de piulïiurt fucs d herbes, furtout de 
relui de la faponaire, de quelques efpéces de biles 
d'animaux , du fang veineux , ic. 

, SAPONIFICATION. J'ai donné , dans mes 
itinwu 8c mon Syfiime dis Coaneij/aacts cki- 
miqaes , le i* rn de fjponlfication au phénomène 
par lequel le favon le furme , c'dl-à-dire , à la 
diipolition de s'unira l'eau, de former une liqueur 
épaiflè 8c moufleufe , d’enlever les taches de 
graine, &c. que contraüent l'huile douce 8c beau- 
coup de corps gras lorfqu’ on les combine â l'un 
des alcalis hxes , potalTe nu foude. J'ai adopte 
cette expteflion pour indiquer qu'au moment où 
cette combination a lieu, il fe pâlie dans U ma- 
tière huileufe ou grade , un changement d'etat 
ou de nature tel que , iorfqu'on fepare enfuite 
cette matière d’.vtc l’alcaii auquel elle ed unie, 
on ne lui trouve plus les propriétés qui ta caraéte- 
rifoient. Par exétnple, une huile ttès-liquide pré- 
cipitée d'un favon par un acide , n’a plus fa pre- 
mière liquidité & a pris une contillance plus ou 
moins folide , ainli qu'une opacité plus ou moins 
prononcée. Ce changement d'état faitpenfer que, 
pendant la formation du favon . le corps huileux 
en a fubi un dans fa nature , & comme il a cons- 
tamment Ueqtpendant la préparation de tous les 
favons , 8c par l'aéte même de cette opération , 
j'ai cru devoir le regarder comme un phénomène 
général , que j’ai nommé fjponificaiion. On trou- 
vera des details plus étendus fur cet objet â l'ar- 
ticle Savon. J'ajouterai feulement ici, que je 
reconnois la faponifidiiion dans la nature comme 
dans l'art. ( roye^Ctniele SAVON. ) • 

SAPOTARTAREUX : vieille dénomination 
aujourd'hui abandonnée, par laquelle quelques 
chimides délïgnoicnr la combinailon favoneufe 
d'huile edentielle St d’huile de tartre. 

Dans la nomenclature méthodique, établie depuis 
1787 par plufieurs chimides français réunis, 8e qui 
a été adoptée généralement en Europe , on nomme 
ces efpèces de favons , favoruiits. ( Kvyrj et dtr- 
nier mot. ) 

SAPPARE : nom donné, par M. SaulTure, à une 
pierre des Alpes , qu'on a nommée aufli fchorl 
sic u 8e cyaniit. M. H.ùy l'a appelée difthint. 

Elle elt en prifrru s aplatis , compofes de lames 
parallèles à l’axe 8e facilement réparables. Elle 
raie le verre quand on le frotte par le tranchant 
de fes lames , 8e en ed rayée Iorfqu'on applique le 
verre perpendiculairement à celle-ci. Elle ed in- 
fuûble au chalumeau t elle prend l’éleâricité téfi- 
ntufe par le frottement ; elle pèfe j,ji. 

Les cridaux de cette pierre fopt des prifmes 
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hexaèdres tronqués itrégnliérement , collés fur 
leur longueur, quelquefois divergens entr’eux, 
feuvent parallèles, implantés dans les roches pri- 
mitives. de taie , de gneifs , 8f mêlés de quartz , 
de mica, de tourmaline, 8cc. Outre les Alpes 
helvétiques, le dtdhéne extllc en Écofle , dans 
le Tirol , en Carinthie, en Bavière, en Si- 
bérie. La couleur du didhène cil le pli s fouvent 
d'un bleu-diir ; cependant elle varie du bleu de- 
fapltir au bleu-pâle , jaunâtre , verdâtre , 8c trén.e 
au blanc. On l’a quelquefois fait pafler peur un 
faphir; mais Ion efpèce de dureté 8c tous fes au- 
tres caractères le font beaucoup différer du vrai 
faphir. 

MM. Théodore de SaufTore 8c Laugier ont pu- 
blié des analyfes de cette pierre i. ils font pref- 
que complètement d'accord. Voici leurs réfultats 
compares : 

Sauflure. Laugier. 

Alumine 0,J4 o,f«. 

Silice 0,19 c,}8. 

Chaux o,oa o,cjo. 

Magnéfie 0,01 o. 

Fer o,cfi,<if i,7j. 

F.au 8c perte.,.. 0,0 j 1. 

Le feu) ufage qu'on air fait du didhène ou /ap- 
port rll celui que M. Sauflure a introduit pendant 
quelque tems en minéralogie ; c'efl celui de fer- 
vir de fupport, dans les eflais de minéraux, au 
chalumeau , en raifon de Ton infufibilité. 

SARCOCOLLE ou COLLECHAIR : efpèce 
de gomme-réline en petits grains fecs , fouvent 
ifolés , quelquefois réunis 8c collés par une efpèce 
de duvet filandreux , d'une faveur âcre , amère 8c 
défagréable. La forcocollt a des grains de troiscou- 
leurs , de blancs , de jaunes 8c d'un affer. teau 
rouge; elle ed apportée de Perfe 8c d'Arabie. 
C'edmanifedementuneproduélion végétale; mais 
011 ignore l’arbre ou la plante qui la fournit. Lorf- 
qu'ôn la chauffe â la flamme d'une hougie , elle fe 
fond en bouillonnant, 8 1 finit par brûler avec éclat : 
elle fe ramollit ou fe délaie dans l'eau; elle fe dif- 
fout ên partie dans l'alcool. 

On en faifoit autrefois beaucoup de cas en mé- 
decine i on lui attribuoic furtout des propriétés 
merveilleufes pour cicatrifer les plaies 8 c durcir 
les 05, en favorifant le cal; c'étoit même d'après 
cette dernière propriété, qu'on lui avoit donné 
fon nom. Les plus habiles médecins, depuis un 
demi-fiècle, lui ont refufé ces prétendues vertus, 
8 c ont regardé fon ufage comme dangereux ; ils 
ont alluré qu'elle ulcéroit les intedins 8 c faifoit 
tomber les cheveux. Elle ed donc entièrement 
abandonnée aujourd'hui. 

SARDOINE : nom d'une efpèce de pierre 
quartzeufe ou de filex-agate, très-dure, fuicepti- 
ble d’un beau poli , 8c qu'on grave le plus fouvent 
en cachet. U n'eft pas bien fûr , quoique cela foie 
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vraifemhlable , que nous donnions aujourd'hui Ce 
nom à U même piene que celle qui etoic connue 
des Anciens fous la même dénomination ; il parole 
u'ils la lui avoient donnée à caufe de la ville de 
aede , aux environs de laquelle on trouvoit cette 
pierre , ou dans laquelle on ta travailloit peut- être 
le plus fréquemment. Cette pierre eft d’une cou- 
leur orangee-pile , Couvent altérée par une teinte 
de jaune , de rouUcâtre ou de brun : elle eft en 
maflTes plus grandes que la plupart des autres ftlex ; 
elle eft autii diviféc en zones plus ditlinâes & qui 
fe prêtent mieux aux travaux des graveurs en 
pierres dures , furtout pour les camées : c'ell ce 
qu'on voit fur la fameulé camée du triomphe d’Aii- 
gtifte , 8c fur une belle coupe de fardai ne confer- 
vées au Mufée des Médailles de la Bibliothèque 
impériale. 

SARRF.TE. I.a farrete {fa-rtia!a tindoria de 
Linné ) eit une plante employée en teinture , & 
que l’on trouve communément dans les prés 8c les 
bois ouverts. Lorfqu'on l'emploie feule pour tein- 
dre , 8c fans mordans , elle donne aux étoffes une 
couleur jaunc-veriàire , qui n'ell point folide. 
L'alun , ajouté dans un bouillun particulier ou 
dans le bain de ferrite , rend fa couleur iolide Sc 
d'un jaune agréable. 

M. Poemer a fait plufieurs effais fur cette tein- 
ture. Voici Us rélultats de fes expériences : l'alun 
8c le fulfate de chaux font les mordans qui con- 
viennent le plus à la firriu. Le dernier de ces fels 
rend fa couleur plus foncée ; mais l'on fait varier 
la nuance par la proportion des deux matières. ~ 

Schœfflr conteille de préparer la laine qu'on 
veut teindre par la farretc avec l'alun Sc un dou- 
zième de tarue ; il affure que , préparée avec trois 
feizièmes de dillolution d'étain 8c autant de tar- 
tre , la laine prend une couleur beaucoup plus 
vive qu'avec 1 alun 8c le tattte. ( Koycj F article 
Teinture.) 

SASSOL 1 N. C'efl un des furnoms de l'acide bo- 
racique naturel : il elt peu employé. 

SATURATION. Les chi.nilles donnent le nom 
de faturation au phénomène pat lequel un cotps 
qu'on unit avec un autre prend une quantité déter- 
minée de celui-ci, au delà de laquelle il n'tn ab- 
forbe plus, ou n'en abfoibe que très - difucile- 
ment , de manière qu’arrivé à cette quantité , il 
paroit en être faoulé ou faturé. La connoiffance 
de ce phénomène , étudie dans chique corps, 8c 
comparé dans l'enfemble des operations de chi- 
mie , eft une des bafes de cette fcience , puif- 
qu'clle éclairé néceffairement , fait fur la propor- 
tion des co.npofans , feit fur la manière de les 
former , foit enfin fur celle de les détruire; c’eft 
pour cet que Macquer , dans fon DiÜionnaire de 
Chimie , y a fait beaucoup d'attention 8c a regarde 
la faturation comme tenant à toute U chimie , 8c 
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qu'après avoir donné affez de détails à cet article, 
il renvoie aux articles Affinité, Combinaison, 
Dissolution , Causticité , Pesanteur , 
Sels , 8cc. , comme expofant une foule de vé- 
rités qui lui paroiffent applicables à la / aturation . 

Le plus grand nombre des chimiftes qui ont 
écrit depuis Macquer ont penfe de même fur la 
faturation ; aufli a-t-on vu plufieurs des plus diftin- 
gués travailler longuement pour déterminer avec 
plus ou moins de loin 8c d'exaûitude les degrés 
de faturation qui paroiffent régner entre les diffé- 
rent cotps fufceptibles d'union : de là ont pris 
naiffmee les tables qu'on trouve dans les ouvrages 
de Bergman, de Kirwan, de Lavoifier, d'aprèi 
lefquellts on conduit fouvent les opérations de 
chimie , on calcule les réfultats d'analyle, on 
établit même les données relatives aux travaux 
tic aux produits des fabriques chimiques. 11 eft 
donc bien prouvé que les cnimiftes ont confiance 
dans ccs tableaux de faturation , 8c par confé- 
quent qu'ils admettent cette faturation comme 
un des principaux points des vérités fur lefqudles 
leur fcience 8c fes manipulations peuvent être 
appuyées. 

Donnons ici une idée de la manière donc 
Macquer a traité ce fujet, en 1776 , dans fon ar- 
ticle Saturation de Ion Dictionnaire de Chimie. 
Il définit d’abord la faturation comme le point oit 
la tendance à l'union eft fatisfaite entre les coips. 
Tout l'effet de cette même tendance ou de cette 
force fe réduit , fuivant lui , à fajftc cohérer les 
lubllances entr elles; mais comme les parties de 
differentes fubltances font variables fuivant leur 
nature diverfe , il en réfultc que les parties de 
deux fubftantes peuvent être unies entr elles avec 
toute la force donc elles loue fufceptibles les unes 
envers les autres, quoique leur tendance génitale 
à l'union foit encore bien éloignée d'êtte fatisfaite 
entièrement ou epuifée. Il confidète donc la fa- 
turation fous deux afpeéis Jiffrrens : il diflingue 
la faturation d'une lubllance relativement à une 
autre d'avec la diminution plus ou moins grande 
de tendance à l’union en général , produite par 
l'union particulière quelle a contr.éfée : la pre- 
niièie faturation eft la faturation relative , & la 
fécondé, ta faturut- on abfolue. 

«Cela pofé , continue notre auteur, comme 
» la tendance générale à l'union diminue toujours 
» en proportion de la force avec laquelle les par- 
» ties font unies, il s’enfuit que l’adhérente, plus 
» ou moins grande , que contractent enfemble les 
"piincipes d'un compofé quelconque , influe 
■> beaucoup fut la nature Sc fur plufieurs pro- 
» prietés elfentielles de ce compofé : par exemple, 
» iorfque les principes d'un corps font fufceptibles 
» de s'unir tmt'eux avec toute la force dont ils 
» font capables en général , leur faturation rela- 
» tive fe confond alors avec faturation abfolue ; 
» en forte qu'après l'union on ne remarque plus 
» dans ce corps, ni dans aucune de fes parues, 

» aucune 
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» lucune tendance i de nouvelles unions : tels 
» font les fels neutres compofés d'aciJes minéraux 
» & d’alcali fixe. Les principes acide & alcali de 
» ces tels contractent ensemble une fi forte union, 
” qu’ils perdent entièrement ou prefqu'entiére- 
» mtnt leur faveur, leur caullicité , leur aâi- 
» vite , en un mot , toutes les propriétés qu’ils 
»> ne dévoient , avant cette union , qu'à ia ten- 
*> dance generale à la combinaifon t aulü la faut- 
» ration relative de ces fortes de fels ell-eile très- 
» marquée : c'eft une des premières qui ait été 
“ obfervée , & qui ait donné lieu de faire atten- 
» tion aux autres. >■ On voit ici que Macquer 
reconnoilfoit plus fpécialement la faturation dans 
les compofés falins, parce qu'elle y cil eri effet 
plus marquée , plus reconnoiffible 8c plus facile à 
apprécier : il eft , en cela , d’accord avec quel- 
ques ch milles modernes, & fpécialement avec 
M. Bei ihollet , qui l'admet également dans les 
fels , i la vérité d’une manière moins pofitive, 
mais dont la doctrine générale fur la non-exiftence 
des affinités électives «pouffe prefqu'entéremer.t 
celle de la faturation , puifqu’en effet celle-ci elt 
une forte de preuve complémentaire de l'affinité 
de choix entte les divetfes fubllances qui peuvent 
s'unir entr'elles. 

Macquer pourfuit Ton hifioire de la faturation , 
en la confidéiam dans les cotpsqui n’éptouvent 
emi’eux qu'une union foiblc 5 ceux-ci n’épuifant 
que très-peu leur tendance générale à la com- 
binaifon , leur point de faturation relative doit 
être , fuivant lui , moins marqué , 8c leurs prin- 
cipes fatures réciproquement l'un pir f autre font 
très - éloignés de la faturation abfol je , 8t con- 
fervetit tncore beaucoup de leur attion dtffol- 
vanre. Ces genres de compnlés ont beaucoup 
d’aâivité, de faveur, &c. , comme Macquer 
l’obfervoit pour les fels déliquefcens , les fels mé- 
talliques , qui font prefque tous caultiques ou 
ttès-cnergiqurs dans leur action. 

Notre auteur cite enfmte plufieurs fuhflances 
qui ont un point de faturation allez marqué 
enir’clles , quoique ne pouvant contracter en- 
fen'ble qu'une union très-foible : à la vérité , cei 
fubllancts n’ont par tlles-mémes que peu d'aîtion 
diffolvante ou qu une légère tendance à la com- 
binaiton. Leur faturation relative approche beau- 
coup de la faturation abfolue i tels font l'éther 
avec l'eau , les huiles volatiles avec l'alcool , 
les fels avec l’eau. On fait que l'ether ne s'unit à 
l'eau que pour un dixième , 8c que ce qui eft 
au delà fumage ce liquide fans s'y unir i qu'une 
huile volatile , au delà de ce que l'alcool peut 
en prendre , s'en fépare en globules. L'eau a un 
point de faturation pour chaque cfpèce de ICI : ce 
point tfl d'autant plus marqué , que le fel con- 
tient moins d'eau de criftallifation , 8c que fa 
diffolubilité eft moins différente à chaud qu'à 
froid , comme le fulfate de potaffe 8c le muriate 
de foude. D'autres fels , beaucoup plus folublet 
CtttMif. Tome yi. 
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dans l’eau chaude que dans l>au froide , 8c très- 
chargés d'eau de crillallifation , ont en quelque 
forte pour l'eau un point illimité de faturation : 
dans cette clalTe font compris le fulfate de foude, 
le fulfate de magnéfie, le fulfate d'alumine 8c 
de pouffe, les fudates de cuivre 8c de fer. L'eau 
qu'ils contiennent dans leurs crilfaux fuffit pour 
les diffoudre par la chaleur 1 ils sV fondent 8c 
r-ftent liquides jufqu'à ce que l'eau foie évaporée. 
Le peint de faturation de l'eau pat ces fels feinble , 
fuivant Macquer, devoir ê:re regardé comme in- 
déterminé. 

Marquer parle enfuite des fubllances nom- 
breufts qui s'uniffem entr'elles fans faturation 
précife ou dans beaucoup de proportions diverlc s : 
tels font, fuivant lui, les acides fluors , l'ammo- 
niaque, les alcalis fîtes , les fels déliquefcens 8c 
l'alcool par rapport à l'eau , Us métaux les uns 
à l'égard des autres. L'union des premiers avec 
l’eau, quoique maintenue par une grande affinité, 
n'épuife pas leur tendance à la combinaifon ; elle 
n'efl qu'une forte de mélange qui n'affoiblit pref- 
que pas leur aition générale d affinité : il 11'y a 
donc point de faturation déterminée entr'eux. 

F.nnu, Macquer iafiffe fur un effet qu’il regarde 
comme tiès-remarquable 8t dépendant de la na- 
ture des fluides élailrques ou non : c'eft , dit il , 
que, quoiqu'ils foient capables de fe mêler parfaite- 
ment St meme de s'unir julqu'à un certain point avec 
beaucoup de fubllances, il n'y a fouvent entr'eux 
qu'une faturation foible ou nulle, comme on le 
voir dans l'aétion du feu fur la plupart des corps , 
celle de l'air Se des autres fur l'eau , celle de 
ce liquide fur plufieurs acides ou alcalis; ainfi 
il y a adhérence, même forte, fans faturation 
entre beaucoup de corps : à la vérité, ces corps 
ne forment point de véiitables combinaifon;, mais 
plutôt des fortes de mélanges. 

Le refulrit de ces dverlès confidérations con- 
duit le célébré chimifte dont nous faifons con- 
noitre l'article, à penfer que l'examen des divers 
degtés de faturation entre les fubllances qui peu- 
vent s'unir entr'elles , eft un objet auffi important 
8c auffi étendu qu'il eft neuf en chinée , Se qu'à 
peine paroit d'e effleurée. Ce que les chimiltes 
ont fait fur cet objet depuis vingt - cinq ans , 
époque de ia mort de Ma. qui r (elle a eu lieu en 
février 1784 , Se j'écris ceci en oèt'bre 1809 ) , 
prouve qu'en cff.t cette matiè e étoit digne de 
tout leur intéiét ; mais qu'en même tsms elle eft 
hériffèe de difficultés , 8c que la folution du pro- 
blème ou de la férié des problèmes qu'ellr pré- 
fente , ne peut avoir lieu que par une immenfe 
fuite de recherches Se d’expériences qu'on eft 
loin encore d'avoir complétées. En 1 (fut , malgré 
les recherches de Bergman, de Lavoifîer , de 
Kirvan , de Vauquetin 8c de beaucoup d'autres 
chimiftes modernes , fur la proportion des prin- 
cipes des compofés , 8r par conféquent fut la fa- 
turation , car là connoiûance des uns conduit ne- 
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cefiiirement à celle de l'autre, ou plutôt comme, 
à la fuite & au milieu de ces belles recherches 
non interrompues depuis plus de trente ans , il 
s'etl élevé une opinion nouvelle, appuyée fur un 
certain nombre de faits 8c de raifoi.nemens , 8c 
quieft de nature irenverfer toutes les idées émifes 
jufqu'ici fur les affinités 8c la faturation , cette opi- 
nion, née de l'eforit géométrique qui dirige toutes 
les fciences phyftques depuis quelques années, qui 
paroit repnfer fur la manière de raifonner des ma- 
thématiciens, 8c qui par conféquent mérite toute 
l'attention 8c tout l'intéiét des chitnifies , tend à 
détruire dans fon entier le fyllème des attraâions 
éledtives, 8c par conféquent toute la Joétüi.e des 
décompofitions 8c recompofitions chimiques. Sui- 
vant cette opinion, qui a été préfentée 8c louttnue 
par M. Berihollet , les affinités n'exiflent pas 
comme elles ont été entendues par Lschimiftes, ou 
en tant quelles admettent un choix intre les corps 
pour s'unir er.tr'cux.ou une efpèce de préférence 
dans leur union : en un mot, il n‘y a pas d'affinités 
eleéiivesi tous les corps ont entr'eux une égale 
force pour s’unir, ou une lotte d'indifférence à 
l'union ; il y a artraéiion entre tous, mais ils re 
fe choifilfciir pas enn'eux par une forte d'affinité 
de nature, comme onlecroyoic autrefois , ou par 
une affinité éleüive, comme Bergman 8c K rwan, 
8c comme tous les autres chimittes depuis eux 
l’ont g néralemenc penfé. Les décompofitions 
qu'ils opètent entr'eux, les précipitations, les 
léparations ne tiennent ni à un choix ni a une 
préfetence imaginaire entre tels ou tels coips , 
mais feulement à plufieurs circonifances accef- 
foires , comme à la folubfité ou à l'imolubilité , 
à la petanteur , à l'adhérence des molécules ou à 
leur diverfe difgrégation oti aggrégation, à la 
quantité d’eau ou à l'état de la dilToiution , à la 
température plus ou moins élevée ou abailfce ; en 
un mot , à toutes les conditions fi variabb s dans 
lefquelles les cotps peuvent être places lors de ! 
leur contaél. 

On ne peut nier que cette manière de voir ne | 
Toit beaucoup plus générale, S c peut-être nié. ne j 
beaucoup plus d'accord avec les phénomènes gé- j 
nérauxou avec les fon es établies dans la nature, 
qu'elle ne fe rapproche beaucoup plus furtouc des ' 
données des géomètres 8c de la fimplicité que ! 
o te fiente leur fcience appliquée à la phyfique. I 
Ce fl l’attraéfion exiftante également entre tous ; 
les corps , lans choix , fans préférence entr'eux, 
niais modifiée de mille maniérés, fuivaut les cir- , 
confiances dans lefquelles ils fe trouvent placés. ■ 
Les chimifles la dirigent à leur gré 8c tn rendent 
les effets conluns, loifqu'ils réunifient de certaines 
conditions ou les font varier en variant celles-ci : 
c'efi dans l’art de réunir ces conditions , que con- 
fille celui de faire les expériences de chimie , d'en 
obtenir les produits 8c les réfultats que l'on de l'ire. 
Te! ell le précis du nouveau lyflème contraire à 
celui des affinités électives que M. fieithollet a 
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ptéfenté depuis quelques années aux chimiftes, 
fuit dans une fuite de Mémoires lus à l luftitut, 
8c dans lefquels il a expole les faits qui l'ont con- 
duit à adopter cette opinion generale , Toit dans 
la flanque chimique, où il a conflit ré l'enfemble 
des faits de la fcience, qu i! a dallés d'une ma- 
nière particulière. En convenant, comme je l'ai 
déjà dit plus haut, que ce fyllème efl plus en 
harmonie avec la Théorie générale de Newton , far 
1 ‘ Attraction , 8 C que fa fimpliciié même ell bien 
faire pour entraîner les chimifLs , furtouc Ceux 
qui fe font livrés à des études mathématiques , 
fe demande au célèbre auteur de ce fyftème, dont 
l'ai fait depuis long tems profeflion d'honorer 
les grands ralens 8c d’adopter tes vues, la per- 
mifiion de lui préfenrer, ainfi qu'à ceux qui fui- 
vent la même opinion , des réflexions qui ne 
peuvent que favorifer la marche du nouveau fyf- 
tème , en leur donnant occafion de lever les diffi- 
cultés qu'il me paroit ptéfentet. 

Je commencerai par faite obferver qu'en 1776, 
l'illuftre Macquer , en répondant l'opinion de 
Biron , commentateur de Lémery Sc d’un autre 
chimifte qui venoit décrire, en 177^, que le 
Syflime de» affinités était une belle chimère , plut 
propre à amufer Us chimiftes fchulaftiquts qu'à 
avancer la chimie , avoir rematque que les affi- 
nités plus ou moins grandes des differentes fubf- 
tanecs qui agiflent les unes fut les autre' , font 
des choies de fait 8c d'expérience auxquelles on 
ne peut pas donner le nom de fyftème , parce 
qu'en phyfique ce nom ne peut s appliquer qu'à 
des raifonnemens 8c à des conjeâures , 8c point 
du tout à des faits. Ainfi , Macquer tegardoit 
comme un fait généralement reconnu , que les 
coips avoient entr'eux différent degrés d'affinité , 
ou des affinités éleâives , tellement que certains 
fe préfétoienc entr’eux St en repounoient d'au- 
tres. 11 eft vrai que , dans l'opinion de J'auteur 
de la Statique chimique , les Corps s 'unifient ou 
lé dcfunilLnc par des caufes ou des circonifances 
qui ne tiennent pas à une affinité plus ou moins 
forte entr'eux, mais à l'ctat de foltdité, de co- 
hérence , de folubilité ou d'infolubiliié, Stc., dans 
lequel ils retrouvent les uns pat rapport aux autres 
Ainfi, fans nier que lorfqu'un alcali cft verfé fur 
un fel métallique en diflolution , il fe fait une 
(éparation de l'oxide qui quitte l'acide pour fi: 
précipiter , 8c il y a une union entre cet acide 8c 
l'alcali , M. Berthollet n'attribue pas cette préci- 
pitation à ce que l'alcali efl plus attiré par l'acide, 
mais bien à ce que l'oxide métallique , plus deufe 
8c point foluble , quitte l'eau dans laquelle rtfie 
dilloute la combinaifon de l'acide 8c de l'alcali. 
C'efi donc à l’infolubilité 8c à la denfité du pre- 
mier , ainfi qu’à la folubilité du compofe nouveau 
qu'il attribue la décompofition qui a lieu , ia pré- 
cipitation de l'oxide 8c la formation du fel ; il en 
efl de même, fuivant cet auteur, de tous les cas du 
décompofition , de précipitai!. n ou de fcparatiea 
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de» principe» d'un eompofé , foit pir un troifiènse 
corps dan» le ci» d'affinité (impie, foit par un autre 
eompofé dans le ca» d'une affinité double. C'eft 
toujours en raifon de l'état ou des propriétés de 
cohérence, de pefanteur, d'infolubilité ouau moin» 
de folubilité, abdique de température changées, 
que les corps fe quittent ou fe réunifient récipro- 
quement , que fe partent tous les phénomènes de 
mutation ou on attribuoit aux affinités élePives. 
Il me fenible que cette minière d'expliquer les 
décompofitions chimiques préfente une diffi ulté 
I laquelle fon auteur n'a peut-être pas a (fez penfé, 
8c qui eft de nature à jeter fur (un fyftème une 
grande incertitude. M. Brrthollet attribue des 
effets qui ont lieu lots du contaft des corps à des 
propriétés qui ne fe montrent qu'après ces effets , 
ou . 9“' p’exiftent réellement qu'i leur fuite, 8c 
qui n’exilioient pas avant qu'ils eurtent eu lieu. 
Ainû , par exemple , la cohérence 8c le peu de 
folubilité du fulfare de chaux, qu'il regarde comme 
la caufe de la décompolition «lu nitrate de chaux 
par l'acide fulfurique , peut-elle être admife dans 
fes deux principes féparés du fulfate de chaux, 
qui n'exiffe certainement pas au moment où l'on 
verfe l'acide fulfutique , un peu concentré , dans 
la folution du nitrate calcaire, 8c eff-ce bien 
dans les propriétés d'un eompofé qui n'eft pas 
encore forme , qu'il faut chercher la fource d'un 
effet qui précède la nailfance de ces propriétés? 
St te ne me trompe , 8c fi j'ai bien laifi l'elprit du 
fyfteme expofé dans la italique chimique , la 
même difficulté fe préfente dans tous les cas cités 
par l'auteur s c'eft toujours fur des circonftances 
pofterieures aux premiers effets des affinités , 8c 
n'exiftant pas parcourt quent avant ces effets , que 
font fondées les explications des décompofitions 
dont les circonflanres parodient être plutôt la 
fuite que les caurt s. Il y auroit donc une véritable 
pétition de principes dans cette manière de rat- 
ionner , Sc il ett tort à defirer que M. Berthollet 
veuille bien répondre à cette difficulté , qui me 
paroit très-grande. 

Si d'ailleurs fon fyftèmc devenoit une vérité 
bien démontrée, 8c par conséquent généralement 
adoptée, il y auroit certainement encore à regret- 
ter la ffmplicité avec laquelle les faits s’expliquent 
dans la doPtine des affinités é'ePives, dans la- 
quelle , je dois le dire encore , on ne fait qu’énon- 
cer ce qui fe parte dans les opérations 8c dans le» 
phénomènes chimiques. En fuppofant que cette 
manière d'enoncer 8c d’expliquer ces phénomènes 
fût une illufion, 8c même une erreur de l'imagi- 
nation , certe illufion , cette erreur me patoitroit 
toujouts utile! l'étude 8c aux demonftrations des 
élémens de la chimie : elle lie entr’eux tous les 
faits ; elle les préfente comme une fuite des forces 
établies par la nature entre les corps; elle les 
montre comme des lois néceflabes de l'aPion 8c 
de l’exercice de ces forces ; c'eft lur ces lois que 
repofe , Sc c'eft par elles que fe coordonne la fetie 


S A T 99 

méthodique des effets chimiques ; c'eft un fil qui 
conduit avec fécurtté dans le labyrinthe de I etu.le 
aujourd'hui fi i-afte de cette fcience. Fallût il 
n’offrir les affinités élePives que corn ne dts appa- 
rences , je fuis bien perfuadé qu'il faudtoit tn 
conferver prêt ieurt ment le tableau , pour fam - 
liarifer les étudtms avec les phénomènes qu'lis 
obfervent ; exactement de même que dans l’etude 
de l'aftro.iomie , on décrit d'abord les apparences 
des mouvemer.s des corps céleftes , quoiqu'on 
foie bien perfuadé que ces mouvemens font oppo- 
fés aux apparences qui fe préfentenc à nos yeux. 
J'ai beaucoup réfléchi ! la manière dont il fau- 
drqit s'y prendre pour décrire, dans les cours de 
chimie sc devant des hommes qui en commen- 
cent l'étude , les circonflances ou les condition 
variables d'où dépendent les décompofitions ex- 
pliquées dans le fyltème de M. Berthollet , & je 
fu s conftamment relié convaincu que cette ma- 
nière préfenteroit des difficultés infurmontables 8c 
ne laiffieroit dans l'elprit des auditeurs que des 
idées vagues 8c incertaines , que des notions indé- 
terminées 8c comme flottantes , auxquelles une 
longue expériance m'a appr s que plulieurs hom- 
mes , d'ailleurs très-habiles Sc très-favans, étoient 
malheureurt ment attachés , de manière que leurs 
entretiens 8c leurs livres fe reffentoient de l'obf- 
curité qu’une pareille marche de l'efprii doit 
faire naître. En un mot , en abandonnant la théo- 
rie des affinités ou attrapions élePives , on ré- 
panJroit fur la fcience un nuage que les élèves ne 
pourroient dilliper que très - difficilement : on 
perdrait l'avantage inappréciable d'explications 
claires 8c précifes , 8c le charme d'une étude que 
l’hiftoire des affinités élePives animoit à chaque 
récit des phénomènes. Je conclus de ces obfetva- 
tions , que quan I il ("croit bien reconnu qu il n'y 
eût pas de pareilles affinités entre les corps, il 
faudroit en décrire les apparences dans les livres 
élémentaires 8c dans les cours Je chi nie , expli- 
quer d'abord , par leurs moyens, les taufes Sc le» 
effets des décompofitions, fauf I revenir par la 
fuite 8c à la fin de l'étude fur ces premières ex- 
plications, faire ftntir qu'elles n'ont été données 
que pour l'intelligence des phénomènes, qu elles 
ne font que des apparences , Sc que les chang:- 
mens font du» aux circonflances qui accompagnent 
l'état varié des corps. 

Un des inconvéntens de l'abandon de la théorie 
des affinités élePives , fera celui de ne plus con- 
tinuer à fe fervir des tables de ces affinités 8c 
des emblèmes qui en repréfentent fi heureufe- 
menc les effets. Le travail des Geoffroy , des 
Burmann, des Rouelle, des Bergman fe trouvera 
tout-J-coup réduit à rien ; 8c la belle idée d off.ir, 
fur un feul cadre, toutes les aPions chimiques 8c 
leurs réfultats entre la généralité des corps na- 
turels , à laquelle les chimifles travaillotent i 
i l'envi Sc fans difeontinuation , va bientôt être 
étouffée dar.s fon développement, ou bien , pour 
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en continuer l'exécution, il faudra compliquer la 
marche 8c les détails des tables , 8c y inférer toutes 
les conditions des échanges entre les corps, de 
manière à en diminuer finguliérement la claiié Se 
l'utilité. 

Quant à la faturation qui nous a engagés dans 
cette digrelîon , il eft bien évident qu'en n'ad- 
mettant que l'attra&ion générale 8c une forte 
d'indifférence à l'union entre les corps, la fatura- 
tion doit fuivre le fort des affinités éleétivesj 
auffi , dam le fyflème dont je m'occupe , les quan- 
tités tefpeélives de matière» qui s'unifient font 
variables St font varier l'état des combinaifons , 
ainfi que la facilité ou la difficulté des décompo- 
sions : elles entrent encore comme caufes 8c non 
comme effets des affinités. Au relie , cela ne doit 
point empêcher de rechercher dans les analyses 
ies proportions des principes qui condiment les 
compofés , Se de déterminer les quantités, quand 
bien même elles ne tiendraient pas aux degrés de 
faturation. 

SATURNE : fumom que les alchtmifles ont 
donné au plomb , i l'époque où ils comparaient 
les métaux aux planètes. Ils atuibuoient le nom 
de fiturne au plomb , i caufe de fa propriété d'ab- 
fotber 8c de détruite en apparence les autres mé- 
taux , furtout l’étain, le cuivre, l'argent 8c l'or, 
8c ils voyoient dans cette propriété l'emblème du 
plus vieux 8c du père des dieux dévorant fes en- 
fans. Tout étoit emblème 8c comparaifon dans 
les dénominations qu'affcâoient les alchimifles ; ils 
y attachoient des idées de propriétés femblables , 
de fympathie , d'analogie , de rapports entre les 
aflres 8c les métaux , qu'ils puifoient entièrement 
dans leur imagination de qui n'avoient aucune réa- 
lité dans la nature. On peut croire que la princi- 
pale raifon de ces inventions 8c de ces idées fin- 
gulières cotifiiloit dans l'intention de voiler les 
prétendus fecrecs de leur doârine 8c des opéra- 
tions de leur art : c’étoit là une des bafes princi- 
pales de la philofophie hermétique. Il y a près 
d’un demi-fiècle qu'on a renoncé i ces chimères; 
8c s’il en relloit encore en 1787 quelques traces 
dans les noms donnés aux préparations chimi- 
ques , la nomenclature méthodique, ptopofée à 
cette époque pat les chimiftes français, 8c géné- 
ralement adoptée dans le monde favant , les a fait 
difpaiottre pour jamais. ( V oyt\ l'artUU Plomb.) 

SATURNIN : mot adjeélif dont on fe fervoit 
autrefois pour défigner quelques compofés dont 
le plomb faifoit la bafe , comme des fels , des on- 
guens, des emplâtres, &c. (f'qyei U mot Plomb.) 

SAUCÉES. Ce mot eft employé dans les arts 
chimiques pour défigner des monnoits , des mé- 
dailles 8c de petites pièces métalliques en gé- 
nérai trempees dans des mélangés films , d'alun , 
de fel commun, de vitriol ou fulfate de fer ou de 


S A V 

cuivre , de vinaigre ou d'alcalis , d’acide fulfu- 
rique affaibli , Sec. , avec l'intention de leur 
donner une teinte brillante ou divetCment colo- 
rée , ou même de les couvrir d'ur.e croûte ou d’un 
enduit. Les fauces ou mélanges lalins varient 
enrr'eux, fuivant le métal qu'on y plonge, l'effet 
qu'on veut y produire , l'enduit dont on veut le 
recouvrir , la couleur qu'on veut lui donner , le 
mat qu'on deftre de leur procurer . &c. On donne 
pat conféquent ce nom dans une foule d'arts ou 
de procédés variés , luivant les fabriques où on 
l'emploie ; on l’applique aux petites ftatues , aux 
petits bronzes, comme aux monnoies 8c aux mé- 
dailles ; on l’emploie auffi pour des bijoux d'or , 
pour de l'argenterie, 8cc. 

SAUMATRE : expreffion dont on fe fert pour 
défigner une eau Talée ou amère , qui doit cette 
faveur à la préfence du fel marin , mêlé de mu- 
riates déliquefeens Se acres de chaux 8c de magni- 
fie. Il y a des pays où l’eau qui fort de la terte 8c 
qui fe raffemble dans quelques cavités eft conf- 
umment fiumâtrt , tels que plufieuts îles de la 
mer du Sud, des côtes de l'Amérique, de celles 
de l'Afrique. On a remarqué que les eaux fau- 
matra fe rencontrent le plus fouvent dans les 
lieux éloignés des fleuves , des fources d'eaux 
douces , Se rapprochées des étangs , des lacs 8c 
des fources falines ou des bords de la mer. 

SAUMURE. C'eft le nom qu'on donne, dans le» 
art» 8c dans l'économie domrltique, à de l'eau plu» 
ou moins chargée de fel marin , dans laquelle on 
conferve beaucoup de fubftance» végétales Se 
animales , telles que des légumes , de» poif- 
fons, Sec. 

La faumurt , lorsqu'elle a fervi quelque tem», 
ou lorfquc des matières végétales Se animales y 
font et liées plongées quelques jours, varie beau- 
coup dans fa nature 8c fa compofitinn ; elle tient 
en aiffolution une quantité ttès-variable de fubf- 
tance végétale ou animale , fuivant la qualité plu* 
ou moins diffoluhle des principes contenus dans 
les différentes fubftances ; aufli a-t-elle, dansdif- 
férens cas , une faveur , une odeur , une tranf- 
parence. une pefameur, &c. , Se beaucoup d'au- 
tres propriétés varices qui la tendent abfolumenc 
diffemblable. On n'a point encore examiné le* 
faumurtt diverfes, fi ce n'efl que par les propriété* 
ferfibles qu'on a reconnu leurs principales diffé- 
rences. Ce ferait un travail utile tout à U fois à 
la Science 8 e à l'avancement des arts economiques, 
que de faire une analyfe des efpèces de Jaumurt 
employées en cuifine, ou, en d'autres termes, de 
déterminer les a étions qui fe paflem entre les dif- 
folution* de fel marin Se les matières végétales Se 
animales les plus ufitées pour lés alimens ou les 
affaifonnemens. 

SAVEUR : propriété qui appartient à prefque 
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tous tes cerf», St qui, perçue par l'organe du nière de considérer les fubftances médicamen- 
goût , fert à faire teconnoïre ou i caraâerifer teufes peut offrir de véritables avantages , fois 
chacun de ces corps i elle dépend manifeitemenc pour bien claffer ces fubftances entr'elles, foit 
de l’aéiion que chaque fubttance exerce fur l’or- pour choifir les corps deftinés à Soulager les ma- 
gane deftiné à la percevoir , 8c cerre aâion n'eft lades, fuivant les indications que présentent leuta 
autre choie que la tendance à la combinaison entre maladies. 

te corps fapide 8c la nature même de l'organe ; Après avoir étudié 8 c comparé les divisons éta- 
aulli remarque-t on que la Sapidité eft en radon de blies entre les faveurs par les phyfïciens 8c les 
l'énergie chimique. L'excréme ou le maximum de médecins qui s'en font occupés avec le plus de 
cette propriété , dont il a été traité i l'article fuite Ûc de Succès , je crois qu'on peut en recon- 
Causticite , confille dans l'afie énergique de noitre dix dalles principales , auxquelles peuvent 
la combinaison entre le caultique 8c la Surface or- être rapportées toutes celles qu’on connoit. Ces 
ganique, d'oil réfulte la mort 8c la deftruétien dix claues font : i°. la faveur acide) a.*, la faveur 
de celle-ci } eu effet , lotfque cet a£te a eu lieu , alcaline j $*. la faveur lalee; 4®. la faveur imite 1 
le caultique a perdu fa cauilicité , 8c l'organe fa 5*. la faveur âcre) 6 °. U faveur afinngcme ) 7*. la 
fenfibilité. faveur aromatique i la faveur Sucrée) 9*. la 

Quoique les faveurs Simples paroiffent être fort faveur fade ou douce j 10°. U faveur terreufe. 
éloignées de la caufticité , c'eft à la même caufe, La faveur acide cil bien déterminée 8c adioife. 
à la même aâion générale qu’elles font dues; comme très-dillinâe , par tous les hommes; il n'y 
elles ne différent que par le degré plus ou moins a pas lieu de douter, par l'effet bien connn des 
foible de cette aéllon. Pour être beaucoup moin- acides violens 8c caultiques, que l'impreflion de 
dre, l’effet répété des corps lapides finit par cette faveur ne foit due à l'attion chimique qu'il» 

{ produire l'infenlîbilité des organes , comme tout exercent Sur l'organe du gode. Elle varie beaucoup 
e monde peut I observer dans l'ulage des corps dans fa force , depuis la cautticite des acides . 
doués d’une faveur marquée. Les hommes accou- nommés autrefois minéraux, jusqu’aux légers acides 
ruinés i des mecs d'une faveur falée , trouvent des végétaux. Cette faveur vajie encore par la pu- 
fades ceux qui n'ont pas le même degré de Salure, reté ou par Son mélange avec d'autres : ainfi il y a 
8c font ordinairement forcés d'ajouter du fel aux des acides inftringens ; il y en a de doux, do 
mets qui en contiennent moins que ceux auxquels Sucrés, d'amers, 8cc. 

ils ont été habitués : il en eft de même pour les Quant à ta faveur alcaline, qu'on a coutume 
corps d’me faveur Sucrée, pour ceux d'une faveur d'oppofer i la faveur acide, elle n'eft pas aulfi 
amère, pour ceux dune faveur piquante, comme diitinéte pour cous les hommes; il n’y a que ceux 
les oignons, l'ail, le raifort , te poivre, le pi- qui s'occupent des arts, 8c qui ont de frequentes 
ment, les épices 8c aromates. On fait que les per- occafions de goûter les alcalis, qui puilicnt en 
fonnes habituées aux chofes douces & fades ne avoir une idée affei exaéle. Cela prouve d'abord 
peuvent prendre fans répugnance les mets très- que ta faveur alcaline , d'ailleurs bien caraétérifee 
épicés 8c qui , comme ils le difenc , leur em- par Ton arrêté 8c fon analogie avec celle de l’u- 
porcent la bouche; 8c qu'au contraire celles qui rine pourrie, eft beaucoup moins fréquence dam 
prennent habituellement des alimens très-Salés 8 1 la nature que la faveur acide. On ne la cfouve 
nés -épicés ne trouvent aucune faveur aux mets guère que dans quelques matières animales, 
trop doux ou trop fades. U eft bien évident pour Surtout dans les poiftons en putréfaction , dans 
ceux qui favent obferver les faits 8c réftéchir fur les cendres des végétaux forcement calcinées, 
leurs analogies 8c leurs différences, que cet effet Quelque rare 8c quelque peu généralement con- 
eft de la même nature que celui dés cauftiques, nue que foit la faveur alcaline, il faut obferver 
qu'il tient à la même caufe que lui, 8c qu'il ne que les matières qui en font douées, font, de 
varie que par l'aétion beaucoup plus foible i la- cous les agens chimiques , ceux qui ont , avec les 
quelle il en dû. matières animales, l'affinité la plus forte, qui lesat- 

En comparant les faveurs les unes aux autres , raquent St lesdétruifént avec le plus d’énergie. On 
les médecins 8c les naruraliftes ont cherché à les pourrait dire, d’après cet expofé, que c'eft un 
caraûérifer 8c i les claffer entr'elles, de manière bienfait de la nature d'avoir rendu rares les fubf- 
à s'en repréfenter des idées générales 8c i en tances alcalines trop dommageables par leur faveur 
donner des définitions 8c des idées claires. Si le i la confervation des animaux vivans. 
fuccès de ces claffifications eft encore loin de ré- La faveur falée qui fe rencontre dans un fi grand 
pondre aux vœux des favans qui les ont proposées , nombre de Tels, 8c qui paraît reluiter du compofé 
011 n'en doit pas moins de reconnoiflance à leurs forme par un acide 8c par un alcali, eft l’une des 
efforts. C'eft a cet ordre établi entre les faveurs , plus connues 8t des plus caraélériftiques. Il fcmble 
que plufieurs auteurs de mai ière médicale doivent qu elle ait été deftinée par la nature pour fervir 
celui qu’ils ont ellayé de former pour reconnoître d'affaifonnemenr aux mets dont les animaux ont 
les vertus des médicamens, 8c l'on voir, par exem- befoin ; car c'elt celui qu’ils recherchent prefque 
Pl«. dans le Traité de Cartb eufer, que cerre ma- | tous , te qui leur eft offert le plus fréquemment. 
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On ne coimoic, cntffst, prefque pas d’animaux qui ' 
n'en f. lTenc plus ou moins d'ulage. Les hommes 
de tous les pays , de tous les climats , les plus 
comme les moins avancés en «vibration , pren- 
nent également le fel pour donner à leurs alimens 
la/üvearqui paroit leur plaire davantage, & con- 
venir le mieux aux fondions de Lur tftomac. Il 
en eft de même des animaux mammifères 8c des 
oifeaux. Les moutons fe détournent de leur che- 
min , 8r vont au loin chercher des cochers Talés 
par l'évaporation de l’eau de la met- Les pigeons 
béquèrem partout les murs falpêtrés, & reviennent 
avec empreffement à leur colombier lorfqu'on y 
fufpend des poiQons ou des viandes falees. On 
peuc donc dire que cette faveur eft la plus amie 
Ue l'économie animale vivante , celle qui con- 
vient le plus à Ton entretien , Sc qui a une in- 
fluence utile fur la digeftion & la nutrition. Cette 
faveur n'eft cependant pure 8c franche que dans 
un feul compote naturel , le Tel marin , dont la 
préfonce elt répandue partout, & que la nature a 
offert à l'homme St aux animaux avec une grande 
ptofufion , comme le deftina it plus particulière- 
ment à leur ufage. Beaucoup d'autres compofés 
falins ont une faveur Talée ; mais elle y eft ptcfque 
toujours altérée St en quelque forte gâtée pat 
beaucoup d'autrrs faveurs étrangères, telles qi* 
l'amertume , Tafttidion , la ftypticité , l'âcreté , 
8f alors ces matières , d'une faveur falée mixte , 
répugnent à l'ellomac St ne peuvent plus fervir 
d'aifaifonnement. 

L'amertume ou la faveur amère fcmble être 
voifine de la faveur falée ; car elle fe développe 
prefque toujours avec celle-ci, comme on le voir 
dans la formation de la plupart des Tels neutres ou 
compofés, qui, en prenant de la falure, prennent 
auffi la faveur amère. On n'en doit pas cepen- 
dant conciute que l'amertume foie le produit d'une 
combinaifon d un acide St d'un alcali ; car ti cette 
concluflun a pour la faveur falée de la vraisem- 
blance, fondée fur ce qu'il n’y a que les combi- 
naisons falines qui aient cette dernière faveur, 
il n'en eft pas de même pour la faveur amète 
qu'on voit bien accompagner la falure dans la 
plupart des Tels, mais qu’on retrouve plus fré- 
quemmciH encore dans les compofés végétaux. 
L'amertume eft en tff. t fi répandue dans les ma- 
tières végétales, qu’on voit qu'elle leur eft beau- 
coup plus naturelle qu'aux lublLnces minérales, 
dans lefquclles elle clt en quelque forte étran- 
gère , St o il elle a d’ailleurs un caraâete parti- 
culier. Les corps compliqués dans leur compofi- 
t on , St qui appartiennent aux plantes St aux 
animaux, ont une difpofition Singulière i devenir 
amers pour les plus (impies changemens qui ar- 
rivent dans leur nature : c'eft ainfi que i’aétion du 
feu amaiifie beaucoup de matières végétales douces 
par elles-mêmes, teiles que le Sucre, la gomme, St c. 
lorfqu’on les expoie à une température qui les fait 
pafler â l'éuc crnpy:etmuuque,8t qui y développé 
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une huile âcre, un extrait coloré brun : c'eft ainfi 
que l'influence des acides purflâm fur les mêmes 
compofés y forme aulli une fubtlance amère. On 
a pu Souvent remarquer que ’plufiturs fubltances 
végétales prennent aulli une faveur amere lorl- 
qu'eltes éprouvent une fermentation qui les dé- 
nature : tels (ont les melons, Us concombres Sc 
les fruits doux , les cucurbitacées en général , 
lorsqu'ils ont ete frappés de la grêle , ou chauffés 
trop fortement par un coup de Soleil , ou meur- 
tris dans des points quelconques St par des caufes 
très-variées ; telles font encore plufieurs efpeces 
de pommes Sc de poires, Surtout de celles quon 
nomme cajfauus , lorfqu'eltes ont été pre liées ou 
frorflees dans quelques parties de leur Surface. 
Le même effet , la même difpofrtion i l'amertume 
fe remarque dans beaucoup de fubltances ani- 
males, fait par Taébon du feu, l’oie par celle 
des acides, furtour de l'acide nitrique, foit même 
par l'influence des fonctions des animaux vivans, 
comme on le reconnoir dans la formation de la 
bile , dont on fait que l'amertume ell une des 
qualités les plus prononcées. Toutes ces obfet- 
vaüons réunies, quoiqu'elles pour connoitre Us 
caufes variées qui produisent la faveur amère, ne 
fervent point du tout pour déterminer en quoi 
conlifte fa nature , fi elle eft toujours la même nu 
fi elle diffère : c'eft que l'organe du goût , qui dis- 
tingue un grand nombre d'amertumes diverfes, & 
prelqu'autant de variétés dans cette faveur qu’il 
y a de corps qui en font doués, c'eft que Cctto 
différence même Semble annoncer qu'elle provient 
de la diverfité des combinarfons précédentes. 
Au relie , on ne fait pas plus en quoi confnte le 
mode d'action , Bc par conféquem de nature dans 
les amers que dar s les acides , les alcalis , les 
falins , Sc dans tous les autres corps faptdcs. Cela 
tient fans doute à un ordre de combinaison trop 
fin , trop délié, pour que nos procèdes chimiques 
aienc encore pu nous apprendre fur quoi il repofe, 
Sc quel rapport il a avec les organes qu'il affeCtr. 
Sans doute les fiècles à venir pourront amener les 
hommes â cette découverte ; mais l'art de l'an i- 
lyfe eft encore trop pèu avancé pour qu’on puifie 
même indiquer la route qui y conduira. 

Par le mot de faveur âcre, j'entends celle qui 
pique 8c irrite l'organe du goilc de manière a y 
faire naître une fenfacion dèfagréable, qui de- 
vient même quelquefois douloureufe, qui fait 
fortit la Salive 8c le mucu > buccal avec abondance, 
8c qui enlève , pour quelque tenu , à l'organe 

Î |u‘ii échauffe, la fenlation des aunes faveurs, 
ans toutefois détruire fa fenfibilité. Non-feule- 
ment cette définition eft vague , mais elle s'ap- 
plique encore à plufieurs genres de faveurs , toutes 
rangées cependant fous le terme générique d'âcres. 
Les exemples que je vais en donner mettront cette 
alfertion hors de doute. Les racines de bryone, 
d'arum , d’af-rum , de tuthith , de dsncelaire , 
de pyrèthre, de jalap, 8cc., font des âcres comme 



S A V 

U falle , l'ail , l'oignon , Us échalotes Sc plufieurs 
autres alliacées , comme celle du raifoit , quoi- 
qu'il y ait une différence fenfible de faveur tntre 
ces dernières Se les deux premières claffes : il en 
eft de même des écorces piquantes de Wenter, 
de cafcarille, de caflia , comparées aux écorces 
fraûhts de fureau , d'yèble , de garou , des fruits 
Si des femences de moutarde , de câpre , 8c ceux 
de poivre , Sic. , qui ont une autre efpèce de 
faveur acte que les premières , quoiqu'elles fuient 
rapportées à la même claffe rapide. Cartheufet 
a bien fenti ces différences dans fes chapitres 
fur les âcres , qu'il a difiingués les uns des autres 
par des épithètes quelquefois trop multipliées , 
mais deftinées â exprimer ces diflinûions , quoi- 
que vaguement ; cela prouve que l'expreflion de 
faveur acre comprend une fuite de propriétés de 
beaucoup de corps, qui , pour avoir quelque chofe 
de commun entr'elles , ont cependant chacune 
quelque chofe de paiticulier. C’eil donc une 
étude allez étendue que celle de ce genre de 
faveur , 8c elle préfente beaucoup de travaux 
utiles â faite aux naturaliftes 8c aux médecins, 
que cette étuJe regarde en particulier. Quant 
au chimitie , il n'a tien â dire fur ce us faveur , linon 
qu elle paroit être due , dans les végétaux qui en 
font doués , â une huile prefque toujours volatile 
8c odorante , laquelle , épaiiltc en réfine , con- 
ferve cependant fon âcteté primitive Si la pro- 
priété de s'élever en huile fluide par la tempéra- 
ture de l'eau bouillante ; car , en jetant ce liquide 
chaud fur les végétaux âcres les plus fecs , leur 
âcreté fe développe fur-le-champ , 8c leur carac- 
tère reprend une bonne partie de fon énergie. 

La faveur affringenre eff connue de tout le 
monde : on fait que c’t (1 celle qui refferre les chairs, 
qui en rapproche les fibres , 8c qui fait naitre en 
même tems un Centime oc de féchereffe. Par fon 
effet , les liquides femblents'épa'ffir, l'orifice des 
petits vaiffeaux fe fronce, la fortie des fluides 
efl empéchee ou leur écoulement efl ralenti : en 
même tems les organes font irrités , durcis 8c 
entretenus dans un rellèrremenr tonique , dans 
une efpèce de contraction qui leur donne une 
force ou une vigueur infolite. On reconnoit tous 
ces phénomènes dans le contait avec la bouche 
de l'a'un ou du fel formé par l'acide fulfutique 
combine en excès avec l'alumine : on le reconnoit 
encore dans l'écorce de chêne , la noix de galle , 
le fumac , l'écorce de grenade , le cachou , 8c 
dans une foule d'autres (ubftances végétales ran- 
gées par les naturalises , les chimifles 8c les mé- 
decins, dans la claffe des aftringens. Il y a plulieurs 
fels mécalliques 8c quelques Tels alumineux qui 
ont une faveur analogue ; mais cous les aftrin- 
gens n'ont point la même énergie) tous n'ont 
ni 1a même faveur ni la même aiïion fur les or- 
ganes du 3 oüt ; il n'y en a même pas un qui , 
cnnfidéré fous ce rapport , ne diffère de tons les 
autres 8c n'ait des cataâèrcs très-particuliers. On 
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ne peut donc pis croire qu'ils aient tous une com- 
pofition femblable , 8c que leur aftringrnce dé- 
pende de la même nature. On avoit d'abord 
peufé que ce genre de propriété fapidc tenoit i 
l'union de l'alumine avec un acide; mais l'analyfe 
de plufieurs végétaux aflringens n’ayant montré 
ni alumine ni acide uni â cette bafe , il a fallu re- 
noncer entièrement à cette opinion hypothéti- 
que, 8c en venir i croire que la nature a dans la 
végétation plufieurs moyens de compofition pour 
produire la faveur 8c la propriété affringenre , 
8c que ces moyens nous font encore tout-à-faic 
inconnus. 

La faveur aromatique eff une efpèce d'âcre plus 
ou moins fort, fouvent analogue â l'amertume, 
8c dont le caractère difüoilif femble confifter 
dans l'odeur qui accompagne conftamment fon 
aétion. Il paroit même que c'eff â ce dernier ca- 
ractère qu'on rapporte le mot aromatique , qui 
appartient plus à l'odeur qu'à la faveur ; Si en 
effet, l'une de ces piopriéres eft ici tellement in- 
hérente â l'autre , qu'il eft prefqu'impoflible de 
Its féparer, 8c que même , en en parlant, l'une rap- 
pelle toujours néceffairement l'autre. Pour peu 
qu'on réfléchiffe â ce rapprothement, on recon- 
noîtra qu'il dépend de ce que les deux organes 
font affrétés en même tems 8c avec une force 
égale ; 8c comme il y a fouvent , dans l’aétion de 
cette faveur, plus d'effet exercé fur l’organe de 
l'odorat que lur celui du goût, on ne doit pas 
eue étonné que beaucoup d'auteurs de maiiere 
médicale aient rangé cette propriété parmi les 
odeurs fans 1a compter parmi les faveurs ; il eft 
cependant certain que cette adrion s'exerce fi for- 
tement fur l'organe du goût , qu'il eft impoflible 
d'en nier 8c de n'en pas reconnoitre l'impreriion , 
8c pat conléquent de ne pas la comprendre parmi 
les faveurs lorfqu'on veut traiter de celles-ci avec 
quelques détails. Une des plus importantes confi- 
derations que cet objet prefenie , c'eft l'extrême 
variété qu'on y trouve : elle eft telle, qu'on ne 
peut en reconnoitre une femblable dans tous lea 
autres genres de faveur ,■ les efpèces, dans chacun 
de ces genres de faveur , font toujours plus ana- 
logues entr'elles 8c plus rapprochées les unes des 
autres que ne le font les efpèces Si même les va- 
riétés dans le genre de faveur aromatique. Qurrtt 
à 1a caufe ou â la fource de cette propriété , on 
voit bien clairement , d après les analyfes iriez 
multipliées qu'on a faites de beaucoup de fub|é 
tances aromatiques , qu'elle confifte dans une ma- 
tière huileufe volatile plus ou moins épailfie 8c 
tapprochée de l'état de réfine , 8c plus ou moins 
mélee avec des extraits ou des fucs gommeux. 
L'aérie n des corps de cette faveur lur I économie 
animale confifte i fortifier les fibres , â aug nenter 
leur ton 8c leur mobilité, à donner en general de 
l'aâivité aux mouvemens, 8c â accélérer ceux des 
liquides. 

La faveur fucrée eft l'une des faveurs les plus 
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déterminée* , St l’une de celles fut lesquelles il y 
a le moins de difirnumcm. Tous les hommes font 
d'accord fut fon enftence 8c lur fi qualité » ils ne 
different tout au plus entr'eux 8c à Ion égard, 
que dans Pcftimation de fa quantité ou de fon m- 
tenfité: les uns difetit en effet très-fuctde ou 
tnê.ne trop fucrée une fubftance que les autres 
trouvent médiocrement ou même trop peu lu- 
cide ; mais ce jugement divers titnt certainement 
à la diveifité d’état de l’organe , 8c au goût diffé- 
rent que les hommes ont pour le fucre ; il eu eil 
qui l'aiment & l’appétent fi fortement, qu’ils 
prendroient volontiers tout as fucte ; il eo eft 
d’autres i qui cette faveur répugne , 8c qui , par 
oppoficion , préfèrent l'amertume. La faveur fu- 
cree ell plus ou moins pure dam les fubttances 
qui en font douées : elle eft telle dans le fucte 
purifié 8c crillallife; elle eft fade 8c tuufeufe dans 
la manne & dans beaucoup de fucs fucrés végé- 
getjut ; elle eft mêlée avec l'acide dans un grand 
nombre de fruits» elle eft altérée par plus ou 
moins d’amertume dans un alfer. grand nombre 
de plantes , 8c par un mucilage fade dans quelques 
aunes» enfin, on trouve des corps fucrés qui font 
en même tems âcres ou aromatiques, 8c même 
légèrement aftringens. C’eft , par exemple , un des 
défauts que les Européens reprochent aux fruits 
de l’fnde 8e de l’Amérique , que d’avoir une fa- 
veur trop aromatique 8c même trop âcre, lorf- 
qu'ili lés comparent à ceux d'Europe, qui n’ont 
qu’un patfum léger ou qu'une acidité fotble, 
combinée avec le fucre. Il y a la même difficulté 
pour connoître la eaufe ou l'origine de h faveur 
fucrée , que pour connoître celle des autres fa- 
veurs. On remarque qu’elle eft très tare dans les 
minéraux, 8c qu’il n’y a guère que les fels de 
plomb ou les compofés de l'oxide de ce métal 
avec !tsacides,quiaientune /a veut fucrée» encore 
y eft-elle toujours défagréable par une forte d’af- 
tiingence : elle eft au contraire très-fréquente 
dans les matières végétâtes 8c dans quelques fubf- 
lances animales. Ce que l’analyfe chimique a mon- 
tré de plus pofitif fut la nature du fucre 8c des 
corps fucrés, qui paroiffent très-variés, c’eft 
quece corps eft un compofé d'hydrogène, de car- 
bone 8c d'oxigène, où ce dernier principe paroît 
dominer » de forte qu’on peut le corndérer 
comme un oxide à double bafe, dont la nature 
eft alfea voifine de celle des acides. 

J'ai rangé parmi les genre* de faveur, celle que 
je non. me fade & douce , 8c qu’on pourroit peut- 
être bien nommer faveur muyueufe , parce qu'elle 
eft afin bien caraaèrifee pour les hommes habi- 
tués à comparer leurs fenfations, 8c parce qu'elle 
fe rencontre dans beaucoup de compofés végétaux 
8c animant. C'cftla faveur d’une foule de gommes, 
de mucilages , de fucs gommeux & mucilagineux, 
de racines crues ou cuites, de fécules ou de fa- 
rines, ainfi que de graines, 8c furtout de légumi- 
neufes, cuites dans l’eau » c'eft encore celle de b 
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plupart des herbes douces ou fades, qu’on t 
taillées quelque tems tremper «fans l’eau bouillante 
ou qu’on a fait bouillir avec ce liqui 'e : t'eft , en 
un mot, la faveur la plus oïdmaire 8c la plus com- 
mune parmi 1rs productions végétales , 8r même 
parmi celles du règne animal. 11 n'cft pas facile de 
définir cetteefpèce défaveur, quoique très-connue 
8c trés-répan lue : fon ïéüon fur nos orgines 
étant rrès-foible, on ne peut guère déterminer 
ni même indiquer en quoi elle confille. F.n difant 
qu’elle a quelque chofe de doux ou de douceâtre 
qui ne répugne pas, qu’elleeft une de celles que 
portent habituellement avec elles les fubftances 
alimentaires üc qui les fait reconnoirre, que par 
cooféquent elle accompagne aflèx conftamment la 
propriété nutritive , quelle fe mêle bien avec 
toutes les autres faveurs, 8c quelle admet pat 
confëquenttous les aflaifonnemens que l’art donne 
aux mets pour les renare plus agréables 8c plus 
faciles i digérer, on aura, dans ce court tableau, 
l'enfemble de toutes les propriétés qui caraéié- 
rifent 8c qui diftinguent fa faveur douce, fade, 
muqueufe ou alimentaire. On ignore fi elle eft 
due i un pente de combinaifon particulier, quoi- 
qu'il y air lieu de le foupconner , comme pour la 
faveur fucrée , la /iv/araltringente, 8c pour celles 
qui appartiennent aux fubftances végétales 8c ani- 
males. C'eft fans doute un compofé de carbone , 
d’hydrogène, d'oxigène 8e d'aiote, une forte 
d’oxide compliqué où le < arbonne domine . 

La dernière efpèce d- f veur que je diftingue , 
eft celle que je nomme faveur terrifie : elle rieft 
pas plus facile à définir que la prêt -dente. C'eft 
celle qu’on rencontre dans beaucoup de terres , 
8c furtout dans tes craies , les mimes , les argiles, 
les pierres tendres , (. affinités , Affiles, fufèep- 
tibles de fe délayer dans l’eau , 8c de préfenter 
l’afpeéf ainfi que les caractères favoneax. Peu 
d'autres fubftances la ptelentem » car iorfqu’on 
l’attribue aux bois, aux écorces, aux racines 
lèches , ainfi qu’à toutes les matières ligneuiès , 
on a pris la faveur fade ou douce pour la faveur 
terreufe. On pourroit nommer celle-ci faveur mi- 
nérale, parce qu’elle fe rencootte fpécialement 
dans beaucoup de foffiles , & parce qu elle fembte 
leur être propre: elle eft due à Unature même de* 
terres. 

Quoique j’aie divifé, comme on vient de le voit 
en llfant ce qui précède , toutes les faveurs en 
dix genres , que je crois très-diftinâes , 8c qui 
me paroiffent renfermer tout ce que U nature 
offre dans cette propriété , je ne prétends pas 
que cette divifion foit très-naturelle, qu'on ne 
puiffe pas en propofer d'autres, qu’elle ne foit 
pas furtout fufceptible d'être améliorée, qu’on 
ne puiffe ou la dimiuuer ou l’étendre , en un 
mot la conlidéter 8c la traiter de toute autre 
minière : c’eft un fujet qui fe prête i toutes les 
théories , â tous les fyftèmes , à toutes les ma- 
nières de voir, & qui peut donner lieu à des 

fpéculations 
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fpéculations aufTi varices qu'étendue». Comme U» 
propriétés des corps en dépendent en grande par- 
tie , ou plutôt comme U faveur eft un indice aflex 
certain des propriété» qui diftinguent les corps , 
On conçoit qu’on peut tenvilager par un grand 
nombre de laces, foit comme phyficierr, foit 
comme chimide, foit comme médecin ; c'eft aulli, 
8c spécialement dans les ouvrages des médecins , 
qu'on trouvera beaucoup de détails , de vues & 
de considérations générales fur les faveurs. Mais , 
fous le rapport chimique, il n'jr a encore que très- 
peu de faits, je ne dirai pas conltatés, mats feule- 
ment entrevus , Sc je crois les avoir indiqués dans 
ce que )'ai capoté jufqu'ici. 

le dois tncote taire remarquer que la didinc- 
tion établie par moi entre le» faveurs , quoique 
la plus générale que j'aie pu la faire , en lailfe cer- 
tainement pluficuts qui ne rentrent pas dans les 
dix genres defignés : tel.e efl , par exemple , 
celle qu'on peut déligner fous le nom de vire.fi : 
comme elle efl toujours adociee dans les vega- 
' taux avec une odeur délagréable , qui annonce 
aflez fûrement fa propriété vénéneufe , & qui 
frappe l'odorat avant le goût , de manière à dlf- 
pcnler ou même à éloigner de l’idée d'en re- 
connoicre la faveur , cette propriété cil plus fou- 
vent décrite 8e rangée parmi les odeurs que parmi 
les faveurs; &: voilà pourquoi je ne l'ai pas com- 
prife parmi celles ci : néanmoins elle cil peut-être 
aflez caraûérifée pour pouvoir être regardée 
comme une faveur difiin&e , 8c quelques auteurs 
onr fuivi cette idée. On en trouverait fans doute 
pluiieurs autres qu'on pourvoit encore didin- 
guer, par exemple , la faveur heibcufe ou her- 
bacée , appartenante à toutes les plames vertes, 
qui n'en ont pas une autre bien prononcée , de 
qu'on puilfe rapporter aux dix genres établis ; 
nuis cts d. Ulcérions particulières deviendraient 
trop nombreufes , 8e en les multipliant , on les 
rendrait plus difficiles à caraélérifer ou à re- 
connoitre j on placerait la méthode dans un vague 
où elle difparouruit en s'affoibiifiant j c'eft, en 
un mot, plutôt une marche propre à favoriser 
l'etude Se à frapper l'attention des phyGcien» , 
qu’une méthode ou complète ou rigouteufe que 
j’ai eu l'intention de tracer. J’ai voulu effayer de 
rattacher aux études chimiques l'examen d’une 
propriété qu'on n'a qua peu conüdérée jufqu'ici 
fou» ce rapport , 8c qui peut devenir importance 
pour les lois même des affinités , lorfqu'on l'aura 
mieux approfondie qu'on ne l'a fait jufqu'à prêtent. 
J'aurai rempli mes vues , fi j'ai engagé les chimiiles 
à fe livrer a ce genre d'examen & à recueillir avec 
foin tout ce qui peut contribuer à éclairer cette 
partie encore obfcure de leur fcience. 

SAVON. D'après les idées que les chimiiles 
fe font fucceffivement formées fur les combi- 
naifons favonneules , il paroît qu'ils ont compris 
fous la dénomination de favou , toute combination 
Chlmis. Tant Ÿl. 
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d'huile où elle devient foluble dans l'eau : la pre- 
mière 6c la plus anciennement connue eft celle 
de l'huile avec l'alcali | c'eil le favon propre- 
ment dit , te véritable favon ; enfuite on y a 
compris , quoique peut-être mal-à-propos , des 
cotnpofés d’huile 8c d'acides, qu’on a nommés 
favons acides; enfin . on a étendu cette dénomina- 
tion , non-feulement aux combinations d'huile 
avec les terres 6e les oxiJes métalliques , mars 
encore à un grand nombre de compofés vé- 
gétaux naturels, folubles dans l'eau, qu'on croit 
formés par des huiles diverfement combinées 8c 
rendues mifcibles par ces combinaifons. 

Savons acides. On appelle ainG la combi- 
naifon d'acides avec les corps gras. 

Les Anciens , qui regardoient les produits 
acides 8c huileux obtenus par la didillation de 
matières végétales comme les principes condi- 
tuans de ces matières , 8c non comme de nou- 
veaux corps dont la formation avoit été déter- 
minée par l'aétion de la chaleur, pendaient qua 
toutes les fubllances végétales folubles dans t'eau , 
trilcs que les acides , lesfucres, les extraits, Arc. , 
éroient des compofés de ce genre j mais les décou - 
vertes de la chimie pneumatique ayant don é 
d’autres id es de la parure des fubllances or- 
ganiques, on a reflreint la dénomination de favoris 
acides aux compofés qui font bien évidemment 
formés d'huile 8c d'acides : jufqu'ici on n'en a 
trouvé aucun dans les végétaux , tous appartiennent 
aux produits de l'art. 

Achard , qui s'ed beaucoup occupé de la com- 
binailon de l’acide fulfurique avec les huiles, opé- 
rait l’union de ces corps de la manière fuivanre : 
il mettoit deux onces d'acide fulfurique concentré 
8c blanc dans un mortier de verre j il y ajoutait ptu 
à peu , 8c en triturant toujours, trois onces d'huile 
fixe qu'il avoit fait chauffer prefque jufqu'à l'ébul- 
lition > il obtenoit des madesnoiresqui , refroidies, 
avoient la conGdance de la térébenthine. Pour en 
fcparer l’excès d'acide , il les faifoit difToudre dans 
fix onces d'eau bouillante (par le refroidiffement, 
le favon fe féparoir , en nulle brune , de la conftl- 
tance de la cire , 8c l'excès d'acide refloit dans l'tau. 
Si un premier lavage n'étoit pas fuffifant , il en fai- 
fait un fecon I. Pour faire les favons d’huiles vola- 
tiles , il métrait trois onces d’acide fulfurique 
concentré dans un mortier de verre qui étoit 
placé dans l’eau froide; il y ajourait enfuite , len- 
tement 8c goutte à goutte , quatre onces d'huilo 
elfentielle ; il triturait continuellement les ma- 
tières, 8c n'ajoutoit de nouvelle huile que quand 
le mélange étoit refroidi : autrement if y auroit 
eu formation d’acide fulfureux 8c décompoGiion 
de l'huile. 11 mettoit le favon dans l’eau, faifoit 
chauffer à une température voiGnede l’ebufition, 
8c par le refraidi(fcm-:m il obtenoit une maflo 
brune , dont la conlidauce varioit fuivamla nature 
de l'huile employée. 
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Achird dit que les [avons acides qu'il a préparés 
avec les huiles d’amande douce , d’olive , le 
beurre de cacao , la cire, le fpermaceii, l’huile 
d'oeuf, l'huile de térébenthine , de fenouil, Sec. , 
font entièrement folubles dans l'eau & l'alcool ; 
qu'ils font décompofés par les alcalis, tels que la 
potaffe , la foude , la chaux , l'ammoniaque, & 
par plufïeurs oiides métalliques ; que ces corps 
mettent l'huile en liberté, en s'unifiant à I acide 
fulfur'que : il paroit que les acides nitrique , mu- 
riatique 8c fulfureux les décompofent aclfi; ce 
qui cil très-remarquable. 

Plufieurs Tels neutres les décompofent i Uur 
baie s'unit à l'acide fulfurique , 8c prefque tou- 
jours leur acide s'unir à l'huile. Achard a ob- 
ier vé que l'huile qui a été féparée de l'acide ful- 
furique par un moyen quelconque, a toujours 
pius de coniiUunce qu'elle n’en avoit avant (a com- 
bination. 

Macquer a préparé le favon d'huile d'olive 8c 
d’aii.le fulfurique par le procédé fuivant : il a tri- 
turé un / von alcalin d'huile d'olive avec un 
excès d'a ide fulfurique; il a obeenu une malle 
brune , qui étoit un mélange de fulfate de foude 
8c de favon acide ; il l'a traitée par l’alcool : la 
plus grande ptrtie du fel a été féparée ; il a neu- 
tra'ifé l’excès d'acid.- par 11 pouffe , & )‘a préci- 
pité , par ce moyen , à l'état de fulfate- L'alcool 
filtré conteitoit le Javon acide ; il mouffoit par 
l’agitation : évaporé i une température de trente- 
cinq à quarante degrés de Reaumur , il s't ft recou- 
vert de gouttes launes , tranfparrntes , qui fe 
font figées , par le rc ftoidiff-. ment , en maffe de la 
confiftance du fuif. Ce favon droit entièrement fo- 
luble dans l'alcool ; il fnrmoit avec l’e.tu une 
diflolotion un peu laiteufe , qui dépofoit du favon 
non déconipofë par l'évaporation. 

Savons alcalins. Anciennement on don- 
nent ce rom aux feals [avons de pouffe 8c de 
foude , 8c quelquefois d'ammoniaque i aujour- 
d'hui que latiarite , 1a fltontiane, la chaux & la 
magréfie font rangées parmi les alcalis , on l'étend 
aux combinaifons de ces bafes avec les corps 
gras. 

I.es [avons alcalins peuvent fe divifer en deux 
frétions , en folubles 8 c en infolubles : les [avons 
dt potaffe 8c de foude appartiennent à la pre- 
mière; ceux de barite , de ftrontianc, de chaux 8c 
de magnéfie i 1a fécondé. Nous traiterons des 
deux premières efpeces aux motsSAVONS orci- 
nAiKtS quant rut quatre dernières, elles font i 
pt ine connues. On fart qu'on peut les préparer , en 
verlant des tels folubles de ces bafes dans une folu- 
tionde/üvo'i de potafle ou de foude; ces deux der- 
nières s'unifient à l'acide des ftls , tandis que leurs 
bafes fe combinent à l'huile. On prut encore 
préparer et ut de barite , de ficomiane 8c de 
chaux en veifant U iolution du favon dans la 


folution aqueufe de ces bafes ; l'alcali du favon fo- 
luble efi alors mis en liberté. 

Savon de BecŒur. Ires fui fiances qui en- 
trent dans la coinpofition du favon de Bicmur font 
les fniVantes : favon blanc , deux kilogrammes ; 
arfenic blanc , deux kilogrammes; alcali de tartre 
ou fous-carbonate de potaffe , fept cent cinquante 
grammes ; chaux vive , cent cinqurnte-fept gram- 
mes , 8c camphre trois cent feixe grammes. 

On fait diltoudre l'alcali dans un litre d'eau ; on 
y ajoure le favon , préalablement coupé par mor- 
ceaux ; on le fait fondre , à une douce chaleur , 
dans l'alcali, en le remuant continuellement; on 
y délaie enluite l'arfenic réduit en poudre irès- 
fine; quand if eft bien incorporé, on y mêle 1a 
chaux vive, délayée dans de l'eau , fous forme de 
bouillie claire; enfin, toutes ces matières étant 
bien incorporées, on y introduit le camphre , mis 
en poudre au moyen de l'a’cool. 

Cette compofition eft employée pour préferver 
-les peaux des animaux empaillés de la voracité des 
larves 8c des infeétes. 

On conçoit , en effet , que le camphre, par fon 
odeur forte fie huileufe, doit ëcatter ces vermines, 
8c que l'arfenic, par la qualité vénéneufe , doit 
tuer aufiitôt celles qui tenteroient d'attaquer les 
peaux. 

Sayon mediCinai- C’efl celui dont on fait 
ufage en médecine ; on le prepai e à froid avec une 
partie de lefiive de foude , d'une pelanuur de 
:,jj , fit deux d'huiie d'amande douce. { é'cyff 
Savons ordinaires.) 

Savons métalliques. Ces [avons , formés 
de corps gras 8c d'oxides métalliques, n’ont encore 
été examinés que par M. Berthoilet ; on les pré- 
pare en verfant du favon de potafle ou de foude 
dans une diffolutien métallique. 

Savon d'o.xidï d’argent. 11 efi blanc, mais 
il devient, par fon expofîtionà l’air, d'un brun- 
pourpre t lorfqu'on le chauffe . l'oxide eft réduit 
à l'état métallique. 

Savon d'oxide de cobalt. M. Berthollet 
dit qu'il efi d’un gris-file , difficile à défié. her ; 
il ne l'a pas préparé , au telle , avec une diffoiu- 
tion de cobalt pure ; car il a oblërve qu'après 
avoir obtenu un précipité gris, il s'en forma un 
fécond de couleur verte, par une nouvelle addi- 
tion de favon ; il a foupçonné que ce oemier 
ponvoit être à bafe d'oxide de nickel. 

Savon d'oxide de cuivre. Il eft d'un très- 
beau vert , Sc comme il réfifie affez bien i l'air, 
on pourroit l'employer pour la peinture ; il eft 
caflint après qu'il a été detfeche ; il eli infoluble 
dans l'aicool : les huiles le diffo.veot très-bien. 
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Savon d’oxidf de fer. Il eR brun-rou- 
geàtre fie très - fufible; les huiles, fie furtout 
e lle de térébenthine, le diffolvent très-bien. 
M. Betthollet a propofé de l'employer comme 
vernis. 

Savon d'oxide de manganIse. Il efi blanc , 
mais par Ton txpofition à l'air, il fe colore) 
l'oxide paroit alors abfocbcr de Toxigène. Il peut 
être réduit, par ion expofition à l’air fec.en malle 
dure Se fragile : lotfqu’on te chauffa , il fond fie 
devient noirâtre. 

Savon d’oxide de mercore. Quand on le 
prépare avec le inurüte de msreure au maximum, 
on obtient une mafle blanche, vilqueute , tiès- 
difficiie à dtffécher , qui devient grife par Ton 
expolition à la lumière < .il efi trés-folubie dans 
l'huile fie fort peu dans l'alcool) il efl fufible. 

Savon d'oxide d'or. Il tft blanc au mo- 
ment ml il vient de fe précipiter d'une difiolucion 
de favon, mêlée au mutiace d'or | mais il ne tarde 
pas à prendre une couleur pourpre. 

Savon d'oxide de zinc. Il eR jaunâtre ) il 
fe de liée lie facilement. 

Savon de Naples. Ce favon, qui n'eft or- 
dinairement employé que pour U toilette , efi fait, 
dit-on, avec du fain-douxbien pur St delà potafTe ; 
voila pourquoi il efi toujours mou 8 t un peu co- 
loré : on l'aromatile avec des fubftances odorifé- 
rantes. 

Savon noir. On le prépare avec ta potafTe 8c 
les huiles de graines. ( Ko/rç Savons ordi- 
naires. ) 

Savons ordinaires. On peut comprendre 
fous cette dénomination tous les favons à bafe 
de potaffç St de foude , qui font employés dans 
les arts. Anciennement on l’appliquoit aux fa- 
vom alcalins; mais depuis qu'on a rangé la ba- 
rice , la Rrontiane , la ihaux Sc la magné fie parmi 
les alcalis , on efi obligé de la relire indre feu- 
lement à ceux de pouffe fc de foude. Nous 
penfons ne pouvoir mieux faire , pour donner 
une idée exaéU de la préparation de ces favons, 
que de tranferire ici le Rapport que firent, à ce 
fujet, MM. Darcet , Lelièvre Sc Pelletier , au 
Comité de falut public. 

4 

Rapport fur la fabrication dis favons , fur leurs diffé- 
rentes efpèces , fuivant la nature des huiles b des 
alcalis qu'on emploie pour les fabriquer , fit fur Us 
. moyens itn préparer partout , avec les divers 
matières huiUufes b alcalines que la nature pré- 
fente, fuivant les localités. 

Unir les huiles ou les graiffes avec les divers 


S A V 107 

alcalis , tel eR !c but que l’on fe propofe dans la 
fabrication des favons. Les réfultats que l'on ob- 
tient de ces combinaifons vatient, non-feulement 
fuivant la nature dts huiles , mais encore fuivant 
celle des alcalis : de là les différentes efpèces do 
favons , que l'on diRingue particuliérement en 
favons folides fie en favons mous. CeR en général 
avec la foude que l'on prépare les favons folides, 
ceux dont on le ferc dans les favonnages domef- 
liques , Sc c'efl avec la potaffe que fe fabriquent 
les favons en pâte ou mous , dont les foulons , les 
dégraiffeurs , fiée. font une grande contamina- 
tion. 

Les découvertes modernes ont fait connoître 
que l'ammoniaque, la plupart des testes, les oxides 
métalliques fie les divers acides pouvoient , par 
des moyens appropriés, être unis aux huiles fie 
aux graiffes. Ces nouvelles combinaifons font de 
même déiignées fous le nom générique de favon 1 , 
favons a' ammoniaque, favons terreux , favons métal- 
liques b favons acides : leurs propriétés ne font 
pas encore bien déterminées 1 mais il eR probable 

3 ueplufteurs d'enrr'eux en ont de particulières, 
ont diffërens arts pourront un jour tirer parti. 
Les huiles volatiles ou effemielles peuvent de 
même être unies aux divers alcalis , Sc ces com- 
binaitans offreur un nouveau genre de favons, aux- 
quels on a donné le nom de favonnuUs. 

Nous ne parlerons , dans ce Rippott , que des 
favons faits avec les alca'is , ceux dont le befoia 
devient tous les jours plus iuftant, ceux enfin que 
nous avons effayés , conformément à l’arrété du 
Comité de falut public delà Convention natio- 
nale , du 1} meilidor an a de la République , 
« lequel arrêté charge les citoyens Darcet , Pel- 
•» letier Sc Lelièvre , de faire des expériences 
» fur l’union de différentes efpèces d'huiles Sc de 
» grailles avec la foude , de faire connoître au 
- Comité les favons qui réfultent de ces combi- 
» naifons , leur nature , leur qualité , ficc. » 
Conformément à cet arrête, nous avons exa- 
miné l'union de la foude ( extraite de la foude du 
commerce) avec les diverles huiles & grailles, 
celles particuliérement que nous avons pu nous 
proemer j car, malgré les foins Se les démarches 
fans nombre que nous avons faites, il en eft 
plufieurs que nous n’avons pu obtenir ) 8 c afin 
de rendre ce travail plus utile , nous avons traité 
comparativement avec tes mêmes huiles, la foude 
que nous avions obtenue de la décompofition du 
muriate de foude. 

L’enfemble de ce travail nous a offert des obfer- 
vations effemielles fur l’art du favonnier : nous 
les indiquerons à mefure que nous décrirons la 
férié des expériences que nous avons faites, pour 
parvenir aux réfulrats que nous délirions obte- 
nir. Pour rendre enfin ce Rapport utile aux ar- 
tiftes fit aux particuliers qui voudront fjire chez 
eux le favon néceffaire à leurs befoins , nous la 
terminerons par une courte iufiruéfion for Jet 
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moyen* 1 employer pour fii'e du favon avec fa- 
cilité , fans avoir recours à de grands appareils , 
& fans avoir de connoiffinces particulières «le 
l'art de faire le favon. 

La fonde , la potaflè , la chaux , les htiiles fe 
les grailles font les principales fubltances que 
l’on emploie dans la fabrication des /avons. Nous 
avons cru devoir en parler dans ce Happort , afin 
de lui donner une utilité plus générale : c’eft dans 
les mêmes vues que nous dirons un mot de l’ate- 
lier du favonnier. 

De la fonde. 

La foude , comme nous l'avons déjà dit , eft 
le fei alcali que l'on doit employer pour préparer 
le favon foltde. La fubllance connue dans le 
commerce fous le nom de fonde , n'ell propre à 
la fabrication des favons qu'en raifon du fel alcali 
u'elle contient. L'on diflingue divetfes efpèces 
e loude , & les meilleures font celles qui font 
les plus riches en alcali : les plus eftimees font 
celles qui nous viennent d'Alicante; celles de 
Carihagène tiennent le deuxième rang i aufli l'une 
& l'autre font.clles l*s plus recherchées. La 
plante qui, par Ton incinération, fournit la Coude, 
eft connue en Efpagne fous le nom de barillt ; on 
l’y cultive avec grand foin, 8c il eft expreflèment 
défendu d'en exporter de la graine. On nous ap- 
porte encore de Catalogne , d’ Efpagne 8c de 
plufieurs au-res endroits, une foude inférieure , 
connue fous le nom de lourde ou de falicote ; elle 
eft préparée avec diverfes plantes maritimes non 
cultivées. 

Le citoyen Chaptal s’efl aflhré que l'on peut 
élever labarille fur ne s bords de la Méditerranée; 
il eft à Jc firer que cette culture y foit encouragée. 
La plante cornue fous le nom de jalieote eft cul- 
tivée fur les boids des étangs du ci-devam Lan- 
gue (oc & de la ci-devant Piovence; elle eft in- 
cinérée comme l'eft la barille en Efpagne , 8c la 
foude quYlle praduit eft d'afb-z bonne qualité. 
L'on a foin auü d'y ramalfer fur les bords de la 
mer toutes les plantes qui y croiflent fans cul- 
ture , & elles fervent à préparer une foude infé- 
rieure , qui, dans le pays, eft connue fous le nom 
de blanquette . 

Les loudes qui nous viennent «fe Chcibonrg & 
celles que l'on prépare fur les côtes de la Mamhe 
f< nt de qualité inférieure ; on y brûle le varec 8c 
ditféientes efpè; es de fucus, appelés vu'gairemem 
goémon , 8c on en obtient une foude de varec qui 
eft la plus mauvaife de routes : on n'y trouve 
prefque point d'alcali ; mais aiilft elle contient du 
fulfate de foude, duquel on pourra maintenant 
féparcr la foude par les procédés qui viennent 
d'étre publiés. 

La Sicile nous fournit auft de la foude. 

Nous relirons encore de Ttipoli de Syrie . de 
Saint- Jean-d'Acie , des cendres alcalines que l'on 
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nomme cendre du Levant ; elles font le produit de 
l'incinération d’une plante que les Arabes appel- 
lent roquette : les Cavonniers de Marfeille l'em- 
ploient dans la fabrication du fivon. Ces cendres, 
connues fous le nom de roquette , contiennent 
de la fouie ( alcali minerai ) ; on n'en ttouve 
point ailleurs qu'à Marfftlle, parce que c’eft là 
qu’elles arrivent , & elles font aullitoc vendues 
aux fibricans de favon de ce pays. 

Le nation , qui nous vient d'Egypte , peut 
encore être employé avec avantage dans la fabri- 
cation des favon a c'ell un mélangé de carbonate 
de foude & d'une petite quantité de muriate de 
(oude. L’entrée en France en avoir été détendue, 
nous ignorons p«fcr quels motifs. 

L’on a trouvé depuis peu des efflorefcences fa- 
lines en abondance fur les murs des caves 8c 
lieux bas des bâtimens neufs de Dieppe, de Ké- 
camp 8c du Havre : leur analyfe les a fait recon- 
noitre pour du carbonate de fouie. Il o'eft pas 
douteux quil ne fe ptoduife de pareilles efflo- 
refcences dans beaucoup d'autres endroits; il elt 
important de les recueillir; 8c fi l'on peut sVn 
procurer en quantité , on pourra tes employer à U 
iabiication du favon. 

Nous avons encore bran oup à efpérer de» 
procédés pour 1a décompofition du muriate de 
foude, que le Comité de falut public vient de 
faire imprimer : il elt à délire r qu'il fe forme 
promptement des établiftemens où l’on s'occupe 
de ce travail , afin de meure la France à même 
de (e patfer de la ioude que l'étranger nous a four- 
nie jufqu'i ce jour. La foude que l’on retire du 
lel marin eft très-propre à la faponification des 
huiles ; nous le ferons remarquer plus particulié- 
■ement dans la fuite de ce Rapport. 

De la fotaffe. 

L'on ne prépare avec la poulie que des favon « 
en pâte. Ce fcl nous vienùd’Amérique , de Po- 
logne, d'Allemagne. de Mofcoviefe de Danizick : 
l'on en prépare aufli dans plufieurs endroits de la 
France, lurtnut depuis le travail révolutionnaire 
du falpérte , lequel ne lauroir s’en palier. Tout 
le monde fait aujourd'hui que la poulie eft le fel 
alcali que l'on retire de la lellive des cendres des 
végétaux , évaporée à ficcité , 8c que l'on calcine 
légèrement pour l'avoir plus blanc. 

Quelques ouvrages indiquent la potalfe pour 
faire des favons foliJcs ; mais ils lui alfocient 
.d'autres fubllancss qui contribuent à donner de 
la folidire aux /avons. Nous aurons oc cafion de le 
faire obf-rver, en rapportant les expériences que 
nous avons faites à ce fujet.' 

De la chaux. 

La chaux eft indifpenfable dans la fabrication 
d:% favons ; ce o'eH pas qu'elle devienne une de 
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leurs parties continuâmes , comme l’on a été tris- 
long-rems à le croire s elle ne fertqu'i approprier 
les alcalis , pour les difpofer à agir fur les huiles & 
à les fipomfier. 

Les alcalis ( tels que nous les avons dans l'état 
le plus ordinaire, foit le fel de foude que l'on a 
retiré des leifives de foude , ou bien la potaile 
telle qu'on l’obtient des leifives des cendres des 
végétaux ) font faturés prefqu’en totalité d’acide 
carbonique ; dans cet état, ils n'ont prefque point 
d’aétion fur les huiles; mais en les traitant avec ta 
s thaux , celle-ci , qui a plus d’affinité avec l'acide 
* carbonique que les alcalis , leur enlève confe- 
qiemment celui qu’ils contenoient : les alcalis 
tefienr enfuite dans cet état, que l'on connoiffoit 
fous le nom d’alcali eaufique , étant abfoluinent 
privés d'acide carbonique ; ils doivent alors être 
regardés commé%Je$ alcalis purs ; c’ell dans cet 
état qu'ils ont une grande adtian fur les fubftances 
animales & fur les huiles. La chaux ne fert donc 
qu'à amener les alcalis à l’état de pureté , en leur 
enlevant l’acide carbonique qu’ils contenoient ; 
ainfi , fi l'on pouvoir fe procurer à bon marché une 
autre fubtiance qui , comme la chaux , eût la 
propriété de priver Us alcalis d’acide carbonique, 
il n’efl point douteux qu'on ne pût la lui fubftituer 
dans la préparation des Itffives alcalines propres à 
la fabrication du favon. 

Les fabriques de favon doivent donc s’approvi- 
fionner d'une certaine quantité de chaus } mais 
comme celle-ci perd de fa bonté en reflantexpofée 
quelque tems à l'air , l'on doit avoir l’attention 
oe la conferver , autant qu’il e(t poflible , dans 
des vaiffeaux clos ; 8c lorfqu’une fabrique de favon 
le trouvera à proximité d'un four à chaux , elle 
trouvera de l'avantage â n’employer que de la 
chaux récemment calcinée. 

Des huiles. 

De toutes les huiles pat expreffion, celle qui eft 
la plus propre à faire du favon folide eft l’huile 
d'olive. Les (avons que l’on fait avec les autres 
huiles font de qualité inférieur; ils font plus ou 
moins pâteux. La fupétiorité des (avons de France 
tient efTentiellement à ce que l’on n'employoit 
dans leur fabrication que de l'buiie d'olive. Ce 
n'efl point i l’huile U plus fine, huile vierge, 
que les favonniers de Marfeille donnent la pré- 
férence ; ils choifilTent au contraire l'huile que 
I on fepare des olives par un fécond travail , 8c 
dont , par une première exprellion, l'on a retiré 
l’huile vierge. Cétte huile eft connue dans le 
commerce lous les noms i' huile commune , d'huile 
d'enfer, d’huile de teinture : elle eft plus épaifle 
que la première } fon prix eft moins confidérable; 
bt , comme l’ont oblervé les favonniers , elle le 
faponifie avec une grande facilité. On peur égale- 
ment taire d’excellent favon avec l’huile fine 
d’olive ; nuis celle-ci fe vendant beaucoup plus 
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cher , les favonniers ne trouveroient point de bé- 
néfice à l’employer ; ils prétendent même qu'elle • 
ne le faponifie point u facilement que l'huile 
commune. 

L'huile d'olive fine eft recherchée 8c confervé# 
pour la préparation de nos alimens ; mais comme , 
par lt vétullé , elle devient épaifte, âcre 8c rance » 
elle n’eli plus alors bonne à manger; dans cet 
état elle convient aux favonniers , 3c ils en font 
de bon favon. 

En Allemagne 8c en Angleterre . où on n’a 

f ias d'huile d'olive , l’on prépare le favon avec 
e fuif , la graiffe , &c. Les (avant fait* avec ces 
corps gtas ont toujours une odeur particulière, 
laquelle fe communique aux objets que l’on fa- 
vonne avec : de là vient que, pour les favonnages 
-iome (tiques , l'on aime mieux le favon d'huile d'o- 
live, dont l'odeur eft agréable. On ne peut cepen- 
dant difeonvenir que Tes grailles animales ne fe 
laponifient très-bien , & après t’huile d’olive ce 
fine elles qui , à noire avis, donnent le meilleur 
favon folide. L’on verra dans la fuite de notre 
K apport , que les (avons faits avec les huiles de 
graines font inférieurs i ceux préparés avec les 
graiftes animales. 

On fait aulfi du favon avec l'huile de poiflon , 
foie feule ou mélangée à d'autres huiles ; mais ces 
'(avons confervem une odeur defagréable , de 
manière qu’on ne faureit les employer au blan- 
chiftage lournaiier du linge de ménage; mais ils 
peuvent fervir â blanchir des toilts que l’on éren- 
droit enfuite quelques jours fur le pre ; ils peuvent 
encore fervir pour fouler l.s draps , Sec. 

De l’atelier du favonnier. 

Après avoir indiqué les principales fubftances 
néceffaires dans la fabrication des (avons , nous 
croyons effer.tiel de faire connoître comment il 
convient de monter l'atelier du favonnier. 

Trois fortes d'appareils y deviennent indifpen- 
fables : 

i°. Des cuviers ou bugadières, vaiffeaux pro- 
pres à couler les leffives ; 

i*. Des chaudières ou vaiffeaux deftinés à la 
cuite du favon ; 

j". Des miles ou vaiffeaux deftinés i y couler 
le favon iorfqu'il eft fait. 

Des cuviers ou hugadiires. 

Les bugadières ou vaiffeaux propres à couler 
les leffives varient fuivaut la force de l’étabhf- 
femenr. 

Dans une petite fabrique, les bugadières font le 
plus ordinairement des cuviers en bois blanc . 
cerclés en ter 5t pofés ifolément fur des tréteaux, 
avec un baquet au deflbus , ou bien montés fur 
des chantiers , â la manière dont les falpètriers 
difpofent leurs tonneaux pour leftîver les teirei 
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falpétréei. Cei cuviers font perces à leur pjrtie 
intérieure pour faciliter l'écoulement de I* lef- 
five , 8c afin de l’arrêter à volonté , on y adapte 
un robinet en bois. On difpofe plufieurs cuviers 
fur la mène ligne, 8c on ménagé au diffus des 
tuyaux qui y appellent de i’eau pure : cette dif- 
polïtion rend le travail du lertivage bien plus 
aifé : l’on prat-qtie encore audeffons, Sc fur le 
devant des cuviers , un canal qui reçoit li lellive 
à mefure qu’clie coule , 8c il’ où . à volonté , elle 
cil conduite dans tel ou tel réfervoir, fuivant 
qu’il efi fefliné à recevoir la première, la fécondé 
ou troifième lellive. 

Dam les pun ies fabriques, les bugudières font 
conllruiies à chaux 8c à < iment , avec des briques 
de plat, ayant chicune à peu près cinq pieds en 
ca'té, 8c environ quatre pied> 8c demi de hauteur. 
A leu partie inférieure font des robinets en bois, 
que l'on ouvre fuivant la nature de la lellive que 
l’on coule; Sc pour la recevoir , l’on pratique en 
terre , au-delTous des cuviers , un refervoir , le- 
quel ell divifé, afin de conferver fépjrement les 
differentes leflives. 

Des chaudières. 

Les chaudières que l’on établit dans les favon- 
nrries font d’une confirtiétion particulière ; les 
fonds feulement font en métal , 8c elles font ter- 
minées en briques , avec un enduit en liment. 
L’on ménage à ces fonds , qui font ordinaire- 
ment en cuivre ou en tôle de Suède, 8c d’une 
forme courbe , des bords ou anfes , qui font ren- 
verfes en dehors & aplatis comme les bords d’un 
chapeau , de manière que lorfque ces fonds font 
pôles furies fourneaux, les bords ou anfes portent 
d'un bon demi-pied fur les murs des briques qui 
funt le fourneau , 8c ces bords font enfuite re- 
couverts par des briques qui forment le ceintre 
& le complément de la chaudière. Par cette dif- 
pofition , les anfes des fonds font noyées dans la 
maçonnerie ; 8c la chaudière , dont la partie fupé- 
rieure efi en briques , fe trouve parfaitement fo- 
lide. Comme , d’après ce genre de confiruttion , les 
chaudières ne peuvent être chauffées que par le 
fond , quetques perfonnes ont penfé que fi elles 
etoiem totalement en cuivre, l'on pourrait difpo- 
fer le fourneau de manière à ce que la chaleur 
circulât tout autour de la chaudière , ce qui 
produirait une grande économie dans le combuf- 
tible ; mais n’y a-t-il pas des confidérations plus 
fortes qui ont détermine les favonniers à donner 
la préférence au genre de chaudières qu'ils ont 
adopte? C'cft du moins ce que nous penfons, 
«l'après les réflexions fuivamei : 

Premièrement , lorfqu’on tient fut le feu des 
huiles ou des grailles dans des badines de cuivre , 
ces fubftances attaquent le cuivre de la badine 
dans les parties qui fe trouvent en conta# avec 
l’air , c’eft-à-dire , vers les bords de la badine. Se 
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la portion de vert-de-gris qui fe forme, ne laide 
pas que d’étre confidérable. Ainfi, lorfque l'on 
fait du favon dans des badins qui font en totalité 
en cuivre, l'on ne peut éviter le vert-de-gris, 
futtout fi l’on emploie des huiles rances , 8cc. ; 
8c ce vert-de g.is, qui refte dans le favon , lui 
donne une teinte plus ou moins forte , qui ne 
plait point i ceux qui le confommenr. Cet incon- 
vénient n’a pas lieu lorfque la partie fupérieure 
de la chau lière efi en briques. 

Deuxièmement , fi le feu circuloit tout autour 
de la chaudière où l’on fabiique le favon , il 
pourrait bien arriver que l’on donnerait quelque-* 
fois un degré de chaleur trop fort fur la fin de 
l'opération , c’eft-à-dire , lorfque le favon efi cuit; 
car alors il adhère facilement à la chaudière; mais 
cet inconvénient se pt ut avoir lieu dans celle 
dont il n’y a que le fond qui reçoive immédiate- 
ment la chaleur , parce que dans ceite partie il le 
trouve prefque toujours un peu de l.fiive , qui 
fert comme de bain-mari? au favon qui la fumage. 

Ces deux confidérations peuvent bien avoir 
déterminé les favonniers en faveur de la chaudière 
dont ils font ufage. 

Les favonniers pratiquent encore au fond de 
leurs chaudières un tuyau de deux pouces 8c demi 
de diamètre .dont ils fe fervent pour ! ("parer les 
letfives épuiiëes qui fe réunifient au fond de la 
chaudieie , au-detîous du favon : ils nomment ce 
tuyau Yipint. St l’on avoit à cuire du favon dans 
une chaudière qui ne ferait point pourvue d'une 
epine , alors l’on réparerait les liqueurs épuifées 
ila faveur d un fiphon fait en fer- blanc ou en 
tôle. 

Des ml fis. 

Les mifes font les vaiffeaux dans lefquels on 
coule du favon lorfqu’il efi cuit. Ces mifes le conf- 
truifent de diverfes manières , luivant les loca- 
lités 8c félon l'idée du fabricant. Les mifes les plus 
ordinaires font de grandes 8c fortes caifies faites 
de planches ajuftées dans des membrures afiujéties 
par des clefs de bois. Ces cailles font placées fur 
de fories plates-formes , de manière que laliiiîve 
qui s'en écoule puifie être recueillie dans un ré- 
fervoir. Il y a de ces mifes qui peuvent recevoir 
jufqu’â deux milliers de favon. Quelques favon- 
niers préfèrent des mifes plus peines ; ils en mul- 
tiplient alors le nombre. La planche du devant des 
mifes efi à couhfie , de manière à pouvoir être 
retirée à volonté. 

Les mifes peuvent aufli fe faire d’une ou plu- 
fienrs dalles de pierre, creufées fuivant l'épaillèur 
que l’on veut donner à la brique de favon , 8c le 
devant de ces mifes efi de meme ferme par uno 
planche icoultlîe qui s’y adapte à la faveur d'une 
rainure qui y efi ménagée pour la recevoir. 

Il y a aufii des fabriques où les mifes font dif- 
poféea immédiatement fur le fol de l'atelier. L os 
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place horizontalement de petites dalles , que l'on 
rapproche fie aflujcttït au ciment i on lesencaifle 
etiluite par quatre planches , que l’on foutient par 
de petits pieux. La planche de devant eft de même 
à coulille, afin d’avoir la facilité de retirer le 
favon. 

En général, les mifes doivent être placées dins 
l'atelier od l'on cuit le fivon ; 8c fi (on étendue 
ne le permettoit pas, il faudroit faire en forte de 
ne les en eloigner que le moins poflible. 

Il faut aulli , avant de couler le favon dans les 
mifes, avoir l’attention de mettre chaque fois, 
au fond de chacune d’elles , une petite couche 
de chaur en poudre , que l'on applanit parfaite- 
ment à la faveur d'une batte. Cette précaution «fl 
néct flaire pour que le favon n'adhere point aux 
mifes, te pour qu'on puifle l'en retirer avec 
facilité. 

Des divers ufenjtles néeejfaires dans l'.ateher du 
fax on ruer. 

L'atelier du favonnier doit être pourvu de 
quelques uftenfiles néce fiai tes i leurs travaux , 
tels que des aréomètres pour déterminer le 
degré de force des leflives , des rouxbies ou rede- 
vables pour remuer le favon, des truelles, des 
pelles , des mafles de ter pour cafler la fonde , 
des mortiers de fer, des règles pour tracer la 
divifion du favon , des couteaux tres-minces pour 
couper le fivon ; enfin , divets autres inflrumens 

Î iue l'artilte ingénieux fauradifpofer pour rendre 
on travail plus (impie 8c plus facile. 

On concevra de métpe que, dans une fabrique 
bien ordonnée , on doit y ménager un local bien 
aéré, que l'on difpofera pour y apporter les bri- 
ques de favon que ion fort des miles, & qui ont 
befoin de tefler quelque rems à l'air pour acquérir 
de la lolidité. 

L'on doit encore difpofer des emplacemens 
pour fervir de dépôt aux huiles , aux laudes fie 
au favon fabriqué. Toutes ces diltribuiions enfin 
doivent être fait: s avec intelligence, 8c fuivant que 
le terrain & les batimens de la fabrique pourront 
le permettre. 

De la manière de préparer les lejftves. 

Avant de procéder à la leflive de la foude, il 
convient de la pulvérifer : on commence donc par 
la cafler avec une malle de fer , 8c enfuite on la 
pile dans des mortiers de ftrj mais, dans les 
grandes fabriques , on trouve plus expéditif de 
l'ecrafer fur une pierre noire fie dure , à l'aide 
d'une malfe de fer plat. 

On ne ta réduit point en poudre fine i on fe 
contente d'une divifion à peu près égalé à la 
grofleur de gros grains de fable , on I celle de 
pentes avelines. 

Il efl auili néceffaite de connoître la quantité 


d'huile que l'on doit faponifür, pour déterminer 
les quantités refpeftives de foude fie de chaux 
que l’on doit mettre en leflive. Ainfi, fi l’on 
compte préparer mille livres de fanon, on peut 
obferver les proportions fuivantes : 

Six cents livres d'huile d'ofive. 

Cinq cents livres de foude de bonne qualité. 

Cent livres de chaux vive. 

Ces quantités pourront être multipliées , félon 
que l'on voudra préparer une quantité de favon 
plus confidérable. 

La foude étant pulvérifée comme nous venons 
de le dire, il faudta at roter la chaux avec une pe- 
tite quantité d'eau ; elle ne tardera pas à s'é- 
chauffer fi elle eft bonnes elle fe délitera 8c fe 
réduira en poudre. On la paffera alors à travers 
un crible, 8c on la mélangera, à la pelle, avec la 
foude i on mettra enfuite ce mélange dans un 
cuvier ( ou bugadière ), au fond duquel on pla- 
cera quelques tuileaux pour faciliter l’écoulement 
de la leflive j l'on verfera fur le tout une certaine 
quantité d'eau, de manière que le mélange foie 
bien imbibé fie recouvert de trois ou quatre tra- 
vers de doigt i 8c lorfque l'eau y aura féjoumé 
quelques heures, on ouvrira le robinet pratiqué 
à la p trfic inférieure du cuvier. On recueilleia 
avec foin 1a leflive qui en découlera | elle fera 
acre 8c cauftique : on la nomme première lefftve. 
Un œuf frais ne doit point s'v enfoncer; mais on 
en déterminera bien plus furemem le degré de 
force , i la faveur d’un aréomètre pour les Tels. 
Cette première leflive donne au péfe-liqueur, 
de dix-huit à vingt-cinq degrés ; ou doit la con- 
ferver dans un vale féparé. 

Lotfque la leflive ceflera de couler, on fermera 
le robinet ; on verfera fur le mélange une nou- 
velle quantité d'eau, 8c au bout de quelques 
heures on ouvrira le robinet ; il en découlera 
une fécondé leflive moins forte que la première , 
mais qui donnera encore i l’aréomètre de dix i 
quinze degrés : c'eft la fécondé leflive , que l'on 
confervera de même féparement . Dans ce deuzièmo 
coulage, les premières portions de leflive qui cou- 
leront , feront prelqu’aulli fortes que la première 
leflive : on pourra uonc les y réunir. 

On verfera encore de nouvelle eau fur le cu- 
vier , 8c on extraira une troilième leflive bien 
moins forte que les deux premières, puifqu elle 
ne donne que de quatre i huit degrés i l'aréo- 
mètre : c'eit la troilième leflive , que l'on mettra 
de même dam un vafe feparement. 

Enfin , pour épuifer la foude de la totalité de 
la lubflance alcaline , on verfera d.ilus de nou- 
velle eau , fie la loible leflive qui en découlera, 
fera mile à part pour un nouveau travail de 
Llfivage. 

La toude doit fe trouver enfuite parfaitement 
épuilée ; onia retire du cuvier; on s en fert, fous 
le nom de charrie , pour fertilifer les prairies 
humides. 
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L'aréomètre ou pèfe-liqueur eft donc un inf- 
trument dont on ne peut fe palier dans la prépa- 
ration des leffives. 

Il y a des favonniers qui emploient, relative- 
ment à la foude , plus de chaux que nous n'avons 
indiqué i certains , par exemple , en ajoutant une 
partie fur deux de Coude i d'autres, fur une, trois j 
mais il y en a aufli qui en admettent moins , 
puifque leur proportion eli d une partie de chatix 
fur dix de Coude. Nous penfons que , lorfque la 
chaux eft bonne , un cinquième Tunit pour rendre 
la Coude fufbfamment caultique ; mais fi la chaux 
fe trouve mal calcinée ou anciennement faite, 
l’on peut en mettre une plus forte dofs ; car un 
excès ne peut jamais nuire à la bonté de la leillve 
caultique. Lorfque l'alcali Ce trouve privé d'aride 
carbonique par une quantité de chaux propor- 
tionnée , l'excédant qu'on pourroit mettre n'aug- 
mente point fa caufticité s elle ne fait donc que 
nuire dans le Icllivage ,en augmentant la quantité 
de matière d IclCiver N en la rendant plus pàteufe: 
elle a d’ailleuis une valeur, Sc dans un cours de 
fabrique, il importe de ue point faite de depunfes 
inutiles. 

De la cuite (f conft3:on du favon. * 

Nous avons déjà dit que fix cents livres d'huile 
étoient néceltiires pour préparer mille livres de 
favon y nous avons aulli , en indiquant la manière 
de préparer les leffives , déterminé Us quantités 
de loude 8c de chaux néceüaires pour lapomfier 
fix cents livres d'huiîe j mais comme le Javaa ne 
■‘obtient que par la combinaifon de l'huile avec 
l’alcali contenu dans les leffives , il faut que cédés- 
ci foient piétés avant d'entreprendre U cuite du 
favon. 

Les leffives étant donc terminées, l'on mettra 
l'huile dans la chaudière ( nous en avons donné 
la defctiption ) ; l'on y introduira une portion de 
la troifieme Uflive , c'eftà-rftre . de celle qui eft 
la plus foible , & on fera du feu Cous la chaudière ; 
l’on agitera le mélange avec un redaide en bois, 
afin de faciliter la combinaifon de l'huile fv de la 
ieflive alcaline. Le degré de feu doit être allez 
fort pour faire bouillir-le mélange , 8c on l'entre- 
riendra toujours au même degré , en ajoutant , 
de tems en teins 8c en différentes parties, le relie 
<le la troifième li llive. Lorfque celle-ci fera con- 
foinmée , on fefetvir» de la deuxième lelfive , que 
l'on introduira également pat parties dans la chau- 
dière , 8c avec l'attention d'agiter foigneul. m ne 
te mélange : l'huile commencera par devenir lai- 
teufe | elle s'unira parfaitement i 1a lelfive, 8c , 
après quelques heurt s de cuillon , onsappercevra 

3 ue le mélange devient plus lié, 8c qu’il acquiert 
e la confiftance i on ajoutera alors une petite 
portion de la première leffive, 8c on continuera 
de remuer avec foin. Le feu doit également être 
esrtcteau au même degré , ctft-à-dire , que le 
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mélange doit être en ébullition ; l'addition pro- 
grelfive 8c par petites quantités d'une partie de 
la première lelfive rendra la matière beaucoup 
plus épaiffe i Si en continuant encore quelque 
tems le leu, on s’appercevra qu'elle devient de 
plus en plus ép aille 8c qu'elle le fepare de la li- 

ueur aqueufej l'on ajoutera alois quelques livres 

e fel marin , qui en rendront la léparation bien 
plus complète , de manière que la matière favon- 
neufe fe préfentera fous une forme pàteufe 8c 
grenue ; on continuera encore l'ébullition pen- 
dant deux heures, 8c on fufpendra enfuite le 
feu t on retirera même celui qui feroit dans le 
fourneau) on celfera auffi d’agiter le mélange: 
quelques heures fufKront pour que la matière fa* 
vonneufe fe réunifié à la partie fupérieure de la 
chaudière, 8c la liqueur qui fe Cera féparée alors 
du fmon en gagnera la pattie inférieure i on l'en 
réparera alois par l'épine , c'eft-i-dire , par le 
tuyau pratiqué au fond de la chaudière. Cette li- 
queur fera colorée ; elle ne lera point cauftique 
comme les leffives alcalines que l'on aura em- 
ployées', fera etfervtfcence avec les acides i on 
ne la perdra poir t, on larepaffera fur un mélange 
de chaux 8c de foude , 8c on l’emploiera comme 
lelfive fur la fin d'une nouvelle cuire de favon. 

Lorfqu'on aua féparé , par le moyen de l’é- 
pine , la totalité de la liqueur qui fe trouvera fous 
ia pare fayonneufe , al irs on a'Iumera le feu ; 8c 
pour faciliter la liquëfication du favon , on y ajou- 
tera une petite quantité d'eau , ou mieux de lef- 
five foible. Le mélangé étant parfaitement liqué- 
fié , 8c ayant été amené au degre de l'ébullition , 
on y ajoutera , par parties., les dernières portions 
de ia première lelfive. C eft dans cette féconda 
opération qu'il convient d’obferver la cuite du 
favon i pour cet tffet , on en retire de tems en 
tems une petite quantité , que I on mettra refroi- 
dir fur un morceau d'ardotle , 8c par le degré de 
confiftance que le favon prend , ou bien en le ma- 
niant encre les doigts lorfqurl eft froid, on juge 
s'il eft cuit. 

11 fera prudent d'avoir toujours un peu de lef- 
five forte en réferve , parce que fi l'on s'apper- 
cevoit que la quanrité prelcrite ne lût pas fuffi- 
fante pour faponifier complètement l'huile , alors 
on en ajoutetoit de celle qu’on autoit en ré- 
ferve. Lorfque le favon fera cuit , il prendra une 
bonne confillance par le reftoidilTementj il paroi- 
tra fecentre les doigts, 8c dans la chaudière il of- 
frira une pâte grifatre ; on retirera alors le feu de 
deffous la chaudière, on y taillera le Javon en re- 
pos pendant quelques heures , 8c on réparera en- 
fuite, comme nous l’avons indiqué plus haut , à la 
faveur de l'épine , la liqueur qui fe fera téunie au 
deffous du favon y on échauffera de nouveau !a 
chaudière , 8c on ajoutera à 1a pâte favonneufe 
une petite quantité dèau , laquelle rendra 1a pâte 
bien unie 8c bien liée, ftc celle-ci fera alors oaifai- 
uwent U rèfuau ; l'on ctffeta le feu 8c on laifiera 

le 
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(é favon dam h chaudière , jufqu'au moment oû 
il ne fera pas trop chaud pour être coulé dans les 
miles. 

Pendant que le favon refroidira dans la chau- 
dière, l'on difpofera les mifes j on mettra au fond 
de chaque une petite quantité de chaux en poudre, 
que l'on drelîera parfaitement , de manière que 
le fond de chique mile fe ttouve bien uni : I on 
uifera cnfuite le favon dans la chaudière, ou 
ien on I en retirera à la faveur de l’épine ( fi la 
grofTeur du tuyau le permet), & fans perdre 
de tems on le tranfportera 8c coulera dans les mifes. 
On fe fert, pour cette opération, de fceaux en 
suivre ou en bois. Au (août de deux ou tri is 
jours en hiver, 8c plus en été, le favon fera 
a O ri firme pour être retiré des mifes 8c être 
divifé en tablettes ou en briques, de la forme que 
l'on donne ordinairement au frvon .- cette divifion 
fe tracera d'abord avec une règle, 8c enfuite .avec 
un couteau mince 8c tranchant, on le coupe en 
divers blocs ou carrés , que l'on fubdivife à la fa- 
veur d'un fil de laitons on le tranfporte enfuite au 
féchoir , pour qu'il y prenne de la fermeté , 8c il 
efi vendable' lorfqu 'étant ferré entre les doigts, 
ceux-ci ne s'y impriment point. 

S'il arrivoit que l'on eût mis trop d'eau au favon 
avant de le retirer de la chaudière , le fabricant 
honnête doit le laiiTer au féchoir jufqu'â ce que 
cette eau furabondante fe foit diüipée, afin de 
ne point mettre de l'eau pour du fax un. Cette def- 
fit cation elt aifez prompte , fi le féchoir n'eO point 
fil lié dans un endroit humide. Le fabricant cil 
dans de juftes limites , lorfqu'il ne fait que cinq 
livres d e favon avec trois livres d'huile s mais il t Ü 
repréhenfible , lorfqu'avec ur.e livre d'huile il fait 
dois livres de favon , 8c même plus. 

Les favonniers de Marfeüle ne fuirent pas exac- 
tement, dans la confétion du favon, la marche 
quenous venons-d 'indiquer ; chacund'eux, 8c même 
leurs chefs d'ateliers , prétendent avoir un fecrct 
particulier qu'ils cachent avec beaucoup de myf- 
tère i mais, en général , leurs méthodes fe redui- 
fent à deux principales. La première confille à 
préparer trois elpèces de lellives, telles que nous 
lavons indiqué, & ils s'en fervent de diverfès 
manières pendant la cuite du favon : l'autre mé- 
thode confifte 1 préparer des Llfives à dittéren- 
degrés de force , fuivant une progrefiion arithmé- 
tique , depuis quatre degrés jufqu à feize. Ils com- 
mencent a joindre i l'huile une certaine quantité 
de lellive à quatre degrés , 8c ils attendent le 
premier bouillon pour ajouter le reliant de leur 
lellive i ce même degré i ils palfent enfuite de la 
même manière au degré fuivant, qu'ils épuifrm 
par parties , lorfque leur mélange bout , 8c ainfi 
Ptogieflivement , jufqu’à leurs derniers degrés, 
»vec l'attention d augme nter auffi graduellement 
1* quantité de leffive qu'ils ajoutent, en raifon de 
l'épailfiffimenr de leur matière -, iis parviennent 
Cuimim. Tomt Yl. 
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ainfi aux lelfives de quinze à feize degrés, 8c 
c'eft «lots qu'lis ont la ('lus grande attention de 
ne point mettre de cette dernière lellive en excès, 
crainte de voir teparer , ou ce qu'ils appellent 
toarntr leur matière , événement qu'ils regardent 
comme un inconvénient des plus nuifiblts , par les 
difficultés qu'ils éprouvent à rétablir la liaifon, 
l'union 8c la concrétion de la pâte, qu’ils fe pro- 
pofent conftamment de conferver 8: de fortifier , 
8c parce que, dans ce cas, ils n'obtiennent pas 
la même quantité de favon : ils en reconnoiflfent 
la cuite de la minière que nous l'avons indiquée , 
8c ils le coulent tout de même dans les mifes. 

Nous préférons la première méthode que nous 
avons décrite, à cette dernière : elle donne conf- 
tamment du favon de bonne qualité ; 8c quoi- 
qu'elle foit un peu differente de celle de plufieurs 
favonniers , nous pouvons aflurer que fi l'on ne 
s'écarte pas de la marche que nous avons tracée , 
on réuflira parfaitement à taire de bon favon. 

Le citoyen Lartigue , élève de l'un de nous, 
après nous avoir aidé dans les diverfes expériences 
dont nous rendrons compte , a fait d'après cette 
méthode, dans l'atelier d’un favonnier de Paris, 
plufieurs venues ou cuites de favon en grand , 
lefquelles lui ont très- bien réuifi. L'on doit donc 
compter fur cette méthode d'opérer. 

Ou favon marbré. 

Le favon marbté ne diffère du favon blanc ordi* 
naire , que par la couleur qu'on lui ajoute pour 
le veiner de taches bleues 8c rouges. Les cou- 
leurs que l'on emploie à cet effet font des oxides 
de fer noir 8c rouge. Ce favon efl aufii plus foliée 
que le blanc , parce que , pour le marbrer, il faut 
le d (Techer davantage, ou le priver d'une plus 
glande quantité d'eau. On parvient à maibrer le 
favon, en lui ajoutant, lorfqu'il efl cuit ( 8c aptèft 
avoir fèparé la lellive alcaline fur laquelle il fe 
réunit ), une certaine quantité de leffive neuve, 
8c peu de teins après une dtlTolution de fu'fate de 
fer. La ù ude catiflique déccmpofe le fulfate do 
fer , 8c il en réfulte un précipité ou oxide de fer 
nojr(t), lequel !e trouve emjtâté par le favon , 
qui , par cette addition , prend une teinte bleue : 
onlaifTe alors refroidit légetemem le fav on dans la 
chaudière, 8c on fépare enfuite, par l'épine, la 
liqueur alcaline qui s'tft ramaflee au fond : on fait 
alors chauffer le fav on feulement pour le liquéfier. 
D'un autre côté , on a du brun-rouge ou oxrde 
de fer rouge parfaitement divifé 8c délayé dans 


(i) J’ai démontre que le précipité qui fe forme jln r, n’efl 
pas de l'oxide pur . mais de IhpiWuliurc de ter & du favon 
de ce métal, lefqucls font produits par la décontpoiition de 
l'hydrtaûlllurc alcalin qui exiler dans U lellive de [ou de , te 
d une portion de favon. lies deux compotes formeur la mar- 
brure. ün peut Ica teparer du favon alcalin au movea de 
l’alcool, <jui oc les diflour pas. 

P 


Digitized by Google 


/ 



] 14 ' S A V 

une quantité fuffifante d’eau. Un ouvrier placé 
au-dedus de la chaudière remue le /mon , tandis 
qu’un autre ouvrier y verfe la couleur touee; 8c 
pour que la couleur Te mêle inégalement dans la 
pâte favcnneufe , l’ouvrier a l’attention de ne 
faire d'autre mouvement que de retirer le redable 
de bas en haut : il convient que le [aven Toit pâ- 
teux 8: non liquide , lorfque le rouge y tft intro- 
duit , 8c le [avtm doit être auflitôt coulé dans les 
mifts. L’on a auflfi un peu plus de difficulté qu'avec 
le fav an blanc, parce que ce drrnier efl plus 
fluide au montent oû on le coule. 

Trois livres d'huile d’olive donnent , comme 
nous lavons die plus haut, cinq livres de [aven 
blanc , tandis que la même quantité d’huile ne 
fournit qu’enviion quatre livres Br un quart de 
favori marbté : voilà pourquoi ce dernier ed plus 
folide ; voilà pourquoi aufli les blanchifleufts 
préfèrent le favon marbré, parce qu'en effet , à 
poids égaux, il y a plus de favon efteâtf dans une 
quantité donnée de favon marbré- 

Ce favon , en raiion de fa folidité 8c en raifon 
de ce qu’un température chaude ne le liquéfie 
point, eft profité pour être tranfporté dans dts 
pays chauds. L'on pourroit donner la ntéme foli- 
dite au favon blanc; il fuffiroir de le dcfTéchcr 
davantage, 8c alors il fe compmteroit corttnte le 
favon marbré. Il efl donc à deftrer que l’on ap- 
prenne à difiinguer 1rs [avons alongés d’eau, de 
ceux qui n'en ont que de julKs proportions; que 
les fabricans fortout préparent des [avons privés 
d’eau, autant qu’il fêta pofitble , 8c alors on les 

f iréférera aux favon matbrés ; car ce n’eft point 
a couleur , comme il ed aifé de le concevoir , qui 
augmente la qualité du favon: la couleur, au con- 
traire , comme corps etranger introduit au« fa - 
roua, tes éloigne de la perfection que l'on doit 
chercher à leur donner. 

De V action de ta foude du commerce rendue caujlique 
fur Us diverfes huiles £r graijfes. 

Nous ayons déjà dit que l’huile d’oüve droit 
telle qui fe faponifioit le mieux : la fuite de notre 
travail le démontrera plus particu’iérem-nt ; 8c 
comme nous avons traité diverfrs huiles dans des 
proportions égales , de ia même manière 8c en 
faifant ufage de la même f>ude du commerce, 
nous avons reconnu , par ces expériences compa ■ 
ratives . quelles font 1rs huiles qui font les plus 
propres à faire les meilleurs [avons folides.’ Pour 
apporter plus d’cxaâitudr dans ces recherches, 
nou» avons opéré fur t.ois livres de chaque efpèce 
d’huile ou de graide , 8c nous avons repris les 
mêmes expériences en employant la même quan- 
tité de ces diver es huiles , 8c en faifant ufage , 
pour les faponifier, d. fouie caufliruc que nous 
avons préparée avec la foude retirée du fe! ma- 
rin, d’après le procédé du citoyen Malherbe. 
Cette férié d’expériences ayant été faite en fuivant 
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la même manipulation , nous ne la décrirons qu'el» 
parlant de l’huile d’olive ; quant aux autres , nous 
indiquerons les réfultats 8c eirconllances particu- 
lières que nous avons été dans le cas d'ubferver. 

$. A. Du favon fait avec ihui ’t Solive êc la foude 
du commerce rendue caujlique. 


Pour procéder à la fapon'ification de l’huile 
d'olive, nous avons préparé des kfTrves avec trois 
livres de fonde du commerce 8c une livre de 
chaux ( l 'on n’emploie pas en grand une auffi forte 
dofe de chaux ; mais en opérant en petit , nous 
avons cru qu'il convenoit de mettre un excès de 
chaux } afin d'avoir une lefltve bien cauflique) , 
nous avons retiré trois efnèces de leffrves : de la 
forte ou première, une féconde moins forte , 8c 
une iroifième ou lelfrve foible. Nous avons mis 
dans une petite badine en cuivre trois livres d’huile 
d’olive. 8c une pinte de Uflive fiible à cinq de- 
grés ; nous avons fait bouillir ce mélange en re- 
muant avec| une petite fpatu'e en bois , 8c nous 
avons ajouté , de tems en tems , de la lefltve 
alca'inc au même degré. Apres quatre heures 
d'ebullition , nous avons ajouté de la deuxième 
leffive , qui étoit à dix degrés, 8c nous avons con- 
tinué à ul’er de Cette deuxième leffive pendant en- 
core environ deux heutes ; alors nous avons em- 
ployé une petite quantité de lefltve forte, qui 
éton à quinte degrés : après une heure d'ébulli- 
tion, la matière lavonr.eufe étoit épaifTc, 8c on 
voyoit qu’elle commençait à fe féparer ; nous y 
avonsajoutédeux onces de fel marin pour achever 
la réparation ; nous avons alors retiré la baff ne de 
deflus le feu ; 8c lorfque la pâte fivonneufe nous 
a patu figée, nous l’avons enlevée avec une écu- 
moire , 8c nous l'avons mife dans une terrine. 
Ayant alors retiré 8c jeté la liqueur qui étoit dans 
la badine , nous y avons auflitôt remis le favon avec 
une petite quantité d’eau pour le liquéfier , 8c 
lorfqu'il a été am a né au point dçl’ébultirion , nous 
avons continué à lui unir ce qui nous rc doit de lef- 
five à quinze degrés. Après une heure d’ébullition , 
nous avons réparé le favon de li même manière s 
nous avons rejeté la petite quantité de liqueur qui 
s’étoit ramaffée au fend de la badine; nous y 
avons enfuite remis le / ivon avec environ une 
livre d’eau, 8c lorfqu’il a été parfaitement uni 5c 
liquéfié , nous l'avons coulé dam une petite mife! 
l’en ayant retiré le lendemain , 8c l’ayant pefe, 
'on poi !s s’efi trouvé de fix livres dix onces. 11 
étoit afTez folide , mais il contenoit trop d’eau 
pour être de vente ; car trois livrts d’huile ne 
doivent produire que cinq livres de favon. L* 
quantité d'eau excédante ne tarde pas â le didiper ; 
car ce même favon ayant été expofé â l’ait , 8c 
ayant été pefé deux mois après , il ne pc foit fdus 
que quatre livres quinze onces; il étoit alors bien 
plus fec 6.’ parfaitement folide ; il avoit une ex- 
cellente odeur, celle que Ton reconnoit dans Us*' 
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fautons de Marfeille s il fubira encore un dcchît 
flus confidérable en le confervant dans un en- 
dtoit fec. 

f- B. Du favon fuit avec /" huih d’amande Jouet 
6/ la foude du commerce rendue cauflique. 

L'huile d'amande douce cft celle qui , après 
l’huils d’olive, donne \c façon le pluxconfiftam. Le 
prixdeci tie huile ne permet point qu’on puifle l'em- 
ployer à ta fabrication ordinaire att fixons ; mais 
on s'en fert pour préparer le favon médicinal. Les 
pharmaciens font dans l'ufase de le faire à froid , 
en unilîant deux parties d'huile d'amande à une 
partie dr lcflive des façonniers , concentrée au 
.pointqu'une bouteillequicnnrientune once d’eau, 
pu'fle en contenir onze gros. Ce n’ell qu'aprèspiu 
finir» jours que le favon , préparé de cette ma 
liiére , acquiert de la confiilance : il arme même 

urlquefois qu’il relie tiès-long tems caultique , 

e foi te que l’on ne peut le pren ire intérieurement 
qu'aprés l'avoir conlervé plufieurs mois. Ce favon, 
au contraire, préparé par la méthode que nous 
avons indiquée en patlancdu/âwn d’huile d’olive,, 
ne contient que la proportion d'alcali nécclfaire 
à l’entière faponification de l'huile, & on peut 
l'cmyloyev le jour mêmequ’il ell fait; il convient 
feulement d'éviter de faire ufage , pour le préparer, 
de vatfifeaux'de cuivre. Ttois livres d'hurie d'a- 
mande douce , ayant été fapomfiées par la mé- 
thode indiquée pour l’huile d’olive, nous om 
fourni une brique de j-van du poids de i inqiivres & 
demie : ce favon étoit très-blanc, bien conlifiant, 
d une odeur agréable 8i nullement cauftique. Ayant 
été confetvé pendai t deux mois dans un endroit 
fie, il a perdu une livre de fon poids; de forte 
qu'il ne pefoit plus que quatre livres St demie; 
il dechcrra encoie de plus o'un fixieme. 

f C. Du favon fait avec U fuif li la fonde du 
commerce rendue caujhque. 

Le fuif fe combine très-bien avec la foude cauf- 
tique, (Sc le favon qui rélulte de cette combinai- 
fon ctl de bonne qualité, lorfqu'il eil bien pré- 
paré- L'on n’ctüit point dans l'ulage , en France, 
de préparer du favon avec du fuit. L'huile d'olive, 
que nous avions en quantité futnfante. Se qui 
donne un favon fupéri- tu à celui du fuif , étoit 
cel e que les grandes tahriquts de Marfeille om 
conllantmenr recherchée. Kn Allemagne 6c en An- 
gleterre, où t’huile d'olive n'cit pas en abon- 
dai ce , le favon que I on prépare eit fait avec le 
fuif. Ce n'cft que depuis quelque tems que l'on a 
vu a Paris des Jfj voua fabriqués avec le fuif ; ma s 
la plupart de ceux que l’on y rencontre en vente, 
ne réu iff nt point Ses qualités qu'ils devroient 
avoir : cela ne furprendra point quand on faur-i 
que plufieurs de ceux qui fe font livrés a tenon- 
veau genre de fabrication, font bien éloignés de 
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réunir les lumières qu'il etl impartant d'avoir pour 
faire des favont quelconques , 8c que ^d'autre* 
n’ont été dirigés que par l’avidité du bénéfice, 
qu’ils voyaient dans la fabrication d'un favon qui 
pouvoic fupporter une grande addition d’eau. 
Nous dirons cependant qu’il elli notre connoif- 
fance que le citnven Germain a fabriqué, à Paris, 
d excellent favon avec du fuit L’on trouve aufTi 
dans un ouvrage imprimé par Guenot , en lycS, 
la manière de préparer du favon avec du fuif. 

Ifans le travail de la faponification de l'huile 
d'olive , nous avons recommandé d'employer , 
dans les premiers momens, des lelfives foioies: 
la même précaution n'eft point nécefflaire avec le 
fuif. Nous avons traité trois livres de cette fubf- 
tance avec de ta foude cauliiqiie préparée, comme 
nous l’avons indiqué pour l'huile d’olive , 8c nous 
avons obfcrvé la même manipulation , à l'excep- 
tion que nous avons commercé par les ieflïves 
lortes. Lorfque le f-'- vn a été achevé , nous l’a- 
vons coulé dans une petite mife , d’où l'ayant 
retiré la lendemain , & l’ayant pefé, nous avons - 
eu une biique de favon du poids de huit livtc* 
quatorze onces : ce favon étoit blanc , confervoit 
un peu l'odeur du fuif, 8f il étoit aller, confident 
pour fupporter une addition d'eau allez confidé- 
table, li: rtlUr encore ferme ; cependant, dan» 
IVrat où il tll, il déchoit beaucoup par fon ex- 
pofition à l’air ; car, l'ayant confervé pendant 
trois mots Sc demi dans un endroit fec, 8c 
l’ayant pefe enfuite , il n'étoîc plus que du poids 
de cinq livres : il avoir acquit une grande fa- 
lidité. 

$. D, Du favon fait avtc l’axonge (l la foude du 
comment rendue caofique. 

L'axonge cil employée, dans plufieurs pays, à 
la fabrication des f-vons : on la mêle quclqu fois 
au fuif; Sc ces d> ux fubllances , unies enlemble , 
font enfuice faponifiées. 

Nous avons de même fait du favon (par le 
procédé indiqué et • d.’fius ) avec trois livres 
d'axonge; & le poids que nous avons obtenu 
étoit, au fortir de ta mife, de huit livres H 
demie. Ce favon étoit ttèsblanc , tiè—folide; fon 
ode ur n’etoit point défagiéable. Nous l’avons 
laiffe à Pair pendant trois mois; l'ayant p -fé en- 
futte, il ne pefuit plus que quatre livres quatorze 
onces : il étoit alors très-kc 6c très-propre au 
favoun-.ge. 

L'axonge cfl trop utile pour h prépa'arion de 
nos al meus , pour que l'on longe à l'employer 
à d'autres ufages ; mais fi l'on avoir ries gratflls 
rames Sc vieilles , fon poutrnic alors ne point 
négliger te nouveau moyen dVn tirer pat ri. 

Nous avons obftrve , ttnt avec le luit qu’avec 
la graille , que les iiqut tirs qui fe réunifient dans 
la badine au-dellous du j-von , tenoirnt endilfo» 
lutiun de ia gélatine. Cette fubtiince eil uonc 
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féparée des grailles & du fuif, auxquelles elle étoit 
unie avgnc.leur faponification : 8c l'alcali, en s'u- 
nifiant à ces corps gras , ne parait pas agir fur la 
gélatine qu’ils pouvoient contenir : ainli , la mé- 
thode générale que nous avons indiquée pour la 
préparation des favans , fouruiflanc le moyen de 
féoarer la gélatine des gniffesquî en contiennent, 
offre un moyen de perfedlion de plus dans la fa- 
brication de ces fovone particuliers. 

5- E. Du favon fait us 'te le beurre rance 0 ta fonde 
du commerce. 

On peut encore faire du favon bien confinant, 
en employant du beurre ; mais comme ce corps 
grastU, de même que la graillé, de première 
néceflité pour la préparation de nos alimens , on 
ne doit point fonger à l'employer i la confcâion 
du favon, que dans le cas où l'on auroir du beurte 
tellement rance , qu'il ne ferait plus polüble de le 
minger. 

Pour procédera un eflai du favon avec du beurre 
falé qui étoit dans ce dernier état , nous l'avons 
fait bouillir avec de l’eau pour ic defialcr; nous 
l'avons tenu enfuite fur le feu pnur le priver d hu- 
midité : alors tvous en avons pris trois livres , que 
nous avons traitées avec des lelDves préparées, 
comme nous l'avons indiqué: nous avons otfervé 
que ce coips gras fe laponilioit très bien : il eft 
même un de ceux qui , quand il cil réduit à l’état 
de favon , peut être abreuvé d’une allé* grande 
quantité d’eau, 8 c donner néanmoins du favon 
qui , étant fioid , ne laide pas d'avoir une con- 
uflin e folide. Celui que nous avons obtenu de 
trois livres de beurre rance défia é , pefuit , au 
fortir de la mile, onze livres: il étoit très-blanc, 
mais il confervoir encore un peu de l’odeur de 
beurre rance : expofé i l'air pendant deux mois, 
il ne pefoit plus que fept livres -, il perdra encore 
beaucoup étant confervé dans un endroit Ce. Ce 
favon tll, de même que celui de fuif ou de 
graille, très-propre pour les favonnages domcl 
tiques. 

$. F, Da favon fait avec F huile de cheval fi la foude 
du commerce rendue caujiique. 

On prépare , dans les voiries des environs de 
Paris, une graillé animale fluide, que l’on nomme 
huile de cheval; cette huie, feule ou mélang e 
à d'autres huiles, ferra brûler. Bu lion (i) at nonça 
en ! -S-; ( vay»{ le cahier du Journal de Pkyfique du 
mois de mars de cette année ). qu'il a» oit pi paré 
du bon favon d’un mélange de vingt-cinq livres 
d'huile de cheval 8c de vingt cinq livres d'huile 


(l) Cet artillc s’éinic auflî occupé de la décompolîti n du 
autiste de foude : il cil rouit l'ai» taire connuûic le rétultat 

- de Ces travaux , deux lcfqttcli ii aroàt eu quelques fuecca. 


. d'oeillet, unies i froid avecvingt-cinqlivresdelef- 
five concentrée des favonniers. Il n'eft point i notre 
connoiflance que quelqu'un ait cherché à en faire 
du favon fans la niélanget : il entrait dans la férié 
de nos expériences d'examiner comment elle fe 
comportotc dans le travail de la lapon- fie ation; 
nous avons donc traité trois livres de cetce huiie 
non mélangée avec des Idlives de foude , en fui- 
vant la manipulation ci-deflus indiquée , Sc nous 
avons obfervé qu’elle fe faponiff.it pour le moins 
auflî bien que les autres grailles animales. Le 
favon que ces trois livres d’huile de cheval nous 
ont fourni, pefoit, au fortir delà mife, fept livres: 
il étoit blanc &r allez confillant : ayant été expofé 
à l'air pendant deux mois , il ne pefoit plus que 
cinq livres. Ce favon n'a point d'odeur déla- 
gréable : il a acquis une grande fohdité 8c il fa- 
vonne très-bien. . 

Ne feroic-il pas pofitble qu'il y eût, à la fuite 
des armées, des équarriffeurs qtii loigneroienc les 
peaux des chevaux , S c qui s’occuperaient en même 
tems de tirer parti de la gr.nfle de ccs animaux l 

J. G. Du favon fait avec l’huile de col^a (i lu Irjftve 
de faude du commerce rendre cauji.-que. 

L huile de co’za n’c 11 pas géne râlement employée 
par les fabticans de favon folide: mais ceux qui 
préparent des /avoir mous s’en fetvtfm avec avan- 
tage. l.cs diicrs cirais que nous avons laits avec 
cette huile nous ont lait connoirre qu’apres les 
huiles d'olive 8c d'amande, elle tfl, des huiles 
végétales , ctlle qui donne le Javon te plus folide. 
Nous avons obtenu de trois livres d'huile de colza, 
traitées ave. des lelhves de foude ( en obfervant 
la manipu ation ci defius ind-quée ) , une brique 
de/àvoiq-.i, au lort'r de lam fe.pefo t cinq livres. 
Ce favon eroit d'un gris- jaunâtre : il étoit allez 
terme , mais bnn moins que celui fourni en plus 
grande proportion pat une égale quantité d’huile 
d’olive; il ne peut Jonc pas foutenir une addition 
d’eau auflî confi-lérable I e favon d’huile de colza 
conlcrve aufli l'udeurpirticuiière ictltehuiit; ex- 
pofé à l’air peniant Roi ■ mois , i 1 a perdu une livre 
8c un quart de fon poids; de forte qu‘ 1 ne pefoit 
plus oue trois livres douze onces. Il étoit alors 
allez folide, mais il n’a point acquis la iecherclïe 
du favon d’hu.lc d'olive gardé dans le même en- 
droit. 

Ce favon favonne très-bien. 

S- H. Du favon fait avee l’huile de navette fi la fonde 
du commerce rendue caujiique. 

_ L’hutle de navette fe conduit , dans la fabrica- 
tion du favon , de la même manière que l'huile de 
colza; elle tfi de même employée par les labri- 
catis rie favont mous. Nous avons obtenu de 
trois livres de cette huile pure , traitées avec 
de pareilles lefiives que nous avons employées 
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pour les huiles précédentes, une brique de favon 
qui , au fortir de la mife , pefoit cinq livres dix 
onces. Ce favon croit d'un gris-jaune, & après 
avoir été expofé pendant près de trois mois à 
l'air , il ne pefoit plus que quatre livres & demie ; 
il étoit alors bien confinant , mais non aufli fec 
que le favon d’huile d' olive. Ce favon conferve un 
peu de l'odeur particulière à 1 huile de navette ; 
& comme il favoune très-bien, les fabricans de 
favon ne devroienr point négliger d'en préparer. 
Ce qui la leur fait rejeter , c’etl parce que cette 
huile ne leur permet pas de faire trois ou quatre 
livres de favon par livre d'huile. La proportion la 
plus forte à laquelle ils peuvent parvenir avec 
l'huile de colza ou de navette, pour avoir Ju fa- 
von de vente , elf au plus d'une livre 8e demie par 
livre d’huiles mais que cette conlideration ne les 
arrête point i qu'ils fe contentent d'un bénéfice 
honnête, qu'ils foignetu la préparation de ces fa- 
vous , qu’ils les perfeélionnent , & alors ils travail- 
leront pour l'intérêt général 8c pour le leur en 

f iarticulier , 8c ils tailleront pour des bcfoins éga- 
cmcnt urgtns le fuif, que quelques fabricans de 
Paris 8c des environs emploient , depuis quelque 
tems , à la fabrication du favon, 

§. I. Du favon fait avtc l'huile de faine fil ta fonde 
du commerce rendue caujiique. 

Ce n’eft que depuis quelques années que l'on 
récolte la faine pour en retirer l'hude. 11 n'cft pas 
â notre connoiflance que les fabricans de favon 
folides ou mous aient encore tenté fonufage. Les 
diverfes expériences auxquelles nous l'avons fou- 
mife ne nous laifîent point entrevoir que l'on 
priffe l’employer feule avec avantage dans la fa- 
brication des favon foli.ies s mais elle pourra 
l'être pour les lavons mous ou en pâte. Cette 
huile d ailleurs, n'ayant pas de faveur défagréable, 
peut fetvir i !a préparation des aliment. Nous en 
avons traité trois livres en fuivant la méthode ci- 
delfus décrite. Dans le commencement de l’opé- 
rai ion, cette huile nousparotlloit fe faponifieravec 
facilite i mais lorfqu'elle a été fullilamment fatu- 
tée d'alcali, 8c que ce favon a é:e achevé , nous 
n’en n'avons ras été aufli fatisfaits que nous l’at- 
tendions. Le favon que trois livres d'huile de faine 
ont toumi pefuit, au fortrr de la mi e, cinq li- 
vtesi il étoit d’un gris-fale 3 C confervoit l’odeur 
d'huile de faine. Expofe à l'air pendant deux mois, 
il ne pefoit plus eniuire que quatre livres dix on- 
ces ; 8c alors, quoimi'affez ferme peur être manié, 
il étoit néanmoins gras , pâteux 8 C gluant. Ce fa- 
von jaunit i l'air. 

Pour rendre cette huile propre â la confeâion 
des favon folides , nous penfon? qu’il faudrnit lui 
aflocicr une autie huile ou graifle, qui donne un 
ftvoa parfaitement fec, telle que l"hut!e d’obve, 
ou bien des fuifs, ou toute autre graifle animale. 
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5. K. Du favon fuit avec l'huile £ oeillet ou de pavot , 
fi la fou ce du commerce rendue caujiique. 

L'huile d'œillet ou de pavot ne nous a pas paru 
propre i être employée feule à la fabrication des 
favon 3 folides. Les fabricans de favon mous la 
comprennent au nombre des huiles dont ils fe fer- 
vent. Cette hurle, étant infipide 8c fans odeur dé- 
fagréable, eft devenue d’un ufage journalier pour la 
préparation de nos alimens. ÎV la confommation 
qui s'en fait pour cet objet â Paris ne laifTe pas 
d'érre confidérablej les peintres l'emploient; elle 
etl aufli du nombre des huiles dont on fe l'eu pour 
brûler. Trois livres de cette huile ayant été lapo- 
nitiées par la méthode ci-deflus indiquée, avec des 
leitives de foude du commerce rendues caultiques, 
nousavons obtenu une brique de /evonqui,autort:t 
de la mife, pefoit cinq livres lix onces. Ce favon ne 
fupporte point l'addition d'eau; il ell «l'un blanc- 
laie, 8c jaunit à l’air; il ell d'une confiitance 
moyenne, piteux ou jlutôt gluant. Expoië à l’air 
pendant deux mois, il n'a perdu que quatre onces 
de fon poi ls, 8c lorsqu'il n'tft point dans un en- 
droit fec, il devient mou i fa furface. Cette huile, 
qui ell avantageufenv.-nt employée pour les favon 
mous, ne pourroit l'étre pour les favon folides, 
qu'autant qu'on l'uniroit à des grailles animales ou 
a de l'huile d'olive. 

§. L. Du favon fait avec l'huile de chenevit fi la 
foude du commerce rendue caujiique. 

L’huile de chenevis efl une des huiles les plut 
elltmées dans la fabrication des favon mous, mais 
elle ne peut convenir pour Us favon folides. Cetto 
huile lert aufli à brûler. Nous en avons faponifié 
trois livres, en employant des hflives de foude 
du commerce rendues cauftiques, 8c nous avons 
obtenu du favon d'une couleur verte. Ce favon , 
au fortir de la mife , peloit cinq livres ; il étoit 
peu coi, Allant , Sc la plus légère addition d'eau le 
rendort en pâte. Ayant confervé ce favon dans un 
endroit f-c pendant deux mois , il a perdu huit 
onces de fort poids ; il eft devenu un peu plusferme, 
mais pas allez pour fervir a favonner à la main. 
Ce favon perd exteritutement fa couleur verte , il 
blanchit 8c prend enfuite une couleur brune. 

$. M. Du favon fait avec l'huile de noix fi la foudt 
du commerce rendue caujiique. 

L'huile de noix n'efl point employée, ni dans la 
fabrication des favon mous , ni dans celle des 
favon folides; elle pourroit cependant l'être pour 
les favon mous, fi fon prix ncxcédoit point celui 
des huiles que les fabricans de favon mous font 
! dans l’ufige d'employer. Lorfque la préparation 
; de l'huile de noix a été foign e , elle eft alors 
■ bonne a manger i cette huile eft aulfi recherchée 
pat les peintres , p. rce qu'elle eft peu ou point 
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coloré? , &: parce qu’elle eft ficcarive. Nom ivont 
faponifié trois livres d'huile de noix avec des lef- 
lives de foude , de la même manière que nous 
avons traité l'huile d'olive. Si nous avons obtenu 
une brique de favon qui, au foitirde la mire, 
pefoit quatre livres douze onces. Ce favon eft 
d’une confiltance moyenne , d'un blanc jaunâtre i 
il eft gras Si gluant ; il devient d'un jaune-brun à 
l’air , Si il n'y acquiert point de la folidité i il s’y 
ramollit plutôt, pour peu que l’air toit humide. 
Ce favon ayant été confervé pendant deux mois , 
n'étoit plus que du poids de quatre livres huit 
onces : il a donc perdu quatre onces. La plus pe- 
tite addition d'eau le ramollit canftdérablement 
Si le renl pâteux. On voit, d’après cela, qu'il 
ne peut être employé pour les favonnages a la 
main. 

{ . N. Du favon fait avec l'huile .de lin 0 la foude 
du commerce rendue eauflique. 

L’huile de lin ne nous a pas paru propre à la 
fabrication des [avons foliées i mais elle convient 
pour les [avons mous , Si ceux qui en fabriquent 
s’en fervent lorlqu'ils peuvent s’en procurer. 
Cette huile eft particuliérement employée pour 
les peintures 8i pour les vernis gras , à caufe de 
fa propriété ficcative. Nous avons également 
traité trois livres d'huile de lin avec des leflïves 
de foude rendues cauftiques; elles nous ont 
fourni un favon qui , ait fortirée la mife , pefoit 
cinq livres ; il éroit allez blanc , mais il ne larda 
p.s i jaunir à fa partie extérieure. Ce favon 
eft gras , pâteux Si collant , d’une confiltance 
moyenne, ne lèche point à l’air ; il a uneodiur 
force ; il fc ramollir confidérablemenc par l’ad- 
dition d'une petite quantité d’eau. I. ayant con- 
fervé dans un endroit fec pendant deux moi> , 
il a perdu huit onces de fon poids ; néanmoins il 
droit encore pâteux Si collant. 

Ces expén.nces prouvent fuffifammer.t que les 
huiles dites ficcativii , telles que l’huile de noix 
Si l'huile de lin , ne font point propres â faire des 
[avons folides. 

Ç O. Dn [avons faite avec des huiles de poifon , 
<t ta lejftve de foude du commerce rendue cauftique. 

Les huiles de poilTon font employées en 
Hollande à la fabrication des [avons mous. En 
France , les fabricans de / avons mous s’étoient 
fait UH devoir de ne pnint s’en ftrvir, afin de 
conferver â leur favon la fupériorité qu’ils ont 
conftammcn; méritée. Les huiles de poillon con- 
fervent opiniâtrem-nt l’odeut qui leur efl parti- 
culière : il n’efl point â notre connniffance que 
l’on foit encore pan rnu i la leur enlever. L'huile 
de poilTon fey: à brûler ; elle eft aufli employée 
par les corroyeurs. Il y a dans le commerce 
p'ufieurs qualités ou efpèces d huiles de poilTon 
que l'on sur J fous divers noms i ceiles que nous 


S A V 

nous tommes procurées . nous ort été fournie* 
fous le nom a hui le de haleine , & huile de poijfon 
Si d 'huile de morue. Nous allons faire connotrre les 
réfulcau que nous avons obtenus avec ces crois 
efpèces d’huiles. 

Le favon que nous avons fait avec trois livres 
d’huile de baleine, en la traitant avec des leflïves 
de foude rendues caulliques , de la même manière 
que les giâilfes Si huiles précédentes, pefoit, au 
fottir de la mile, cinq livres; il efl d'un gris- 
fale. L'ayant conletvé dans un endroit fec pen- 
dant deux mois, il a perdu huit onces de fon 
poids , Si il a acquis â fa partie extérieure une 
couleur btune tellement foncée , qu'il en parcit 
rouge. Ce favon a une odeur allez forte d’huile 
de poillon; il eft d'une confiltance alfez terme , 
mats non fec comme le favon d'huile d’olive , ce 
qui doit le rendre peu propre aux favonnages do- 
meftiques, particuliérement â caufe de fon oueur; il 
pouiroit être employé pour les toiles que l’on 

f raflerait enfuite fur le pré , ainft que pour foule; 
es draps. Sic. 

Le favon fait avec trois livres d’huile de poilTon 
diftéroir peu de celui fait avec l’huile de baleine ; 
fon poids, au tortir de la mile, s'etl de même 
trouvé de cinq livres ; il a aufli perdu huit onces , 
pendant deux mois qu’il a été confervé dans un 
endroit fec ; il efl devenu brun â fa partie exté- 
rieure, de manière â paroitre rouge : il fe ramollit 
dans les endroits humides. 

Le favon obtenu avec l'huile dite de morue 
ne dilfere des deux précéderas, qti’en ce que fa 
pâte efl d'un gris plus l'ale ; il conl'etve d’ailleurs, 
comme eux, l’oJeur d’huile depoilfon; il acquiert 
de même de la couleur par fon expofition â l'air i 
forti de la mife au po.ds de cinq livres , de repelé 
deux mois après , il ne pefoit plus que quatre 
livres huit onces. Une petite quantité d'eau, 
ajoutée à ces trois efpèces de [avons . diminue 
beaucoup leur confiflance ; ils deviennent alors 
piteux. 

Ces huiles ne rouiront donc Tenir 1 faire des 
J avons folides & bien maniables, qu’ autant qu’on 
leur aflociera quelqu’une des huiles ou guides 
qui fournit un favon plus confiftant. 

De V action de la foude artificielle , rendue ecujiique , 
fur dive'fts huiles graijfti. 

Le travail dont nous avons été chargés fur l’ex- 
traûion de la foude du Tel marin, nous ayan: four i 
du carbonate de foude, obtenu delà Jécompofiticn 
du Tel marin , nous avons cru ne pouvoir mieux 
l’employer, qu'à reprendre la férié d'expériences 
dont nous venons de rendre compte, en employant 
les mémes quantités d’huiles ou de grailfes, en les 
faponifiant avec dés lelfives de foude cauflique , 
préparées avec le carbonate de foude extrait du f«l 
marin. N< usallons donc faite connoitte les téfuitac* 
que nous avons eus de ces nouveaux ulais. 
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La même manipulation ayant été obfervée , 
nous en abrogerons les détails. Nous dirons feu- 
lement que chaque opération a été faite avec 
trois livres d huiles ou de graiiTts animales, afin 
d'avoir des produits comparatifs , 8c que, pour 
chacune d'elles , nous avons employé des l;f- 
fives nouvelles 8c particuliétes que nous avons 
préparées avec trois livres de carbonate de foude 
& une livre de chaux. 

En opérant en grand , on pnunoit diminuer 
la quantité de carbonate de foude : quatre-vingts 
livres de ce fel feroient fuffifantes pour la faponifica- 
tion de cent livres d’huile. 

Pour préparer la leflive , nous avons fait fufer 
la chaux à la manière ordinaire , de nous y avons 
ajouté afltz d'eau pour en former une pâte li- 
quide. D'une autre part, nous avons fait dif- 
foudre le carbonate de foude dans cinq pintes 
d'eau ; nous avons enfuite ajouté cette diliolurion 
à la chaux , & le tout a été remué exafiement 
avec un bâton s nous avons mis alors ce mélangé 
dans un petit baquet en bois blanc , percé à la 
partie infétieure, 8c pont que la liqueur ou lef- 
five coulât clair , nous avons placé au fond un 
tnoiceau de bois. Après avoir coulé la première 
leflive, nous avons verfé de nouvelle eau fur la 
matière ttflante dans le baquet , ce qui nous 
a produit une deuxième leflive , & en la lavant 
une troifième fois , nous avons eu line troifième 
leflive. 

Ces trois leflives nous ont fervi à faponifier 
chacune des huiles ou grailles de cette deuxième 
léiie d'expériences , en fuivant d'ailleurs toutes 
les circonflances de l'opération de la cuite du fa- 
von , que nous avons indiquées dans la première 
fétie, à l'article de la faponilïcation de l'huile 
d'olive. 

Les téfultats que nous avons obtenus ne diffè- 
rent point de ceux de 1a première férié d’expé- 
riences. On en jugera mieux pir l'expofe que 
nous allons en faire. 

1°. Trois livres d'huile d'olive nous ont fourni 
une brique d«. favon d’une odeur agréable , qui, 
au fortir de la mife , pefoit Epc livres dix onces. 

Ce favon , au bout de deux mois , ne pefoit plus 
que cinq livres. 

1°. 'J rois livres d’huile d'amande, traitées avec 
les leflives cauftiques de foud; artificielle, nous 
ont donné une brique de favon très-blanc & ferme, 
d’une odeur agréable , qui , au fortir de la mife , 

' pefoit cinq livres unie onces : tcptfé deux mois 
après, fon poidsn’étoitplusquedc quatre livres fi x 
onces. 

j°. Trois livres de fuif, avec de pareilles lefli- 
ves , nous ont donné du favon tiès-blanc & fo- 
lide , dont le poids , au fortir de la mife , étoit de 
huit livres quatre onces. Ce favon , repefé deux 
mois après , ne pefoit plus que fix livres! il con* 
fbrvoit l'odeur de fuif. 

' 4°. ’f rois livres de graille de père , traitées de 
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même , nous ont donné une brique de favtn blanc 
8 clolide, fans odeur défagréable , du poids de 
huit livres trois onces. Ce favon , deux mois aptes, 
lie pefoit plus que cinq livres. 

5*. Trois listes de beurre rance deffalé nous 
ont fourni , avec le même a'cali , une brique de 
favon blanc 8c terme, du poids de onze livres, le- 
uel , par fon expofiticn a l'air pendant près de 
eux mois, a perdu quatre livres. Ce favon ab- 
forbe, comme l'on voit, une grande quantité 
d’eau, qui s’en féparc par la delictmion à l'air 
libre : il déchena encore de plus de deux livres. 

6 °. Trois livres d huile de cheval, d'une des 
voiries de Paris , a donné , avec le même alcali , 
un favon blanc 8c confiflanr, n'ayant pas d'odeur 
délagréable. Ce favon , au fortir de la mife, pefoit 
neul livres Sc demie; deux mois apres, il ne pe- 
foit plus que fix livres: il Jécherra encore d’envi- 
ron une livre 8c demie. 

7°. Trois livres d'huile decolzi nous ont donné 
un favon d’un jaune-citron, allez confillant, da 
poids, au fortir de la mife, de cinq livres qua- 
torte once s i quinze jours api ès , il ne peloit plus 
que cinq livres : nous le confervcrons pour en ob- 
ierver le déchet ultérieur. 

8 °. Trois ivres d'huile de navette , traitées avec 
des leflives cauftiques de foude artificielle , nous 
ont donné un favon d’une confiftance affez ferme , 
de couleur blanche, confervant l’odeur d’huile 
de navette. Ce fa von , au lottir de la mife , pefoit 
fix livres Br demie; vingt jours après, il n'étoit 
plus que du poids de cinq livres. 

y 0 . Trois livres d’huile de faine nous ont donné 
une brique de favon qui étoit pâteux, du poids 
decinq livres quatre onces ; au bout de deux mois, 
il ne pefoit plus que quatge livres treize onces. 

ro”. Ttois livres d’haile d'oeillet nous ont 
donné une brique de favon qui , au fortir de la 
mife, pefoit quatre livres 8c demie : il étoit gris; 
mais, par fun expofition à l’air, il jaunit exté- 
rieurement; il a perdu , dans l'efpace d'un mois, 
deux onces de fon poids. 

1 1°. Trois livres d'huile de chenevis , traitées 
avec des leflives de foude artificielle, nous ont 
donné une brique de favon de couleur verte, d'une 
conlillance pâteufe ; il peloit, au fortir de la mife , 
cinq livres, 8c , dans l'efpace de quinze jours, il 
a perdu deux onces de fon poids : il brunit exté- 
ticurement. 

1 a®. Trois livres d'huile de noix ont fourni une 
brique de favon du poids de quitte livres fept on- 
ces. Il nedéllèchepoinr; il devient, au contraire, 
plus mou , 8c , à Ion extérieur , fa couleur pafla 
au pune- foncé; il n'a perdu qu'une once de foa 
poids dans l'efpace de quinze jours. 

i i°. Trois livres d'huile de lin, traitées avec 
de pareilles leflives, ont donné ure brique de fa- 
von du poids de cinq livres. Il ne defleche poini à 
lair,8c il de vient p' us gluant à fa forface. L'nyar.t 
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pcfé un mois après , il n'étoit plus que du poids 
de quacre livres douze onces. 

14*. Trois livres d'huile de baleine ont donné 
un favon qui confervoit l’odeur d’huile de poilïon , 
& qui , au forrir de la mife, pcfoit quacre livres 
douze onces. 11 a perdu , dans l'efpate de quinze 
jours , deux onces de fon poids. 

1}°. Trois livres d’huile de poilfon nous ont 
fourni une brique de favon du poids de quirre li- 
vres onze onces , lequel , dans l'efpace d'un mois, 
a perdu crois onces. 

i6°. Trois livres d'huile de morue nous ont 
donné un favon qui ne dtfferoit des deux derniers 
qu'en ce qu'il ecoic plus coloré ; Ion poids , au 
fortir de la mife , etoit de quacre livres quatorze 
onces, 8c , quinze jours apres, il ne peloic plus 
que quaire livres douze onces. 

Nous nous proposons de conferver ces divers 
[avons dans un endroit fec , pendant piulieuts 
mois , jufqu'à ce qu’tnfin ils n’eprouvent plus de 
déchet , afin d’avoir des données exactes fur les 
quant iiés relatives de favon que les divcrfes hui- 
les ou grailles peuvent produites car l'on a dd 
remarquer que, dans la confection particulière de 
chaque favon , on y liilfe plus ou moins d'eau , la- 
quelle fe ditlipe enluite par la defliccation à l'air. 
Nous aurions bien defiré joindre ce tableau! notre 
rapport; mais, pour le donner exaâ, il auroit 
fa lu le différer trop lorg-tems; nous le ferons 
COU. mitre dans un autre moment. 

L'enfemble des diverfes expériences dont 
nous venons de rendre compte , a liiflifamment 
démontré que toutes les huiles ou grailles ne font 
pas également propres ï la confection des [avons 
folides. Nous penions qu'on peut , i cet egatd , 
les clalTer dans l’ordre ftiivant : 

i°. L huile d'olive 8c l'huile d’amande douce ; 
2°. Les huiles animales , telles que le fuif , la 
graiflë , le beurre Sr l'huile de cheval ; 
j°. L'huile de colza 8c celle de navette} 

4°. L’huile de faine 8: celle d'œillet ; mais il 
fetoit réceffa.Te de les mélanger avec I huile d'o- 
live ou bien avec les grailfes animales ; 

}°. Les diverfes huiles de poilfon : celles-ci de- 
mandent de même i être mélangées comme les 
précédentes ; 

6". L'huile de chenevis} 

7°. L'huile de noix îc celle de lin. Ces trois 
dernières donnent des [avons piteux , gras 8c 
gluans. Il convient donede laifler les huiles deche- 
uevis & de lin pour les [avons mous , 8c l'huile de 
noix pour les peintures 8c les vernis. Cette der- 
nière pourroit de même être employée au favon 
gras. -, 

Du favon fait avec un mélange d'huile à'otilLit & dt 
ftj, U la fvude artificielle rendus cauflique. 

Nous avons déji dit que quelques huilés qui , 
étant faponifîées feules , donnaient un favon gras , 
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pouvoiert , par leur mélange i des grailfes anima- 
les , fournir un favon allez fec 3c folide pour pou- 
voir être employé à des (avonnages domelliques. 
Voici l'expérience que nous avons à l'appui de 
cette affertion. 

Nous avons uni une livre St demie d’huile 
d’œillet à une livre &r demie de fuif ; nous avons 
enluite traité ce mélange avec des lelltves de fonde 
artificielle rendues cauftiques , 8c fuivanc d'ail- 
leurs la même manipulation que nous avons dé- 
crite pour la cuite des [avons , le rèfultat de cette 
opération a été un favon blanc , allez ferme , qui , 
au fortir de la mife , pelait fix livres; l’ayant con- 
ferve dans un endroit fec pendant un mois , il a 
perdu une livre 8c un quart de fon poids , 8c ti elt 
devenu beaucoup plus ferme ; ti l’elt allez pour 
fenir aux favonnag s à la main. 

Les huiles de nav tte, de colza 8c de faine don- 
nent égal ment , mélangées à parties égalés d huiie 
d'oltve ou de fuif, d s [avons atfez folides; ce dont 
nous nous lomntes allâtes par des expé icnces par- 
ticulières. Ce favon conferve toujours un peu de 
l’odeur du fuit; mais on peut 1a marquer par l'ad- 
dition d’une petite quantité d'une U. s huiles ef- 
feutielles que l'on peut le procurer à bon compte 
dans le commue! ; l’huile de lavande , par exem- 
ple. 

De l'action de la potajfe caufiiqus fur divers corps 
gras. 

Pourconnoître les réfultats des huiles te grailles 
faponifiees par la potalTe caulliquc , nous avons 
choifi celles qui , avec la Coude , donnoiem le favon 
le plus folide , telles que l’huile d’olive 8c le fuif; 
nous les avons également employées à la dolè de 
trois livres, & nous avons luivi , à leur égard, la 
même manipulation que dans la cuite ordinaire du 
favon. La feule différence qui a été obl'ervee, a été 
di les cuire avec des lefiives cauiiiquesquiavoient 
été préparées avec crois livres de potalTe 8c une 
livre 8c demie de chaux. 

Nous avons donc mis dans une badine trois livres 
d'huile d’olive vraie , avec des leffives foi blés de 

f iorallè, Sc lucceffivcment nous avons ajouté des 
efftves plus fortes ; l'huile s'elt très-bien liée avec 
l'alcali; elle faifoit parfaitement le réfeau; mais 
lorfquè nous en mtttions à refioidir , elle reftoie 
grade 8c point ferme. Voyant que ce favon n'ac- 
quetoit point île la foiidite, quoiqu'il y eut fuffi- 
famment d'alcali 8c que l'huile fût totalement fa- 
ponifiée , nous l’avons coulé dans une terrine ; il 
étoit dans un état de pâte favonneufe , d'une con- 
fiftance à peu près comme celle de la graille : c'é- 
toit du fsvon mou , du poids de fia livres. 

Trois livres de fuif ayant été traitées delà même 
manière , nous ont également fourni un favon gras 
8c mou , du poids de huit livres. 

En comparant ces réfultats avec ceux obtenus 
des mêmes lubflance* ttaitees avec la foudv cauf- 

tique. 
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tique, en verra bien évidemment que la pot a (Te 
taulliquene peut fournir, avecles huiles ou grailles, 
que des fivons mous; cependant il elt poilible d’u- 
tibfer la potalle dans la fabrication des fivom fo- 
lides. Nous allons en indiquer les moyens. 

Des moyens è -employer pour faire des fivons folides 
tn je fervatu de la potjjfc. 

Ayant vu dans plufieurs recettes de Jdvon , 8c 
même dans des ouvrages imprimés , que l'on pou- 
voir faire des favons folides avec des leffives pré- 
parées avec des cendres, lefqutlles ne contiennent 
que de la potaffe ; ayant égarement remarqué que 
I on s'accordoit généralement à admettre, dans la 
confeélion de ces fivons , un- plus ou moins grande 
quanti.é de mutiare de fond- , nousavons cherché 
à connoitre ce que pouvoit produire l'addi.ion de 
fe! marin. Nos recherches n'ont pas ëcé iufruc- 
tueufes à cet egard . comme on le verra par le 
tefultat de nos obfervations. 

Nous avons commencé par faponifier trois livres 
d'huile d'olive avec des lelfives de potalfe cauf- 
tique ( veyep l'expérience précédente ) ; ce qui 
nous a produit du favon qui n'étoit pa« plus con- 
fift-nt qu- de la gr.iiffe. D'un autre coté, nous 
avons tait diffoudre (î* ljvres de muriatede foude 
dans fitffifante quantité d'eau; alors nous avons 
ajouté à ce Javon une partie de cette dillolution; 
nous avons fait bouillit le tout avec l'attention de 
remuer continuellement, 8c nous avons ajouté, 
par petites parties, la totalité de ia dilTolution de 
mutiate de foude ; après deux heures d'ébullition, 
nous avons retiré la balGne de delfus le feu ; le 
fivon s'elt réuni à la furface : il éroit très-folide. 
Au fond rie la badine , il y a eu une affez grande 
quantité de fel qui s'y elt ramalfée, faute d'eau 
p ur le tenir en dilTolution. Après avoir féparé le 
favon , nous l'avons liquéfié avec une petite quan- 
tité d'eau pour le bien unir, 8c nous l'avons coulé 
dans une mife. Nous ferons remarquer que \ef wi 
avoit obtenu, car ce moyen , une grande confif- 
tauce 8c de 1a fermeté. Il etoit blanc, d'une odeur 
agréable, Sc fou poids étoit de huit livres. Gardé 
pendant deux mois, ii ne peloit plus que cinq li- 
vres; il étoit, en un mot , suffi folide que le fivon 
préparé avec la même huile Sc la foude. 

Il efi aujourd'hui bien démontré que la potade 
a avec l'acide muriatique plus d'affinité que la 
foude, & que, lovfqu'on vient i traiter le mu:iare 
de foude avec la potalfe , celle-ci s'empare de l'a- 
cide muriatique 8c laide la foude libre. 11 y a de 
même décompt.fition lorfque l'on ajoute du mu- 
riate de foude à du fivon i bafe de potade ; celle- 
ci s'unit à l'acide muriarque. qui primitivement 
étoit combiné à la potade. La nouvelle combi- 
naient! cR donc alors du fivon , qui a polir bafe de 
ia foude; il ne diffère point de celui qu'on ob- 
tient de l'union direéfe de l'huile Si de la foude, 
Cuimis. Tome VI. 
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dont un des caraéUres principaux efl d’être ferme 
8c conliRanr. 

borique l'on ajoute du fel mirin dans la cu : te, 
du fivon que l'on fait avec de la foude, ce fel 
n'agit pas comme dans l'opération où l'on em- 
ploie de la potade : dans ce dernier cas, le mutiate 
de foude eftdecompofé, tan lis que, dans l'autre, 
il lie fert qu'i faire grener le favon, en s'empa- 
rant de t'eau qui le lenoit en dilTolution. L'eau , 
qui a plus d'affinité avec le mu.iate de fouis 
qu'avec I e fivon, quitte te dernier pour ditîoudre 
le fel; alois le fivon , ne trouvant pas a(Ux d'eau 
pour être tenu en dilfulutim , fe lépare fous une 
forme grenue ou [ â eufe. Nous ajourerons même ■ 
que l'addition de fel marin, dans la cuite du J'ovon 
avec ta fuude, ti'eft que de circoiiR mee 8c non ef- 
fentielle ; car nous en avons fait plufieurs fois fans 
en ajouter, Sc nous avons néanmoins obtenu du 
fivon bien feime 8i de bonne qualité. 

Grand nombie de chimiftes Sc de favonniers 
penfoient, d'après des obfervations de pratique, 
que le fel marin étoit toujours néctffiire pour ob- 
tenir Aes favons folides; nous avons été nous-mêmes 
très long tems à favoir comment il agiffoit. Ce 
font les tefu'tats dont nous venons de rendre 
compte qui ont enfin déterminé notre opinion i 
cet egard. 

Dans une fécondé expéri-mee, nous avons fiit 
du fivon en pâte ave. l’huile d'olive & la potalfe ; 
nous avons en'uite fait bnuillir ce favon , en y 
ajoutant de la diffnliition de fulfate de foude. Par 
ce nouveau moyen, nous fournies parvenus à lui 
donner de lafo.idité. Nous n'intifterons pri u fur 
ce qui s cil p a 11 - dans celte operation : on conce- 
via qu'il y a eu du fultate de foude de decom- 
pofe, de même que le mutiate de foude l'a été 
d-ns l'expérience précédente. 

Vo ci une autre expérience que nous croyons 
effentielle i faire connoitre ; elle pourra devenir 
av antageufe aux favonniers , lorfque les potaffes 
deviendront communes. Nousavons commencé la 
faponification de trois livres de fuif avec des leffi- 
ves de potafle ; nous avons enfuite achevé l'opé- 
ration avec des lelfives de foude. Le favon obtenu 
de cette manière étoit très-ferme; il peloit, au 
fort r de la mife , fept livres dix onces ; il a perdu , 
dans l'ejpace de vingt jours , une livre fix onces 
de fon poids. 

Des favons faits i froid. 

Plufieurs fabricans de favon , voulant économt- 
fer le combuftible que Ton confomme dansla fa- 
brication des fixons , ont cherché à faire à froid 
la combinaifon de l'huile avec l'alcali ; ils y font 
parvenus de piufiturs manières Nous nous con- 
tenterons d'en décrire une, afin de f,ire connoitre 
cete méthode particulière de fabrication. 

On aura un vaiffeau un peu profond , foit de 
grès , foit de bois , pareil à ceux qui fervent à faite 
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ou à conftrver le beurre; on aiufleri au fond de ce 
vaiîfeau un morceau de bois blanc , au milieu du- 
quel on incruilera une efpèce de crapaudine en 
fer ; on aura un moulioir ou gros bâton , armé par 
le bas d'un pivot qui entrera dans la crapaudine; 
ce bâton fera travcrlé fur fa longueur , de dif- 
tance en diltance, de petites baguettes renies, 
d'un demi-pouce moins longues que le diamètre 
du vailfeau > pour que le moulioir puitfe y tourner 
librement. I. on adaptera à l'autre extrémité du 
mouQoir , également à fon centre , une autre cra- 
paudine, fur laquelle vienne aboutir une vis , in- 
troduite , à hauteur convenable , dans une traverfe 
de bois lolide. Cette vis terminée en pointe en- 
trera dans la crapaudine , tiendra le moulioir ver- 
tical en mobile , fit , au moyen d une efpcce d'ar- 
chet monté d une corde , qui fera deux ou trois 
tours fur le moulioir, celui-ci pourra être mis en 
mouvement alternatif de droite fi c de gauche. 

On préparera des leflivts avec de la ioude 8c de 
It chaux , 8c on pourra y procéder d'aptès la mé- 
thode que nous avons aeji indiquée. 

Las ieflives étant prêtes , on mettra dans le vaif- 
feau une certame quantité d'huile fi’oiive , fix li- 
vres, par exemple; on verfera fur ces fix livres, 
trois livres ou une pinte 8c demie de leflive à huit 
d grés; on agitera le mélange pendant un quart 
fi heure au moins , ei fuite on y ajoutera une pinte 
8t demie d* leflive à dix-huit degrés, & on agitera 
pendant une heure fit plus; enfin .après ce tems, 
l'on verfera fur la matière trois autres livres de 
leflive à dix-huit degiés , Sc on agitera luf-ju'à ce 
que l’on ait une pâte de bonne contillance ; on 
la laiticra alors , pendant deux ou trois heures, fc 
repofer , avant que de la retirer du vaillcau; on 
la pétriia ou malaxeia ensuite dans un autre vafe 
évadé , avec une l’patule ou mieux un pilon en bois , 
après quoi on la dillribuera dans des miles ordi- 
naires pour lui donner la forme d ufage. Au bout 
de quelques jours , le favon aura acquis allez de 
conuüauée pour pouvoir être retire ms miles. On 
le laiflera fecher fur des planches , Sc , quatre ou 
cinq décades aptes , il aura la coufilsancc tequife 
pour être empl ye. 

Si l'on piend des huiles de graines , telles que 
celles de navette ou de colza , ficc. , l’on emploiera 
de la leflive à vingt degrés. Ce dernier favon exi- 
gera au fii üx décades eu moins peur lécher Sc pour 
acquérir une bonne ccnfiltance ; il diminuera plus 
tn poids que celui d'huile d'olive. 

Si l’on vent travailler en grand . on pourra , au 
moyen d'une mécanique, multiplier les pets ou 
vaiffeaux , agiter les mouflons par l adion d'un 
balancier, qui peut en meute en mouvement telle* 
quantité qn on jugera à propos. Sur chacun de ces 
moulloirs leroictil toulèes deux cordes en lens op- 
pofe; l une des extrémités de ces cordes jeroit 
attach e a;; moulioir , "autre au balancier. Lin ou 
deux ouviiers mettroii nt la machine en mouve- 
ment régulier te alternatif d'aller Sc de venir. 


On peut voir une femblable mécanique , rue du 
Th-iâtre français, n°. i ; ; elle a été faite par le 
citoyen Delquiiiînrare pour le citoyen Malherbe, 
qui prépare des f avons à froid. Cet artille s eli fa t 
un vrai piaifir ue nous communiquer fa méthode 
particulière d'y procéder. 

On prépaie aufli des favons â froid , en uniflant 
à deux parties d'huile une partie de leflive con- 
centrée. Dans cette fécondé méthode , on écono- 
mie peu fut le combuflible, parce qu’il faut con- 
centrer les Ieflives fur le leu Ainfi, quand on 
brille du* bois pour cuire le favon, ou qu’on en 
bulle pour évaporer fepartment la leflive , la 
même dépenfe exifte toujouis; de manière qu'il 
n‘y a point d économie â taire du favon fioid en 
employant des Ieflives concentrées. 

Nous avons dt fné conncitrc comment plufieurs 
des huiles que nous avions cm -lovées dans les 
expériences précédentes , fe conduiroient en les 
u niant â ladolede deux parties d'huile, fur une de 
leflive concentrée ; les rélultats ont été : 

i°. Qu'une livre d’huile d’olive & huit onces de 
leflive concentrée ont donné du favon qui , après 
quelques jours , a pris une cor finance ferme | 
i°. Qu'une livre d’huiie ce colzr Sc huit on- 
ces de leflive ont donné un favon ferme & confi- 
sant, de couleur jaune ; 

j°. Qu'une livre d huile de poiffon 8c hu t on- 
ces de leflive ont donne un favon allez confillant, 
de couleur grile fie légèrement jaune , lequel con- 
fetvoit l'odeur d'huile de poifli n; 

4°. Qu'une livre d'nutle de faine 8c huit onces 
de leflive ont donné un favon ferme, mais moins 
que les piècédens ; 

Quecchii , enfin, obtenu d’une livre d'huile 
d’oeiilet 8c de huit onessde leflive, étoit encore 
moins confiilanc que les premiers. 

11 paroit , en général , que la inaffe des inconvé- 
niens attachés â la labiication en grand des f avons 
â froid , ell plus confiderable que telle des avan- 
tages. Ces inconvéniens lotit : I e . que l'on con- 
fit» unie un peu plus fie leflive dans la fabrication â 
iiuiu , que dans celle par la cuire ; a°. que i'on ne 
peut Lotifomnier la totalité des Ieflives iuibles que 
l'on a néccflairemen: lotfque l'on v u: épiiiler 
parfaitement la fonde; ; °. que les favons à fr-dd 
font prefque toujours grc nus ; 4 0 . enfin , qu'il faut 
garder au (échoir très long- teins ce favon , avant 
de pouvoir la mettre tn vente ; de forte que, fi 
l'on vouloit fabriquer très en grand des favons i 
froid, il feroit uéteflairt d. multiplier les t.chuirs, 
pour recevoir le favon de chaque jour ; 8c comme 
aufli ils ne- font de vente qu apres y avoir relié 
plus de deux mois , il faudioit, pour une pareille 
fabriqué, une plus grande quantité de tords en 
avmce, que pour une fabrique ord.naire; aufli 
voit-on ceux qui ont eieve des f.brique», dan* 
l'intention de taire des favons à tioi.1 , fe décider 
par la fuite â continuer leur Ubncaiiuu par U 
cuite. 
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Det fuvont moût & en FSie. Citte addition rend le favori plus blanc : on la re- 

co.noitri facilement en gvda t , pendant quel- 
Itl fuvont mous ou en pâte font ceux que l’on qtras j(>ut<,ce fuvon dans un en Iroit fvc ; il pemra, 

préparé en faponifiant , par la poulie cauttiqiie , par l’évaporation , toute l'eau mife en excès ; de 

les hui’es de chenet is , de colza , de navette fc de r.iamère qu’en le repliant enluite, on reconnoitta 
lin. F.n Hollande pn fe fett aufli d’huils de poil la quantité d'eau qu’on y aurait ajoutée, 
font mais dans nos fabriques de Frâuce, on s’ett Ceux qui le permettent de pareil! s fraudes, 
fait un devoir de ne point en employer, afin de ne trouvent pas à vend e le fuvon au moment où 
«onlervet à nos fuvont mous la lupériorire fur il vient d’érrt tau , 3 r, en le cooCrvint chez eux, 
ceux faits par les Hollandais. On compte or .y ni! - l’eau devrait sVn feparer par l’évaporation ', mais 
rement lut cent vinet-cinq livres de pttalli pour ils ont trouve le moyen de pater i cet inccnvé- 
deux cents livtes d'nui'e. Les Icflives fc prepu- niant, en confervaut le fuvon aiufi abreuvé d’eau 
rent en ajoutant environ cent livres de chaux lur dans une diflblution faturee de fel marin. Ils ont , 
cmt vingt-cinq livres de poulie. On en fait le me- à ect effet , da grandes cuves contraint de la dif- 
largc eu fuivant les précautions que nous avons folution de muriate de foude, où ils biffent 1rs 
indiquées 1 ifp.e nous avons parle de la prépara- j briques de fuvon m usellement fait-s , jufqu'au 
tion des I- iVtves avec la foude. On procède i ail) à t moment où ils trouvent l’occafion de le vendre, 
en couler la Ullive à peu près de la même manière. On jugera , par l’expéri. nce luisante , de l’avan- 
La cotdlruétion d-.s chaudières ne difi re point tagr qu’ils retirent de cette fraude. Nous a von» 
de celles qui fervent â cuire les /avoir» foliées : on ! fait au /à von i la manière ordinaire, lorsqu'il a été 
en conduit de même la cuite i mais, fur la fin, ou cuit, nous y avons ajouté liiez d’eau pour avr ir 
eut attentif i tse point laff i grunteler le fuvon : il environ trois I vres de fuvon par livre d’huile ; 
faut que la totalité des lelfives qu'on y emploie y c’étoit faire du fuvon abreuve j car trois livre» 
telle combinée j l’on doit furtom éviter de faire d'huile ne doivent donner que cinq livres de fu- 
uf.rge de foule ou de fel marin, l'une 6c l’autre I vau marchand; nous avons pris alors de ce fuvon 
coi.n mut rotent à donner â ce fuvon une forte de I abreuvé j au moment où nous venions de le rri- 
lolijité qt.i ruira t à fa perfeûion. Ors juge les fu • j ter delà mife .deux morceaux pufaitement égaux 
vont n ous bon faits lotfqu étant froids, ils l< nt • du poids de chacun quinze onces (c etort le 17 
parfaitement 'unis, d'une conliltance molle , pa- . brumaire ) 1 ils avoient une cotililtance ordinaire , 
teufe & g’ liante. pas cependant allez force pour r: liste t à la prtdion 

Les fuvont mous font , ou verts eu noirs. Si on 1 du doigt, 
n'employoit que de l'huile de chenevis, on les j L'un de ces morceaux a été mis dans une diffu- 
ohriem toit 'tris fans addition; mais en l.iifant 1 lution de minute de foude , de manière à en être 
ufage d’huile de colza, ou a des fuvont jaunes; ' parfaitement recouvert. 

alors, pour rsbattre la couleur en vert, on y ! L'autre morceau a été placé à l’air libre, dan» 
«■otite, pendant la cuite, un peu d'indigo. Si l'on ' un endroit fcc. 

s’elt fervi d’huile fans couleur, telle que de l'huile , Ces deux morceaux de fuvon ayant été rapefés 
de lin ou d’œil'et, on donne la couleur verte à ce 1 un mois après (le lu frimaire), celui qui avoir 
f.von par un fond de jaune S: de bleu . favoir , par j été ronferve dans la diliolution du muriate de 
l'addition du curcuma pour le jaune , 8c d’indigo foude pefoit feize onces 3 c demie, de maniéré 
pour le bleu 1 mais comme le plus ordinairement qu’au lieu d’avoir perdu , il avoir augminre en 
l'on emploie ces diverf* s huiles mélangées, les fa- poids d'une once 8c demie ou de dix au quintal ; 
bricans font dans i'ulsge d’ajouter , pendant la il avoit aulfi acquis beaucoup de fermeté, 
cuire , un mélange de curcuma 8c d'indigo pour le j L’autre morceau , au contraire , celui que nous 
b ! tu , 8c lorsqu’ils veulent avoir Atffivor.t vert ; • avions confervé à -'ait libre, a perdu cnpfidéra- 
8c quand ris leur font demandés noirs, ils les co- blement de fon poids j il rie pefoit plus que fix on- 
lortnt pat l'aldirion , pendant la cuite , d’un peu 1 ces 8c demie; il avoit confrquemment perou huit 
de lulfate de ter Br de décoéiion de noix de galle, onces 8c demie de fon poi :s , ou environ cira- 
II y a â l'article de X Art du ftvonnier , par Du- ! quante-fix livres 8c demie par quinral. t/ue l'on 
hamd-Dumonceau , un Mémoire de Fougeroux 1 compara ces réfu ta s, 8c l'on appréciera D fraude 
rie Blaveaux , fur la manière dont , à Lille, on lait 1 que font ceux qui confervcnt des fuvont trop 
les favont en pâte ; l'enfemble de la fabrication y abreuves d'eau dans une diilolurion de fel matin, 
efi paifaitement décrit. Nous renvoyons donc à Quefnot a imprime la manière rie faire quatre 
ce Mémoire ceux qui voudront fait: des étabiil- cents livres de fuvon. On emploie , pour cette abo- 

femens en ce genre. minable fophntication , de l'alun , du fel marin , de 

l'amidon , de la chaux , de la foude en poudra , de 
De la fophijUcotion des fuvont; l 'hude.du luif ûede l'eau. Toutes ce» fubftanccsfont 

unies à tfnt livres de bon fuvon , en d.ux opera- 
Une des fophiftications les plus ordinaires efl ti< ns differentes; de manière i faire, â lapremière 
d'abreuver le Javon d’une gsande quantité d'eau. opération, avec c-.m livtes de fuvon , deux cents 
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livrci, ftf dam la deuxième opération , le» deux 
cents livres en produiront quatre cents livres. Ce 
procédé ou mieux cette fraude eft annoncée par 
Quefnor, fous le titre de tille augmentation de 
favon. 

11 tft encore nombre d'autres fraudes que l'on 
met en ufage pour fophiiliquer le favon. 1! y en a 
«tins lefquels on introduit de la craie ou de la 
chaux (dans d'autres , de l'argile ( de la foude en 
poudre ou bien de l’amidon, duitwron d'Inde, 
des gommes , du Tel marin & de l'alun, il n'elt 
point aifé de reconnoitre à la vue que tel favon 
fophifliqué l'a été par telle fubftance ; ceux qui ont 
vu du favon bien fait distinguent facilement les 
fixons travaillés, 8f cela fuffit pour ne point en 
acheter ( mais pour reconnoitre pofitivement les 
fubîhnces qui y ont été introduites, il efl néctf- 
fane d'en laire l'arulyfe. 

Rapport des quantités de fihflances qui entrent dans 
la compofîtion du favon. 

Marquer Se plulîeurs autres chimiftes ont donné, 
d’aptès G; offrov . l'ana’yfe des [avons ; mais pour 
avoir une analyfe exafle , il faudroit ptendte le 
favon à un point de d lliccation connu. Le favon 
efl de vente lorfoue l'huile y <ft dans les propor- 
tions de trois cinquièmes, c'tft à-dire, lorfqu'avec 
trois livres d'huile on a préparé cinq livres de fa- 
vin , ou bien mille livres de favon avec fix cents 
livres d'huile. Ceux qui font dans le commerce 
fe trouvent-ils toujours dans ce rapport! Cetl ce 
qui eft extrêmement rare. Lorfqu'on les retire de 
Marfeilte , ils foulfrent dans le tranfpori un dé- 
chet plus ou moins ct.nfidérable , dcchet qui aug- 
mente encore en raifon du rems qu’on les con- 
ferve dans les magaGns. Ces confidérations font 
les principales cauies des différences que l’on ob- 
fervedans les aualyfesque Geoffroy a données des 
fixons. D'une part , Geoffroy a annoncé qu'une 
lisre dè favon conte noit : 

i". Dix onces un groscinquante-Gi grains d'huile ( 
a°. Quatre onces trois gros quarante graiusd'a'.- 
cali ( 

j". Une once deux gros quarante-huit grains 
d'eau. Total . une livre. 

Dans une autre cirronftsnce, Geoffroy dit avoir 
retire de deux onces de J'uvon , i°. une once trois 
gros vingt g-ains d'huile ; 1 J . deux gros quarante 
nuit g-ainsuefel & e foude; }°. deux grosquatre 
grains d'eau ; ce qui , pour la livre de favon , 
donne : 

1°. Huile no 29 169 

2®. Sel de foude 1 J 24 

j®. Eau 1 0 5* 

C.-rte fécondé analyfe eft, comme l'on voit, 
bien différente de ia piemiere. Il y a encore , dans 
les analyfes de Geoffroy, une autre circonilance 
qui i'a induit en erreur: c’eli que , pour retirer 
l'alcali du favon , il calcinait le favon , 6 c après 
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avoir brûlé l'huile, il en féparoic l'alcaü par la 
lixiviation, defficcacion & une nouvelle crillalli- 
fation; mais alors l'alcali, tel qu'il l'obtenoit , 
étoir bien different de l’état où il étoit dans fa 
combination avec l'huile ; il ne le retnoic qu'à 
l'état de carbonate de foude prillallifée, tandis 
que dans I e’ favon il eft dans un état de pureté , 
c'eft-a-dire, privé d acide carbonique. 

Pour avoir une analyfe exaite du favon , il eft 
doqc eftemiel de le prendre dans un erat de det- 
Gccarion connue ( car fi l'on opère lur du favon 
d une confiltance ailée ferme pom être de venre , 
& fur du même Javon confeive pendant quelque 
tems dans un endroit fec , de manière a avoir 
perdu , par la defliccaiion , un ti- rs Se même plus 
de Ion poids , l'on concevra facilement que les 
réfultats ne peuvent plus être 1rs mêmes. 

Délirant connentre les quantités de iubftances 
qui entrent dans la compolition du favon nouvel- 
lement fait & étant de vente , trous avons pris du 
favon que nous avons préparé nous-mêmes , de 
manière qu'il lé trouvât dans le rapport de cinq 
livres de favon pour trois livres d'huile 1 d’après 
diverles expériences, nous avons reconnu que ce 
favon contenoit par livte : 

1*. Hu le'. 9 onces C gros. 

2°. Alcali pur 1 ? 

Eau 4 7 

» 

Total 1 livre. 

» 

Infraction pour ceux qui voudront faire eux-mémes 
le favon dons ils ont tefatn , 

On prépare des [avons folides , en unifiant à 
des Ulfivcs cauftiques de foude , differentes huiles 
végétales ou grailles animales. 

Deux opérations font neceffaires pour faire 
cette combinaifon : la première , de préparer les 
leffives de foude ; la leconde , de cuire le favon. 
Nous allons indiquer la manière de prucederàl'une 
te à l'autre de ce s deux operations. 

Il convient avant tout de fe piocurerles fubf- 
tances & uftenfiles nécefiaires; ces derniers ne 
font pas en grand nombres ils confident, 1*. en 
un petit baq'uet en bois blanc , d'environ neuf 
pouces de largeur , fur autant de hauteur : ce 
baquec doit être percé â fa partie inférieure s il 
eft deftiné à couler les lclfivcs < s'il étoit en bois 
de chêne, il colorerai/ les leflfives) ; 1®. il fau- 
drait avoir une petite b»ffir,e en cuivre à cul rond, 
d'un pied de diamètre , lur fi.pt à huit pouces de 
profondeur ; à Ton défaut, on pourra le fervic 
d'une maimiteen fer, ou d'un vaifleauen terre, 

f iouvanc aller fur le feu; ce vafe eft defline à cuire 
e favon; 5®. une petite boîte fans couvercle , ou 
mtfo, pour recevoir le favon lorsqu'il eft cuit; 
elle doit avoir dix pouces de longueur , quatre 
pouces de laigeur, & fix pouces de piofoiMcus: 
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un des côtés , dans la longueur , doit être- à 
charnière, fie maintenu par des crochets, afin 
d'avoir ta facilité d'ouvrir la boite 8c d'an terirer 
le favon, • 4°. il faut encore avoir, pour ce petit 
travail , une écumoire , une fpatule en bois blanc 
8r une ou deux terrines. 

Pour ce qui regarde les fubfhnces nécelTuires 
pour faire du favon foltde , il faudra avoir , »•. de 
la bonne Coude , ou bien du carbonate de Coude i 
a°. de la chaux ; $°. une petite quantité de Cet 
marin; 4°. de l'huile d’olive. 

De la maniéré de préparer les lejivet. 

Pour faponifier trois livres d’huile d’olive , 
par exemple , l’on prendra ttois livres de Coude 
er une livre de chaux ; l'on commencera par pul- 
vérifer la Coude, enfuite on atroCera la chaux 
avec une petite quantité d’eau, afin de la faire 
fuCer: la chaux étant parfaitement délitée, on la 
mélangera avec la Coude ; on mettra ce mélange 
dans le baquec, au fond duquel on étendra un mor- 
ceau de toile ; on aura autfi l’attention de fermer 
la champlure pratiquée à la partie inférieure; on 
veifera alors, fur le tour, fultïfance quantité 
d'eau, pour que la mttière foitimbibee far recou- 
verte d'environ trois travers de doigt; on remuera 
bien avec un bâton, 2c, après quelques heures de 
repos , on ouvrira 1a champlure pour biffer couler 
la leflive ; on la recueillera ïc confervera fépaié- 
ment : c’ell ta première leflive. On remettra de 
nouvelle eau dans le baquet; on remuera ta ma- 
tière avec un bâton ; en latllera repofer pendant 
quelques heures; on coulera enfuite, pour en 
retirer une fécondé leflive que l’on conferveia de 
ir.ême feparrment : on fera de la même manière 
Une troifième leflive en verlan: de nouvelle tau 
fur la Coude reliante ; celle-ci fera alors (uffifam- 
ment épuifée. 

De la cuite du favon. 

On mettra dans la bafline trois livres d’hui’e 
d’olive , avec environ une pinte & demie de la 
troifième leflive ; on la placera fur un leu capable 
de faite bouillir le mélange; on y ajout ra, toutes 
les deux ou trois minutes, un verte de la troifième 
leflive ; on continueia le feu ; on aura i’attention 
de remuer fans celfe la matière avec une fpatule 
de bois , depuis le commencement jufqu’i la fin. 
Lnrfqu’on aura employé la ict-ltté de la troifième 
leflive, on fe fervira de la fécondé, en la metunt 
de difl-.nce en diflauce ; on entretiendra l’ébulli- 
tion ; on prendra enfin une pairie de la première 
leflive qu’on ajoutera de la même manière, c'efl- 
i-dire, par petites quiaticés , à des diftances peu 
éloignées. Lorfqu’on s’-ppercevra que la matière 
ne fera plus liée , U qu’elle rcflémblera à de la 
c tente tournée ( jufq . 'alors l’huile aura paru par- 
faitement unie i la ieifivs , 2c aura acquis dé la 


S A V 125 

confiflance ) , on y ajoutera environ deux à trois 
onces de muriate de Coude ( fel de cuiline ) ; ï 
1 inllant la pâte fe grumeleta 2c fe fépatera de la 
liqueur faline, qui y fera en excès. Onfera encote 
bouillir une demi-heure au moins , depuis qu’on 
aura mis le fel ; on retirera enfuite la bafline du 
feu , & on la lailTera refroidir un moment ; on 
enlèvera , avec une écumoire , la matière favon- 
netilè ; on mettra de côté la liqueur faline qui fe 
trouvera au-deflous ; on netotera aullitôt la baf- 
fine, 8c on y remettra la matière favonneufe avec 
une petite quantité d’eau 1 (une chopine environ) ; 
on U chauffera de nouveau, 8c lorfqu'elle fera 
bien unie 8 c prefqa'au point de bouillir, op y 
ajoutera , par parties , ce qui fera refié de la pre- 
mière lui! ve> on fera bouillir pendant une heure; 
après ce tenu , on retirera la bafline du feu , 8c 
on la biffera refroidir comme la première fois; 011 
fépatera de même la pâte favonneufe de la liqueur 
filme, 8c on rejettera cette dernière. Quant à U 
pâte favonneufe , on la remettra dans la bafline 
avec une pinte dèau de fontaine ; on fera chauf- 
fer, même bouillit un inllant , pour que la pâte 
favonneufe devienne bien unie; on fera aufli 
tiès-attentifi 1a retnu.rdins ce dernier moment, 
pour éviter qu’elle ne brûle; alors on la coulera 
oans la boite ou mite; 8c afin que le favon n’y 
adhère point , il fera neceflaire de frotter l’inté- 
rieur de la boite avec de la chaux éteinte, d’en 
mettre mè ne une légère couche au fond , Sc par- 
deifus une feuille de papier. 

Le lendemain , le favon fera affex ferme pour 
ê:re tiré de la mile ; il doit pefer environ fix 
livres, plus ou moins; on le lailfera dans un en- 
droit fec , iui'qu'a ce qu'il ne pèfe plus que cinq 
livres ( c’eÔ la quantité que trois livres d’huile 
d’olive doivent fournir pour que le favon foit de 
vente ); il fera alors très-ferme 8c très-confident. 

Dira beaucoup de ménages l’on dégraifle les 
viandes, foit bœuf, veau ou mouton, 8 te. Ces 
grailles étant fondues 8c paflèes peuvent fervir 
â faire de bon fivon ; on les faponiiùra de la 
même manière, en les employant en place d’huile. 
On poutroit de même faire du favon avec la gratffe 
ou brune rance lalé: ce dernier doit auparavant 
être deffalé , en le faifant bouillir avec de l’eau. 

Manière de faire du favon à froid . 

Les graiffes que les bonnes ménagères ne L*.if- 
fent point p:rdre , peuvent être employées à 
faire â froid d'excellent favon, Sc ce procéda 
pouvant être utile dans un méi âge , nous croyons 
devoir le faire connoi ie. 

On préparera des leilives avec de la fou i - St 
de !a chaux (comme cela tfl indiqué plus haut ); 
mais au lieu de les partager en trois, 011 n’t-n cou- 
lera que d’une qualité , de manière qu’elle ionne 
dix degrés â l’aréun.e.ie pour les feia. Cet itillru- 
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ment fera donc néctlfaire pour déterminer cî 
degré auquel on ariive facilement en mélangeant 
dts prennères Ieüives ou leffives forte» avec une 
partie des dernières , dans les proportions qui 
liront indiquées par ('aréomètre. 

A. ors on prendra fi* pinte* de leffive àdix 
degrés , de on Us fera chai.tf.-r i d'un autre côté , 
on fera fondie trois livres je graille de ménage 
dans une baffi: e de cuivré ( ou toute autre) i on 
y ajoutera alors la leliive par petites quantités, 8c 
on fouettera fortement 3c conltamment le mé- 
lange avec quelques brins de buis ( de la même 
manière que l'on fouette les blancs d'oeufs, 

K faire des oeufs i la neige ) ; on tiendra la 
te fur les tendres chauJes pendant une 
heure, 8c on ne difenminuera pas de fouttt r 
ce mélange i on tetirera enfuite la badine de 
dell'us les cendres chaudes , & on continuera en- 
tt.re à fouetter le mélange pendant une bonne 
dimi-hciire, ou jufqu’à ce qu il ait pris un peu 
de corfiftance; on coulera alors la pâte favon- 
neufe dans une terrine t le lendemain elle fêta 
beaucoup plus fetme; on l'agitera avec un peur 
bâton É arrondi , 8c on la coulera dans une mite. 
Dans trois ou quatre jours , le favori aura acquis 
affez de fermeté pour pouvoir être retire de ta 
ndfe i on le biffera à l'air pendant cinq ou fi* 
décades, afin que toute 1 humidité ou eau fura 
bondante fe dilltpe : le favon fera alors très-ferme 
& très-propre a des favoruiagcs à la matn. 

Ve la manière de préparer en tour tems , partout 
& à peu ae frais , des liqueurs favonneifts propres 
à olanehir. 

Une des bonnes manières de favonner, cfl 
d'emplcy. r le Javon dans un état liquide , c’elt-à- 
dire , de s'en fetvir en le faifant diffoudre dans 
l'eau. Le citoyen Chaptjl propofe, en cotilé- 
quence , de préparer des liqueurs favonneules 
que l'on pourtoit fubltirucr au* diffoluttons de 
f ivoit , Sc , pour s'en procurer partout , tn 
tout tems 8c à peu de frais , il confeil e d'exécuter 
l'une ou l'autre des méthodes fui vaut! s Nous les 
décrivons telles que te citoyen Chaptal nnus les 
a communiquées , avec les obfcrvatiom parti- 
culières. 

Première mhhode. 

On prend des cendres provenant de la combuf- 
tion des bois non flottes i on fait une leffive par 
les procédés ordinaires, en mêlant aux cendres 
une ou deux poignées de chaux vive , bien pilée 
eu récemment éteinte â l'eau; on biffe repoier 
ou purifier l'eau de leffive, pour que tous les 
corps étrangers fe précipitent ou furnagent; on la 
vetfe alots dans un autre vafe, 3c on l'y confetve 
pour s'en fetvir au befoin. 

Lorfqu'on veut employer cette leffive, on en 
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prerd une quantité quelconq te qu'on vetfe fur 
une trentième ou quarantième partie ùli-iilej il 
en réfultc, oans le momu.t , um liqueur blanche 
comme du lait, laquelle, agitée &- fortement re- 
muée, moufle 3c ecume comme la bonne eau de 
favon i on vetfe cette ii jueurdins un baquet ott 
cuvier, on l'étend du plus ou moins d «au chaude, 
8c on y trempe les linges qu'on veut blanc h r , en 
Us y trottant, tordant 3c remaniant, luivant 
l'ui.ge. 

Observation. 

1 °. Tl importe de ne préparer la leffive qu’au 
moment même où l’on peut l'emoloytr : fon fé- 
jour dans des vafes découverts enaffoiblit la vertu 
& en change le caractère. 

i*. Il faut préférer les cendres neuves de nos 
foyers; celles qui font vieilles Se ont été expofées 
à l’air n'onr plus les mè nes propriétés; il faut 
ai rs , pour en tirer un parti utile, méer avec 
elles une plus grande quantité lie chaux vive. 

j°. Il faut préferer lescendres qui proviennent 
des bois durs : celles des bois flottés ne peuveuc 
pas être employées avec le même fuccè». 

q”. Li s huiles grades & épaiffes font celles 
qu'on doit préférer pour cette opération : les 
huiles fin. s ne peuvent pas fetvir. Il faut employer 
les huiles qu'on appelle dans le commerce, huiles 
de teintures , huttes a enfer. 

{“. Lortque 1 huile et! puante, elle communique 
une odrur au litige; mais on peut l'en debariaffet 
en le repaflànt avec foin dans une Kffive pure, 
allez foire, Se en l'y biffant fejourner quelque 
tems: le Jcfféch.me' t, l'exficcatiou feule détruit 
ordinairement crtte odeur. 

6°. Lorfque le mélange de l'huile 8c de la leffive 
eft jaunâtre, il faut affinblir la leffive avec de l’eau. 

7 °. Lorfque l'hui e fe lève dans la leffive 8c fur- 
nage b liqueur en formant des goucelrctes à fit 
furtace, 1 huile n'eft pas propre à ces opérations; 
elle n'elt pas allez éparflir, ou b leffive eil trop 
forte ou trop peu caultique. 

b°. Pour que la chaux ne perde pas fes pro- 
priétés, & qu’on puiffe en avoir i fa difpofitinn 
dans le beffim, on peut la eoncaflèr 8c 1a confer- 
ver dans des bouteilles bien fèches 8c bien bou- 
chées. 

Deuxième méthode. 

Les bois flottés, dont on fait ufagedans plufieurs 
départemera delà République, produifect des cen- 
dres peu alcalines, 8c conféquemment très-peu 
propres â former des lelfivcs ; alors on peut y 
fupplèer par les foudes ou cotaffes. 

On prend de la foude qu on conraffe en petits 
morceaux de b grolLur d’une noix; on la mec 
dans un vafe, 8r on verfe deffus vingt fois fon 
poids d'eau i on biffe iéjourner cette eau jufqu'â 


N Digitized by Google 


S A V 

ce qu'elle paroiffe légèrement filée en la portant 
fur fa langue. 

On met de l’huile dans une terrine , & on verle 
environ quarante parties de la lelfivq de foude fur 
une d huile. La liqueur devient blanche: on agite 
bien le mélangé, je on s’en fett comme des eaux 
favonneufes, qu'on étend dune quantité d'eau 
pute plus ou moins cot.fiderablc, fclon U force 
& l’ulage. On peut remplacer la foude par la pn- 
talTe, à laquelle on mêle alors une quantité de 
enaux vive pilee. 

Oifcrvations. 

l®. Les fondes d’Alicante Sc de Carthage ne peu- 
vent être employées tans mélange de chaux i mais 
les mauvaiies foude s de nos climats doive’ t être 
mêlées avec une quantité de chiux plus ou moins 
coi fnierable , 8c .elun leur degré de force ou de 
pureté. 

i®. Lorfque là foude eft effleurie ou fufée, on 
ne peut l’employer, quelle qu elle toit, qu’avec le 
fe cours d la chaux. 

j°. Si l’eau de loude eft trop forte , l’huile fur- 
rage, & il faut alors l’affuiblir pur le moyen de 

l’eau. 

4”. L’huile grade mérite la préférence : les huiles 
fines 8f légères ne peuvent pas être employées. 

y®. Lorlque la liqueur favonneufe eft huileufe, 
& que les lu g s contrarient cette qualité , on les 
paffe à l’eau de fou le p.ne pour les dégraiffer, 8c 
on a foin d^ la chauffer légèrement pour augmen- 
ter Ion tfftr. 

6°. Lorfque l’eau de foule cil toute employée, 
on peut verfer de nouvelle eau lur le réfidu de 
foude ; elle fe chai g. ■ de nouveaux princ ipes fa- 
li.is : la mène (oude peut fervir à ; lu fleurs opera- 
tionsfucccflîves. (fut du rapport. ) 

Lxpofons maintenant les propriétés des {avons 
ordinaires. 

t®. Ils ont une faveur plus ou moins alcaline, 
faisant l’affinité de l’huile pour l’alcali. 

1°. Ils font fotubles dans l'eau. Cette folution 
eft vifqueufe quand elle eft concentrée; elle moufle 
parl'ag tatiun ; quand on y vufe un acide, elle eft 
déconipolée, r'Iiuile eft fé arée, 8c la bafe s'unit à 
l’acide. Les alcans peu folubles , tels que la ba- 
riie , U llrontiane , la chaux , qui forment , avec 
l'huile, des {avons infolubles, l.-s décompofem m 
s'unifiant à 1 huile Dans cette cire onftauce, il telle 
de la potaffe ou de la foude dans l’eau qui te noir te 
• ftyon en dilfolution. Les tels berniques , llron’ia- 
nretrs , calcaires 8r magnéfrens , les iels terreux 8c 
métalliques décompoleni les lavons en produifant 
fiu.u.tarément les mêmes phénomènes que ceux 
qui fe paffent lorfqu’on les décompofe par un al- 
cali p<u foluble & par un acide; ainG cette dé- 
compuficion, qui eft analogue a celle que deux 
fels binaires éprouvent pat leur mélange , donne 
naifiai.ee i un ici lutunlc 8c à un favon infoluole. 

à*, lis font folubies dans l’alcool. 
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4®. Ils ont la propriété de difibuJre les matiè- 
re» grades ; c’elt pour cette raifon qu’ils font em- 
ployés pour nétoyer le linge 8c les étoffés. 

S 9 - Les médecins l’ordonnent à l’intérieur 
comme fondant; mais, pour cet uiaga, on n’em- 
ploie guère que le/i.vend'huiie d'amande douce 8c 
de foude. C'cft oudemoifelle Stephens qui a le 
plus contribue à prelcrire le { non comme médi- 
cament ; elle en avoit tait la baie d'un remède li- 
thontriptique. 

A ce que nous venons de dire des propriétés les 
plus generales des {avons folubLs . nous allons 
ajouter l’extrait d’un travail de M. Ch vreul fur le 
{avon de potafie 8c de grailie de porc, tel qu'il 
nous a été communiqué par l’auteur. 

i v . Lorlque la graille de porc efl faponifiée par 
la potaffe , elle te réduit : i°. en une fubftance 
grafie nouvelle , que M. Chevreul appelle mar k 
rine ; a®, en une iuiile qui ne prend l'état l'ointe 
qu'euue les j e . 8c y*, deg cemigr. ; j°. en une 
bulle volatile ; 4®. en principe doux (les huiles ; 
j“. en une matière colorante tougtàtre; 6*. eu 
acide acerique Üc peut-être en acide carbonique. 
Le; deux premier s fublfai’ces font les plus abon- 
dantes; ce font etles qui forment principalement 
le {avon de graille. 

a®. 1 j margarine poffede les propriétés foivan- 
tes relie ellc'un blanc éclatant, nacre (de là fon 
nom de margarint , qui dérive de frup/afirti, perle ) t 
quand elle a été tondue à la furtace de l'eau , ebe 
eft cttUallifce en aiguilles qui le croifent en tout 
fers ; elle n'a pas de faveur ; elle eft plus légère 
que l'eau ; à la dillillatiot) , il y en a une partie qui 
le volatilife (ans décompofition; elle eft infoluble 
dans l'eau , 8c extrêmement foluble dans l’alcool : 
celui-ci en diflout beaucoup plus que fon poids 
quand il eft bouillant. 

La margarine s'unit à la potaffe en deux propor- 
tions , 8c forme deux efpèces de {avon. 

La combinaifcn au minimum de potaffe fe pré- 
fente fous la forme d’une matière nacrée uès- 
binlante; elle eft prefque fans faveur alcaline; elle 
eft mit. lubie dans l'eau froide , allez foluble dans 
l’alcool. Quand on verfe cette folution dans l’eau , 
elle pci J à peu piès le huitième de fou alcali ; elle 
efl decompotee par les acides fulfurique, nitrique 
& muriatique. 

La combmaifon au maximum de potaffe a une 
légete laveur alcaline; elle fe difiout dans l'al- 
cool bouillant , 8c fe précipre par le refroiditlè- 
ment . fars éprouver ne décompofition : mifç dans 
un peu d’eau , elle abforbe ce liquide 8c forme un. 
mucilage épais , lequel , étendu d’eau froide , le 
réduit en pouffe , qui (e diffour , 8c en combinui- 
l'on au niininum d'alcali, qui le précipité en ma- 
tière naerce. Cette décompofition eft due à ce que 
I'cju n’a pas d atfnn fur la margarine , tandis 
qu elle en exerce une très-forte fur U potafie. Si 
i la combinaifon n’elt pas d erompolee par l’alcool , 
{ Cela cil dû a et qu. cc d'fi rivant a une grand* 
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marras , Sc en abandonnant 'e mélange J !uî- même } 
après cinq à iix moi» , il enfcvoit ur.e matière 
blanchâtre j molle, qui étoic la combinaifon de» 
deux corps mu en expérience. La partie liquide , 
d'où l'on avoit feparé cette dernière , en donneit 
de nouvelle après un teins plus ou moins long. 
Stahl confeilla de faire le mélangé à chaud 8c de 
l'expoferenluite dans un lieu humide; fiivant lui , 
l'alcali , en attirant l'humidité de l atmofphère , fe 
combinoit plus facilement à l'huile, Sc la portion 
qui ne s'y unifl'oit pas , fe réfolvoit en liqueur , 8f 
pouvoir être facilement féparée de la combinaifon. 
Baumé, regardant l'huile de térébenthine comme 
étant formée d'une matière épaiffe 8e relineufe, 8 c 
d'une autre beaucoup plus légère Sr foluble , pré- 
tendit qu'il n'y avoit que la première qui tût pro- 
pre a s'unir i la potalfe; qu'en conlequtnce on 
pouvoir faire le fvon Je Starkcy en ttès-peu de 
rems fi l'on favorifoit le dégagement de la matière 
volatile. Le procédé qu'il prefcrivic, coniilloit i 
triturer continuellement, fur un porphvre.du fous- 
caibonate de potalfe fcc qu'on imbiboit d'huile de 
térébenthine à p'ufieiirs reprifes. Àchard propofa 
enfuite, pour la même piéparation, de faire un 
yûviw acide d'huile de térébenthine (voycj Sa- 
vons acides), d'ajouter à fa folution aqueufe 
une plus grau le quantité de.potaffe cauffiqja qu’il 
n'eft nécelfatre pour faturer l’acide, 8c de faire 
enluice bouillir les matières pendant quelques 
minutes. 

L’on n’a point étudié les propriétés de cette 
combinaiion : cl e a été employée en 'médecine 
comme apéritif 8c fondant. 

Savon de Venise. Le favon Je Venife ne dif- 
fère pas eflentieilcmer.i du bon favon de Marfeiile 
quand celui-ci tft fec ; il eft compote de foude 8c 
d'huile d'olive i mais il contient en général moins 
d'eau. 

Savon de Windsor. L e favon Je Windfir eft 
fabriqué avec du fuif 8c de la foude , on y ir,éle 
quelque foisdes réfines , des baumes , des silences, 
pour lui donner différentes couleurs 8c odeuts. On 
ne vend ce favon que qu.nd il eft bien fec , & tells 
cft la raiion pour laquelle il eft demi tranfparem. 
Cell un très-bon javon de toilette, qu'on imita 
très-bien en France depuis quelques années. - 
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affinité pour tes deux | rinctpei qui la conlliiuenr. 

l a combinaifon au minimum d'alcali conii-.-nr , 
marg. 100 , potafle 8,88 ; celle au maximum cou 
tient le double de potafle. 

La margarine decompofe le fous- carbonate de 
ponde à l'aide de la chaleur; elle rougit le tour- 
n .-loi à la manière des acides ; ce qui cft une pro- 
priété remarquable dans un corps gras. 

L'huile fluide ell légèrement colorée en 
jaune ; fa pefanteur fpécifique cft de 0,898 , celle 
de l'eau étant 1 ,eoo : elle a une odeur 8c une fa- 
veur rance; i 5 dep. centicr. , elle fe congèle en 
aiguilles blanches. L'alcbol la dilfout eu toutes 
proportions. 

F.lle a une affinité très-forte pour la potalfe; 
aufli rougit-elle le papier de tournefol; elle paruu 
tonner deux combinaifons avec cet alcali , l'une 
qui eft infoluble dans l'eau, 8c l’autre qui s'y diî- 
lout parfaitement bien. 

A froid elle fe faponifie quand on la met en 
contact avec du carbonate de potalfe faturé. 

A chaud elle décompol’e le carbonate de barite. 
En failânt chauffer les deux matières dans l'eau 
bouillante, on obtient un favon inlolube dans 
l eau. Si on traite ce dernier par l'alcool bouillant, 
on dilfout un favon avec exi es d'huile , qui le de- 
compofe parle reftoidiffetnenten favon neutre ou 
avec excès de barite, 8c en huile qui telle dans 
l'alcool. 

q*. D'après ce que rous venons de dire des 
combinaifons alcalines de la margarine 8c de l’huile 
fluide, il fera facile de concevoir plulieurs pro- 
priétés du favon de graille. Ce favon eft forme 
principalement des combinaifons de margarine 
8c d'huile fluide , avec excès d'alcali. Lorf- 
qu'on le traire par IVau chaude, on le dilfout; 
mais par le tefroidiffement, le favon alcalin de 
margarine eft décompofé en combinaifon au mi- 
nimum d a’cali, qui fe dépofe fous la forme d’une 
matière nacrée , 8c en potalfe qui relie dans l'eau 
avec le favon alcalin d'huile fluide. Cette facile 
décompr.fition du favon de graiffe 8t de potalfe 
explique la laveur alcaline tresftnlible qu'il mani- 
felte , 8c la propriété détetlive qu’il polfède à un 
hautdegié. 

y*. La faponification de la graiffe de porc par 
la potaffe fe fait fans le concoutsdu gai oxigene , 
8c lans qu'il y ait de gaz 8c de fluide aérifutme ; 
tous le» piintipes de formation nouvelle font pro- 
duits aux dépens de la graiffe , 8c dans cette pro- 
duction , aucune portion d’un de ces élémens n'eft 
nuic en liberté. 

Savon de Starkey. Ceft la combinaifon de 
la potaffe avec l'huile volatile de térébenthine. 
Starkey , chimille anglais , la découvrit par hafard 
en chéri hant â volaiiliier la potaffe au moyen de 
plulieuis matières, 8c notamment de l'huile de té- 
rébenthine. Il la préparoic en mettant cette huile 
avec du fous- carbonate de potaffe fec dans un 


Savons terrfüx. Ils font peu connus : on 
fait qu’ils ne fe diffolvent pas dans l'eau , 8c * 
qu'ils ne peuvent fervir à nétoyer les étoffes. On 
les prépare en verlant du javon de potaffe ou de 
foude diffous dans l'eau , dans la folution de fel ' 
terreux , dont on veut combiner la bafe avec 
l'huile. 

SAVONULF.S : combinaifons des bafes alca- 
lines avec les huiles volatiles. Comme elles fe 
font beaucoup plus difficilement que celles des 

huile» 
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huilas fixes . 8c qu’elles ne pofîèdenr pis à un fi 
haut degré les propriétés des combinations chi- 
miques, on leur a donné te nom de favor.ulet , qui 
elt un diminutif du moc favon. 

On necomtoîc guère , parmi les favonulet , que 
celui de potaiTe 8c d'huile de térébenthine, il porte 
le nom de fivon de Starltey. ( V oye% et mot. ) 

On n’efl pas certain de l’exiltence des favonules 
terreux 8c métalliques. 

SAUSSURITE : nom que M. Théodore de 
Saulfure a donné à la variété de jade que M. H aüy 
a appelée tenace , & M. de Lamethcrte lehmanite. 
M. Théodore de Saulfute prétend qu’elle doit 
iormer une efpèce particulière , parce qu’elle dif- 
fère, par fa compoiition , du jade proprement dit 
(pierre nephtétique). Voici l’analyfe de ces deux 
matières : 

Sau/fdritt. 

Silice 44 

Chaux 4 

Alumine jo 

Oxide de fer.., n,f 

Sou le 6 

Manganèfe & potalle un atome. 


Jade. 


S (>,s 


Si . 75 

Chaux 12,75 

Alumine i,jo 

Oxide de fer j 

Oxide de manganèfe . . 2 

Soude..... <o >75 

Potaire 8, 50 

Eau 2,25 


SC AMM ON ÉE. ( Voyr^ et mot à C article 
Gommé- résine) 


SCO 129 

SCHIRL B 01 STE : mine d’étain pauvre, avec 
fer 8c arfenic. 

SCHISTE ou SCIIITE. On a donné ce nom à 
des minéraux argileux qui ie trouvant communé- 
ment en grandes mulks, Sc qui ont une texture 
feuilletée. Pour s’en faire une idée , on peut 
prendre l'ardoife pour exemple. Ces minéraux 
four principalement formé* de lilice , d'alumine, 
d’oxide de ter, 8c fuuvent de quantités vartibles 
de chaux , de magnéfic, de ma. gn.èfe 8c de ma- 
tière chaibcnr.eufe j i.s ont prt f.jue toutes les 
couleurs que l’oxide de fer peut aoiim r i mais en 
général , lorlqu’ils contiennent de 1 oxide au rnaxi 
mum, c’eft-â-dire . qu’ils font colorés en |aune ou 
en rouge , ces couleurs annoncent prefque tou- 
jours qu'ils ont éprouvé un commencement d» 
décoinpofition i car le plus grand nombre des 
fchijle t contiennent l'oxide de fer au minimum 

SCHLJCH : nom donné, en métallurgie, au 
fulfure de plomb qui a été réduit en poudre & en- 
fuite lavé. On etend cette dénomination à d'au- 
tres mines que celles de fulfute de plomb. 

SCHLOT ou SCHELOT : dépôt falin qui fe 
produit pendant l'évaporation des eaux falées. Le 
fcheloc qui fe produit fur les fagots d'épines des 
1 âtimens de .graduation e(t formé de fulfate 8e 
d une petite quantité de carbonate de chaux t 
celui qui fe dépofe dans la chaudière pendant 
l'évaporation des eaux graduées, eli formé de ful- 
fate 8c d’une petite quantité de muriate de foude. 

SCHORL. Les minéralociffes du dernier fiècle 
appeloient ainli les pierres fufibks, dont les cri f- 
taux, lorfqu’ils étoient réguliers, ferapprochoient 
du rhomboïde , ou , dansl; cas contraire, etoient 
en prifmes cannelés 8c réunis en faifeeaux. Cette 
dénomination , fondée fur des caraéfères très- 
vagues, ayant été la caufe de beaucoup d’erreurs 
en minéralogie, M. H Jtiy l’a fupprimée avec raifont 
il a fiit, des fthor/t qui avoieut des car, items 
tranchés , autant d’efpèces différentes , auxquelles 
il a donné de nouveaux noms. 


SCAPOLITE. C’eff la même pierre que la Pa- 
Ranthine. ( Yoye\ ce mot.) 

SCARABÉES : inftâes coléoptères, dont plu- 
fîeuis font employés en médecine. 

SCHÉF.UN : nom donné au tungfiène par quel- 
ques muèralogiftes. ( Ko T ungstène.) 


SCILLITIQUE : nom aljeôif donné aux pré- 
parations faites avec la fcille. 

SCINQUE ( lacerta flincuj I.inn.) : elpèce de 
1 ? iatd qui habite la Libye , l'Égypte , l'Arabie , 
8c qui etoit employé autrefois dans les officines 
comme médicament aphrodifiaque. 


Schéelin calcaire. Cclt le tungflate de 
chaux. 

Schlelin FxttRUGiNEUx. C’eftle wolfram, ou 
tunglfatc de fer. 

CuiMtt, Tome K/. 


SCORIES. Ce font les matières vitrifiée* ou 
demi vitrifiées qui recouvrent les métaux , après 
qu'on a expofé les fubflances qui les contenoient 
i l'action de la chaleur. 

La nature des J'cona varie beaucoup, fuivant 
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les efpèces de matières qui les ont fournies. Elles { 
peuvent provenir , 1 °. de Iafubftance même qu'on 
a traités j c'elt ainfi que les /terre» des mines de : 
fer réductibles (ans addition (ont formées des par- j 
lies teiteufrs qui étoient dansresmines , 8e d'une 
quantité vari mie d'oxide de fer qui a échappé à ' 
I aâion du charbon ) 1 °. d'une matière aioutée i j 
la partie métallique, dans la vue de favorifet fa ^ 
réduction 8e la réunion de fes parties ; c'eft ce qui : 
a Heu quand on emploie le muriate de Coude , le 
fluate de chaux, 8tc. , peur préfeiver le métal 

3 u'on veut réduire du contaél de l'ait; }°. de ces 
eux caufes réunies, c'eft le cas le plus ordinaire. 

Il <11 rare qu'une mine puifTe être réduite fan; a !- 
dition . 8 c que la matière qu'on y ajoute ne favo- 
ri fr la réduction en fe combinant avec les corps 
qui s‘opp»lent à celle du métal auquel ils lont 
Unis. Audi, quand on réduit le fulfu'c de plomb, 
celui d'antimoine par le fer , celui-ci fe combine 
au foufre qui étoit uni au plomb Si i l'antimoine, 
8c forme un fulfure qu’on trouve , après l'opéra- 
tion, i la furfate de ces deux métaux. 

SCORIFICATION. C'eft l'opération par la- 
qt elle on réduit en feorie» une ou plufi-.-urs fubf- 
unccs qui font contenues dans un minerai. 

SCORIFICATOIRES { Vaifleaux ) : ceux dans 
lefquels on opère la fiorifUativn. 

SCORIFIER : réduire en feories. 

SÉBACIQUE (Acide). (Poytj Graisse.) 

SÉBATES : fels formés par l'acide fébacique. 
(yoytl Graisse.) 

SECRETAGE. C'eft l'opération qu'on fait fu- 
biraux poils de pluiîcurs animaux , dans le but de 
les difpoferâ fe lier emr'cux, de manière a former 
une efpèce d'étoffe qu'on nomme ftutrt , Bt qui eft 
principalement employée à la fabncation des cha- 
peaux. 

Le nom de cette opération vient du myflère 
que les chapeliers y mettent. Ils cachent avec loin 
les matières qu'ils emploient pour déterminer I- s 
poils à fe feutrer; mais on fait cependant que la 
principale cft le nitrate de mercure au maximum : 
on le préparé en mettant de quatre i ftx parties de 
mercure dans feize parties d'acide nitrite du com- 
merce; on commence l’opération à ftoid 8c on 
lacheve à l'aide de la chaleur. 

Pour appliquer le nitrate de mercure fur les 
poi s , on s'y prend de la manière fuivante : on 
prend des peaux de lièvre, de lapin, de caftor , 
dont on a déjà féparé une partie des poils gref- 
fiers ; on les bat avec des baguettes pour en faire 
fortir U pouUiète ; on en etend une fur une table , 


puis on fecoue deflus une broffe de crin ou de ra- 
cines , qu'on a légèrement trempée dans la dilîo- 
lution de nitrate de mercure , qui, i cet effet, 
doit être contenue dans une afliette ; on frotte en- 
fuite la peau , en différens fens , avec la broffe ; on 
répète ce travail jufqu'à ce que la moine fupé- 
rieure des poils foit bien humeitee. Quand on a 
fecrété deux peaux de cette manière , on les ap- 
plique l'une contre l'autre 8: poils contre poils ; 
on les fufpend enfuite dans une etuve pend int trois 
ou quatre heures, ou on les expofe au foleil ou 
limplement à l'air libre. 

La partie du poil qui été fecrétée jaunit à caufe 
de l'acide nitrique de ta diffnlutinn ; elle perd de 
fa ttanfparence, de fa ténicité . de fon elallicité , 
8c devient en même ttms roide üc p us rude. 11 
paroic que la difpofition à fe feutrer tient lurtotit 
aux rugofïtés du poil 8c a la roideur de fa pointe ; 
au moins c'eft ce qui paroit très-probable , d'apres 
les obfervations laites avec beaucoup de foin par 
M. Golfe de Genève. En rffet , tandis que le s poils 
fe réuniffenc par leur partie inferieure , qui eft 
chargée de tubérofités, leur partie luperieura , plus 
lilfeSc plus mide , s'entre-ace avec U s parties feu- 
trées , 8c en leur donnant plus de folidité , elle di- 
minue en même teins l'epaiffeuc de l'étoffe. La 
pointe du poil qui ne fait pas partie du tiffu feu- 
tré , le recouvre 8c conftitue principalement le 
poil du chapeau. 

M. Goffe s'ell affûté que l'on pouvoit très-bien 
remplacer la didolutioti de mercure par l'acide 
muriatique à 20 deg. ( aréomètre de Perticat ). 
Outre l'économie qu'il y a à fe fervirde cer acide, 
oaa l'avantage d'éviter l'emploi d'un fel métal I - 
que qu’il eft très-dangereux de refpirer , 3c c'eft à 
quoi fe trouve expofé l’ouvrier qui bat des poils 
fecretés par fon intermède; car la pouftière qui 
s'en dégage , doit toujouts contenir plus ou moins 
de nitrate de mercure. 

Il y a des poils qui poffedent naturellement tou- 
tes les qualités néceffaires pour fe feutrer; tels 
font les laines 8c l-s poils de chameau, de vigo- 
gne 8c de chien barbet. 

SÉDIMENT. C’eft le dépôt qui fe forme dans 
des liquides qui tiennent en fiipenfion des mitières 
plus ou moins divifées. Il diffère du précipité en 
te que celui-ci provient d'une fubflance qui et ît 
en véritable diffolution. Ainfi . quand de l’argile 
vient à fe dépofer d'une eau dans aqueile on l'a- 
voit délayée , c'eft un fédiment ; quand on a mêlé 
de l'ammoniaque à une fuluiion d'alun , il fe 
dépofe de l'alumine fous la forme d'un préci- 
pité blanc , flocon-ux. 

SEIGLE. C'eft la graine du ftcalt ctreale , qui eft 
employée pour faire du pain : ce pain eft bis ; il a 
une faveur douceâtre 8c fourent un ariièie-goût 
un peu acte. 
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Finhof s vu que 5840 partit» de bonnes fe- 
mcnccs tie feigle etoient formées de : 

Eau 390 

Enveloppe 930 

Fatine 1 310 

3840 

Et que la même quantité de farine contenoit : 

Albumine 11$ 

Gluten non deff-cbé ". . . . 364 

Mucilage 416 

Amidon 1343 

Matière fucrée 1 16 

Enveloppe 243 

Perte 108 


3840 

3840 de farine ont laifTé 12,1786 cendre, qui 
contenaient : 

Silice 3 .90 

Carbonate de chaut 3, if 

Carbonate de magnélie 3,33 

Alumine.. 0,33 

Oxide de manganèlè 0,80 

Oxide de fer 0,22 


11,17 

SELS. Les auteurs de la nouvelle nomenclature 
ont donne ce nom aux combinaifons d'un acide 
avec une terre , un alcali ou un oxide métallique; 
6 c comme la propriété la plus generale de ces 
fubftanct s eft de tonner des fils , ils les ont appe- 
lées bafit fait fables. Les anciens chimilles as oient 
donné au mot de fil une exrenfinn bien plus 
grande que tes modernes ; toute (ubllance qui 
avoit de la faveur , qui étoit folublc dans l’eau Br 
qui avoit une pefanteur, une fixité , une foliditè 
moyennes entre celles de l'eau ïc de la terre pure , 
étoit un fil. D'après cette définition , on voit qu'il 
y avoit un grand nombre de corps qui jouifluiem 
de ces propriétés , Br qui étoient d'une nature très- 
différente. Ai il le Lucre etoit un fil; il fe trou- 
vait placé dans la même daffe que l'acide fulfu- 
rique, la potafle & le/r/m rin. Les Modernes, 
en donnant une définition tlree de la nature même 
des corps , ont évité tout embarras 8r toute con- 
fulion dans l’emploi de ce mot. En effet , la com- 
pofition étant ellentielle , invariable , on neft ja- 
mais dans l'incertitude pour favoir fi une fobflance 
doit être rangée dans la clalfe An fils , au lieu que 
la faveur , La folubilité , 1 a foliditè , Brc. , font fi 
différences dans les corps, elles four à un degré fi 
marqué dans les uns , Sc i un degré fi foible dans 
les autres , qu'il étoit impoffible de tracer la limite 
qui féparoit une fubtlance faline de celle qui ne 
l'ètoit pas. 

Lotfqu'un acide fe combine à une bafe falifia- 
ble , il peut arriver , t*. que la combioaifon foie 


avec excil <f acide ; i°. qu'elle f fit avec excis de 
bafe ; 3 0 . qu'elle foit neutre, c'efl à-dire, que ni 
l'acide ni la bafe ne domine l'un fur l'autre. On 
appelle les fih qui font dans le premier cas , felt 
acides , fils acidulés , ou bien on tait précéder le 
nom du fit de la prépofition fur; ainfi , pour d-:fi- 
gner la combioaifon de la potafle faturee d'acide 
fnlfurique . on dit : fil file acide de pouffe ou fur- 
fufate de putajfe. On reconnoit les fils acides à 11 
propriété qu'ils ont de rougir le toumefol. Les fils 
qui fontdaiislefecondcas font appelés /c/j avec excès 
de bafe; on fait précéder leur nom de la prépefi- 
tion fous. Quant au fil neutre , on joint feulement 
fon nom générique à fon nom fpécifique ; ainfi les 
mots de nitrate de potaffe , de muriatc de foude don- 
nent à entendre que , dans ces combinaifons, l'a- 
cide 8c !» bafe font neutralifés. Les fils net très fe 
reconnoiflVnt en généra! i ce qu'i's ne rougiflent 
pas le toumefol , Bt qu'ils ne verdiflent point U 
teinture de violette. 

Stts acéteux. Ils font formés d’acide acéti- 
que 8c de bafes falifiables : on les appelle aujour- 
d'hui acétates. Comme l'article de ce Diétionnaire 
où ils font décrits . eft anterieur i la nouvelle no- 
menclature , ils s’y trouvent fous le nom d’AcE- 
TES. ( F" yycj ce mot. ) 

S EL acétcox mimerai.. C'elt l'icétate de 
foude. 11 eft décrit fous le nom d'Acàri de 
soude. 

Sels acides. ( Kvyrj f article Sels.) 

Sel admirable tbrle. ( Voye [ Phosphate 
de soude acide.) 

Sels alcalins. Les auteurs qui ont écrit fur 
la chimie ont donné deux fens différais à cetta 
exprelfrm ; les uns s'en font fervi pour défi 411er 
en général les fils à bafe d'alcali; les autres na 
l'ont employée que dans le cas où c* » mêmes fe’s 
contenoient un excès de bafe fenfible aux cou- 
leurs végétales. 

Sel alembroth, ( Voye\ Mercure.) 

Sels alumineux ,fits à bafe d’alumine. Ceux 
qui font folubles dans l'eau forment des crftaux 
d'alun lorsqu'on mêle leur folution au fulrate de 
potafle concentré. Le» fils alumineux infoluble» fa 
diffolvent dans l'acide muriatique , B: cette diflo- 
lution peut être éptouvée par le fulfate de potafle. 

Sel ammoniac. ( f'ayei Muriati d'ammo- 
niaque. ) 

Sel ammoniacal crayeux. (Koycj Car- 

i BON AT E D'AMMONIAQUE.) 

R 1 


Digitized by Google 



SEL 

Sel .ammoniacal nitreux. ( Voye\ Ni- 
trate d'ammoniaque.) 

SEL AMMONI 4CAL SÉDATIF. ( Kojf{ BORATE 

d'ammoniaque.) 

ÎEL AMMONIACAL SPATHIQUE. (K, FtUATE 

d'ammoniaque.) 

Sel ammoniacal vitrioliqu*. ( Koy.Sui 

FATS D’AMMONIAQUE.) 

Sels ammoniacaux, sels a base d'am- 
moniaque : ils fe reconnoiflent à l'ammoniaque 
qu'ils dégagent lorfqu'on les chauffe avec de h 
chaux. 

Sels animaux empyreumatiques. { Kcyq 
Analyse animale.) 

Sels arsenicaux. ( Koyq Arseniates.) 

Sels baritiques. 11 y en a de folubles 8c d'in- 
folubles : les premiers le reconnoilVent à la pro 
priété qu’a leur diflolutioh tres-étendue de donner 
un précipité grenu par une goutte d'acide fulfu- 
tique , "£ic à ce qu'elle u éprouvé aucun change- 
ment de la part de l’hydrofulfure d'ammoniaque. 
Tous les fit infolubles , à l’exception du fulfate , 
font diflous par un excès de leut acide ou par l'a- 
cide muriatique. Le fulfate de bariie eft facile à 
rcconnoître j car il fe convertit en fulfate de baiite 
lorfqu'on le chauffe dans un petit creufet avec du 
charbon. 

Sels boraciques. ( Koyq Borates.) 

Selscai.caires,seis a base de chaux. Ceux 
qui font folubles dans l'eau donnant un précipité 
avec l'oxalare d'ammoniaque i ceux qui (ont info- 
lubles , diflous par l'acide muriatique , donnent le 
même précipite : tous font décompofespar l’acide 
fulfurique. Le fulfate de chaux qu’ils fourniffent, 
prend la forme de petites aiguilles lorfqu'il le 
dépofe lentement de fa dilloluuon. 

Sel cathartique amer. ( Voye[ Sulfate 

DE MAGNESIE.) 

Sel commun. ( Voyei Muriate de soude ) 

Sels concrets : fel a qui font i l’état folide. 

Sels cristallisablfs: ceux qui ont la faculté 
de prendre une forme plus oïl moins régulière 
lorfque leurs molécu'es viennent à fe féparcr d'un 
fluide quelconque , qui les tenoir à l'etat liquide 
ou aéiif otn.e. Les fth qui font plus folubles dans 
l'eau chaude- que dans l'eau froide criftalliUnt 
par refroidiffement i tel eft le fulfate de foude. 
Ceux qui ont une folubilité à peu pies égale à 
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chaud 8c à froid, criflallifent par l'évaporation de 
leur diifolvanr. Plulieurs ftli liquéfiés par le calo- 
rique peuvent fe criflalliferpar le refroidiflement ; 
celui qui prefente certe propriété dans le degre le 
plus marqué elf le phofphatede plomb ; il fuffît de 
le fondre au chalumeau pour le voir prendre la for- 
me d'un polyèdre quand on a celte de le chauffer. 
Les fth volatiles peuvent également fe criflallifer 
quand leur vapeur fe condenfe lentement : le car- 
bonate , le muriate d'ammoniaque peuvent être 
pris pour exemple. 

Sels cuivreux : fit à bafe d'oxide de cuivre. 

Sel d'absinthe. C’efl la partie foluble dans 
l’eau des cendres d'abfimhe j elle eft formée de 
fous carbonate, d’un peu de muriate 8c de fuifato 
de potaffe. 

Sel d'Angleterre. ( Voyei Carbonate 
d'ammoniaque.) 

Sel de centaurée. C’eft la partie foluble 
dans l'eau des cendres de centaurée. 

Sel de colcothar. 11 paroîr que c'eft du 
fulfate de fer au maximum crillallife; il eft blanc : 
on le retire en évaporant le lavage du colcothar. 

Sel de corail. ( Voy. Acétite de chaux. ) 

Sel de duobus. (foyer Sulfate de po- 
tasse.) 

Sel d'Epsom. (foy.SuLEATE de magnésie.) 

Sel d'Égra. ( Voy . Sulfate de magnésie.) 

Sel de gabelle : nom qu'on a donné quelque- 
fois au mutiate de foude. 

Sel de Glauber. ( foy. Sulfate de soude.) 

Sel de jupiter. ( Koy. Muriate d'étain.) 

Sel de lait. ( foyq Sucre de lait.) 

Sel de la sagesse. C'eft le muriate ammo* 
niaco de mercure. 

Sels deliquescens. On donne ce nom à tous 
les ftlt qui abl’orbent de l'eau 8c qui deviennent 
liquides lorfqu'ils font expofes dans une atnro- 
fprière humide ; la diliquefitnce eft donc l effet de 
l'affinité dttjels pour l'eau qui eft à l'état de vapeur. 

M. Gay-Lulhc vient de faire de nouvelles ob- 
fervations fur certe propreté que poftèdent les 
fis Sc plulieurs autres corps. Pour voir fl un fcl ou 
tout autre corps eft déliquel'cent , il U place foui 
une cloche, dam une atmojphere complètement futuréc 
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fhumiditl. I! a reconnu par ce moyen , que le 
muriate Je lundi , le fucre, Bcc. , etoient tres-de- 
liquefcens, ac que le nitre même l'etoit. 

Quand on veut déterminer à quel degré un fil 
eft deliquefcent , il faut confideter chaque tempé- 
rature en particulier, par la raifon que la chaleur 
modifie beaucoup la déliquefcence. Supputons que 
l'on dcfire connoitre le degré de déliquefcence 
d'un fil ( ou de tout autre corps ) dans une atmof- 
pnerc iaiuree d'humidité à îy ueg. cent., on le 
fera diiloudre dans de l’eau à tydeg- jufqu'à fa- 
turatiou , enfuite on fera bouillir la folution. Si 
Pebullition a lieu à ICO deg. , on en conclura que 
le fil n'ell pas deliquefcent : l'acétate de plomb 
& le muriate de mercure au maximum l'ont dans 
ce cas. Si , au contraire , la folution ne bout qu'au- 
dodus de loo deg. , on en conclura que le fil elt 
deliquefcent , 8c il le fera d'autant plus que le 
terme d'ébuliition fera reculé, & cela doit etre , 
parce que la deliqaefccnce étant due à une grande 
affinité des fils your l’eau , on conçoit que p.us 
cette affinité elt forte, plus l'eau elt retenue par 
le ftl,- conlequemment plus il faut de calorique 
pour futmonter cette affinité. En faifant l'expt- 
rience que nous avons indiquée, M. Cay-Lullac 
a trouve que la folution de muriate de foude, 
raturée à ly deg. cent., ne bouilioitqu'i 107 deg. 
4 cent. ; ce fit doit donc étte très-dcliquefcent à 
la température de ly deg. ; le nitre doit I être 
beaucoup moins, puifque fa folution bout à toi 
deg. 4. 

Au lieu de prendre le point d'ébullition de 
chaque lolution , M. Gay-Lullac remarque qu'il 
feroit plus exafl de prendre la teniion de la va- 
peur à la température même a laquelle on veut 
déterminer le degré de déliquefcence, parce que 
l'élévation du degré d’ébuliition n'ell pas propor- 
tionnelle à la quantité de fil tenu en diffii'urion. 

Lorfqu'on a déterminé le point d'ébuliition de 
plufieuis folutions falines , Sc qu'on a , par ce 
moyen , le degré de déliquefcence de chaque fil, 
on peut connoitre à quel degré de l'hygromètre 
le fi ! commence à être deliquefcent. Pour cela , 
il faut placer l'hygromètre fous une cloche hu- 
mectée avec la dilfolution faline, & voir le degré 
qu il y indiquera au bout de quelques heures. 
M. Gay-Luluc ayant trouvé , par exemple , qu’a- 
vec une folution de muriate de foude fatur.e i 
1 y deg. cent. , l'hygromètre s’arrétoit i 90 deg. 1 
qu'ave-c une folution de nitre faturée à ty deg. , 
l'hygromètre s'arrétoit à 97 deg. , en a conclu 
que le muriate de fonde, à une température de 
1 y deg. , n'ell point deliquefcent tant que Pair eft 
au-Jeffous de 90 deg. de l'hygromètre ; mais qu'il 
commence à le devenir à ce terme. Quand on 
aura conftruir une table indiquant les degrés de 
l'hygromètre correfpondans à la température de 
Pébulütion d'un certain nombre de fils , on pourra 
détti miner le degre de l'hygromèire où tous les 
autres commenceront i étte dcliquelcens , lorf- 


qu’on connoîtra le degré d'ébuliition de leur fo- 
lution dans l'eau. 

Sel de mars. Autrefois on a donné cé nom 
i plufieurs fils de fer. 

Sel d'oseille. ( Koyrj Oxalàte acidulé 

DE POTASSE.) 

Sels de potasse: tous foltibles dans Peau, ne 
dégageant pas d'ammoniaque quand on les chautfe 
avec la chaux , & précipitant le muriate de pla- 
tine en petits ciitlaux jaune d’or. 

Sel de prunelle. C'ell le nitrate de potaflfe 
fondu. 

Sel de quinquina. C'ell le réfîdu de l'éva- 
poration des décoctions ou des intulions de quin- 
quina. Pour le préparer on petit fuivre le procédé 
fuivant : on conc^ftc le quinquina; on le fait boui - 
lir à plufieurs reprifes dans une fuffifame quantité 
d'eau ; on paffe les lavages à la chauffe Br 011 les 
reunit , puison diilribue la liqueur fur des afliettrs 
qu’on place dans une étuve ; quand la matière cfl 
réduite en un extrait fec 8: brillant, on la détaché 
de l'alliette avec un couteau bie-11 propre , & r on 
la renferme dans des flacons. 

Quand on veut le préparer par l’infufion , on 
agite le quinquina divifé avec de Peau chaude , on 
lailfe repofer , puis on décante. On fait évaporer 
les infufions de la même manière que les décoc- 
tions. L'extrait préparé pat ce procédé eft moins 
réfineux que celui qui l'a été par le premier y il a 
une couleur moins brune. 

Sel de saturne. On a donné ce nom 1 plu- 
fieuts préparations de plomb , S C particuliérement 
i l'acétate. 

Sel de Sedutz. ( Keyrç Sulfate de ma- 
gnésie.) 

Sel de Segner. C’ell le fébate de potaffe. 

Sel de Seignette. C’ell le taruate de gotaflê 
& de foude. 

Sel de Seydscüutz. ( Koyej Sulfate de 

MAGNÉSIE. ) 

Sels de soude , sels a base de soude. Us 
ne donnent pas de précipite par le carbonate de 
potafte i ils ne précipitent pas le muriate de pla- 
tine : tous font folubles. 

On donne le nom de fil de foude au carbonate do 
cet alcali. 

Sel de svccin. ( Koyry Acide succiNique.) 
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SEL DF T/KENIUS , SELS FIXES DE TAKE- 

nius. ( Voyt\ Alcali.) 

Sel de tartre. C'efl le carbonate de poraffe 
qu'on en retire par la combuflion. 

Sel de terre ou Fiel de verre. On donne 
ce nom aux lubflanccs Mmes qui , dans ta vitrifi- 
cation, le réparent des matières vitrifiables, tSc 
viennent nager i la furface du verre fondu, elles 
font formées de muriates , de fulfates de potaffe 
ou de foude , fuivant qu'on a employé l'un nu l'au- 
tre de ces alcalis; elles ne font que de s'en féparer 
dans l’affinage du verre. Le fel de vrrreett employé, 
dans le traitement des mines , comme fondant ou 
bien comme matière qui , en fe liquéfiant , recou- 
vre la furface des fubflances métalliques que l'on 
chauffe, 8c les préferve du contaâ de l'air qui 
pourroit les altérer. 

Sel de vinaigre. C'efl du fulfate de potaffe 
qu'on imprégné d'acide acétique, & qu'on en- 
ferme dans de petits flacons. 

Sll d’yeux d’écrevisse. C’efl l'acétate de 
chaux. 

Sels efflorescens : ceux qui ont la propriété 
de devenir opaques à l'air en perdant leur eau de 
criflallifation. 

éSeis essentiels. Avant la nouvelle théorie 
chimique on appeloir affea communément Je! s t f 
fentiets les matières falines concrètes qui confer- 
voient l'odeur, la faveur 8c les principales pro- 

E riétés des corps dont elles avoient été féparées. 

a plupart des Anciens prétend oient qu'il n'y avoit 
que L-s corps orga ifés dort on pût féparer des 
jets ejfentitli ; aufli ces chimiftes penfoient-ils que 
le nicre , le fulfate de potaffe , 8cc. , qu'on reti- 
toit des végétaux, ne dévoient point être regardés 
comme d s fels ejfentiels , mais comme des matiè- 
res minérales qui avoient paffi du fol dans les vé- 
gétaux. 

Sel fébrifuge de Sylvius. C'efl le muriate 
de poulie. 

Su fixe du tartre. Ce mot a été employé 
par les Anciens pour défigner le fous-carbonate de 
potaffe obtenu du tartre. 

Sels fixes : ceux qui ne fe volatilifenr pas par 
la chaleur. Les Anciens appelaient ainfi les fels 
qu'on obtenoit par la combuflion de l'abfinthe , 
&c. &c. 

Sels fluors : cette expreffion . oppofée icelle 
de fels eriflsUifaites , étott employée par les An- 
ciens pour déligner tout corps appartenant à la 
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chffe des fels qui , ne p y uvoit être réduit i l'état 
folide. 

Sels fossiles : ceux qu'on trouve tout formés 
dans l imerieur de la terre. 

Sel fusible de l'urine. ( Foycj Urine & 
Sel microcosmique.) 

Sel fusibie a base de natrum. ( k'oy ex 
Phosphate de soude.) 

Sel gemme. C'efl le muriate de foude foflile i 
l’état folide. 

Sel halotric. Scopoli a donné ce nom i un 
fet qu’il a trouve dans les fehiftes de la mine d'I- 
dria. Klaproth en a retiré du lulfaie de magnéfie 
8c de l'oxide de fer. 

Sels iixiviels, fit retirés des cendres par 
des lavages i l'eau. Ces fels fontioujours des fels 
alcalins. 

Sels magnésiens, sels a base de magné- 
sie : cillions dans l’eau ou dans i'acide muriatique, 
ils donnent , par la potafle , un précipite infoluble 
dans un excès de cet alcali 8c dam l'eau. Ce préci- 
pité c-ll foluble dans l'acide f-lfurique qu'il peut 
neutralifer , 8c ce fulfate n'efl décompolè qu’en 
partie par l'ammoniaque. 

Sel marin : muriate de foude retiré des eaux 
de la mer. 

Sel marin a base de terre pesante : mu- 
riate de bartte. 

Sel marin argileux : muriate d’alumine. 

Sel marin calcaire : muriate de chaux. 

Sel marin magnésien : muriate de magnéfie. 

Sels mercuriels , sels a bases d'oxide 
de mercure : tou, , étant dillillés avec de la po- 
uffe 8c de ta limaille de fet , donnent du mercure. 

Sels métalliques : ceux à bafe d'oxides mé- 
talliques. 

Sel microcosmique : phofphate de foude 8c 
d‘ ammoniaque retiré Je l'urine. 

Sels moyens. Les Anciens employoient fou- 
vent ces mots au lieu de ceux de Jtls neutres , 
arce qu’ils penloient que les acides , en fe com- 
inant à des bafes , formoienc des fels qui avoient 
des propriétés mixtes ou moyennes entre celles 
de l'acide 8c de la bafe. 
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Sels muriatiques. ( Voye j Muriates.) ’ 

Sel neutre arsenical. C'eft l'arfeniate aci- 
dulé de potalle. 

Sels neutres. Dans le principe on a appelé 
fels neutres ceux qui étoient formés d'une bafe 
& d’un acide , mais dans une telle proportion, que 
ni l’un ni l'aurre n’étoit prédominant ; dans la fuite 
on appela fels neutres tous ceux qui ecoient formés 
d’une bafe & d’un acide ; de forte que ces mots ' 
étoient l'ynonymes de celui de fels , employé par les 
chimiftes modernes. Aujourd'hui on appelle fels 
neutres , ainfi que nous l'avnns dit i l'article Sels, 
ceux qui n'ont pas d’aibon fur les matières co- 
lorantes, Sc notamment fur le tourne fol Si la tein- 
ture de violetteice mot tft donc employé dans fon 
premier fens. 

On fe fert quelquefois du inot de fcl future pour 
défigner un feul neutre, mais ce n'eli point exact ; 
car le mot Atfaturi indique qu'un principe ne peut 
plus fe combiner i un autre , parce qu'il en a pris 
tout ce que fon affinité lui pernvettoit de prendre. 
Or, il arrive très-fouvent qu'un fel qui tu dans ce 
cas a de l'aâion fur le tournefol & lur te firop de 
violette; ainfi , quand on a ncutralifé de la potalfe 
par de l'acide lulfurique, on a du fulfate de po- 
tafle qui n’a pas d'aétion fur les couleurs végéta- 
les; il ell donc neutre; mais il n'eli poi it faturé, 
car on peut le combiner i une nouvelle quantité 
d'acide, Si former une comhinaifon qui rougic le 
tournelol , Si qu'on appelle fulfutc atide de pouffe : 
c’eft la potafic faturée d’acide lulfurique. ( K.ytj 
Saturation.) 

Sels nitreux. ( Veye\ Nitrates & Nitri- 
tes.) 

Sels phosphoriques. (Koy. Phosphates.) 

Sels poiYchrestes. Les Anciens défignoient 
pat ces mots les fels qui étoient fufceptibles d'être 
employés a plufieurs ufiges. Le mot de polyehrefte 
ne délignoit aucun fel en particulier; c’écoit un 
adjrâit que les inventeurs (oignoienc alfex volon- 
tiers aux fets qu’ils decouvroient. 

Sel polychreste 'de Glavber. ( y » yeq 
Sulfate de potasse ) 

Sel primitif ou principe salin. Stahl pen- 
foit que toutes les fubltances qu’il regardoit 
comme effentiellemeni folides , telles que les aci- 
des des trois règnes , les alcalis & les fels neutres 
alcalins, dévoient leurs caractères falins à un prin- 
cipe unique , dont les propriétés étoient plus ou 
moins modifi-es , fuivant la nature des cotps qui 
lui étoient combinés. Stahl rega-doit l'acide lul- 
furique comme le principe falin , Sc il penfnit qu'il 
éioit formé des principes priumifs aqueux bi tet- 


reui. Depuis long- rems cette opinion a été aban- 
donnée ; car on a démontré que l’acide fulfurique 
ne pouvoir éire produit que par le foufre & l'ox - 
gène , Sc qu’on pouvoit tormer des fubftances qui 
jouiftoient des propriétés que Stahl avoit atti.- 
buées aux fels , avec des corps qui ne contenoient 
ni foufre ni acide fulfurique. 

Sel rf.galin d'etain : mutiate d'étain , ob- 
tenu avec l'eau régale. 

Sel régaein d'or : muriate d'or, obtenu pat 
l'acide nitro-muriatique. 

Sel sédatif. ( é'qyrç Acide boracique. ) 

Sel S DATIF DE MERCURE. ( Kryef BORATE 
DE MERCURE. ) 

Sel stanno-nitreux. C’eft le nitrate d'am- 
moniaque , obtenu par l'évaporation de l'acide n.- 
trique qui a bouilli lur de l'étain. 

Sels stroxtianiens -.fels i bafe de fttor.- 
liane. 

Sels sulfureux de Stahl. C'eft le fulfite de 
petafte. 

Sels terreux : fels à bafe d'une terre. 

Sels triples. Ce font des fels qui réfultent do 
la combinaifon de deux fels l'un avec l'autre; 
prefque toujours ils font formes d'un même acide 
uni à deux bafes. M. Gjy-Luflac prétend qu’ordi- 
nairetnent l'acide fe partage en deux parties égal. s 
entre les deux bafes. Les fels ammoniacaux ont 
une grande tendance i former des fels triples avec 
les Jets magnéfiens Les oxalates acidulés , les tar- 
traies acidulés font fufceptibles de former des fels 
triples avec toutes les bafes connues ; 8c comme 
dans ces fels l'excès d'acide eft double de celui qui 
exifte dans le fel neutre , 8c que , pour les con- 
vertir en felt triples, il ne s'agit que de faturer 
l’excès de leur acide par une bafe, il eft évident 

3 ue , dans ces nouvelles combin.ifons , l'acide 
oit être partagé ég dement entre les deux bafes; 
mais dans l’alun , l'acide fulfurique qui eft uni i 
la potafté n’tft pas dans la même quantité que 
celle qui eft combinée à l'alumine. 

Sel végétal. ( Kuyet Tartrite de po- 
tasse NEUTRE.) 

Sil volatil d'Angleterre. ( ê'byeq Car- 
bonate d’ammoniaque.) 

Sel volatil de corne-de-chrf. ( Kujet 
Carbonate d’ammoniaque.) 
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SEL VOLATIL NARCOTIQUE Di VITRIOL. 
( KeyrJ ACILE BORALIQL'E.) 

Sel volatil de succin. ( Voyc { Acide suc- 

CINIQUE. ) 

Sels volatils : ceux qui fe réduifent en va- 
peur par l'adiion <le U chaleur, fans éprouver de 
decompofition. Parmi les [ch non métalliques, il 
n'y a guère que les jets ammoniacaux qui (oient 
très-volatils i les fêla de pouffe , de fonde le font 
bien , mais il faut une chaleur rouge alita forte Bc 
allez long-tems prolongée; les fels de barite, de 
Itiomiane , de chaux , de magnélie & les autres 
feh terreux ne le font pas fendillement. Prefque 
tous les muriates métalliques font volatils. 

SÉLÉNITE : nom donné par les Anciens au 
fui tare de chaux plus ou moins bien criftallifé. 

SÉMELINE. M. Fleuriau a ainfi appelé un 
minerai en très-petits crdlaux, qui lui a paru 
avoir de l'analogie avec le fpimhère. M. Hiüy 
penfe qu'il en a davantage avec le titane filiceo- 
calraire. Ce minéral doit fa dénomination à la 
reffemblance qu'il a avec la femencede \\n,femen 
Uni. 

SEMELLE (Poids de). Avant le nouveau fyf- 
tème des poids 8c mefures on fuppofoit qu'une 
maffe d'argent , quel que fût fon poids abfolu , 
étoit compoféc de douze parties égalés , qu'on 
appcloit 'deniers de fin. Chaque denier étoit uivifé 
en vingt-quatre parties, qu'on appeloit grains de 
Jtn pour les diftinguer des grain-, réels. Quand on 
vouloit déterminer le titre d'un lingot <f argent, 
on prenoit trtnte-fix grains réels pour les tou- 
peller avec le plomb : c’eft ce poids & fes divi- 
fions qui étoient appelés fe nelle ou poids de fe- 
melle pour l'argent. Il eft évident qu'il répondoit 
à douze deniers de fin } par conféquent , lorfqu'on 
avoit trouvé trois grains réels d'alliage dans ttence- 
fïx grains d'un lingot , on difoitque celui-ci étoit 
au titre de onze deniers. 

Quant à l’or . on luppnfoit qu'une maffe quel- 
conque de métal étoit formée de vingt-quatre 
parties , appelées karaté. Chaque karat contenoit 
trente-deux parties, qu'on défignoit par la déno- 
minatiotl de trente-dcuxiimi de karat. Le poids reel 
ou de femelle étoit de vingt quatre grains réels; 
ar conlequenl il correfponduit i vingt-quatre 
arats, 8c lesdivilion» du karat correfpoudoient i 
des trente-deuxièmes de grains. 

SEMENCES. Ce mot, fynonyme de celui de 
graines, eft furtout ufîté en pharmacie. 

Semences émulsives : celles qui forment 
une liqueur d'afpeéf laiteux lorfqu'on les triture 
iveo de l'eau. Les amandei peuvent être citées 
pour exemple : l'opacité qu'elles communiquent 


1 l'eau eft due à de l'huiie &: à une matière azvti- 
fee , que M. Prouft a comparée au fromage. Ces 
femcnces ne contiennent pas d'amidon, aii.fi que 
;e m'en fuis affûté. 

Semences farineuses : toutes celles qui fe 
réduilent en farine par la trituration ; les graines 
de graminées , par exemple. 

Semences froides. On a appelé ainfi les/l- 
mences auxquelles on a attribue des propriétés 
calmantes 8c rafrakhiffantes : telles lotit les graines 
de potiron , de melon , de concombre, de pour- 
pier, Sec. . 

Semences huileuses : celles qui donnent de 
l'huile lorfqu'on les loumet à la prelfc , apres les 
avoir réduites en pulpe : les graines de chcnevis , 
de lin, les noix, les amandes, arc. 8c c. , font 
dans ce cas. 

SÉM1-PRISMÉ. M. Hatiy dit qu'un crifta) eft 
prilme torique la torme primitive étant compofée 
de deux pyiamides remues baie à baie, ces py- 
ramides (..lit f. partes par un piiime ; 8c il dit qu'il 
ell fèmi-prifmé lorfqu il n’y a' qu'une moitié du 
nombre d'arêtes fituées autour de la bafe com- 
mune qui loient interceptées par des pans. 

SEP I ON : nom donné à l'azote par quelques 
chimiltes. 

SERPENTIN : tuyau qui plonge dans unbaffm 
d'eau , St qui s'adapte , pm I une de les extrémités , 
au chapiteau d'un alambic eu au bec d'une cornue, 
8c par l'autre i un récipient qutlconque. C'eft 
dans ce tuyau que fe fait la condenfation des ma- 
tières qui font réduites en vapeur dans la chau- 
dière de l'alambic. On voir, d'après cela , la ne- 
cellite de multiplier, autant que pcffible, la lot- 
face du Jerpentin qui plonge dans l'eau. La difpofi- 
tion qu'on lui donne ordinairement eft celle d'une 
fpiralcoud'un lerpcnt roule fur lui- même; delà fon 
nom. Quelquefois il eft droit ; dans ce cas on la 
place au milieu d'une caifle de figure paralleiipi- 
pede : cette difpolition n'eil bonne que dans les 
grands alambics. 

Les ferpentins doivent être d'étain pur ; car s'ils 
font tans d un aitùgr de plomb, les métaux , exer- 
çant une aètion galvanique aflez forte , s'oxident 
tacitement quand ils font humides. 

SERPENTINE : nom donné à un minéral ver- 
datie , don: la couleur eft tantôt uniforme 8c 
tantôt inteirompue par des veines ou des taches 
blanchâtres 8c bleuâtres. Il n'eft pas rayé par l'on- 
gle ; il laie le carbonate de chaux. 11 contient plus 
0 ' un cinquième de fon poids de magnéfie. Rôle a 
trouvé l'oxide de chrome dans U ftrpntint de 
Zœblitz. 

SERUM 
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SERUM DU I.AIT. C'tft le liquide qui telle fcui'-ïs , h des feulles verslcs rscinespar les çroj 
*pi es qu'on a féparé du lait, au moyen de la pré- vailîaux du bois, notamment pat c ,-ux de l’ctai 
fure ou d'un acide, la plus grande partie dubeurte médullaire, 8c qu'eüefe répandJiicemr .-à Uciron- 
& dultomage. ( Lait, tom. IV, pag. Jpi.) tërencepar les porcs 6c les lent. s du tiffü. Li raifotl 

pour laquelle hfeve ne monte gliete que par le cen- 

S hom DU sang. Ccd la partie liquide qui tre , c'cit que les racines , le tronc , les branches , 
fe lepare fpontanement du larg abandonné à lui- les rameaux ont une communication centrale , 8c 
même. ( Koyej Sang, tom. -VT , pag. 7p. ) _ que les 'gros va idéaux des feuilies abonnirent au 

cieur des rameaux. La fève él tbotée qui développe 

SEVE. Elle eft formée en premier lieu par le riflu , 8c lert par conféquent à l'a, croiflenu-nt 
les fluides , 8c furtout par l'eau que les végétaux du végéta! , vient du centre 8c des pattits les plus 
pjif-nt dans la terre 8c l'atmofphère , 8c en fe- élevées. 

cond beu par Es corps qui , étant en contjfk avec Je vais expofer maintenant les analyf s quï j'ai 
tes fluides dans l'intérieur des végétaux, font fuf- faites des fèves de plufieurs efpèces de végétaux, 
reptibles de s‘y dillaudre. La fivt a un mouve- 
ment qui la porte d'une partie dans une autres Expériences fur les fèves des végétaux. 

nuis ce mouvement ne doit point être confondu 

avec la circulation du fang : en effat , danslesani- Première SECTION, 

maux , le i'ang ell poulie dans les artères par la 

cor.traâion du cœurs il ell tnfuire ramené i cet Sève d'orme (ulmus campeÜris Linn.) envasée ou 
organe parles vemes, qui font des vaifL-aux ablo- de Priai an t par M. iels. 

lu'jient diiurcU des ar;eres. Dins les plantes en 

ii oblerve rien de lëmblable : il n exifte point de f, fî vt d'orme a une couleur rouge-fauve , ur.e 
centre auquel la feve s échappé pour fe répandre faveur douce £c mucilagineufe s elle rouait très- 
dans tout le végétal , & vers lequel elle loit con- foiblement la couleur du toumefol i quelquefois 
sumellement ramenée. mé ne die ne la rougit pas. 

Dans le printems, lorfque la végétation fe ra- £|| e v ionne , avec rainnioniaque , un précipité 
ni ;.e oans un arbre, I a feve monte dans les van- jaunâtre ttes-abondant , éc qui fedillnut avec elfei- 
ftaux avec une force conl. jetable Ha es a cherché ve r ce nce dan» Us acides. Les dlfoUtiom de chaux 
a évaluer cette (orce , en lui oppolant un cylindre 
de mercure, Be il a vu que dans un cep de vigne 
de trente-trois pouces d, loncuéurBc E-pt huitièmes 
de diamètre, el e iaifoit équilibre à tiente- deux 
pouces 6c d.-mi de ce métal. Ce rcTultat avoit éié 
mis en doute par Sembler 8c piufieurs phyliolo- 
giltes; mais MM. Mi-bel 8c Chevteul le font allurés 
qu'il étoit trèa-exad Dans unedeleursexpétiences 
le metcuie a été eteve à vmgt-neüf pouce- pat un 
chicot de vigne lis penlent que cette afi ention 
doit être princif alement atttibuée à une force vi- 
tale , 8; non à l'attraétion capillaire des vaifléaux 
ou i la chaleur de l’atmofphère ; 8c ce qu’il y a 
de remarquable , c’dl ce qu'ils ont vu que l'é- 
lévation du mercure a été généralement plus forte 
dans un tems froid 8c brumeux que durs un tenu 
chaud 8c fe.:. I.orfque les feuilles font développées, 
la tirincipale caulè de l'alce. lion de la fève purent 
être la cranfpitation des feuilles; au moins la luc- 
ctt.n des racines tll-elle proportionnée à la tranf- 
piration. D'après ce fait 8c un grand nombre d'ob- 
fcrvations anatomiques 8c phyfioloeiques confi- 
gnéss dans les écrits de M. Mubel, nous pen- 
f ns, avec cet habile obfervatc-ur , qu'au moment 
où la végétation recommence -'ans les plantes li- 
gm ufes, Üc avant que les feui lesfoint développées, 
la/, vr lemplit non- feulement les vaifieaux du bois 
6c de l’aubier , ma-s encore tout le tilfu cellulaire; 

8f que quand les feuilles font développées 8c ont 
éttbli une tranlpiration plus ou moins abondante , 
eiie eft chariée depuis fes i ac mes jufquc dans les 1 lia a fepr mois gu, cure la v agitation , auroir abforbé 6i3 my- 
Cximii. Tume yl. S 


8c de barite produifent din. la fivt d orme les 
mêmes effets que l'ammoniaque ; feulement le dé- 
pôt patoît plus abondant. 

L'acide oxalique y produifoit fur lï-chainp un 
précipité blanc c.ès abondant, ainlâ que le nitrate 
d'argent. i 

L'acide fulfuriqtie , éten iu 4'un peu d'eau , ex- 
citmtdans cette feve une tff.-tvefceoce a .le 1. vive, 

S c le mélange répaudoit très lenfioUment une 
odeur d'acide acéu-ux. 

L'acide muriatique oxig-né y formait un préci- 
pité jaune fl iconeux, 8c décolorait la liqueur. 

L’by-trôfulfure de pouffe 8c ie fulfate de f.r 
n'y occalionnoienc aucun changement remai» 
quable. 

Enfin , l'alcool y formoit un précipité flaco- 
neux de nature muqueufe. 

La pefanteur fpécifique de la fève d’orne eft 
de 1,005 > rnj,s cette pefanteur doit néccffarre- 
ment varier fuivant une foule de circonilanccsqae 
l'on conçoit aiùm.nt (1). 


(l) Si la pefanteur fpécifîq-te ilr ta Jev* d'orme exprimoir 
eilténen la quauiué de matière végétale <i-i‘eile coutieut, 
il s'eafuivroit qu’il patL-roit dam tes vailL-aux de l'orme 
l.tiafi myriagrammei d'eau peur U formation de j-K-n my- 
riagrarnrnra de boit , St qu'un arbre qui pefrroic my- 

riagramuKt anrolt pompé dans la terre \ eahalé enluite 
dam i'atmofphèrc tri,xGntimiagrammetd'eautciiti.i, qu'un 
arme qui aurait augmenté de 3, fin myriaerammea dam lia 
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Expérience. 

1.039 kilogrammes de cette fève furent fournis 
à l'évaporation dans une capfule de porcelaine au 
bain de fable, Pendant le coûts de l'évaporation 
elle a prefenré les phénomènes fuivons : i®. il s'ell 
formé une pellicule brunâtre à la furface de la li- 

3 Ueur j a®, il s'tfl féparé une matière fous la forme 
e flocons de la même couleur , formée, foie par 
les parties de la pellicule brifée , foit par une 
matière qui fe fera coagulée au milieu ne la li- 

? |ueur j j®. il s'eft dépofe fut les parois 8: fur le 
ond de la capfule une matière terreufe, aride, 
qui faifoir entendre un bruit aigre lorfqu'on palfoit 
un tube de verre à fa furface. 

Lorfque les o,9 environ de la liqueur furent 
évaporés , «n tailla refroidir 1a liqueur ; elle avoit 
dépofé au fond de la capfule une grande quantité 
de terre colorée en jaune; il y avoir de plus beau- 
coup de flocons jaunâtres , infolubles dans l'eau , 
qni ne s'étoient point attachés au vafe. 

Cette terre fut diff'ure avec effetvefcence par 
l'acide muriatique. Lorfquela dillolution fut ache- 
vée, on Ultra la liqueur pour fepartr les parties 
végétales infolubles qui coloroitnt auparavant 
la terre ; elles pefoient 0,657 grammes (1). l.a 
diffolution muriatique de cette terre, mé ée avec 
le carbonate de potalfe ordinaire , a fourni un 
dépôt blanc qui , lavé Si feché , pefoit 0,5 grain.; 
c'étoit du carbonate de chaux. 

On filtra enfuice le c,l de la liqueur reliante , 
pour en réparer les flocons qui y nageoient, ainli 
qu'il a été dit plus haut; ceux-ci, bvts de fechés, 
pefoieni 0,745 grammes; ils avoicnt une couleur 
brune de tabac; ils n'avoient point de laveur & fe 
réduifoienc facilement en poudre; ils fe ciffol- 
voient dans l'acide muriatique avec effetvefcence, 
comme le dépôt ci-dviîus. La diffolution filtrée , 
pour la fépaier de la matière vegecate infoluble 
qui les coloroit auparavant, fut mêlée avec le 
carbonate de potalfe ; elle fournit un précipité 
bianc , légèrement jaunâtre , qui , lavé & féené , 
pefoit o,; 18 grammes, qui, réunis avec les 
0,477 grammes , forment un total de 0,795 gramm. 
Ces 0,;r8 derniers grammes de précipite croient 
du carbonate de chaux méié d'un peu de carbonate 
de magnéfie. 

Ces 0,518 grammes de carbonate de chaux 
étoient donc mêlés avec 0,415 grammes de ma- 
tiere végétale , puifque la matière d'où ils furent 
féparés pefoit 0,745 g'ammes auparavant. 

La liqueur fiirree qui avoir dépofé la matière 


riagramrart d'eau ; ce qui eft énorme. Mais on verra pat la 
Tuile, que la pcianteur Tpéciiîquc de La fève d'orme n indi- 
que pas la quantité de mature végétale tenue en dtifoiutiott 
dans i'eau , & ne doit pas non plus l'eaprimer, 

(t) Ces 0,637 grammes de matière le font en partie dif- 
foul dans i'eau , & la diflbluiion a fourni , par le carbonate 
de potalfe, un précipité calcaire ; d'où il fiait que le fève 
d'utmc contient de l'aeéiitc de chaux. 


térreufe conjointement avec une matière végétale 
devenue inloluble par les progiès de l'évapora- 
tion , fur évapoiée à une chaleur douce ; elle 
fournit 9,5*3 grammes d’un extrait pulvérulent , 
d'un gris-blanc hitre , qui avoit une laveur falée 
très- piquante , qui attiroîc l'humidité de l'air avec 
beaucoup d'energie. 

La faveur dp cette matière St b manière dont 
elfe s’ell deffechée, prefenrent beaucoup d'ana- 
logie avec l'acétite de potalfe ou terre foliée vé- 
gétale. Les expériences Suivantes prouvent en effet 
que cette matière et! bien véritablement , au moins 
pour 1a plus grande partie , de l'acétite de po- 
talfe. 

Première expérience. 

Mis avec de l’acide fuifurique concentré , 
il produit une vive effrrvefcer.ee 8c répand une 
fumée blanche très-piquante , dont l'odeur eft 
parfaitement femblable a celle de l'acide acétique 
ou vinaigre radical. 

Deuxieme expérience. 

Diflillé avec 3 parties d'acide fulfutique étendu 
de 1 parties d’eau , il fournit un acide acé- 
tique très- concentré , qui ne contient pas un 
atome d’acide fuifurique fi la dilbl.aiion n'a pas 
été pouffee trop loin. Ce qui relie dans b cornue 
eft de véritable fulfàte de potalfe avec excès 
d'acide. • ^ 

11 fuit évidemment de ces expériences , que 
l'extrait d'otme eft en grande partie compote 
d'acétite de potalfe, 8t que l'emploi de l'ecoice 
d'orme en médecine ne doit pas être lans quel- 
que venu , fans cependant lui attribuer toutes 
celles que le doéteur Banneau précenduit qu’elle 
avo : t. 

Comme l’acétite de potafle obtenu de b fève 
d'orme avoir une légère couleur grife , j'en ai 
dilfous 9,553 grammes dans la quantité d'alcool 
nécelfaire ; par ce moyen la partie colorante s'eft 
féparée (bus la forme de flocons bruns ; j’ai filtré 
b diffolution 8c je l'ai fait évaporer à une chaleur 
douce ; |'ai eu un acétite de potalfe parfaitement 
blanc. Se aulli put que celui que l'on préparé en 
pharmacie. 

La matière végétale, féparée de ce Tel par l'al- 
cool , pefoit coût au plus 0,318 grammes après la 
defliccation. 

En réunifiant tous les produits obtenus de 
1,05.9 kilogrammes de fève d’orme , on aura une 
fommede 1 1 gram., compofés , 1*. de 0,79f gram. 
de carbonate dechmx; a®, de 1,06 crammes de ma- 
tière végétale propr ment dire ; 5®. de 9,14 grain, 
d’acétite de potalfe. 

Ou voit par cette fomme de produits, que 
b pefunteut fpécifique ne peut pas indiquer b 
quantité téeile de matière contenue dans la /eve. 
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pui'qiiï ce* produit* s'élèvent J environ 0,01 Je 
| t malle totale de la fève employée , tandis que la 
ptfanteur ne donne que ; millièmes a»-de(lus de 
l'eau diftillée. II ne faut donc pas autant d'eau pour 
port-r dans le végétal une fomme quelconque de 
matière nourricière , que nous l'avons dit plus 
haut. Mais il s'agit de favoir fi les matières faltnes 
que contient la fève relient dans le végétal , ou s'il 
n'y a que la patiie Amplement végétale; c'ell une 
quellion fur laquelle nous reviendrons par la 
luite , lorfque nous aurons examiné plus en dé- 
tail un plus grand nombre de J'èves végétales. 

Autre fève d'orme. 

Le 5 floréal an j, M. Cels m'envoya 1,854 kilo- 
grammes de nouvelle fève d'orme pour examiner 
li elle préfenteroit quelques différences avec U 
première. 

Eprouvée par les réaâif* , elle a offert abfolu- 
met.t les mêmes phénomènes ; fa pefanteur fpé- 
Cifique {toit de l,co6; elle fonçoit plutôt la cou- 
leur bleue de tournefol , que de la rougir, comme 
le font Us autres fèves. 

Dès qu'elle a été expofée au feu , il s'y eft formé 
beaucoup de bul es d'air, qui fe font raffemblées 
à la furface , où elles ont formé une écume abon- 
dante. Qu.lque rems après, la liqueur s'eft re- 
couverte d'une pel.it uU mince de coulpur brune, 
qui le divifoitenfuite en flocons 8c qui étoit bien- 
tôt remplacée par une autre. 

Elle a formé, comme la première fève , un dé- 
pôt calcaire fur les paroi» de la capfule , lequel 
depot diflous dans l'acide muriatique, 8c la dillb- 
lntion filtrée , mêlée enfuite avec le carbonate de 
chaux, a donné 1,5 grammes de carbonate de 
chaux. 

On voit par ce réfulrat , que la quantité de 
terre calcaire fournie par cerre férue rit propor- 
tioneellement un peu plus foible que celle de la 
première fève , puifque 1,089 kilogrammes en 
ayant donné 0,795 grammes, 1,854 kilogrammes 
auroienrdû en tournir 1,406 grammes , s’il y avoir 
égalité dans les proportions ; mais il eit poflible 
que cette petite différence de 0,106 grammes 
tienne à l'inexaâitude drs moyens chimiques, 8c 
nullement à la nature de la fève. 

Les 1,5 gramme s de carbonate de chaux dont on 
vient deparler , contiennent environ 0.45 grammas 
d acide carbonique, qui occuperoient à peu près 
128 centimètres cubes s'ils éroient libres; mais il 
a fallu prefqu'aurant d'acide carbonique libre pour 
dilloudre les i,} grammes de carbonate de chaux, 
d'où il fuit que les 1,854 kilogramme* de fève 
contiennent, tant en combiniilon qu’à l'état de 
liberté , 456 centimètres cubes d'acide carbonique. 

La liqueur d'où on avoir feparè le carbonate de 
chaux , ainfi que la matière végétale qui s'étoit 
depofée pendant l'évaporation , a été foumife à une 
nouvelle évaporation ; elle a fourni 16,19 grammes 
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f de réfidu parfaitement femblabîe à celui de U 
première fève, c'ell- à-dire , d’acétitè de potaffe 
d'un blanc tirant fur le gri*. 

Cette fève contient aufli , comme il eft évi- 
d:nt , une moins grande quantité d'acétite de po- 
taffe que U premiere/ève ; car en proportion nous 
aurions dû en trouver 16,87 grammes , 8c nous 
n en avons eu que 16,19, ce qui fait 0,68 gram- 
mes de différence. 

Mais en técompenfe, elle contenoit une plu* 
grande proportion de matière végétale , c'elt-à- 
dire, de matière extractive particulière à forme; 
car, au lieu de 1,875 grammes qu'elle auroic dû 
donner en proportion avec la première, elle en 
a fourni 2,069 grammes. 

Si des obfervacions aflei nombreufes avoient 
prouvé que ces rapports fuffent ainfi dan* des 
raifons inverfes à inclure que la végétation avan- 
ceroit, on en pourroir, ce me femble, tirer cette 
conclufion naturelle 8c intéreifante, oue le car- 
bonate de chaux 8c facétite de potaffe feraient 
décompofés par l'aéiion vitale de* végétaux, 8c 
que le carbone 8 1 1 hydrogène des acides qui 
compofent ces tels ferviroienc à la compolicion de 
la matière végétale. 

Ce qui paroit dès à préfent autorifer à penfer 
ainfi, c'ell que le carbonate de chaux 8c facétite 
de potaffe 11'exiftent pas dans le même rapport 
dans le bois 8c dans fécorce dorme que dans la 
fève de ce végétal. Cepenlant, comme il pour- 
rait arriver à ces Tels des changemens autres que 
ceux-ci , 8c que nous ne connoiffons pas , il 110 
faut pat fe hâter d’admettre cette fuppolîtion. 

Ce qu'il y a de certain , c'ell que ie bois d orme 
contient toujours une certaine quantité d'acérite 
de potalie ; 8c convne ce fel a pour l'humidité 
une grande affinité, il eft probable que c'ell à la 
préfence que ce bois doit la grande élalliciié da 
fes fibres, 8c futtour qu'il la recouvre plus affa- 
ment qu’aucun autre par l’eau lorlqu'il fa per- 
due par une trop force delficcaiion. 

Troijîème fève. 

Le t6 prairial an f , M. Cels m'envoya encore 
une nouvelle quantité de fève d'orme; elle avoir 
les mêmes propriétés phyli jues , excepté qu'elle 
était un peu plus cotoree 8c avoit une faveur plus 
amère que les premières fèves. Elle préfenta autb 
avec les réaâifs abfolument les mêmes phénomène* 
que le* deux premières. 

5,918 kilogrammes de cetre fève furent fournit 
à l'évaporation : les phénomènes furent encore 
ici les mêmes que ceux qui ont été décrits ci* 
delfus pour les autres fèves. 

Li liqueur ayant été réduire à ficcité , afin de 
rendre infoluble la plu* grande partie de la ma- 
tière végétale, on fa délayée dans une certaine 
uanrité d’eau, 8c on a filtré la diffolution. Cette 
iffolution , évaporée dp nouveau , a donné 5 2,482 
S 2 
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grammes d’acéiite de pouffe un peu plus foncé en 
couleur que celui des premières fèves. 

On voit encore ici un decroiffement dans la 
quantité d'acétice de potatfe , beaucoup plus grand 
que dans la deuxième fivt; car, relativement à 
cette dernière, elle auroit dû en fournir 3^,879 
grammes, tandis qa'clie n'en a donne que 32,482$ 
ce qui fait 3,397 différence. 

La croûte terreule dtmeurée fur les parois de 
la capfule fut dilloute dans l’acide muriatique, 
& par ce moyen la plus grande quantité de la nu* 
tière végéta’e coloree fe lépara fous la forme de 
flocons. La diflolution filtree avoir une couleur 
fauve $ rréfée avec do l’ammoniaque, elle forma 
un précipité brun, & la liqueur perdit entière- 
ment fa couleur $ ce précipite brun, lave & leche , 
pefoit cm - grammes. 

La diflolution muriatique ci-ddTus , mélée avec 
le carbonate de potatfe, donna 2 grammes de car- 
bonate de chaux. 

Le précipité bfun, pefant o,t grammes, s’in'i- 
néïoit difficilement éc répandoit pendant ta com- 
butLon une fumée piquante , qui m’a paru avoir 
beaucoup de retfemblance avec l’acide pyro i- 
gneux. Une partie de ce précipité , HttUch ; à 
J'air, fasfoit encore effervescence avec Us acides , 
qui tn féparoieni une matsère brune fous la forme 
oe flocons , & U diflolution acide donnait un de- 
pot calcaire avec 1 s alcalis. 

Cette dernicre expérience prouve que la ma- 
tière végétale a pour la chiux une attraction afft z 
forte pour permettre à l’ammon-aque de la ftparer 
de l’acide muriatique auquel elle eft unie, ce 
qu'elle ne pourrait taire fans cette addition de 
force que lui prête la matière végétale, qui fait 
ici l'office d une double attradtion. 

On remarque encore ici que le carbonate de 
chaux eft dans une proportion moins grande qu'il 
ne devroit I être $ car, au lieu de 1,707 grammes, 
nous n'en avons eu que 2,124 environ (<) 

La fève d’oime abandonnée à elle-même pen- 
dant plulieurs mois dans une bouteille de verre 
bouchée, mais contenant un peu d’air, a dëpofé 
beaucoup de flocons bruns mucdagiutux , s’efl 
coirpk t.*ment dé^ompofee , eft devenue a' calme, 

( 1 ) Je doit faire maintenant une obiVrvation incéreflanie 
fur la matière vègétaL* contenue dans U ftvt d oinjc-, c'eft 
que dé» quMle elt expotëe i l'action iiimrtanrc de U cha- 
leur & de l’air, elle change de couleur, déviait infolublc 
«Uns l’eau 6c le précipice fous la forme de pci iculc , de 
flocons, &c. , qui ne peuvent plut Ce dilToudic dans une 
plus grande quantité que celle dans laquelle ils ctoicnr au- 
paravant ; mais cette lubfiaKc , qui patoiflbit être, par fon 
infolubilité dans l’alcool U dans iei alcalis , de nature mu- 
queufe , devient, après fa précipitation, plus facilement 
tliflbiub.V dans ces réactifs. I) aptes ces propriétés, 6c furicut > 
Jcs vapeurs qu’cJlc cabale pendant fia contbufHon, on feroit '■ 
tenté de croire qu'elle a pâlie pendant un court cfpacc vie ( 
tems, par i’ad>on de l'air 6c de la chaleur, de l’état gom- I 
meus à celui d’un bois donc l’agrégation des parties n'apaut 
paj eu le têtus de fc faire, eu reitge fous tortue pulvérulente. 
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8 c rétablilToit la couleur bleue de tourne fol roupie 
par les acides. 

i,4( htCfogrammts de ccttc fivt ayant été fil- 
trés , turent loumis à l'évaporation; vers le ni. i 4 
de l'operation, il s'en répara des flocons bruns tn 
allez, grande quantité. 

jCcs flocons bruns , recueillis & féchés, pefoienr 
o,t6 grammes; ils le diflolvoient avec t (ïervtl- 
cence dans l’aci.le nitrique; ce qui prouve que 
cette matiérer 11 un mélange de carbonate dech.ua 
& de fubltance végétale colorée. 

La liqueur claire , coudée i ficcité , donna 
0,106 giammes d'alcali à l'élac de carbonate. 

Ce ta c intendant nous éclaire fur la caufe de la 
maladie des ormes, dont j'ai parle dans un Mémoire 
que j'ai communique à i'iiiffmit il y a environ un 
au. il nous explique comment le tormenr de fe 
criflallilènc les carbonates de potafie 8c de chaux 
que j’ai recueillis fur les vieux ulcères de tes ar- 
bres; comment la matière vegctale qui les accom- 
pagne, ell devenue infolublc dans l'eau , mais fo- 
iubledans Us alcalis 8c l'alcool. 

On conçoit, en effet, que la fivt eatravafee, 
fuit pac une lurabondance de fa irraife, loi: à la 
luire u'une blelfute extérieure, lubit le même 
mouvement de fermentation que dans la bouteille ; 
l'acide acéteux fe décompofe ; il forme de l'eau Sc 
de l'acide carbonique , qui s'unit i mefure avec U 
pouffe 8r la chaux , d ou reluirent les catboirues 
de pouffe & du chaux ; la matière végétal; fe 
combine avec unt portion doxi.ène atmolphé- 
rique, prend une cuuleur brune, de devient info- 
lublc dans l'eau. 

De l'at alyfe des fivtt d’ormes , ainfi que de 
celles qui vont (uivre , reflbrtent encore plufieuri 
confi iératiens très intéreflantes fur l'état où le 
trouvent la potaffe 8c la chaux dans les matièies 
végétal. s. Jufquà ptéient b s chimiffes avoient 
penfe que ces fubihnccs étoient iminctliateinenc 
combinées avec les principes des végétaux , 8c 
qu'on ne faifoit que les développer , les m itre à 
nu par la coinbuliion des matières végétales pro- 
remenc dires ; ma ; s ri eft beaucoup plus vraifem- 
lable que ces fubffanccs y font combinées avec 
les acides aceteux 8c carbonique , & que leur dé- 
veloppement eft dû à la dttlruüion de l'acide acé- 
ceux par l'aition du teu. 

Cette opinion paroit fi conforme i la vérité, 
que lorfqu'on fait bouillir pendant lone-teirs de 
la feinte de bois d'orme dans l'eau , on obtient un 
extrait qui contient des acétites de potaffe de de 
chaux, à ia vérité dans une proportion moins 
grande que dans la fivt d'orme ; ce qui femble an- 
noncer que, par l'aCte de la végétation, il y a une 
partie de ces fuis de décompolee. Se qu'il le potir- 
roit qu'une portion de la baie de ces leis fût com- 
birce avec les principes de la macère vegctale. 

lt télttlt. au moins évidemment de cette anlvfe 
que la yêve d'crine cil principalement compofée 
d'une gran le quantité d'acet.te de potaffe , d'une 
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petite quantité d'acétite de chaut , d'une certaine 
quantité de matière végétale , 8c d'une allez grande 
proportion de carbonate de chaux. J'y ai trouvé 
auilt de légères traces de fulfate tic de muriate de 
potalle i mais comme ces deux derniets ne pa- 
rriifent jouer dans les végétaux aucun rôle im- 
portant, & qu’ils y font en très-petite quantité 
& en quelque forte comme accidentels , je n'en 
ai pas fait mention dans le cours de cette analyfe. 

Deuxième section. 

Sévi dt hêtre , n°. i (fagus filveftris Lir.n. ), pre- 
mier 3 jours dt fi dréal an y. 

La fevt de hêtre a une couleur rouge-fauve , 
une fa-eur analogue i l'infufion dt tan. 

S mmife aux filais pir les réactifs, elle a pré- 
fen.e le» ph-nomenes fuivans : 

i°. Elie rougit légèrement la teinture de tour- 
nefol j 

i“. L'ammoniaque y fotme un léger précipité 
blaitc-jaut àtre ; 

La batite, idem ; 

4°. Le carbonate de potalîe du commerce , 

idem ; 

J°. L'acide oxalique, un précipité blanc plus 
aboid.ntt 

6°. L'acide muriatique oxigéné, couleur jaune 
& bientôt un précipité floconeux de la même 
cotre ur ; 

7°. L’acide fulfurique concentré, couleur noire 
& odeur d'acide acéteux-, 

8*. Le nitrate d'argent, tien (ur-le -champ, quel- 
que tems après , une couleur rouge , de piecipité 
noirâtre par l'erpofition au foleil; 

9°. Hydrofulfure d'ammoniaque , oi 

ic°. Sulfate de fer, couleur noire foncée fur- 
ie-champ i 

ia°. La diffo'ution de colle-forte, un précipité 
blanc très-abondant. 

Premier t expérience. 

4,58 hologrammes de cette fève furent fournis 
â l’évaporation dans une capfnle de porcelaine, 
placée Inr un bain de fable doux. La liqueur fe co- 
lora par les rrngrès de l'évaporation, 8r donna 
io,jo 8 pramm s d< xtrait d'ur.e couleur rouge- 
brune, très-duûiieâ chaud 8c très-caffanre â froid. 

D'apres errte quantité d’extrait fourni par les 
4,58 h' âogramm-s dr Jèvede hêtre, il e(l évident 

3 u'ilen fait environ les 0,0119, & que pour qu'elle 
epofe dans l'atbre 11,17 n ytiagrammes de ma- 
tière nourricière , il tft n. cc-fLire qu'il paffe 4?-,8 
niyriagrammes de fève dans les filières végétales 1 
& qu’en fuppolant que 'es végéiaut ne perdent 
ri-n de folide par la rranfpira'lon, ce qui n'efi 
guère probable , il faujtott 111,85 myriagtammes , 
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, d'eau pour porter 4,877 myriagrammes de mitiiie 
dans le végétal. 

Deuxième expérience. 

Examen de f extrait de hêtre , 

I.'odeur de cer extrait a quelqu’analogie avec 
celle du pain chaud ; fa faveur participe aufiï de 
celle du pain, mais elle a quelque choie de piquant 
qui ne fe trouve pas dans le pain. 

Il antre puiflammenr l'humidité de l'air, il fe 
ramoliit d'abord , & fe liquéfie enfuite entière- 
ment. 

Erpofé â l'air pendant vingt-quatre heures, il a 
augmenté de o, 1 ; de fa malle. 

Troisième expérience. 

Mêlé avec de la chaux vive , il exhale une légère 
odeur d’ammoniaque; mais elle devenoiettès-fer- 
fible par l'approche de l'acide muriatique oxigéné 
très-f'orble, d'oà il paroît que cet extiait contient 
un fel artimon acal. 

Quatrième expérience • 

Avec l’acide fulfutique même étendu d'eau, cet 
extrait répand fur-le-chartip une odeur vive d'acide 
acéteux, méié d'une légère odeur empyreuma- 
tique. 

Cinquième expérience. 

L'alcool ne difTour qu’une partie de cette fubf- 
rance; ce qui annonce que cet extrait ell ttès- 
muqueux. 

L on voit par ces premiers e (Tais, que la fève de 
hêtre contient, - 1”. un acide libre; 1“. un lel cal- 
caire (l'acétire de chaux); 5®. un fel alcalin (IV 
cétite de poulie ) ; 4". de l'acide gallique ; j" du 
tannin ; 6 . une (ubllance extraélive 8c muqueufe. 

La ptéfence de chacune de ces fubflani.es fêta 
démontrée d’une manière encore plus évidente 
dans la fève luivante. 

Sève du hêtre , n*. i , commencement de prairial an y. 

Cette nouvelle fève avoir une couleur rouge 
aflez foncée, une faveur de jus de tan qui a 
commencé à fermenter, une pefameur fpécilique 
de 0,016. 

Elle noircilToit en trèf-peu de tems la di'Tolution 
de fulfate de fer, 8c précipitait abondamment la 
dilTolutron de colle- forte; ce qui indique la pré- 
fence de l’acide gallique & du tannin. En général , 
cette fevt a ptéfenté avec les réaétifs les mêmes 
effets que la précédente ; ainfi il ell inutile de Us 
répéter. 

L'oàeur 8c la faveur de tan fe détruifenr un peu 
par 1 cvapoia:ion de la f'v t; cependant la pro- 
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fri. lé de noircit le Fer &• de précipiter U crdle- 
forrc F. conferve encore dans ia nulle réduite à 
ficcité. 

Cette fifvt dépofe, pendint l'évaporation, une 
grande quantité de matière brune tirant fur le 
fauve , 8c la toukur de la liqueur fe tonce confi- 
dérabtemem. 

Cette matière recueillie fur un papier pefoit 
0,796 grammes, 8c prnvcnoit de 9,171 neâo- 
giammes de ftvt; foumife à ia d (filiation, elle a 
lourni un produit ammoniacal, une huile épailFe 
8c fétide , 8c a Utile un charbon difficile à brûler. 
Ce charbon, traire avec faci le muriatique, a donné 
0,16 grammes d'alumine pure, fie il rie pefoit plus 
que 0,11 grammes (t). 

Après avoir féparé U matière qui s'eft précipitée 
pendant l'évaporation, on a mêlé la /év< filtrée fie 
eten due d'eau , avec une ditTolution de colle de 
poiHon; il s'eft formé un dépôt fclmc-grifàtrc 
très-abondant , dont les proptietés feront décrites 
plus bas. Ce dépôt étant fcc pefoit j ,71 p grain.; 
Oc comme il y emroit 1 ,{9 grammes de colle de 
poilfon, il s'enfuit qu'il conceaoit 1,115 grammes 
detann'n; ainfi 100 parties de cette combinaifon 
font compnfecs de 4) de col.e de poitTon , Se de 
57 de tannin (1). 

Parla fcparation du tannin, la liqueur a p.-r. lu 
une grande partie de fa couleur; fa faveur ctoir 
ferfiblement changée, mais elle noircifloit encore 
la diflblution de fer ; ce qui prouve qu'elle contient 
atifli de faci le gallique. On a fournis enfuire cette 
difl'olution à l'évaporation , fie fon en a obtenu 
18 grammes d'extrait. Pendant cette opération, ii 
fe dépola encore quelques flocons de la combi- 
naison du tannin avec ia colle de poilTon,qui y 
et oient refés < n diflblution à froid. 

Lorfque h liqueur fut réduite à fïccité , on la 
traita avec l'alcool bouillant; cejéaâif prit une 
couleur rouge; cependant la plus grande partie de 
l'extrait relia fans fe dillbudre fous la forme de 
poix noire, brillante & filante. Ilparoitque la plus 
grande qua itité de la matière extractive, dilloute 
par l'alcool , ne fa été qu’a la faveur Ju calorique, 
car une partie de cette fubflance fe depofa par le 


^t) Il parole que ceiu matière eA formée par U decom- 
poùtion d un Tel alumineux contenu dans U Jtvc , par l'atti- 
nitc d une matière extra&vc tfès-aualoguc aux fublu,.<vs 
animales pour l'alumine , bute de Ce Tel, qui (d vraifcmbU- 
bl.ment lasxTÎie. On fait, eu ctF.t, que lès tels alumineux, 
& particuliércmcm l'accciie , font décompofes i l'aide de 
la chaleur , furtout par 1» fubdautes animales 9c même vé- 
gétales , & que c’cft fur ccs propriétés «ju cil fondée en tein- 
ture ia théorie des niordaxu alumineux. 

(a) Cette fubdance a une couleur rouge-no iritre -, tant 
qu’elle conferve une certaine quantité d’eau , elle (ouït d'une 
grande élailiciicj elle s'étend en membranes blanches & 
traniparentes ; mais lorfqj’cllc a perdu fon humidité, elle a 
une couleur rouge-brune plus foncée , fie devient très eaf- 
lànte. KUe n'cil uulletueut düToluble dans l'eau ; elle nel'eft 
pas davantage dans l'alcool; eüe na point de faveur fen- 
IjMc, fist. 
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tefioidiflement. La même rhofe arrive lorfqu’on 
mile à b diflblution alcoolique chaude une cer- 
taine quantité d'alcool ftoid. 

Sur les 18 grammes de cet extrait traités avec 
l'alcool, 8,44 grammes furent diflbus par cette 
liqueur; ainfi environ la moitié de cet extrait efl 
de nature muqueufe. 

La diflblution alcoolique de cet extrait évaporée 
i ficcité avoir une «ouleur rouge-jaunatre, croit 
arfaitement tranfpareme , atmoit puilbinmenc 
humidité 8c avoic une faveur falee fie piquante, 
qui avoit quclqu’analogie avec l'extrait muqueux 
de b farine. 

Cet extrait étoit complètement diflbluble dans 
l'eau; fa diflblution étui; acide , fie donnoit un pré- 
cipite allez abondant par faddmon du carbonate 
ne potafle) ce ptécipite etoit de nature calcaire : 
1 ammoniaque produtloit un léger dépôt. 

La pairie de Fextruit inlbluble dans l’alcool 
ayant ete fondue dans fcau.il rtlb to grains d'une 
poudie brune rirrnt fur le fauve, qui n'avoit point 
de laveur fctifible, qui brûloir difficilement 8c qui 
repandoit une odeut de matière animale brûlée. 

Quoique cette matière fut tenue rouge pendant 
lo.g-ttms dans un creulet d'argent, clie refta 
contUmmciit noire. Mile avec de l'acide muria- 
tique, eüe produifit une vive effervefeence, fie le 
chaibun fe fcpara fous b forme d'une poullière 
très-légère. 

La matière étant étendue d'eau Scia liqueur fil- 
trée donna avec le carbonate de potafle 0,571 
gram. de carbonate de chaux. U paraît donc qu'à 
l'aide delà chaleur, la matiete extraCtive acquiert 
b propriété de décompofer facetite calcaire & 
d'en feparcr fi acide pour s'unir à fa baie. 

Revenons maintenant à la diflblution de la partie 
çxiraètive inloluble dans falcool : rnilee avec une 
diflolution de carbonate de potafle , elle a donné 
0,901 grammes de précipite calcaire colore; ce qui 
prouve que b chaux , en fe précipitant , entraîna 
avec elle une partie de la matière extraCtive. Cette 
liqueur ainfi précipitée par b potafle, foumife à 
1 évaporation , a pieieute à fa furface une pellicule 
qui te biifa fie fe renouvela fucccflivement julqu'à 
1a fin de l'évaporation, 8 C la liqueur perçu de fa 
couleur dans la même pioporri n, Lorsqu'elle fut 
réduite piefqu'à ficcité, on y verfa de l'acide ni- 
trique affaibli, qui proiluilit uue vive efl.-rvcf- 
cence due à du gaz acide carbonique fie a de l'a- 
cide aceteux extrêmement penét.ant. En ajoutant 
plus d'acide nitrique qu'il n en fa toit pour fatuter 
i'acétite de potalie, il agit fur b matière végétale 
elle même ; il fe dégagea du gaz nitreux , fie la li- 
queur prit une couleur rouge tirant fur le jaune. 
L'aCtion de l’acide nitrique lut la matière végétale 
Ltant epuifée, on tiouv-.au buut de vinge quatre 
heures, dans U capfule , une poudre bl mche qui 
avoit tous les caiactères de l'acide Ibclibèfique, 
ÜC des crifiaux de nitrate de potafle , parmi lel- 
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quels quelques - uns étoient de l'acide oxali- 
que ( 1). 

Jl lêiulie de cette analyfe , que la fève de hêtre 
différé , fous plulieurs rapports , de la fève d orme , 
l a . par l'ablence du carbonate de chaux ; i“- par 
la prcfence île l'acide aceteux libre, du taimin de 
da l'acide galüque qui n'exiftent pas dans la fève 
d'orme. Il eif naturel , en effet , que la fève de hêtre 
contenant de l'acide acéttux libre , ne puiffe coi - 
tenir en même tems du carbonate qui teroit de- 
compofé par l'acide acéteux. 11 feroit pollible que 
ce lc-1 calcaire arrivât dans le végétal au moyen de 
l'acide carbonique, & qu'il le formât cniuite de 
l'acide acéteux qui , en s'umfTant a la chaux , met- 
troit en liberté l'acide carbonique , lequel fc trouve 
libre dans toutes les fevtt examinées julqu'a pré- 
fciit, Bt qui le dégage fi abondamment oc avec une 
efpece d explofion des arbres que l'on perce d'un 
trou de tarière dans le uns où la fève monte, 
comme l'a obferve M. Coulomb. 

Le tannin bc l'acide galiiquequi font dans Wfève, 
ainh que dans l'ecotee de hêtre , annoncent que 
ce» fubltances pourroient fervir, comme 1 écorce 
de chêne, à t.nner les cuirs; il feroit podible 
d'en tuer un grand parti dans les lieux où leschéues 
font rares 6c les hêtres communs, ou qu au moins 
l'on pourioit allocier ces deux écorces, & dimi- 
nuer par-là la depenfe de la première. Cet ufage 
feroit d'autant plus avantageux, que l'écorce ue 
hêtre n'a et. julqu'ici employée à t mn d'utile, puif- 

? u'on la biûle communément avec le bols dans les 
oyers. Quoique l'écorce de hêtre loi t allez difficile 
à enlever, on pourroit cependant, dans le tems 
de la fève , en dépouiller les jeunes hêtres dont 
on fait du charbon, & celui-ci n'en fetoit que de 
meilleure qualité, caron fait que les écorces d'ar- 
bres ne font que de mauvais charbons, & c'elt fans 
doute pour cette ration que l'on écorce la bour- 
daine avec tant de foin, pouremp oyer fonchatbon 
à la fabrication de la poudre à canon. Au relie, je 
ne propofe l'ula^e de i'etotee de hêtre pour le 
tannage, que comme une choie polliole qui de- 
mande à être co fiimée par des expériences diri- 
gées dans cette vue (1). 


( 1 ) Les produits obtenus de U partie de l'extrait infolu* 
ble dans l'alcool , traitée avec l'acide nitrique , prouvent que 
cette lubJUnce cil de nature muqueufe*, car il n'y a que cette 
aauâre, parmi les principes immédiats des végétaux, qui 

foit fufccptibic de donner de l'acide lachUdique par i'adioû 
de l'acide nitrique. 

(a) A U fin Ue thermidor an 6 , en mepromeuant dans la 
forêt de Mommorenci , aux environs de 1 H.rmttagc, je ra- 
mair»f , fur la plaie d'un vieux châtaignier, une matière 
noire ou d'un brun-loncê, qui s'y éroit cpaiJîe par le concaéâ 
de l’air-, elle avoit une odeur étherée fort agréable, qui fe d»f- 
fipa peu de teras aptes j fa faveur étoic extrêmement artrin- 

gente - y j'en rapportai une certaine quantité i Paris , 4 c je 

reconnus , par dilfcrcm ellais » que c'etoit du tannin pref- 

que tout pur. Il fe dilîolvoit cmiércracut dans l'eau, en 

graude partie dans l’alcool, Ac formait un trèvbeau noir 

avec le fulface de fer- Aiaû le châtaignier feroit dans le 

sucine cas que le heire. 


La fève de hêtre contient anfli une maiière 
colorante qui s'applique bien fur la laine , le coton 
& le fil , en employant te fullate d'alumine pour 
mordantj elle communique à ces étoffes une cou- 
leur rouge-marron affez belle & très-folide. Ce 
feroit donc encore yin fujet de recherches pour 
les teinturiers, dont l'art métite tant de confidé- 
ration à caufe de fon utilité, de ton agrément 3 c 
des difficultés qu'il préfente. 

Troisième section. 

Sévt te charme ( carpinus fil vefltis Litm. ) , 10 ger- 
minal an y. 

> 

La fève de charme eff blanche & claire comme 
de l'eau-, fa faveur cft légèrement fucrée St dou- 
ceâtre! fon odeur a quelque choie d'analogue avec 
celle du petit- lait. 

La fève de charme, eflayée avec les réaâifs, a 
préfemé les phénomènes luivans : 

1°. blie rougit ttès-feidiblemcnt la teinture de 
tournefol. 

z° La diffolution de barite y forme un précipité 
très-abondant, dilloluble dans l'acide muriatique. 

y*. Le carbonate de potalfe y produit un préci- 
pite blanc moins abondant que U précédent, S t 
qui fe dilfout aulii avec tftervefc. nce dans les 
acides. 

4 1 * * * * * * * 9 . L'acide fulfutique concentré lui donnoic 
une couleur brune , 3 c en exhaloit une odeur de 
vinaigre très-Ienfible. 

f°. La diffolution de nitrate d’argent n'y a rien 
produit fur-le-champ , mais quelques inffans après 
la liqueur a pris une couleur rouge allez belle. 

6°. L'acide oxalique produic dans la fève de 
charme un précipite très-abondant. 

Première expérience. 

y. 918 kilogrammes de fève de charme ont été 
dilfilles dans une cornue de verre à la chaleur du 
bain de fable, la liqueur a prie, par l'ébuILtion , 
une coucur roug -fauve, quoiqu'elle n'en eût 
aucune auparavant! celle qui a pilfe dans le réci- 
pient avoit un afpcO légèrement laiteux. 

La liqueur reltée dans la cornue avoit une cou- 
leur rouge-fauve; elle a fourni, par l'évapora- 
tion , 8,179 gram. d'extrait d’une couleur jaune- 
paille , d'une laveur falee piquante, attitant légè- 
rement l'humilité de l'air, fediffolvant dans l'eau, 
& donnant par la pouffe St l'ammoniaque un pré- 
cipice blanc-jaunâtre. 

I j quantité de cet extrait s'élève , comme on 
voit , aux o,coii de la maffe de fève employée , ce 
qui cil fort peu de chofe. 

Deuxième expérience. 

10,774 kilogrammes de la même fève ont été mis 
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en diltillaiion din* un alambic au bain-marie; la 
ligueur a pali'é claire , té avoit une laveur té une 
o. leur iorr analogues à celles du petit-lait ; les pre- 
mières portions n croient point acides, mais les 
dernières l'etoient tiès fenfiblemenc té rouguloiem 
fortement la couleur de- tourqefol. 

Cequirelli.it oiiole bain-marie étoit fec, avoit 
une couieur rouge-brar.atre, une ctanfpareuce 
alfer parfaite, une faveur piquants té asile; il 
rcugilloit parfaitement la teinture de tourne fol. 

On a délayé ce rélidu mnttif dans environ 
î,4j h;cf igrammes d'eau mltillee; on l'a aban- 
donnée au repos pour que Us corps qui n'étoient 
que fufpendus dans la liqueur putlcnt fe dépoter; 
en a décanté c ni ni te la d. Ablution claire, té on a 
lavé le depot jufqu'à et qu'il ne colorai plus 
l'eau (l). 

La d.llolution de la partie extractive évaporée 
à fiente, a tourni un extrait brun, tranfpaicnt 
JS- caflim; ii pefuit 11,78 grammes, ce qui tait 
environ les 0/018 ne U J'éve employée. 

Cette quantité délirait fait voir que 487,8 my- 
riagremmes de fève de charme ne peuvent porter 
dans l'arbre que 0,8780 myriagram mes de matière 
nourricière, J* que pour qu'un charme augmente 
de 4, ç8 myriagram., il faut qu'il y pâlie 1709 my- 
tiagrammes d eféve, ce qui Hall énorme. 

Cet extraie expofé à l'air pendant quarante-huit 
heures s'elt ramolli à fa Tuifuce , en attirant I hu- 
midité de l'air, & avoit aucmentéde 1 grammes , 
ce qui eû peu de chofc relativement i l'augmen- 
tation de l'extrait tic hêtre expolé à l'air; mais 
il faut oblcivcr qu’il n'y avoit que la furlace qui 
lût humectée ; le defïous étoit encore lèc îé pul- 
vérifable. 

Une petite pottion de cet extrait, réduit en 
poudre J é mtle avec de la chaux sive Jé un peu 
d'eau , a exhalé une légère odeur d’ammoniaque , 

q. i fut rendue tiès-lenlible par des vapeurs b ari- 
en s, formées par 1 appro.he de l'acide muriatique 
oxigené nès-foible. Il paroit donc que cet extrait 
contient une petite quantité d'ammoniaque toute 
fm niée , Jé qui y eU viailcmbiablcment à 1 état 
Clin. 

Deux grammes de cet extrait diffous dans l'eau 
& mêlé, 1°. avec une diflolution de muriaie de 
barite , a formé un précipité infoluble dans l'acide 
muriatique; 1°. avec la ditfolution de nitrate d'ar- 
gent , un dépôt infoluble dans l'acide nittique; 
j". avec l’acide fulturique , un précipité floco- 

r. eux coloré; 4*. avec I acide oxalsqur , un préci- 
pité blanc très-abondant; ç°. avec l’ammoniaque, 
un léger précipité coloré ; 0°. enfin , avec le car- 
bonate de poraffe , un précipité plus abondant & 
moins coloré que le précédent. 


( 1 ) La matière infoluble dans l'eau étoit corn jo ire 
d'une certaine quantité de matière cxtraûive particulière , 
combinée 2 U chaux, ft parée de l’acide acéceux par t .trii- 
«j;; de la matière végétale , augmentée par la chaleur. 
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Deuxieme efpice de fève de charme, courant de 
germinal . 

Cette nouvelle efpèce de fève avoit été reçue de 
l'arbre dans dis vafts de cuivre, dont elle avoit 
dilfous une petite quantité qui lui donnoit une 
cout.ur vetdàtre. 

Ptemiire expérience. 

l , )6(î my riagtammes de cette liqueur fu ren t éva- 
pores dans une balline d'argent : dès que la tempé- 
rature de cette fève fut voifine de l'ébul ition , fa 
couleur verte dnparut té devint d’un jaune-fauve. 
Il s'en fcpara en même tems d. s flocons de la 
même couleur, qui nageoient dans là liqueur : ces 
flocons ëtoient paifaitemfm infolubles dans l'eau; 
iis n'avoi.nt auiune faveur, té ils brû'oient en 
répandant une odeur ammoniacale fétide ; ils pe- 
loi. ni i grammes. 

Cette matière etoit une combinaifnn d'oxide de 
cuivre & d'une lublla ice vcg-tale qui a beaucoup 
de rtfiemblance avec les matières animales; com- 
binailon formée par l'attion de la chaleur, «c dans 
laquelle le cuivieell voifin de i'ërat métallique, 
quoiqu'il lût auparavant lature d'oxigène, puif- 
qu'u eroit dans la fève uni à un acide à l'erat 
d'oxide vert. 

Pat la chaleur la matière végéto-animale a donc 
decompofe l’acétire de cuivre ,en s' unifiant d'abord 
à une partie de i'oxigène du métal , Bt t n le com- 
binant à l'oxide en partie défoxigené. Ce fait ne 
doit point fuiptendre, puifqu'on fait que plu- 
fieuts fels de cuivre, té emr autres les fulfaies, 
nitrarres & acétites de ce métal , font décomposés 
par certaines matières végétale» Jé Surtout ani- 
males ; 8c c't ft ajnli , par exemple , qu’on teint en 
bleu les plumes des oilejuxdïltioées i former des 
plumets pour Us miiicairts, air.fi que beaucoup 
d'autres matières anima'cs té végétales. 

La liqueur d'où les flocons dont on vient de 
patler avoient été fép.très , ayant été évaporée à 
liccité, a fourni 11,7 grammes d titrait d'une cou- 
leur rouge-marron, i peu près fcmblable à celle 
de l'oxide de cuivre au piemier degré d'oxida- 
tion. Cette quamité d'extrait s'élève 1 environ Us 
o C018 de la malle de la fève employée; ce qui 
t If plus confidérabls que pour les autres fèvet de 
oharme ; mais il faut remarquer que celui-ci con- 
tient du cuivre. 

Cet e> trait t 11 duélile& filant lorfqu'ileft chaud, 
mais il eft fec ié cafianr quand il eft fioid. 

I .'alcool dillout à p: u piès la moitié de cet ex- 
trait; la diirolutiou alcoolique de cette partie ex- 
tractive a une couleur rouge, !é donne pat l’éva- 
poraiion une fubltance ttanfparente, d’une faveur 
lucre.-, tougiflant la teinture de toumefol & ne 
donnant aucun précipité par l'addition de la po- 
e fié. 

La matière infoluble dans l'alcool » difioute dans 

l'eau , 
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l'eau , biffe précipiter l'oxide de cuivre four la 
forme d’une poudre rouge , 8c la diffolution filtrée 
ne rougit point la teinture de tournefol Si donne 
un précipité abondant avec la potaffe ( i). 

On voir que , par l'évaporation de la fève de 
■charme , le cuivre qui y étoit contenu a etc réduit 
i l'état métallique par la partie extnttive de la 
fève qui s'tll emparée de fon oxigène. L'on voit 
aufii que l'alcool a fépaté l'extrait eu deux par- 
ties! l'une en une matière fucrée 8c tranfparente , 
qui attire fortement l'humidité de l’air, qui dé- 
gage beaucoup d'acide acéreux par l'acide fulfu- 
rique, en un mot, qui contient de l'extrait , du 
fucre 8c de l'acétité de potaffe; l’autre tft une 
matière opaque qui fe dttléche à l’air, qui forme 
un précipité avec les alcalis , c'cft-â-dite , qu'elle 
contient du mucilage, del’acétke de chaux Sc une 
matière colorante. 

Deuxième expérience, io germinal, 

i ,9(7 kilogrammes de fève de charme ayant été 
expofés à l'air dans un vafe de verre ouvert , cette 
fève a ptéft nté 1rs phénomènes fuivans r t". elleeft 
devenue laiceufe ; il s'eft formé à fa furface une 
pellicule blanchâtre comme une efpèce de fleurée 
légère; i°. il s'clt dégagé continuellement des 
bulles de gaz acide carbonique ; 3 0 . elle a pris une 
odeur 8c une faveur légèrement alcooliques; fon 
acidité augmentoit de plus en plus ; 4®. au bout de 
quelques décades, fon odeur alcoolique s’eff difli- 
pee , & le dégagement du gaz acide carbonique a 
ceffd d'avoir lieu ; j®. fon acidité augmentoit en- 
core à cette époque , 8c la matière blanche qui ta 
troubloit s'eft rademblée au fond, fous la forme de 
flocons .Sceleeit devenue plus claire; 6°. au bout 
de cinq décades , l'acidité a commencé â diminuer ; 
elle s'eft éclair, ie peu à peu ; il s'efl formé de nou- 
veau , à fa furface, une pellicule blanche mucilagi- 
neufe qui a augmenté infénfiblemenr en épailfeur ; 
7®. enfin , cetre pellicule a diminué enfuite de vo- 
lume ; elle a pris une couleur brune-noirâtre ; alors 
la liqueur n'étoit plus acide 8c n'avoit qu'une fa- 
veur de moifilfure. 

Tels font les différtns phénomènes 8c change- 
mens éprouvés par la fève de charme expolée à 
l'air l'elpace d'environ trois mois. Je ne m’arrêterai 
pas à expliquer la nature de ces changement : il a 
iulfi de les expofer pour qu'ils foient facilement 
compris â quiconque la théorie des fermentations 
vineufe & aceteule efl familièie ; c'eft à peu près 
la même choie dans le cas préfent. 

Troifièmc expérience. 

73 j grammes de la même fève furent mis dans 

(l) 1,06 gramme! de la partie extractive, iaiblublc dam 
l'alcrtol, chauffer dans un crculct d’argent , s'clt coniidéra- 
klrmcnc boutlbulBée , a ci lu le beaucoup d'acide pytomu- 
uueua, & a laiile un réiïdu tougeStre , contenant du car- 
buuatc de chaux fle de t’oxide de cuirre rouge, 

Cutuit. Tome VI. 
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one bouteille contenant environ 1,470 kilogram., 
que l'on boucha très-ex attentent ; cette fève a pré- 
renté quelques-uns des phénomènes cités dan» l'ex- 
périence précédente ; mais elle s’eft troublée fans 
s'éclaircir enfuite, 8c au bout de trois mois, la 
bouteille ayant été ouverte, l'air contenu dans il 
partie fupérieure ne contenoit plus que du gaz 
azote 8c de l'acide carbonique; 8c â i'inftant cù 
l'on a enlevé le bouchon de la bouteille, il s’eft 
dégagé , avec une effervefeence vive , une grande 
quantité d'acide carbonique comme de la bière. 
La liqueur avoit une odeur & une faveur très- 
fortes de vinaigre, de telle forte qu'elle auroit 
pu fervir, comme cetacide, àl'iffaifomietnentdes 
mets. 

L'on voit qu'icî, comme dans l’expéiience pré- 
cédente , il s'eft formé du vinaigre , mais que cet 
acide n'avant pas eu le contatt de l'air, il n'a point 
été décompolé. 

Quatrième section. 

Sévi de bouleau (betula alba Lima.), effai par let 
réaffifs. 

g . 

La fève de bouleau n’a point de couleur; fa 
faveur eft douce & légèrement fucrée; fa pelan- 
te ur fpécifique n’excède pas beaucoup celle de 
l'eau; elle a préfenté aux citais, par les réattifs, 
les phénomènes fuivans: 

i°. Elle rougit fortement la teinture de tour- 
nefol. 

1°. Elle n’eft pas troublée par l'ammoniaque. 

3®. La barite y occafionne un précipité floco- 
neux, en grande partie dilfoiuble dans l'acide 
muriatique. 

4®. L alcool n'en fépare rien. 

3°. Le carbonate de potafle y forme un léger 
ptécipiré blanc. 

6°. La chaux fe comporte â peu près comme la 
barite. 

7°. L'acide oxalique jt fait naître , au bout de 
quelques inftans , un dépôt ! lanc très-abondant. 

8°. L acide muriatique oxigéné , nul changement 
apparent. 

9®. L'acide fulfurique concentré y développe 
l'odeur de l'acide acéreux d'une manière très-fen- 
fible. 

10®. Le nitrate d'argent, rien fur-le-champ . 
une couleur rouge quelques inftans après avoir 
été expofé aux rayons du foleil. 

ii®. L’hydrofulfure d'ammoniaque, le fulfate 
de fer, la diffolution de colle-forte n'y produifcnt 
aucun changement. 

Première expérience. 

3,918 kilogrammes de cett eftve ont étédiftillës 
dans une cornue de verre , placée fur un bain de 
fable; la liqueur s'eft colorée en brun-fauve par 
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l' ébullition, & celle qui a palT-- dan* W récipient, fucrée, & cer.tcnoit quelques floenns de matière 
fctott Ic.jertinert biteufe. , vég4u!c féparée pend nt l'évaporation. 

Ut iiqueur, réduite à environ le quart d; fa nu (Te, : J'ai /ait en vain jlulienrs eliais pour retirer de 

a dépoé, par le refroidi ffciueur , o.iiz grammes . cetie liqueur du fuira b'a-.c 8c ciiAallifés ce qui 
d'une poudre d'un louga-brun infolnWe dans j me porte fortement à croire que la matière i ocrée 
Il au ; cette poudre ayant été réparée de U iiqueur , : qu’el!c contient n'y e gifle y ,s i t'e t it d'un véiiul U 
cette dernière lut évaporée lufqu'i L'état d'un j l itre, tel qu'il ell, par <xiu>p.e , dans ia canne i 
extrait fec i il pefoit qqgrauuit-Si il avoit une cou- lucre. 

leur rouge-brune ^attirait fortement l'humidité de Qte.iminu tx; hit ntt. 

l'air, avoit une laveur lucres fort asr cable , 2c était 

entièrement dilToluble dans l'alcool. r.tsmtn h Cawa.: tU bmUat. 

Cettequuuité d'extrait s'élève, comme on voit , 

à 0,0!>/7 de b inalfa de frve employée; d'où il fuit (.'extrait de bmi’eau, comme nous l'avo's déjà 
que, pour qu'il avtive dans le végétal 4,7» my- remarqué plulieurs foi'., 1 une faveur très-ftterée , 
riagra nmes deyês», il sftnéceflaire qu'il pâlie dans une couleur rouge-brutie , 6c une I-rgèie odeur 
lèsrilietcsuuinoinsipSSinyiiagrammcsdc/rve. d'acide acëteux. 

. _ . Cet extrait fe diffout complètement dans l'al- 

Dtuxiimt txptritnct. cool ,fi on en excepte cependant une petite quan- 

tité de matière brune , pulvérulente & fans laveur. 
1,171 myrhgrammes de la même fixe furent II tfl également diflolubie dans l'eau, 8c û dif- 
«ii Ailles au bain-marie jufqu'à la réduction de foluiion le comporte comme il fuit avec differens 
ao6 grammes i le réfi lu avoit une couleur rouge- teadtift. 

brune, la conliAance d’un firop liquide, Si une £1 on la fait bouillir pendant long-tems, «Ile 
faveur fucrée allez grande ; fa p- fauteur ipécilique fe colore de plus en plus ; il s’y forme un prêt ipitê 
étoit de 1,144- floconeux , coloré, qui augmente jufqu'à la An de 

D'après la pefantcurfpécifique de cette liqueur, l'évaporation, 

& en fuppofant qu'elle fuit due à une matière La matière ainli précipités 8i réparée de 1a 
fucrée , j'ai reconnu , par ti re expérience de corn- liqueur devient pulvérulente en fe dilfcchant, 
paraifon , que cette quantité dé liqueur devoir n'a point de faveur fenfible , brille facilement 
en contenir 1 1 î^g-anines i en conféqurnee , défi- j Se biffe une cendre blanche qui n'eA qu'une ma- 
tai, t favoir fi elle donn roit le l'alcool p.r la fer- | tiète calcaire contenant un atome d’alumine, 
mentation, j'ai nsélé aux jo6 grammes de liqueur j Les acides Se les alcalis décompofent cette 
ci-deffus , 1 1 i grammes d’eau 8e 1 y.j grammes de . fubffance colorée St calcaire ; les premiers, en dif- 
levure de bièie molle Ce coulante, St j ai expofé j folvant la chaux Sc I aidant la matière végétale 
Je mélangé i une température de 11 à 1 5 degrés de fous la forme de flocons bruns-, Us leçon) s en 
chaleurs au bout de quelques jous ii a prefenté . diffulvant, au contraire, la matière colorante, 8c 
tous les phénomènes de la fermentation , c'eli-à- en biffant 1a chaux prefque blanche, 
dire , que la liqueur s'eA échauffée , s'eft troublée L'ammonia pie Virfée dans une diffolution de 
te a biffé dégager du gaz acide iitb inique. Quinze cet extrait, y forme un précipité floconeux , d'une 
jours après , on a fournis la liqueur fermentée à couleur brune , Se qui < Il ablolumenr de b même 
la difiitbtion , 8e l'on a obtenu environ l ia grain, nature que celui dont je viens de parler, 
d'une liqueur très-chargée d'alcool, 8e qui pouvoir Des étoffes de laine blanches, bouillies dans une 
avoir 1 j à 16 degrés à l'aréomètre de Beaumé. Le diflblution du même extrait, fe colorent en brun- 
liquide reftant oar.s la cornue avoit une couleur fauve , 8e l'extrait perd une grande partie de fa 
rouge, une faveur encore fucrée 8e légèrement j couleur; fi on verfe dans b diffolution de l'ex- 
amère , une odeur de biere , 8c rougiffoit forte- trait où on a fait bouillir ces étoffes, de l'ammo- 
ment les couleurs bleues végétales. Cette liqueur, niaque , elle n'y occafionne plus ou prefque plus 
diAillée prefque jufqu'à fiicite , a fourni environ de précipité. 

lix grammes d'acide acéteux affez fort. Si l'on ajoute à la diffolution de cet extrait un 

peu de fultate d'alumine *>dom l’excès d'acids ait 
Tr 01 Jïl nu expérience. été en partie laturé, 8e qu'on y faffe bouillir enfuite 

des étoffés de bine , la liqueur le décolore pref- 
1,466 myriagrammes de la même fève ont égale- qu'e.merement, 8e les étoffes fe colorent beau- 
ment été fournis à b dillilbtion au b.in-matie; coup plus. 

cette liqueur a offert pendant b dillilbtion, les Ces expériences prouvent, i°. que l'extrait con- 
mémes phénomènes que ceux dont on a parlé tenu dans la févt ae bouleau , ainli que dans les 
plus haut , c'eft-à-dire , qu'elle a fourni ur.e eau autres fèvtt , eft une véritable marier, col .tante ; 

diAillée d’une faveur douce comme du |>etit-lait, z°. que cetce matière colorante enlève a l'acide 
8e que le réfidu , réduit à environ 467 grammes , acéteux , pap le fecours de la chaleur , la terre cal- 
avoit une couleur brune-rougeàtte , une faveur Caire 8e l'alumine qu'il tient. 
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Cinquième section. 

Sève de marronier. 

M. Cels m’envoya dans le mois de prairial en- 
viron ij, j grammes de fève de marronitr d'Inde ; 
elle n’avoit pas de faveur bien déterminée, fi ce 
n’eft une légère amertume. 

Évaporée à liccité.tlle a donné un extrait brun, 
dans lequel il s’cft formé , au bout d’un mois , beau- 
coup de petites aiguilles de nitrate de pouffe. La 

E ame exrraâive n’étoit pas fenfiblement diffo- 
ible dans l'alcool; elle fe rxouifouffloit fortement 
furies charbons allumés, & tf pan.loit un? od.ur 
fetide de mitiéres animales. La partie difloluble 
dans l’eau , évaporée (pontanément , a donne beau- 
coup d'aiguilles de nitrate de potafle prefque pur , 
c’ell-àdtte, qu’il ne conieuoit pas fenfiblement 
de matière colorante. 

La partie extra ftive de cette five n’eft donc pas 
fenfiblement difloluble dam l’alcool, d'où il fuit 
qu'elle doit être muqueufe. La petite quantité de 
cette fève n’a pas permis d’y reconnoître la pré- 
fence de l'acétite de potafle. 

Cependant en verfant fur le fel obtenu de cette 
fève de l'acide fulfuriqn: étendu de trois à quaire 
parties d’eau, on a fenti très-fenfiblement l’odeur 
de i acide aceteti* ; aililîil parti; que cette fève con- 
tient, comme les autres, de l’acétite de pocafle , 8c 
fins doute de chaux. 

SEX DÉCIMAL. M. Haüy appelle ainft une 
forme fecondaite de cnthl, qui conlilie en ce que 
les faits qui appartiennent au prifme ou i la panie 
moyenne , te celles qui appartiennent aux deux 
fummets, font Iss unes au nombie de fix 8c les 
autres au nombie de dix, ou réciproquement. 

Sex radié: nom partie u’icr donné par M. Haüy 
i la (hurotide , compofée de trois ptifmes qui 
f? croifenr d; maniete i repré l’enter les fix rayons 
d'un hexagone régulier. 

S 1 BÉRITE : nom d-nné par Lermina à une 
tourmaiine qui fe trouve en Sibérie. I-Jle fe dif- 
lingue des autres variétés de tourmaline par une 
couk ur rouge & par Ion infulibdité. 

L'analyfe que j ai faite de ce minéral a donné 
les réiuluts iuivans : 

StEi-r.ic d'un rouge, violer. Sibérite d’,n violet-noirâtre. 

Silice .... 41 4j 

Alumine 40 30 * 

Manga. è(e oxide. . 7 13 

Soude 10 ......... 10 

. 99 • 98 

•• Perte « * t 

IOO 100 r 

JSIDÉROGLEPTE. C’eft un minéral que Sauf- 
fure n trouvé dans les pores de la lave des volcans 
de Btifgarr. 
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S 1 DERUM. On a donné ce nom au phofphtue 
de fer , qui rend plufieurs fers caflans il froid. Ce 
phofphute fut d'abord pris par Bergman 8c Meyer 
pour un métal particulier ; mais Kuproth fit con- 
noitre fa véritable nature. Toutes les mines de 
fer limoneufes qui contiennent de l'acide phof- 
phorique , 8c qui font traitées avec du charbqp , 
donnent du phofphute , parce qne ce combuf- 
tible défoxigene l'acide pnofphorique en mémo 
tems que l’oxide de fer ; 8c comme le fer 8c 
le pholphore ont de l’affinité l’un pour l'autre dans 
les circonflances cù ils fe trouvent , ils s’unif- 
fent & ferment une combinaifon qui ell raflante. 

SIGNES. ( Poyei Caractères. ) 

SIKIOU ou SILKIOU. C’eft un bain qu’onprép 
pâte, pour la teinture tn rougeuf’An lirinofle.avec 
le crotin de moult 11 8c la Itlîivc de fuude. Pour de 
plus grand détails , wyej les Elément de teinture de 
M. beith lier. ■» 

Sll ENE. M. Prouft avoit annoncé fous ce nom 
un métal nouveau , qu'il a depuis reconnu être 
de l’urane. 

SILEX. Lesminéraîogiftes renferment fous cette 
dénomination un affez grand r ombie de minéraux, 
dans tefquds la filice eft le principe dominant. 
Tousc> s minéraux érincelient fous le briquet; ils 
rayent fortement le verre ; ils ne font jamais par- 
faitement (ranfparens. Tous font infufibles au cha- 
lumeau : telles font les agates, la pierre à fulil, h 
pierre meulière, Scc. 

SILICE. Glaubereft le premier chimifte qui ait 
donné un procédé pour préparer cette terre i Pott 
enfin te fourgonna que les te res Si pierres qu’on 
appcloit vitrifiMes , parce qu'elles avoient la pro- 
priété de fe tondre en verre lorfquVu les expofoit 
à la chaleur avec des fondant convenables , dé- 
voient contenir une terre particulière. Ou a nommé 
cette terre filice , parce oue le filex cil un des mi- 
néraux qui <n contient le plus. 

Pour obtenir la filice à l'état de pureté, il faut 
prendre du fable , du grès quarueux, le réduire tn 
poudre bien fine dans un mortier d’agate , enfuite- 
mettre u e partie de cette poudre dans un creufet 
de platine ou d atent avvc trois parties d« po- 
tille : ti eft bon d’aqiuiei un peu d’eau au mélange , 
de manière à l'hnmeAtr. On chauffe doucement 
le creufet-, la potafle le fond dans l'eau aj urée : 
peu i peu cette eau s’évapore, 8c il relie une ma- 
tiète fiche que l'on expofe à la chaleur rouge ; on 
fourrent ceUe-cijufqii'i ce que la matière préfcirte 
une fonte bien hqm le. On laifle refroidir le creu- 
fet, on y verre de l’eau dillillée ; la mafle s’y dif- 
fout après plufieurs heures. On veife la foration 
dans une capfule , ou ctend de beaucoup d'eau , 8c 
on y verfe un excès d’acide muriatique. Si l'opé- 
ration a été bien faite , tout doit être diflous. On 
T a 
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fai» évaporer J ficcité, en ayant foin de remuer, 
fur la fin de l'évaporation, tout l'acide muriatique 
en excès , & celui qui tenoit la filict en folution 
fe volatilife ; i! ne relie que celui qui a neutralifé 
la potalfe 8c les autres fubftanecs terreufes 8c mé- 
talliques que le minéral pouvoir contenir. Or, 
comme la filin eft infoluble dans le muriate de po- 
taffe & dans l'eau, en délayant dans ce liquide le 
rélidu de l'évaporation , on obtient cette terre i 
l'état de pureté. On la iaye par décantation dans 
un flacon , enfuite on la jette fur un filtre. On re- 
connoît qu'on a fuflifamment lave lorfque l'eau 
qui a macéré fur la filict ne trouble plus le nitrate 
d'arpent. 

Quand on fe fert d’un creufet d'argent, la filict 
retient quelquefois un peu d’oxide ; elle ell alors 
légèrement colorée en gris. Quand le minéral que 
l'on a traité par la potalfe tient du fer , il ell bon 
d’ajouter un peu d'acide muriatique à l'ean que 
l'on verfe fur le réfidu formé de filict de de muriate 
de potalfe ; par ce moyen on redillout l'oxide de 
fer , qui auroit pu fe féparer de l'acide muriatique 
dans l’évaporation. 

La filict eft fous la forme d'une pouffière blan- 
che , rude au toucher i elle paroît formée de très- 
petits grains crillallifés 8c tranfparens. Suivant 
Kitsvan , fa pefanteur fpécifique ell de 1,66. 

La filict le trouve criftalliléc dans la nature en 
prifmes hexaèdres, terminés par une ou deux py- 
ramides 1 lix faces. Lorfque Cf scriftaux font purs, 
ils font parfaitement incolores : on les déligne 
alors par le nom de crifiuux de roche. 

La filict eft i ■'altérable au feu , d’après les expé- 
riences de Lavoifnr Se de Guyton , qui l’expofèrent 
j un feu alimenté par le gai oxigène. Siuffure 8c 
M . Delà me the rie pretender t cependant l’avoir fon- 
du , le premier en en expofantune parcelle au feu 
du chalumeau, le fécond en expofant un petit ctillal 
de roche à l’aâion d'un feu alimenté par le gai 
oxigène. 

Dans quelques circonflances la filict paroît -fe 
volatilifer; car on aobfervé des filamens blancs, 
foyeux , de filict pure , qui s’étoitm formés dans 
des matières qui fe lubliment pendant la fulion 
de certains minerais de fer, 

Kirwan prérend que l’eau peut diffoudre o.oot 
de filict très- divifée ; ce qu'il y a de certain, c'eft 
que prefquc toutes les eaux terreftres paroilîent 
en conte nir plus ou moins ; ce qui met ce fait 
hors de doute , c'eft qu'on a obfervé dans certaines 
excavations des dépôts de filict qui fe font par 
l’évaporation d'une eau qui fuinte lentement fur 
les parois de ces excavations. Cette formation 
eft analogue à celle des ftalaâites calcaires. Il eft 
pollible que l'acide carbonique 8c plufieurs fcls 
qui fe trouvent dans ces eaux contribuent à la fo- 
lution de la filict. 

Du moment où Ia filict a été féchée , fes parties 
ont acquis tant de cohéfion , qu’elles ne peu- 
vent contracter d'union avec l'eau; cependant 
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cette terre jouit d’une propriété hygrométrique 
telle, que quand on ta transporte dans une atmof- 
phère humide , elle peut ablorber de dix à quinze 
pour cent d'humidité. Lorfque la filict qui étoit 
en folution dans une grande tnaffe de liquide 
vient à fe précipiter , elle retient beaucoup d'eau 
6c forme une gelée affez femblable à celle de 
viande. L’eau n'eft pas fixée à cette gelée par une 
forte affinité ; il fuffit de la chauffer, pour que 
l’eau s'évapore 8c que les molécules de la terre 
fe réunifient pour former une fubftance fur la- 
quelle l’eau n’a plus d’aâion fenfiblç : la filict, 
ruttgie au feu, ne retient plus d'eau. 

L’hydrogène , le phofphore , le carbone , le 
foufre n’ont pas d'aétion fur la filict. 

La filict en poudre n'eft pas difioute par les 
acides fulfurique , nitrique oc muriatique. Lorf- 
qu'on la chauffe dans un creufet avec les acides 
boracîque 8c phofphorique , on obtient une com- 
binaifon fous forme de verre tranfparent. 

De tous les acides il n'y en a aucun qui ait fur 
la filict une aâion auffi forte que le fluorique ; il 
la diffout il fotme un gaz incolore qui jouit de 
toutes les propriétés mécaniques des gaz perma- 
nens. On avoit cru pendant loug-tems que le dé- 
pôt filiceuxque le gaz formoit en fe diffolvant dans 
l'eau etoit de la filict pure ; miis il eft prouvé au- 
jourd'hui que c'eft un fluate de cette baie. 

La potalfe 8c la foude ont une aâion très- 
puifiante fur la filict : les phénomènes que l'on 
obferve avec ces deux alcalis font les mêmes. 

Si l'on chauffe dans un creufet d'argent une 
partie de filict 8c trois de potaffe, on obtient une 
combinaifon qui a l'apparence d'un verre : cetre 
combinaifon étant avec un grand excès d'alcali , 
conferve plufieurs des propriétés de la potafte ; 
ainfi, comme elle, elle attire l'humidité de l'air 
8c fe rélcut en liqueur, à laquelle les Anciens 
avoient donné le nom de liqueur des ccnlloux. 
Trommfdotf a obfervé dans une liqueur de cette 
cfpèce, très étendue d'eau, qui avoit été aban- 
donnée à elle-même pendant huit ans dans un bo- 
cal recouvert d'une feuille de papier, des ctiftaux 
de filict en pyramides à quatre faces. 

La potaffe liquide concentrée , bouillie fur de 
la ///«'réduite en poudre, en diffout une quantité 
notable; mats fi cette terre n'eft pas très-uivifee, 
il n'y a pas d'aâion. , 

Si l’on verfe dans la liqueur des cailloux , des 
acides muriatique , fulinrique à 40 deg. , 8c 
nitrique , il le fait un précipité gélatineux très- 
épais, qui eft de la filict. Quel que foit l'excès 
d'acide que l'on aroute, il eft impolhbie de faire 
difparoitre le précipité i cela prouve que du mo- 
ment où les molécules de la filict ont été réparées 
de l’alcali , elles le font allez rapprochées pour 
former des agrégats , fur lefquels l' aâion des 
acides eft nulle. Il n'en eft pas ainlt quand on étend 
la liqueur des cailloux d'une giande quantité d'eau. 
Lo: (qu'on y verfe de l'acide en excès , du miu ia~ 
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tique , par exemple , toute h Jllict telle en difTo- 
lution , parce que Tes molécules font trop éloignées 
pour obéir à leur coheif ou. Si l on fait concen- 
trer la folution , à mefute que l'eau sevapoie & 
que l'acide muriatique tenu à fe dégager , 8c la 
force ditlolvanrc de ce corps diminuant , il arrive 
un montent oti la cohefion de la pièce i emporte lut 
elle : alors cette terre fe fépate fous la forme 
d'une gelée , ft l'évaporation a été faite lente- 
ment. Il fuffit de chauffer légèrement la gelée 
pour en féparer l'eau 8c l'acide muriatique. Si l'on 
ajoute de l'eau au réftdu de l'évaporation , on 
diifout le mutiate de potafle 8c on fepare toute la 
plice fous la forme d'une poudre blinche. 

Nous venons d'expofer la propriété de la com- 
binaifon de trois parties de potalfe 8c d'une de 
plia ; il nous relie à parler de celle que l'on forme 
en expofant à la chaleur rouge un mélangé de trois 
parties de plia 8c une de potalfe. Cette combinai Ion 
a toutes les propriétés du verre ordinaire. Nous 
avons vu que les propriétés alcalines de la poralle 
dominoient dans la première combinaifon : dans 
celle dont nous parlons, c'elf au contraire celle 
de la plia. Ainft cette dernière n'attire pas 1 hu- 
midité de l'air j elle n'a pas de faveur i elle n ell 
point foluble dans l'eau froide. La plia , en te com- 
binant i la potalfe, lui a donc fait perdre la plu- 
part de fes propriétés alcalines. Mais li l'eau froide 
n'a pas d'action fur le verre , l'eau bouillante en a 
une fenfible. Pour s’en convaincre , il luffit de 
faire bouillir de l'eau dans une cornue de verre 
pendant plulîeurs heures ; on trouve dans l eau 
une combinaifon alcaline de plia , en un mot, 
de la liqueur des cailloux. C'efl un fait qui a été 
mis hors de doute par les expéiiences de ficheélé , 
Lavoifier 8c M. Cbevrcul. On voit donc que la 
chaleur 8c l’affinité de l'eau pour la plia déter- 
minent la décompofition du verre i ce qui fe dif- 
fout (du verre décompofé) ell avec excès d 'alcali, 
8c ce qui ne fe diifout pas avec excès de plue. 

Luriqu'on chauffe trois parties de plia 8c une 
de potaffe , toute l'eau qui étoit en combinaifon 
dans cet alcali fe volatilife. 

La barite , chauffée avec la plia dans la pro- 
portion de (oixante-qurnie à vingt- cinq, forme 
une porcelaine poreule à une chaleur de cent cin- 
quante deg. ( WcU. } j parties égales de ces corps 
ne fondent pas. Le reitûtat de la première tulion eft 
foluble dans un excès d acide muriatique. 

L’eau de barite , verfee dans U folution de li- 
ueur des cailoux , en précipite une combinaifon 
e barite 8c de plia. 

La firontiane piéfente i peu près les mêmes 
phénomènes avec la plia que 1a batite ; cepen- 
dant M. Guyton prétend quelle ne la précipite 
pas de la liqueur des cailloux. 

Parties égales de plia 8c de-chaux fe fondent en 
un verre opaque. L’eau de chaux agit comme la 
barite fur la liqueur des cailloux. 

Suivant Lavoifier , on ne peut fondre parfit- 
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tentent un mélange à parties égales de magnéfie 8c 

de plia. 

Quand on mêle des volumes égaux de'folutions 
alcalines concentrées d'alumine 8c déplia , le mé- 
lange fe prend en gelée foli.ie au bouc de quelques 
heures ; mais i mefure que les molécules terreufes 
fe rapprochent, il exfude un liquide de la gelée , îc 
on finit par obtenir des grumeaux , qui font une 
combinaifon de pua 8c d'alumine , retenant , i 
ce qu’il paroît , un peu d’alcali i ces grumeaux 
prennent beaucoup de dureté pat le dell-.cUe- 
ment. 

La bafe des poteries ell la combiuaifon de U 
plia 8c de l’alumine. 

Dans ces derniers tems on a ptétendu avoir dé- 
compofé 1a plia en une matière métallique , en 
la chauffant fortement avec du fer 8c du charbon. 

La plia ell une des terres les plus répandues s 
elle fe trouve dans tous les quartz en très-grande 
quantité } elle entre comme dément dans prefque 
tous les minéraux de première formation i elle fe 
trouve egalement dans ceux de fécondé formation 
qui ne font pas de nature faline. Les fables des 
grandes rivières en font prcl’qu’uniquement for- 
mes. Les terres argileufes, les marnes font des 
mélangés de plia 8c d'alumine. 

La plia fe trouve dans les végétaux 8c les ani- 
maux. 

SIM IA C’eft le nom que les Arabes modernes 
donnent à une partie de la chimie, prife dans fa 
plus ample lignification; car, félon les iJées les plus 
communes parmi eut , ia chimie proprement dite 
ne s’exerce que fur les fucs 8c les effences de* 
plantes , quoique par extenfion elle comprenne la 
préparation des métaux 8c des minéraux , qui fout 
particuliérement l’ob|et de ce que les Arabe* 
appellent pmia. Cependant ..lorfqu’ils parlent de 
la chimie en général, 8c des merveilleux effets 
qu’elle produit , ils joignent toujours lis mots de 
kimia 8c pmia , pour comprendre toutes les opé- 
rations que l’on fait par le moyen du feu, tant fut 
les métaux 8c les minéraux, que fur les animaux 
8c les plantes. 

Ils donnent auffi le nom de pmia i un autre art, 
quia pour objet les noms 8c les nombres, dont on 
tire une efpèce de divination , de la même ma- 
nière que des points 8c des lignes, par le moyen 
de la géomancie. Cette fcience des noms va bien 
loin , parce qu’elle comprend auffi celle des noms , 
desefprits, 8. leur invocation » 8c dans le livre in- 
titulé Kitak a l anvvar , le Livre des lumières , on 
trouve vingt huit alphabets de la pmia pour faire 
des talifmans, afin d’attirer les efprirs 8c d’en 
tirer divers ufagesi de forte qu'ils dé fini ffent cette 
fcience, l'Art de connaître tes efpriis fupirieurs O 
de faire defeendre jufqu’b nous leur vertu pour obtenir 
ce que nous deprons. 

Le mot de pmia vient des mors arabes jim Se 
famat, qui figrufient les veines i'oi 8c d’argent qui 
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fe trouvent dam les mines. Les Arabes attribuent 
l'invention de la fimia à Ammoohis , Sc celle de 
la- kimia où chimie proprement d:te à Kirum ou 
Carum, c'tft-à dire, à Chiron le centaure, pré- 
cepteur d'Achille , qu'ils prétendent , félon 
M. D Herbclor , n’étre autre chofe que le coré de 
Moife. 

( Article tiré de l’ancienne Encyclopédie. ) 

SIV1IÎ.OR : nom donné â l'alliage de aine & de 
cuivre, qui a une couleur d’or. ( Voye\ Cuivre.) 

SINOPLE. C'e fl un quartz d'un rduge vif, 
pcefque toujours opaque , qui ne diffère du jafpe 
rouge qu'en ce qu'il a une caffure luifante. Quand 
il eft criflallifé , il porte vulgairement le nom de 
hyacinthe de Compoftctle. 11 elt coloré par l'oxide 
de fer au maximum. 

SINTF-RE : nom donné pat fdufieurs minéra- 
logifles d des concrétions formées par la précipi- 
tation d s molécules qui étoient oiiginairement 
fuf, tndues dans un liquide. 

SIPHON. C’eft un tube courbé de verre ou de 
métal , dont les branches font inégales ( voyep 
figure ij de la cinquième clarté ). il eft employé 
pour tranfvafer les liquides , furtour lorlqu’on 
veut les réparer d'un dépôt de matière folide. Pour 
en faire ufuge, on plonge la branche la plus courte 
dans la liqueur qu'on veut tranfvafert on met 
l'ouverture de l’autre branche dans la bouche, 8c 
on afpire l'air du fiphon,- la preflion de l'air exté- 
rieur détermine la liqueur à remplir le vide qu’on 
a formé. Quand cela eft fait , on ôte la bouche, 
8c la liqueur s'écoule jufqu'à ce qu'elle Toit arri- 
vée au niveau de l'orifice de la branche qui y étoit 
plongée. 

Quand la liqueur qu'on veut tranfvafer eft canf- 
tique, on remplit le fiphon avec de l'eau ou celte 
liqueur ; on ferme la branche la plus longue avec 
le doigt ou un bouchon , 8c on plonge la plus 
courre dans le liquide. 

Siphon double. A B Cl H (.figure u de la 
cinquième clarté ) repréfente cette efpèce de fi- 
pkon. Quand on veut s'en fervir, on fait palier 
la branche A au travers d'une planche D E; cette- 

F lanche doit être plus longue que le diamètre de 
ouverture du vafe F G qui contient la liqueur 
que l'on veut décanter, afin qu'en s'appuyant fur 
Us bords de ce vale, elle puiffè fouiemr le fi- 
phon : on voit par-là la néceflité d'affujertir la 
branche A B dans le trou de la planche D E. 
Quand cela eft fait, on place un vat'e- LM fous la 
branche C B du fiphon. On met le doigt fous l'ori- 
fice C , on afpite l'ait par la branche l H. Quand- 
la liqueur eft purvi nue dans cette branche julqu à 
une certaine hauteur, on ôt; le do-gt de l'ouver- 
ture C, id le liq ide s'écoule dans le vafe I. M. 
Ce fiphon eft d' ufage pour décanter les liquides 
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cauftiques , St dans le cas où l’on veut recueillir 
exadtsmenc une liqueur quelconque qu'il faut dé- 
canter. 

SIROP. C’eft une folurion de fucre dans l’eau , 
à laqu die nn mêle des principes végétaux qu'on 
veut confetver. ( Koytj Sucre.) 

Sirop de violette. Pour le faire, on fépare 
les petales des fleurs de violette des calices , on 
les met dans un tamis , on jette diffus de l'eau 
chaude à Luxante deg.p celle-ci diftbut une ma- 
tière mucilagineufe & beaucoup de matièie co- 
lorante jaune, qui fe trouve principalement dans 
l'onglet d<. s pétales , 8c qui , fi on ne l'enlevoit, 
alteteroit la couleur bleue du fi'op. On fait ég sucer 
les pétales , on les preflè dans une fervtette, 
puis nn les met dans un biin-marie d'etain avec 
doux fois leur poids d'eau diftillée. On place U bain 
dans la chaudière de l’alambic, à laquelle il s'a- 
dapte. On remplit d'eau l'intervalle que biffent les 
deux vafts, iv- nn fait digérer la matière pendant 
vingt- quaue heures; ia partie colorante bleue elt 
dilloutc par le liquide qui elt en contait avec elle. 
Après ce tems , on jette le tout fur un tamis , on 
preftè les pétales qui y font reliés ; on laide dé- 
poter la .iqueur , qui doit être d'un beau bleu , 
on la décante 8c on la méie avec deux fois fon 
poids de fucre ; on fait chauffer légèrement pour 
tondre le fucre, puis on conferve le firop dans des 
flacons fermés. 

Le firop de violette , piéparé dans des vailTeaux 
d'érain, elt d’un bleu plus pur que celui qui I a été 
dans des vailleaux de verre ou de porcelaine ; 
cela vient de ce que les violettes contiennent un 
peu d'acide , qui tend à faire tourner la couleur au 
rougeâtre. Quand on opère dans de» vafes d’étain , 
celui-ci prétente àl'acideunebafequilen'Uttaiife, 
8c la couleur bleue patoît dans toute fa pureté ; 
u and , au contraire , on opère dans des v aideaux 
e verre ou de porcelaine , l'acide réagit fur 
la couleur 8c la fait paflèr au violet. On peut, 
au relie, fe fervir des derniers vairteaux avec le 
même avantage que des premiers, en y mettant 
des lames d’étain. 

Le firop de violette eft employé dans les labora- 
toires comme réaélif des alcalis ; il parte au jaune- 
verdâtre pat la combinaifon que ces corps con- 
traélent avec la matière colorante. Les acides le 
rouçiflent au contraire j mais pour cela il faut 
qu’ils foient naturellement énergiques , car l'hy- 
orogène fulfuré , l'acide boracique, l’acide ben- 
zoïque n'ont pas d’aâion fut lui. 

L’acide fu-fureux prétente, avec le firop de vio- 
lette , nn phénomène curieux , qui a été obfervé 
par M. Planche : c’eft que quand il a été rougi 
par l'acide fu.furiqne ou muriatique , fi on le 
méie à de l’acide fulfureux , la codeur bkue re- 
paiolt j à U venté die tft un peu plus -violette 
qu'elle n'étoic avant d'avoir été ccugie. 
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Le firop Je violette eft rafrai' hiffant , aooucif- 
fant & -un peu r.Uch. ut. 

«RU§f UX , SIRÜl’EUfiE. C’elt l’adjeftif dé- 
rivé da firop i ai: fi un oit qu'un liq!ude a un afpeû 
Jùupexx , latfqu il rtflimble à.im.li op ; on dit »n- 
co;e taire evapnr r à coi.iiil.nice Jltuftift , pour 
exprimer que icvqpor lion r.’unehqutur doit être 
poulîé-a jnlqu’à ce qu’elle toit égut.ee comme un 
iirop. 

SKOPiZA. C’eftlënem mi'on donne, enTr.ui- 
(tlvanic , d un minéral qui clt loin la forme de pe- 
tits grains vt rts , (Si qui le trouve fur les b rds 
de la livifte d’Arangos , près dt Mo ka. I es mi- 
néralogijt.-x penfent que le a*<vqu eft un épiJoté, 
8c l’analyfe du 'Khproth paroit conhrmer cette 
opinion. 

SMALT. Quand on mêlé 1 des matières vi- 
trifiables de ia mine de cobalt qui a été grillée , 
•Br qui contient par confëquenc <.e métal à l'eut 
d'oxide , & qu’on expofe le mélange i un feit 
ftÆfant pour le vitritier, on obtient un verre 
bleu qui porte le nom de fmolt. Le fmah broyé 
porte le nom d’«{*r ou ùUu d'émail. , 

SMARAGDITE. Ctft le nom que de SaufTiire 
a donné au minéral que M. Haity appelle diat- 
lage. 

SMECT15. Quelques naturalilles ont donné ce 
nom i la pierre de lard , ou ftéatite. Wallerins l’a 
donné à une forte de marne i foulon qui et) fa- 
voneufe an toucher , & dont le rillu dt feuilleté. 

SODIUM. C’eft le métal qui forme la foude, 
quand il eit combiné à l’oxigèue dans une certaine 
proportion. C'eft M. Davy qui i'a obtenu le pre- 
mier , en expofant au pôle négatif d’une forte pile 
voltaïque un petit morceau de loude, donc la fiirtace 
étoit légèrement humectée. MM. Gay-Lufiac 8c 
Thénard l’ont préparé enlurte par uj procédé qui 
elt décrit tome V , page 698 , deuxième colonne 
da cet Ouvrtge. Nous ferons ohferver que dans 
les premiers tems où les clitmiftes s’occupèrent 
des métaux , de la pouffe 8c de la ioude , ils pen- 
fèrert qu'il étoit plus vraifemblable de les re- 
garder comme des hydrures que comme des mé- 
taux Amples, ainfi que l’avoir tait M. Davy. De- 
puis , MM. Gay & Thénard ont adopté cette 
dernière opinion ; ainfi les doutes exprimés 
tome V, page 701 , fut la propriété métallique du 
fodium 8c du potaflïum, n’cxiltem plus. 

Le fodium a un grand éclat métallique ; fa cou- 
leur elt celle du plomb. 

Il y .1 une pefanteur fpérifique de 0,97x1) , fui- 
vant MM. Gay-Luflac 8c Thénard, qui l'ont 
obtenu dans fort plus grand état de pureté. 

Il fe -fond i 90 deg. centig. ; il eft fixe 1 la 
température où le verre à vitre fe fond. 

A froid , i! n'éprouve pas fenfiblement d'alté- 
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ration dans l’air & même dans b gu. exigèrts 
: parfaitement fcc*; mais lorlqu’ili-lt fuit, fil , ilJjiùlè 
! en dégageant une très-grande quantité de.rhaleur 
& de lumjère, lurtout quand il eft ,iaiis l.grz 
joxigene; l’oxide qui fe produit oluis eft jaune 8i 
au maximum. 

I e fodfum dt'compob l’eau avec h plus grande 
facilite à la température ordinaire. Pour s’en con- 
vaincre, il futK. d’envelopper dans du papier au 
m arceau de ce merci, 8c de le faite palf.r dans an 
tube de verre qui contient un peu à'eeu 5c.q:,i 
repofe fur le mercure. Dès que I fodium 1 Je 
contait de l'eau, il y a un dégagement rapide de 
gai oxigène. La quantité d'oxigena qui fe fixe au 
fodium tlt dans la proportion qui cunltitue ia f uie 
ou l'oxide de fodium au medium. 

Si l'on détermine avec foin U quantité dny.lro- 
,gène qui eit dégagée par un poids connu de fo- 
dium . il ett facile de déterminer le -rapport de 
l’oxigène au fodium d ms la foude : c’cft ainli que 
MM, Gay - Lufiac 8c Thenatd ont trouve que 
ico de fodium abforboicnc 35,99^ d'oxigène pour 
devenir foude- 

Le fodium , jeté dans un vafe d’eau expofé à, 
l’air , s’agite, comme le potaflïum, i Ii (uiface 
du liquide; mais il n’y a pas d'inflammation comme 
avec ce dernier. 

Le fodium s’unit an phofphore te au foutre. 

II s'a'lie au potaflïum : l’alliage formé de 10 
de potaflïum 8c de i -de fodium elt liquide à zéro ; 
i! en eft de même de celui qui contient les trois 
quarts de fon poids de fodium. 

Ces alliages fe font cm chauffant enfcmble les 
métaux dans l’huile de naphte : expofes à l'air , 
ils fe réduifent en potilb Se en fodium; celui-ci 
eit donc moins comauihb'e que le potaflïum. 

Il s’allie au mercure, i l'antimoine, au tellure 
& i l'atfenic , en dégageant de la chaleur 8c de 
la lumière. 

Le fodium agit fur les aciJes minéraux comme 
le potaflïum. 11 n’y a d’autres différences , 1 • qu'en 
ce que le fodium décompofe à chaud les acides 
carbonique , boracique Sc nitreux, fans dégager 
de lumière ; x°. en ce qu'il ne devient pas bleu 
avant de s'enflammer ; 5*. en ce qu'il exige une 
température plus élevée que le potaflïum pour fa 
réaftion ; 4 0 . en cë qu’il ne s’erdhmme pas à froid 
comme le potaflïum dans le gaz muriatique oxi- 
géné. 

Le potaflïum , jeté dans la folution aqueufe 
■d'un acide quelconque qui a le contait de l'air, 
s’oxide en déiageanc de la lumière. Il n’en eft pas 
de même du fodium -, car s’il fe comporte comme 
le potaflïum avec les acides fuifurique , nitrique 
8c nitreux concentrés , il ne dégage plus de lu- 
mière , lorfque ces acid.s font étendus d'eau ; 
l’acide muriatique concentré & étendu i l’acide 
muriatique oxigené ne l’enflimment pas. 

Le fodium brille en lançant des étincelles , lorf- 
qu’on te chauffe dam le gaz oxide d’azote ; il fe 
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produit de l'oxide au maximum, & enfuite du 
ritrjfe de fonde. 

Le pdium ne s' oxide pas au maximum dans le 
g a 7 nitreux ,\i. fi que le fait le potaffiam. 

Le fodmm fe comporte avec le gaz ammoniac de 
la même manière que le potaffium. 


Oxides de pdium. 


Il y en a trois ! , 

L 'oxide as minimum eft d’ttn gris-blanc , fans 
éclat métallique, calïant , fufceptible de donner 
de l'hydrogène avec l'eau , mais moins que le fo- 
dium. On le prépare en renfermant, pendant quel- 
ques joins > du foaium dans un petit flacon plein 
d'air , & dont le bouchon eft de liège- Ceft l'eau 
hygrométrique qui fe renouvelle continuellement 
dans i'a.mofphère du flacon , à mefure que celle 
qui y eft c menue a été décompofée par le métal, 
qui eft la caufe de l'oxidation. 

L'oxide de pdium au medium fe forme quand le 
fodium tft en tontaû avec l'eau. Nous parlerons 
des propriétés de cet oxide i l'article Soude. 

L'oxide au maximum a une couleur j utne- 
verddtrc i- il eft moins fulible que la foude à l'al- 
cool. Quand ou le met dans l'eau , il fe réduit en 
gaz oxigène 8c en oxide au medium ou foude. 
Chauffe avec le phof, h te , le charbon 8c l’étain , 
il brûle ces corps 8c fe réduit en oxide au medium. 
Chauffé dans le gaz acide carbonique , il fe con- 
vertit en carbonate de foude fie en gaz oxigène. 
Ch luffé dans le gaz fulfureux , il y a production de 
fulfate 8c de fulfute de foude. 

Cet oxide eft produit quand le foiium brûle à 
une tempérarure élevée dans le gaz oxigène , ou 
même l’air actnofphcrique. 


SOIE. Lorfque la chenille du phalena mon ou 
le ver i pie a pris tout fon accroiffement , elle 
forme une efpèce de fie appelé cocon , dans lequel 
elle fe change en ebryfalide , puis en papillon. 
Quand on veut féparer la foie du cocon , on 
étouffe la ebryfalide avant qu’elle ait fubi fa méta- 
morphofe i pour cela on mec les cocons dans un 
four, qui ne doit pas être allez chaud pour altérer 
la foie , ou bien , 8c c’eft le meilleur moyen , on 
les expofe I la vapeur de l'eau bouillante. On doit 
-diflinguer deux patries dans le cocon, l'externe 8c 
l'interne i toutes les deux font bien de la même 
nature i elles font principalement formées de pie ; 
mais tandis que la partie externe préfente des file 
’dsftinCls que l’on peut féparer pour les dévider , la 
fécondé , nommée ftrace , ne ptéfente qu'une ef- 
pèce de peau foyeule qu'on elt obligé de battre, 
de laver 8c de carder avant de la filer. Cette foie 
eft d'une qualité très-inferieure i la première. 
Pour tirer la pie de deflus les cocons , on peut fui- 
vre deux procédés : l‘un confilte à affembler les 
BU Ûc à les réunir fur un dévidoir au nombre de 
huit , douze ou quatorze , félon la force qu’on 


vent donner i l'étoffe. La foie ainfi préparée 
porte le nom de foie cru : telles font celles du Le- 
vant 8c des Indes. L'autre confifte à mettre les 
cocons dans l'eau chaude , à laquelle on peut 
ajouter du favon. Pour leur faire imbiber l'eau , on 
les enfonce de tems en rems dans ce liquide avec 
un petit balai Lorfqutls fout détrempés , tous 
les fils s'attachent aux pointes du balai ; alors on 
prend ces fils avec la main 8c on les enlève jufqu'i 
ce qu'ils deviennent bien nets i enfuite on en 
réunit un certain nombre 8c on les paffe dans des 
(ours peur les dévider. Les fils qui ne font pas nets, 
réunis aux bouts caffés, aux fl races , enfin à toutes 
le s foui de rebut, font cardes 8c travaillés fous 
le -nom de fleuret ou fltofcUe. 

La pie crue , 8 c même celle qui a été obtenue 
par le fécond procédé, eft recouveicede plulieurs 
matières qu'il faut£n féparer , afin de la rendre 
propre aux ufages auxquels elle eft deftmée. Ces 
matières font, fuivant M. Roard, une fubllance 
animale qu'on a appelée gomme , parce quelle eft 
foluble dans l'eau i de U cire , une huile volatile. * 
La foie jaune contient de plus uu principe colo- 
rant. 

On peut démontrer l'exiftence de ces corps dans 
la pie jaune de la manière fuivante : on la fait 
bouillir dans l'eau pendant huit heures , enfuite 
on filtre le liquide 8c on le fai: évaporer. En trai- 
tant le réfidu, i®. par l’eau diftitlée,' on enlève la 
matière animale appelée gomme ; a”, par l'alcool 
bouillant , la cire 6 c le principe colorant font dif- 
fous. Comme la cire et) prefqu'infoluble dans 
d'alcool froid , elle fe fépare , pour la plus grande 
partie , du principe colorant , par le refroidiffe- 
ment. Le principe colorant obtenu par l’évapora- 
tion de l'alcool en maffe eft d'un rouge-brun ; il 
eft jaune-verdâtre quand il eft divifé i il retient 
de l'huile volatile en combinaifon , qui lui donne 
une odeur alîez fotte. La meilleure manière d'ex- 
traire le principe odorant eft de traiter la pic par 
l'alcool boujilant, 8c de diftiiler enfuite cet .al- 
cool; le principe odorant palfe à la dillillation. 
Ce qui n'a pas été diffbus par l'eau 8c l'alcool eft 
une matière animale qui parait de la nature du 
mucus ou de la nature même de la foie. 

D’après M. Roard , 1a matière animale foluble 
fe trouve dans les pies dans la proportion de 
a; à Z4 pour g; la matière colorante dam la pro-' 
portion de ^ i & pour g ; la cire dans celle de 
ïfi ou yfj du poids de la foie. 

La foie jaune , de belle qualité , expofée au fo- 
leil , perd toute fa couleur ; mais quand la foie eft 
d’un jaune- pile, elle ne fe décolore jamais entiè- 
rement ; elle conferve une teinte rougeâtre. 

L'eau bouillante , ainfi que nous l avons vu , 
enlève la matière étrangère à la nature de la foie : 
cela prouve que ces matières font en combinai- 
fon les unes avec Us autres , puifque la cire 8c le 
principe colorant font infolubles dans l'eau lorf- 
qu'ils font ifoiés ; mais l'aélion de l'eau n'eft pas 
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«fiez puiflânte pour diffoudre tout le principe co- 
lorant. Pour tnitet U foie par l'eau , les propor- 
tions font d'une partie de cent à trois cents por- 
tions d'eau. 

La potaffe Sc la Coude ne peuvent enlever à la 
foie la totalité de fes matières étrangères! op peut 
s'en convaincre en traitant la foie jaune avec 
i 6c la foie blanche crue avec ^ ou ^ d'alcali 
purifié par l’alcool. 

D'après ces réfultats, il efl évident que l'on 
ne peut parfaitement priver la foie de fes corps 
étrangers par l'eau Sc les alcalis : il n'en efl pas de 
même du favon ; auffi l'emploie-t-on avec un 
grand fuccès dans les ans pour purifier la foie, ou , 
comme on le dit , pour la décreufer. 

-Voici le procédé que l'on fuit pour décreufer la 
foie qui doit relier en blanc : on réunit enfemble 
un certain nombre d'écheveaus pour en former 
des mateaux , enfuite on met ceux-ci fur des bâ- 
tons nommés li foire ,- on prépare un bain de fa- 
von, qui doit contenir trente parties de favon pont 
cent parties de foie. Ce bain doit être chaud -, mais 
fa température ne doit pas êcre portée jufqu'à l'é- 
bullition. Les chofes ainfi préparées , on met Ls 
lifoirs fur le bain ; quand la partie des m^aux 
qui plongent dans l'eau ont perdu leur gorot®, un 
retourne les mateaux fur les bâtons , afin que la 
partie qui n'étoit pas dans le bain fe dégomme ,- en- 
fin , quand cette opération , qu'on appelle dé- 
gommage , ell achevée , on retire les mateaux du 
bain il on les tord fur les chevilles. 

La féconde opération que l'on fait fubir à la 
foie eft la cuite. On met quinze kilogrammes de foie 
dans des poches de groflè toile ; an coud l'ou- 
verture de la poche avec une ficelle; on fait un 
bain de favon femblable au premier ; on élève 
la température â l'ébullition , Sc on y fait bouillir 
les poches pendant une heure 8c demie , en ayant 
foin de remuer celles qui font au fonj de 1a chau- 
dière. 

Quoique dans le dégommage & la cuite, la foie 
perde prefque toutes les matières étrangères qui la 
recouvtoient, 8c devienne d'un beau blanc , ce- 
pendant on lui fait fubir une troifième opération , 
appelée blanchiment. Cette opération a pour objet 
de rendre le blanc plus agréable i l'oeil , en lui 
donnant une légère nuance de rouge ou de bleu. 
On fait une dilfolution de favon fufflfamment 
forte peut que l'écume fe falïe bien ; on y ajoute 
un peu de rocou , fi l'on veur faire le blanc de la 
Chine , ou bien un peu de pouflière d'indigo qui a 
été lavé & qui doit être en fufpenfion dans l’eau. 
Suivant U quantité de bleu employé, on fait le 
blanc d'argent , le blanc azuté, lé' blanc de fi!. Il 
arrive fouvent, quand on veut azurer la foie , de 
mettre un peu d'azur dans le bain de cuite. Lotf- 
que les foies ont pris une nuance convenable , on 
les tord & on les fait féchcr. 

Les foies qui doivent fetvit â faire des étoffes 
blanches doivent être foufrées , c'tfl - à - dire , 
Cm jeu. Tome fl. 
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expofées â 1a vapeur du foufre qui brille dans un 
appartement affez vafte. Pour foufrer 1a foie, on 
met du foufre , grofliéremem pulvérifé, dans une 
terrine ou marmite de fer, au fond de laquelle on 
a mis un peu de cendre chaude. On met le feu 
au foufre dans plufieurs endroits. La foie doit être 
étendue fur des morceaux de bois â deux mètres 
de hauteur du fol de 1a chambre : celle ci doit 
être fermée pendant l'opération, qui dure de neuf 
â onze heures. Pour cinquante nartùs de foie , on 
emploie une partie de foufre. Dans le foufrage , 
l'acide fulfureux détruit les traces de principe co- 
lorant qui relient â la foie 8c donne plus d’élaflicité 
â celle-ci. 

Lorfque \tsfiiei font deflinées â la teinture, on 
emploie beaucoup moins de favon pour les dé» 
creufer, 8c on ne leur fait éprouver communé- 
ment qu'une feule opération. Les quantités de fa- 
von varient fuivant la couleur que l’on doit donner 
â la foie ; ainfi, pour les couleurs bltu- tendre, 
ponceau , cerife , on emploie -plus de favon que 
pour les couleurs foncées. 

M. Roard , qui s'dl occupé de perfectionner !• 
décreufage, a été conduit aux réfultats fuivans : 
i". Toutes les foies font complètement décreu- 
fées en moins d’une heure , 8c elles perdent de leurs 
matières colorante 8c céreufe , en raifon de la 

? |uantité de favon que contient le bain de décreu- 
age ; 

z°. Les trois opérations de dégommage , de 
cuite 8c de blanchiment, qui exigent cinq i fir 
heures de tems , peuvent être réduites à une feula 
opération d'une heure avec la même quantité de 
favon. 

fin conféquence , M. Roard propofe le pro- 
cédé fuivant : faire bouillir une heure toutes les 
foies , crue , blanche ou jaune , avec quinze 
parties d'eiu contre une de foie , 8c la quantité de 
favon qui doit être fixée d'après les couleurs aux- 
quelles on lesdefline. Il faut mettre le favon Se les 
foies dans le bain une demi-heure avant le mo- 
ment de l’ébullition , 8c avoir foin de les retourner 
fouvent. 

Tels font les procédés employés pour purifier la 
foie. Examinons maintenant fa propriété comme 
principe organique. 

La foie eft une matière très-azotée ; aufli donne- 
t-elle à'ia diftillat ion beaucoup de carbonate d'am- 
moniaque criflallifé; elle donne de plus de l’acé- 
tate d’ammoniaque , de l’huile jaune, de l'huile 
brune , des gaz hydrogène carboné , acide cano- 
nique , Sc un chatbon brillant qui retient du phof- 
phate de chaux. 

L’eau froide n‘a pas d'aélion fenfible fur la fut ; 
mais quand elle eft bouillante, elle en difTuuc 
une portion. On fent , d'après cela , la nécefiitéde 
re pas plonger , dans les operations de teinture, 
la Joie dans des bains trop chauds. 

L’alcool ne patoit pas avoir d'aétion fut elle. 
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L'acide folfi trique la décomppfe St la charbonne 

i la manière des autres matières animales. 

LaciJe nitrique a une aétion très-énergique fur 
la foie ii la jaunit te la décompofe entièrement. 
Loifqu'on vtrfe fix parties d'aci !e nitrique à 
6 dcg. fur la foie, celle-ci jaunit promptement! 

on diftille le mélange Jeux jours après qu'il a été 
fait, i! fe dégage des gaz azote, nitreux, acide car- 
bonique & pruflique , 8f l'on obtient , par le ré- 
froidiffemt nt de la liqueur concentrée , de l'acide 
oxalique 8c une eau-rrère jaune d'une faveur très- 
amère . Ceft dans cette liqueur que Welther trouva 
le principe qui a été appelé amer de Welther. Ce 
principe n'eiiftoit point dans la foie ; il e!t un des 
produits de fa décompofition. M. Chevreul le re- 
garde comme étant probablement urte combi- 
naifon d'acide nitrique 8c d’une mitlère très-hy- 
drogénée. 

L'acide muriatique, oxigéré, gazeux, altère 
la foie , mais cette altération n'a pas été étudiée 
autant qu'elle le mérite. 

La potaffe 8c la foude décompofent li foie à la 
manière des fubftances animales j elles déterminent 
la formation de l’acide carbonique , de l'ammo- 
niaque 8c d une graille qui fe combine i l'alcali : 

ii elt vraifemblable qu'il fe produit aufii de l'acide 
acétique, 8 c peut-être de l'eau. 

La foie fe combine à pluficurs fels , à l’alun 
er.tt 'autres , ainfi que le prouve l’opération de 
teinture appelée alunage. Dans l’alunage on mtr 
la 'foie tremper dans une eau chargée d'alun , mais 
qui ne doit pas en être alfez chargée pour dépo- 
ter des criftaux fur le tiffu qu'on y plonge. La foie , 
au bout de neuf à douze heures , fe trouve fa- 
turée d'alun. On croyoit autrefois que l'alun 
étoit décompofe dans cette circonflance , qu'il cé- 
doit de l'alumine à ta foie ; mais les expériences 
de MM. Thtnard 8c Hoard démontrent le con- 
traire t car li l'on fait évaporer le bain qui a fervi , 
à plufieurs reprifes , i l'alunage , il donne jufqii’à 
(afin des crittaux d'alun i 8c u l'on fait bouillir la 
foie alunée dans beaucoup d'eau , on ne trouve nue 
de l’alun dans ce liquiJe i & li l'on a pcfé l'alun 
employé dam l’alunage , on prouve que celui ob- 
tenu du bain 8c celui réparé de la joie par l'eau 
bouillante repréfrntent, à très-peu près , le poids 
de l'alun employé. Ce télultat prouve qu’on ne 
peut aluner la foie qu’à froid, .V que dans la 
teinture il ne faut pas plonger la foie alunée dans 
des bains cointans, dont la température eft portée 
à l’abullition. 

Avec vingt ou vingt-cinq kilogrammes d’alun 
on peut aluner foixame-quinze kilogrammes de 
foie. 

L’acétate d’alumine fe combine en nature à 
la foie i mais lorfqu’on expofe celle-ci à l'air, une 
partie de l'acide fe fépare, 8c il relie fur l'étoffe 
un fous-acétate d'alumine , qui eft converti , par 
l'a&ion de l'eau bouillante , en acétate acide qui 
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fe diffout, 8t en alumine pure qui refis en combi- 
naifon avec la foie. 

Le lulfàtede fer paroit également fe combiner à 
la fo e fans éprouver de decompi-fi ion. 

L’analogie paroit indiquer que la foie efl de la 
nature du mucus animal , de que comme les the- 
v-. ux , avec lefqu Is elle a plus d'un rapport, la 
ni u rus qui en liait la bafe cil combine à une matière 
huil-ufe. _ 

Les ufùgés de la foie font fi connus , qu'il feroit 
fuperflu de les tappelcr ici. 

SOLEIL : nom donné à l'or par les anciens 
chimiftes. 

SOUDE. On dit qu’un corps eft fo/ide lorfque 
fes molécules ont emt'elles allez d'adhercnce pour 
qu’elles ne puilient être mues indépendamment 
les unes des autres. 

SOLUBILITÉ. Ceft la propriété qu’ont les 
corps de prendre l’état fiu'de , lorfqu’on Jes met 
en contait avec des corps déjà fluides qui ont de 
1‘ affinité pour eux. 

sJI.UTlON. Solation eft fouvent pris pour fy- 
nonyme de dillolutiortj ceprndant pluficurs chi- 
miftes , te notamment Lavoifier , ont donné à ces 
mots une acception differente. Suivant eux , la fo- 
lation eft l’aition ou le réfultat de l'aüion d'un li- 
uide qui liquéfie un folide , fans que les corps 
prouvent de changement de nature ; ainfi l'eau 
que l'on verfe en quantité fuftifante fur le minute , 
le futfare de foude, les liquéfie 8i forme un liquide 
homogène, qui eft une filiation de ces fels. L'acide 
nitrique, au contraire, mis fur du cuivre ou de 
l'argent, ne liquéfie ces métaux qu'après leur avoir 
cédé de l’oxigène : il y a donc une partie de l'acide 
de décompofée , 8f le métal , de corps fimple qu’il 
étoit , eft devenu corps compofé en s’oxigénants 
il a donc cha gé de nature j dans ce cas , on a une 
diflolution de cuivre ou d'argenr , 8e non une fiolu- 
tion . Ces exemples font très-proptes à faire conce- 
voir la différence de ces mots ; mais nous devons 
dire que les chimiftes les plus célèbres ont fouvpnt 
employé le mot de diflolution pour celui de fitla- 
tiott, fit nous ajouterons qu'il eft beaucoup de cas 
où la différence de ces mots n'cft pas jtiftifiée ou 
d’ur.egrande importance ; ainfi , enfaifant évaporer 
les dilfolutions d’argent 8f de cuivre bien faturées , 
on obtient des fels criftallifés. Qu’on rediffotve 
ces criftaux dans la même quantité d’eau que celle 
d'où ils ont été féparés , 8c on aura un liquide ab- 
folument femblabie à la diffolution primitive j ce- 
pendant , d'après les définitions que nous avons 
données , il n’cfl pas douteux que dans le fécond 
cas on ait une folution. S’il eft vrai que les alcalis 
& les terres foient des oxides métalliques , ce quer 
nous venons de dire des diffolurions de cuivre Si 
d'argent leur fera applicable. Il nous femble qu'en 
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doit conclure de ce qui précède , i“. que quand il 
faudra exprimer la liqu fi cari on d'un fondé qui 
éprouvera un changement de nature de la part du 
liquide qui agira fur lui, on fe frtviradu mot de iijfo- 
Ltior. & |amais de celui de folution : ainli il ne faudra 
jamais dire une folution d'argent Ce de cuivre dans 
l'acide nitrique, mais une ditfolutiond'argent, &c.; 
a®, que l'on pourra appeler dijfolution ou folution 
indifleremmene, l'aélion ou le réfultac de l’action 
d'un liquide qui ne fe décompofe pas fur un folide 
qui n'r prouve pas de char gement de compofition ; 
qu'ainu on dira indifféremment une folution ou une 
iijfoluüon de fulfate de foude dans l'eau , &c. 
Ceci nous femble encore appuyé par la conlüéra- 
rion fuivante : c'eft qu'en français il n'y a qu'un 
feul veibe qui correfppnde aux mots de folution 
S t dijfolution i aii.fi , en admettant la dillinéiion de 
Lavoifier dans toute fa rigueur , on ne peut éviter 
de dire que l'eau diffout te fulfate de foude , 
comme on dit que l'acide nitrique diffout le 
cuivre. 

SOMMITE. M Delametherie a donné ce nom 
au minerai que M. H-uy a depuis appelé népheline. 

( y^oyfX. <■* ”>or. ) 

SONORE : propriété qu'ont un grand nombre 
de corps de rendre des fpns lorsqu'on les frappe 
ou qu'on fait vibrer leurs molécules. D'après cette 
définition , on çqnçnit que cette propriété ne peut 
pxiflÿr que dans des corps éladiques. Les métaux 
font en général les corps les plus fonores que nous 
connoillions i les alliages , qui font plus durs que 
les méuux qui h s fqrmeut , font aufli plus fonores. 

SOPHISTIQUER! B. C’qft l'altération qu'on 
fait fubir à des fubftances commerciales , en les 
mêlant à d'autres d'un prix inférieur t ainfi on 
ajoute de l'acide fulfutique à de l'acide nitiique, 
pour en augmenter le degré : on mêle au fucre de 
canne , du fucre de lait, des fécules s au favpn , de 
l'amidon, &c. &c. 

SOUDE. C'eft l'oxide de fodium au medium ; 
il jouit des propriétés alcalines au plus haut degré. 

Les plantes qui croiffent dans la mer ou dans 
des terrains Talés contiennent la fouit toute for- 
mée, mais non dans l'état de pureté i cette bafe 
ell toujours unie à des acides minéraux 8c vé-, 
gétaux. 

Lorfqu'on veut préparer la fouit pour le com- 
merce, on amalieune quantité futfilante de plantes 
marines , enfuite on les brûle dans des t’ofLs de 
quatre; pieds de largeur fur trois de profondeur , 
qui ont été creufées dans un fol bien lec. La corn- 
buflion dure pluficurs jours. A mefiire qSe les 
plantes fe confirment , on en jette de nouvel’» 
dans la foffe ; enfin , l'on obtient un réfidu noir, 
compaüe , qui « fi la fouit de commerce. Pour 
en faciliter le trgufpoit> çn divife la fouit en gros 
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morceaux, qu'on enveloppe dans des nattes; on 
forme ainfi des balles du poids de quatre à cinq 
cents livres. 

Les fouies d'Efpagne font les plus effiméts : on 
counoit celles d'Alicante, de Catthagènc 8; de 
Malaga. 

Soudes d'AucAnte. Il y en a de trois fortes : 

Première forte. Soude douce , barille douce , 
fouie première qualité. Elle eft cendrée fti demi 
vitrifiée. Elle eft le produit de la combuftion du 
falfola vermiculata (Linn.) , qui porte en Efpag is le 
nom de barille. On cultive cetta plante fur ia côte 
d'Alicante; la fouie qu'elle donne, eft employai 
pour les fabrications des verres de première qua- 
lité. 

Seconde forte. Soude ou barille mélangée. F.’ le 
eft noirâtre fe remplie dans l'intéri tir de petites 
cavités. Sa dureté eft affez grande ; elle cafte net; 
elle a peu de faveur; elle ell employée pour Ls 
favonrtirs Sc les teintures en rouge des Indes. 

Troifième forte. Bourde. C'eft la plus mauvjife 
des fouies d'Alicante. Elle contient btaucoup de 
nniriate de fouie 3c de morceaux de charbon ; elle 
eft le produit d'un grand nombre de plantes. 

La fouie qui vient de Carthagè-ne rcffemble beau- 
coup à la barille mélangée. 

On cultive dans les environs de Narbonne une 
plante qui porte le nom de faücor ( fuiuornia 
annuel ), pour en obtenir une fouie qui eft prin- 
cipalement employée dans les verreries de verre 
vert. Cette fouit tft connue dans le commerce 
fous le nom du végétal qui la fournir. 

A Aigues-Mottes on biûlele falicornia europea , 
le falfota tragus , le fiatice limonium , Vatriplex 
portulacoiits , le fa/fola kali , qui croiffent fponta- 
némenc fur les bords de la Mediterranée , pour en 
faite une fouie de qualité inferieure , qui eft ap- 
pelée blanquette pu fouie i'jti gués- Mortes : cette 
Jouit contient beaucoup de Tel marin» 

, En Notmandie on prépare une mauvaife fouie, 
qui eft appelée varec , en brûlant le varec 3c plu- 
beurs autres efpèces de fucus ; avant de les brû- 
ler on les fait lécher- 

On prépare pluficurs fortes de fouie dans l'ilede 
Sicile. 

D’après l'analyfe que j’ai faite du fa/fola tra- 
gus ( r ) , je me fuis affuré'que la fouit qu'on en 
retire par 1a combuftion , y éroic auparavant en 
combitaifon avec les acides oxalique 3c acétique. 
J’ai fait oblerver cependant qu'il ne feroit pas im- 
poû’ible qu'une portion de cette fouie ne provint 
du fulfate décompofé p.r le charbon ije la -chaux, 
comme dans le procédé de Leblanc. 

Prefque toutes les fouies de commerce contien- 
nent les mêmes Ipbftan.ts; (avoir : i°. de la fouie 
plus ou moins ciuftique; i°. du muri ite de fouit ; 

; . du fulfate de fouie ; 4°. un peu de pruffiate de 


il y o yet le tome XIII des Annales iu Mufêum, p. 7. 
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nous pillerons de U fabrication de l'acide fulfu- 
rique. 

$. 1". CanfiruSion des chambres m plomb dan 
lefquellea on fabrique i acide fulfurique. 

Comme le» proportions de ces ateliers varient 
i l'infini , je n’entrerai que dans très-peu de dé- 
tails f ir la manière de les élever. Les fabricans 
qui n'ont pas bsfoin de concentrer l'acide ne feront 
pas obligés d'elever leur chambre à plus de deut 
pieds 8c demi du fol, 8c fe contenteront d'eleverdes 

Î ûliets en bonne maçonnerie , fut lefquels poferont 
es gros piliers qui portent la charpente 8c*la toi- 
ture , & qu'on peut en même tems faire fervir à 
tenir les lames de plomb , ayant foin de mettre 
des petits piliers moins forts entre ces grands pi- 
liers aux endroits où liniffent les lames de plomb. 
Il faut que ces piliers fuient de quatre pieds plus 
hauts que ceux qui fervent à taire la cage do la 
chambre , parce qu’il faut laiilcr entre le haut de 
la chambre , appelé c ici , 8c les poutres du grenier , 
trois pieds de diftance , afin que les ouvriers plom - 
biers puiflent touder cette poitie. Lorfque I.s 
chambres ne font qu'à deux pieds 8c demi de terre, 
il eft inutile de fe referver une galerie autour ; 
mais lorfqu'on les élève à fept pieds , afin d'avoir 
des magahns deffous , alors il ell bon u'avoir une 
gilerie pour pouvoir réparer les accident qui 
pourroient avoir lieu. On laide ordinairement de 
chaque côté des chambres fur la longueur 8c vis-à- 
vis 1 une del'autre des portes , auxquelles on donne 
trois pieds carrés dans les ateliers où on travaille : 
avec coûtant d'air, une feule porte luffit. Lorfqu'on 
n'élève pas les chambres, les fours le trouvant de 
niveau n'ont beloin que d'une très-petite chemi- 
née ; mais dans le cas contraire on éleye la chemi- 
née ; car il elt avantageux , 8c je dirois prefqu'in- 
difpenfaole, que les vapeurs arrivent dans le haut 
de la chambre. On donnera à cette cheminée feiae 
8c dix-huit pouces en carré. Il faut prendre du 
plomb fort de deux lignes pour la faire s encore 
fera-t-on bien, lorfque la cheminée et! longue, 
de placer intérieurement un chàùis en fer couvert 
de plomb pour la foutenir. Comme on peut faite 
communiquer deux chambres enfembîe , on tera , 
de la première à la fecunde , une ou deux chemi- 
nées de huit ou douze ponces en carré chaque , 8c 
qu'on placera à deux pieds du ciil , afin que la va- 
peur arrive encore par le haut; de la féconds 
chambre on fera partir une cheminée de fix pouces 
d'ouvetture. On placera cette cheminée tout-à- 
fait dans le bas 8c prefqu'au niveau de l'eau. On 
ourra encore la faire aller dans un réfervoir , au 
oui duquel on en fera une de quure pouces d'ou- 
verture qui communiquera avec l'air extérieur. 
Tous les plombs laminés ou coulés font bons 

Ï iour cette confiruétion : il faut tâcher de les avoir 
e moins gercés poifible ; 8c ii on y voit de trop 
grands défauts , on les raccommodé avec un 
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peu de foudure. Quant à l'épaifTeiir, il faut donner 
au plomb du ciel trois quarts de ligne à une ligue, 
à celui des côtés une ligne ou cinq quarts, 8c 
à celui du fond une ligne Sc demie ou deux lignes. 

Pour les bois , il fuffit de prendre pour les pi- 
liers qui doivent former la carcaffe 8c tenir les 
plombs , du bois de quatre pouces fur cinq , 8c de 
cinq à iix pour les fablières êc les folles. Les fa- 
blières font les traverfes dans Iefquclles s'emm ni- 
chent tous les piliets parle haut ; les folles font celles 
dans Iefquclles ils font emmanchés par le bas. Les 
planches qui fervent pour le fond auront au moins 
treize lignes , feront bien jointes 8c fixeesaveedes 
clous dans les folives. 

Il taut que tous les bois qui condiment la car- 
caffe affleurent du côté de l'intérieur, de manière 
à ne laiiTer aucun rebord 8c de ptélenter une fur- 
face unie pour y appliquer le» lames de plomb. On 
donne ordinairement , du milieu d'un pilier au 
milieu du pilier fuivant , quatre pieds de diltance*. 
Dans le milieu de chaque pilier, on fait fur toute 
fa longueur une rainure de lix lignes 8c demie de 
profondeur 8c d’un pouce de largeur , dans laquelle 
on fait entrer 1a lame de plomb , 8c où on la fixe 
avec des clous d'épingle , ainfi qu'on le verra plus 
bas. 

Unis le bas , fur le plancher , tout autour de U 
carcalîe 8c intérieurement, on.pofe une planche de 
champ , qu'on incline un peu par le haut , vers la 
dehors, en forte que tout le fond de la chambre 
repréfente une chaudière. Il faut qu’au-deffufcd» 
cette planche on fixe, entre les piliers , des tuffeaux 
ou tringles qui fervent à retenir les plombs , 8e 
dans lefquels on les coule. Dans la fablière ou tra- 
verfe qui tient tous les piliers par le haut, on 
fait autfi une rainure pareille à celle qu'on aurz 
faite dans les piliets ; elle fert à y faire entrer les 
plombs pour les fouder avec les tables qui forment 
le ciel. 

Toute la charpente étant difpofée ainfi qu'on 
l'a dit plus haut , le travail du plombier con- 
fille à pofer fes tables le plus fortement pofiible 
contre les bois , 8c toujours bien droit. Ordinaire* 
ment on commence par le fond; on déroulé f* 
uble fur toute la longueur ; on la vifite 8c on mar- 
que les d.fauts , su! y en a , pou r palier de la fou- 
dure delïus ; enfuite on relève le côté qui doit 
aller contre la plan. he qu'on a pofée de champ : il 
faut qu'il l'oit affi z relevé , pour qu'après avoir été 
appliqué fur le rebord de la planche , il fe trouve 
encore un pouce de plomb , qu'on applique contre 
les talTeaux. Dans le coin où la table fe trouve çe- 
tioulTée de deux côtés, onia coupediagorialemem; 
on reploie un côté en deffous 8c l'autre en deffus. 
Pour que le plomb fe drelfe bien, on le frappe 
avec des battes pûtes en bois ; 8c lorfqu'il faut 
le faire entrer dans une rainure , on fs fert d'une 
batte faite en lame de couteau , fur le dos de 
laquelle on frappe avec un marteau en fer. Pour 
joindre les tables de plomb du fond, on fait les tai- 
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sures dans les planches; on leur donne cinq quarts 
de pouce de large, S c huit à neut lignes de pro- 
fondeur. 11 faut toujours que les tabl-s de plomb fe 
touchent exactement , (ans laifler de vide. On 
cloue avec des clous d'épingle chaque table du 
côté où elle a été bleu appliquée dans la rainure; 
on la décape avec le grattoir ; on décape de 
même l'autre table , & même un peu le bord qui 
dépaffe la rainure ; on pâlie une brode trempée 
dans t’argtlj délayée dans l'eau tout du long des 
bords d«apé»> ou trotte toute la rainure légè- 
rement avec de la refîne, puis on y verle de la 
foudute t h rude avec une cuiller de ter ; on em- 

£ ]it ordinairement une longueur de cinq pieds; 

itfque la rainure vit remplie, on palfe dellus de 
U reline , Sic |-nfuite un fer a fouder , rond & un 
peu conique. Pour les côtés , no déroulé d'abord 
toute fa table de plomb; en fixe une tringle dans 
le haut fur toute la largeur de la table, afin que 
celle-ci ne ploie pas ; puis on l'élève , à l'aide 
d'une corde 8c d'une poulie , par-deffus la fablière. 
On dr.lïe bien la table contre les piliers de côté, 
ayant loin de latte entrer les bords dans les rai- 
nures ; on pofe l’extrémité inférieure fur le re- 
bord que tonne U cable du bas ; on cloue cette 
extrémité contre les tafleauxqui font derrière ; or< 
cloue les bords dans les rainures , puis on dé- 
capa avec le grattoir ; on pille la brofie fur les 
lords des fut fi te s décapées , puis on verfe la fou- 
dure avec la cuiller de ter ; mais dans un petit ou- 
t^pai bois , dont l'ouvrier tient le ma tuba , 8c 
qut , à i’eatrénfité oppofée , a une rainure par 
où coule la foudure, tl verfe toujours en élevant 
du bas en haut , tant que cela elt a fa commodité, 
puis il pafle la réûne & le ter à fouder. Toutes lis 
lors qu'il a fait une foudure, il rcpalTc la broda 
mouillée de tetre fur lés bords , afin de refroidit 
la foudure ; U faut aufli reflet un inflant fans hap- 
per ni lécouer , afin que la foudute r.e gerce pas. 
Lorfqu'il foude le bas , qui cil fur le rebord de 
la plinthe inclinée, ü p*ftl un ter tout rond du I 
bout fur la foudure , su lieu que les loudures à 
platfe font avec les fers un peu pointus. 

Tout le tour 8c le bas de la chambre étant 
achevés , on y introduit , par la porte , des tré- 
teaux qui ont pre fque toute la hauteur de la cham- 
bre; on établit dtflus ces ttetc-aux un plancher pof- 
tiché en bonnes planches : il faut Uiffer a fie a de 
hauteur pour pouvoir caler : es pieds des tréteaux 
dans ks bas. On elève ce plancher un peu plus 
haut que la chambre , enfuite on déroulé dtflus la 
t.^ie qu'on veut fonder ; on la fait entrer dan* 
la ramure de la fablière ; mats elle doit être en- 
tièrement remplie par la table qui dekend le long 
des piliers , en iot £. que la table du ciel pof e dans 
la rainure für la table des piliers. On releve le 
boid qui doit toucher à la table lùivante bien d'é- 
querre 8 C d'une h. u tour de irois pouces ; on rap- 
proche , aufli fort que poffible , ces tables l'une 
contre fautes , & on pafle une tringle de bois dé 
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<!ejx pouces Sr demi fur deux pouces de chaque 
j coie des cabhs. On aura eu Ou U. couper l'arête 
; lupérieure de chaque tringle , de maniéré qu'étant 
appliquées du cota où elles lotit bien drefiees, 
elles lormenc une rainure triangulaire pareille à 
celle qu'on fait dans les piliers. De qua-re pieds 
tu quatre pieds on fait dans ces tringles des to- 
uilles d'uo demi-pouce ; dans ces entailles en- 
trent les talons des etiieis en 1er, lesquels étrier» 
font tenus dans des tirans de fer cloue» dans les fo- 
livts a u -dtflus de la thatnbie de plomb. Pour 
mieux fcrrei les tringles de bois, on met de dif- 
tance en diilance de» fetres en fer. Tout étant 
finli Oifpofe , sc avant de clouer les titan» qui 
soutiennent les et tacts , on rabat le plomb de 
chaque côté dans la rainure que forment tes deux 
tringles ; on le décapé 8c on vttfe dedans de la 
foudure, après avoir paflè la réfute, & on termine 
comme pour le telle. Lorlque toute la longueur 
du plancher fit achevée , on cloue tes tirans , put* 
on ote les cales miles fous les pieds des tréteaux , 
& on porte ion échafaud plus loin , 8c ainfi de 
fuite Jufquà ce que tout foit achevé. Les tables 
du ciel n'ont ordinairement que deux pieds fix 
pouces ie large ; mais comme ou les retrouila de 
trois pouces de chaque côté , cela les met à deux 
pieds Julie. 

Les poites fe font en bois, qu’on recouvre do 
. plomb, 8: tournent lut desgonds avec des pentures 
en fer; on les marge avec un peu d'argile. On 
, donne ordinairement un pouce de pente aux 
; chambres lurla longueur ; 8c de ce côté on établit 
une cuvette qui communique avec la chambre, 8c 
par laquelle on connote le degré de l'acide ; on 
peut encore, à l’aide d'un robinet, vider la cham- 
bre pat cette cuvette. 

Le four où on fait la combuflion fe fait en 
bonnes brique* bien cuite*; ou les lie avec de 
bon mortier , foit d'argile 8c de fable, ou de chaux 
h: fable : il faut bien tatîer les briques St appli- 
quer le mortier ferme. On lui donne lïx pieds de 
large 8c autant dé haut; la cheminée fe fait un 
peu fur le côté. On donne à la porte un pied ou 

3 uatûrxe pouces carrés ; mais il faut la divifer en 
eux, foit parune charnière ou par une couliffe. On 
donne à lapante inférieure trois pouces 8c demi 
de hauteur ; on fait tenir la porte pir une barre de 
fer qui fait la bafcule 8c qui prend dans un rnen- 
connut placé de chaque côte du cadre de ta porte; 
on laiflè dans le milieu de la porte une ouverture 
d'un pouce 8c demi , qu'on ferme à volonté par 
une petite potte à couliffe. Dans la partie infé- 
rieure de la porte on laiffe une ouveirute d'un 
pouce & demi de haut fur quatre pouces de large, 
pat où l’air entre dans le tour. Il efl bon de ne 
tnertre par deffqs les briques qui forment le four 

? u'une chemife de bon m rtier ; cela fait que te 
our ne s'échauffe pas autant que lorfqu’on l’en- 
fonce dans la maçonnerie. Avant de mettre le 
four eu communication avec les chambres , il faut 
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avoir foin de biemle recuire fortement , pourvue 
tout le mortier foit bien fec & que l'acide ne puifle 
pas agir dclîus. On introduit dans le four une 
plaque de fqjite , à laquelle on peut donner cinq 
pieds lut un fens 8c quatre & demi de l'autre , d'un 
pouce dYpaillèur , ayant une avance d'un côté de 
la largeur de la port; du four ; lotlque la plaque a 
été introduire-, on fan tévt nir cette avance dans 
ia porte. La plaque doit avoir un-rebord de deux 
pouces tour autour , excepté le bout de l'avancé 
qui donne dans la porte , & par où on enfourne & 
on détourne. On élève cette plaene de quelques 
pouces dans le four , au-dellus d une lamé de plomb 
qui ell pofee fut le pavé du four ; cette lame a des 
bords retrouffés. Ou y verfe un peu d’eau , 8c par-là 
on rafraîchit déjà un peu le four ( ceci n'eft ce- 
pendant pas rigoureufement neceflaire).Pour pou- 
voir introduire de nouvelles plaques de fonte, 
on foutient tout le côté du four par où on 
veut les paffer,par un littelage en fer, 8c on 
laiffe une ouverture de cinq pieds & demi de 
long fur quatre pouces de haut, qu'on rema- 
çonne lorlque la plaque ell palTee : c eft fur ceire 
plaque de fonte qu'on fait la combuflion du (pufre 
& du falpèrre. L’ouvrier n‘a befoin que d'un râble 
de fer , dont la tête ait deux pouces 8c demi de 
haut, 8c le manche fept à huit pieds de long , 8c 
d'une petite pince de pareille longueur. 

$. II. Fabrication de F acide fulfariqae. 

Quant à la manière d'opérer , elle cft on ne 
peut pas plus fmiple : on fait le mélange de foufre 
8c de falpèrre f cela fe fait à la pelle. On t'humeâe 
très peu i on l'enfourne avec des pelles de bois, 
en ouvrant la 'partie inféfieure de la porte. On 
allume , fur un bâton aplati du bout , un peu (Je 
foufre, 8c on lailfe dégoutter le foufre fondu SC 
brûlant dans le fout fur le mé : ange qu'on a eu 
foin d’étendre à peu près également. On n’a pas 
befoin d'y toucher du tout , le mélange s’allume 
parfaitement 8c brûle avec beaucoup de vivacité : il 
y a quelquefois des jets de flamme qui ont un & deux 
pieds de haut. J'ai cru remarquer que ce n'eft jamais 
pendant une combuflion rapide qu'il fe fublimoit 
du foufre j mais c'eft vers la fin ,Torfqu'elle com- 
mence à languir. Au bout d'une heure 8c demie, 
l'ouvrier peut donner le premier coup de râble, 
8c il continuera rotites les fois qu'il verra que 
l'opération ralentit : vers la fin il faut répéter 
cette manoeuvre un peu pins teuvent. On met 
ordinairement de l'eau dam les chambres ; on peut 
même y introduire de la vapeur d'eau , 8c cela 
lorfque la combuflion tire à fa fin 8c qu'on doit 
croire que les chambres font très-pleines de va- 
peurs ; d'ailleurs , ces vapeurs humeâent les pa- 
rois delà chambre 8c font que l'acide découle plus 
promptement. Pour introduire ces vapeurs , il 
fuffit de murer i côté ou delToiis les chambres une 
chaudière en fonte; on en couvre le défiais avec 
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une lafne de plomb qu’on fart joindre à l'aide d'nn 
cercle de fer ; on fourie deffus cette couverture un 
tuyau , au haut duquel eft foudé un godet , dans 
lequel on veite de beau comme le tuyau traverfe 
le godet , on met par-deflilS le tuyau un autre petit 
bout de tuyau qui entre dans ia chambre ; on rem- 
plit le godet d'eau , 8c la cofnmunicu'ion avec 
l'air ctt interceptée. On fait dans le couvercle en 
plomb qui couvre la chaudière , une autre ou- 
verture pour pouvoir verfer de l'eau. Lorfqn’on 
veut des vapeurs dans la chambre , On met le petit 
tuyau fur le tuyau montant; lorfqu'nn en a an CT. , 
on teiire le bout qui donne dans la chambre, ïe 
on bouche le trou avec un bouchon. 

Quant aux proportionsdë terre, ellesne fignifient 
rien ; on peut brûler avec & fans addition de 
terre. Je n'ai jamais pu obtenir d'alun des refiius 
oû j'avois mis de la terre gliife, même des glailès 
dont on fe fért à Saint - Gobin. La quantité de 
falpétre varie St doit varier ; dans les commence- 
mens il faut en mettre quelquefois jufqu'à vingt 
pour cent , 8c cela pour emplir proinptemult 
l'appareil de gaz nitreux ; dès qu’il en eft bién 
rempli , on diminue jufqu'à dix , mais je n'ai ja- 
mais pu aller plus bas pour avoir un beau rifultât 
8c reunir la promptitude avec la quantité. Kn 
travaillant de cette manière, je fuis parvenu à 
brûler, en vingt-quatre heures, deux cent cin- 
quante livres de (Outre, trente-quatre livres de 
falpétre (foit que j’ajoutafie de la terre ou non ) 
( je mettois cinq livrés d'atgile fur trente livres de 
foufre). On humeâe un peu le mélange à la 
main. Lorfqti'on commence l'opération tonte nou- 
velle , on^n’entend les chambres goutter que te 
deux-ème jour; nuis quand cela va de continue, 
quoiqu'on renouvelle l'e^, on entend au bout 
de fix heures les gouttes d'acide tomber forte- 
ment fur le fond de la chambre. Les chambiéa 
ont trente pieds de long , vingt de large , doute 
de haut ; elles font à la fuite l'une de l'autre , 
8c communiquent enlèmble par trois cheminées, 
donc une grande dans le bas, qui eft prefqu'iniitile, 
8c deux moyennes dans le haut. J'obtiens , de- 
puis que j'ai mis le falpétre à environ treize pour 
cent , deux cent quatre-vingt-trois livres d'acide 
concentré de cent livres de foufre au moins. 
Voilà deux grandes opérations qui fe fnivent, 
dont l'une de fix mille fix cent foinânte - huit 
livres, 8c l'autre de douze mille cinq cent quatre- 
vingts livres , 8c qui vont de mieux en mieux ; 
précédemment, lorfque je n'ajoucois que dix li- 
vres de falpétre, je n'obtefiois que deux cent 
trente livres d'acide. 

On entourne dans un four de la capacité de 
celui décrit , & pour un appareil de deux cham- 
bres pareilles à fa defeription , .trente livres de 
foufre 8c quatre livres 8c demie de falpétre (cinq 
livres de fable argileux); la combuflion dure trois 
heures à trois heures un quart. On jette le ré- 
fidu à bas avec le table , 8c on renfdurne de fuite ; 
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lorfqu'on 3 l'habitude, on peut lai (Ter dans un 
coin du four un peu de foufre brûlant qui fert 
à rallumer le mélange. Ces téfidus ne contien- 
nent plus que des traces de foufre. 

I.orfque mes deux chambres ne communi- 
quoienr que par une cheminée placée dans lq bas , 
la deuxieme chambre ne donnoit prefqu'aucun 
acide : du moment qu'on a établi deux moyen- 
nes cheminées dans te haut , elle en a donné 
autant que la première. Depuis ce tems on brille 
jufqu a deux cent foixante-dix livres de foufre 
en vingt - quatre heures , Sc auparavant nous 
n'allions qu’à cent Toisante. 

{. III. Defcripiion des fours, & outils qui font nécef- 

faires pour la déeompofition du muriate de foudi 

par l' acide ftlfurique. 

fours J chaudières de plomb. 

On décompofe le fel marin dans des chau- 
dières de plomb, en verfant de l'acide fulfurique 
de (Tus : on peur employer l'acide concentré ou 
affaibli. On a de l'avantage à couler le plomb de 
trois à quatre lignes d'épaiffeur , vu que les chau- 
dièrts durent plus long-tems ; car de telle manière 
que Ton s’y ptenne, elles finilfant toujours par être 
lifées mince comme une feuille de papier , 8f 
enfin elles fe percent. La grandeur de ces chau- 
dières eft à peu près indifférente. Dans des pe- 
tites chaudiètes on va plus vite; dans les grandes 
on met plus de matière. Lorfqu'on opère avec de 
l'acide concentré ,ltsgrandes chaudières préfentent 
un avantage relativement à leur capacité & i la 
grande effcrvefcence qui a toujours Heu dans le 
commencement > car tl eft bon d'obferver que 
Tt ffervefcencè diminue conûdérablemenr , & eft 
prefque nulle lorfqu'on a ajouté la moitié du fel 
u'on dtftinoit à être décompofe par une quantité 
onnée d'gcide fulfurique. 

l’our confttuire les fouis avecafftz d'avantage, 
on établit un maflif de ftize pieds de longueur fur 
huit pieds fix pouces de large. A Tune des extré- 
mités, 8c en dedans du mur qui forme la cage 
extérieure du four, ces murs ont un pied 8c demi 
d'epaiffeur; on peut même de ce côte leur donner 
vingt pouces. On laiffe d'un côté une ouvemue 
de quatorze pnuers de large fur fix pieds trois 
pour es de profondeur : c'elt ce qui fcrtdetifard 
ou foyer. 

On continue d'élever fon maffif jufqu’J la hau- 
teur de deux pieds. A cette hauteur on élève , 
du côté du tifard, un petit mur de huit pouces 
de large pour féparer le foyer de la chaudière : fi 
on donne huit ponces de bord i fa chaudière, 
on éîevera le mur d'un ou deux pouces au-delfus 
du bord de la'chaud ère, 8c alors le mur aura 
neuf à dix pouces de haut. Du côté de la chau- 
dière on élève un mur (etr.blable, 8c entre deux 
on laide une ouverture de huit pouces; cette ou- 
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verttire a fes deux extrémités ouvertes , afin que 
Tair puifle y citculer. A la hauteur de lix pouces 
on doit recouvrir ces deux murs 8c les joindre 
enfemble par deux aflifes de briques , ce qui 
élèvera le mur en totalité i dix pouces, comme 
on Ta dit plus haut. Ce petit mur creux dans An 
milieu , qu'on nomme relais , a l'avantage d’em- 
pécher le côté de la chiudière de s'altérer trop 
promptement par le refroidiffement qu’occafîonne 
le courant d'air, lequel refroidiffement on peut 
encore accélérer en jetant de tems en tetns de 
l'eau dans cette rigole. 

Lorfqu'on eft arrivé i certe hauteur, on établit 
fa grille au-deffus du tifard ; on donne à cette 
grille quatorze pouces de largeur 8c quatre pieds 
de longueur. Les barreaux feront à quatre lignes 
d'écartement l'un de l'autre. Pour fupporter les 
ban eaux 8c les empêcher de plier, un place i 
chaque extrémité Sc au milieu, une forte barre 
de fer fur laquelle pofent les barreaux. 

La porte eil compofée d'un châffis de fer de 
treize pouces carrés , ayant , d'un côté , deux 
gonds , 8c de l’autre un mentonnet , 8c d’une 
tôle.portant deux pentures qui s’accrochent dzns 
les gonds 8c une clanche qui tombe dans le men- 
tonnet ; ce chàilis eft fcellé dans le mur Sc rentre 
de dix-huit pouces , ou de t'épaiffeur des murs. 

Lorfque la place de la grille eft bien difpofée, 
on élève fur le petit mur creux un autre petit 
mur de huit pouces de haut fur toute la largeur 
du four. On donnera i ce mur huit pouces de 
large ; il fert i empêcher le charbon de tomber 
dans le four. 

En déduifant fur lesTeize pieds de longueur, 
i®. Tépiilfaur du mur d’un pied huit pouces; 
i®. un pied deux pouces pour la grille; j°. deux 
pieds pour le petit mur, il refteta un efpace de 
onze pieds deux pouces, dont il faut retrancher 
un pied fix pouces pour le mut de l'autre côté: 
on aura donc neuf pieds huit pouces pour la lon- 
gueur de fi chaudière , 8c en retranchant fur la 
largeur de huit pieds fix pouces , trois pieds 
pour Tépaiffeur des murs de côté , on aura cinq 
pieis fix pouces pour la largeur de fa chaudière. 
Du côté delà chaudière, lorfqu'on a elevé le maffif 
du four i deux pieds, on commence le pied de 
fa voûte ; on élève ce pied droit jufqu'à la hau- 
teur de vingt i virgt-deux pouces , puis on com- 
mence à cintrer: on fait cintrer la voûte au-deffus 
de la grille. De la gtille jufqu'au haut de la voûte, 
on laiffe dix-huit pouces d'efpace. 

A l'extrémité oppofée à la grille, on ne cintre 
pas la voûte ; on la terme carrément 8c on la fait 
repofer fur un fait litttlagt en fer pris dans les 
murs, ayant foin de laiffer en deffons du littelage 
quatorze pouces d' efpace fur toute la largeur du 
tour. C'cft par cet efpace, joint à la hauteur 
de la chaudière, qu’on tire les chaudières lorf- 
qu’elles font endonuaaegées 8c qu'on en paffe de 

nouvelles. 
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nouvelles. Comme on ne donne que quirre pied» 
à h grille , on a foin de rétrécir la voûte de ce 
côté, afin de rendre la flamme moins large 3 c de 
l'empécher de frapper fur les boids de la chau- 
dière. 

A l'extrémité oppofée à la grille on établit la 
cheminée, qu'on ta'-he de prolonger le plus qu’on 
peut, & dans laquelle oa mettra des pitrres cal- 
caires 8c de l'eau, ou de la vapeur d'eau , fuivant 
qu'on pourra fe procurer l'une ou l'autre avec 
plus de facilité ; fans humidité , l'action de l'acide 
eft prefue nulle. 

On laide de chaque côté du four une ouver- 
ture par laquelle on introduit le tel ou I acide, 
de qui fert à retirer la maticre lorfqu'elle eft 
arrivée à fnn terme : ces ouvertures ont dix-huit 
pouces de large 8c treize pouces de haut. On 
laide une pareille ouverture du côte de la che 
minée , mais il fuffit de lui donner un pied en 
carré. 

C'efl par cette ouverture qu'on a foin de ta- 
bler fa matière, afin de renouveler les furfaces le 
plus poflible : on ferme ces ouvertures avec des 
portes en rôle, qui onrun trou d'un pouce dans 
le milieu; ce rrou fert à enlever la porte 8c en 
même rems à voir ce qui fe palfe dam le four. 

Dans une pareille chaudière on peut décom- 
pofer de mille à douze cents livres de fel ave.' 
de l'acide à 4 J degres en douze à treize heures 
de tems , et jufqu'i dix-huit cents livres de fel 
avec de l'acide concentré en onze heures de 
ccms. 

Pour donner plus de' folidité au four , il ell 
bon de les cercler en fer : à cet effet, on met de 
quatre en quatre pieds une forte barre montante , 
fous lefquelles paffent des barres de fer plat. 

LorTque les fours font conftru't', 8c avant d'y 
introduire les chaudières, on les fait chauffer 
prefqu'au rougé>-blanc , afin de bien recu're le 
mortier 8 c d'empéchi r l’aâion de l'acide. Il faut 
aufli employer de bonnes briques à cette conf- 
tniétum de four partout où pâlie l'acide ; car les 
btiques mal cuites 8c poreufes onc le dufavar.- 
cage d'étie facilement attaquées. 

Manipulation 6 f outils. 

Lotfqu'on emploie des acides affoiblis St même 
des acides à jo ou yj deg. , il n'y a nulle effi r 
vefrence à craindre : on peut donc mettre le fel 
dans les «haulieres 8c l'etrndre également par- 
tout. Il i It toujours bon, de crainte d'accident, 
d’en Loiret une certaine quantité dehors , afin 
d'éponger l'acide qui pourroit tomber à terre. 
L'avantage de broyer le fel elhprefque nul , 8c les 
frais que cela entraîne, dépaflent toujours le bé- 
néfice. Quant à la manière de vider l'aride, i 
y a des fabriques où on enlève la bouteille i l'aide 
d'une main portée par une chaîne prile dans un> 
poulie s on fait enrouler la chaîne fui un rouleau à 
(«tarez. Tenu yi. 
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l'aide d’une manivelle ; on peut tout aufft bien le 
frrvir de fiphon en plomb , St voici comme on 
doits' yprendre. O.i a une table folide fur laquelle 
on puifle pofer trois bouteilles : dans le milieu ae. 
cette table, qui doit correfpondre i l’ouvreau du 
four, on tait une échancrure de trois pouces de 
profondeur fur quatre de large. Cette échancrure 
reçoit un conduit en plomb , qui rend d'un pied 
dans le four 8c qui doit avoir une légère pence de 
ce côté : tout érant ainfi difpofé, on met de 
chaque côté du conduit une bouteille pleine d'a- 
ciJe 8c une vis-à-vis j l'ouvrier remplit le fiphon 

I ilein d'eau, le bouche avec un bouchon St plonge 
a plus courte branche dans la bouteille ; puis il 
débouche la grande branche 8c laiffe couler l’a- 
cide. Si c'efl de l'acide concentré qu'on vide , on 
remplira le fiphon avec de l'acide fulfjrique foi- 
ble. I.orfqu'on ne donne au fiphon que neut lignes 
d'ouverture, l'ouvrier un jeu exercé peut bou- 
cher les deux extrémités avec fes pouces, 8c ne fa 
fert pas de bouchons. La bouteille eft toujouis 
entièrement vidée, ou s'il relie un peu d’acide 
dedans, on la renverfe, foit fur le conduit, ou en 
la fait égoutter dans une chaudière ou un fce.ni 
de plomb. Si c'efl de l'acide concentré qu'on em- 
ploie , on commence l'opération par le veif-r 
dans la chaudière ; on ne fait point de feu au 
tifard, 8c ou ajoute le ftl peu à peu avec une 
pelle s on a f.in de tabler avec un râble en cui- 
vre, ou dont la patte 8c le bout qui trempe d us 
la chaudière foiyt de ce métal : le refiant pc t 
être en fer. Lrs râbles en bois ne peuvent fervir 
avec aucun acide i ils font toujours brûlés dès la 
première ou à la fécondé opération. Lorfqu'on a 
ajoute tout le fel , on ferme l'ouvrem 8c on 
chauffe, ayant foin de iâbler de' tems en tenu j 
torique la matière commence à s'épaiflir, on di- 
minue le feu, 8: enfin, lorfqu’elle durcit, on le 
cefle tout-à-fait, 8c on continue à retourner e 
fel. A cette époque on eft obligé d'employer qu I- 
quefois une pince de fer, dont le bout doit ère 
en cuivre, afin de ne pas faire de trous dans II 
chaudière. Lorfqu’enfin le fel ne fume piefqueplui, 
on l'enlève avec des pelles de cuivre d'un pi d 
en carré, ayant un rebord d'un pouce 6t demi; et s 
pelles font tenues avec une dou lie en fer 8c en 
manche en bois. 

Outils des fours i chaudières. 

Les outils dont on a befoin font donc lin râLls 
Jonc la patte foit de cuivre, qui doit é te aftez 
long pour aller d'un bout du tour à 1 autre j une 
grande 8c une petite pince dont le bout foit en 
cuivre s deux pelles à détourner en cuivre; dei r 
pelles en bois pour mettre le fel , une tabie 
dont le deflus loit mobile , un conduit 8c deux 
fceaux en plomb ou doubles avec ce métal ; une 
glande pince en fer pour loulev.r le charbon fut 
la grille; un petit râble de ïtt avec m manche ip 
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bois pour tir< r le mâche- fer; un rroifiant en fer 
pour donner du jour à h grüle ; que Iquas brouettes 
doublées en plomb pour le tranfport des fels 8c 
gcides. 

Fours à coUir.tr. 

Lorfqu'on a pouffa li décompolition du fel 
marin auffi loin que poffible -'.ans les chaudières 
de plomb, on porte le ftl qui en provient dans (es 
fours à réverbères , dont la voûte doit être fur- 
b-iffée du côté oppolé à la grille. Il faut prendre 
de très-bonnes briques pour lormer la lolle du 
four, ïc avoir foin de les faire joindre le mieux 
poflible , car le fel tente toujours à pénétrer à tra- 
vers les joints St fait lever les briques; tl faut 
auffi donner de la pente du côté où <n de fourre , 
afin, que le lel puilTe couler facilement lorsqu'il efi 
fondu. Il efl bon, toifqu'on veut fabriquer de 
bonne fouit , de ne prendre le fu'fate de fouit que 
lorfqu'il cil fondu ; avant ce terme , il retient tou- 
jours une certaine quantité d'acide muriatique. 
Lorfque le fulfate de fouir ne contient que dix ou 
quinze peur cent de fel marin , il dl allez diffi- 
cile à fondre ; mais s'il en comi-.nt vingt-cinq ou 
trente , il fond ptefque fur-le-champ , nuis ta fouit 
qui en provient , elt moins pure ; ordinairement 
cent livres de fel donnent cent dix à cent onze 
livres de fulfate calciné. 

On donne i ces fours les dimenfions fuivantes : 
on établit un rnalfif de onze pieds deux pouces de 
long fur fept pieds huit pouces Be large. I3u côté 
oô on fe propofe d'établir le foyer , on laide un 
enfoncement de quatorze pouces de profondeur 
fur quatre pieds de longueur ; on peut rr.éinë 
donner dans le "bas moins de longueur Br monter 
fes murs en glacis. Touc l'intérieur du tifard doit 
être en briques communes. Lorfqu'on cil à la hau- 
teur de deux pieds , on confinait une affife de bonne 
brique bien liée avec de l’arg le Br du fable : on 
dreffe bien cette affife fi r on lui donne , depuis 
le tifard jufqu'au bout oô on fera la cheminée, 
une pente de quatre à fix pouces. Sur cette aflife 
de briques, qu’on a pofée plat, on en établit une 
de très-bonnes briques, qu'on a foin'de bien faire 
rejoindre 8c de ferrer fortement : ces briques 
doivent être pofées de champ , 8c il faut avoir 
foin de rompre les liens de chaque route de bri- 
ques ; c’eft cette affife de briques qui forme le fond 
du four. On peut lui donner huit pieds de long 
fur cinq pieds huit pouces de large. 

A l'extrémité où on fera la grille, on commence 
par mettre une affife de briques fur le plat , de 
toute la largeur du four : on met fur cette affife 
de briques une barre de ferpjat,qui efi prife dans 
le mafiif par les deux bouts. A la même hauteur 
on pofe dans le tnaffif du four, au-delTus de l'en- 
foncement réfervq pour le tifard , deux autres 
fortes barres de fer d'un pouce 8c demi en carré. 
En montant ia maçonnerie, on pofe, à deuxpou- 
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ces au d.-flus de ces barres de fer , deux nouvelles 
barres de fir Bc une dans l'intérieur : ces barres 
forment ainfi une couliflc dans laquelle on fart 
entrer les grilles qui forment le foyer. Afin d'em- 
pécher le charbon de tomber dans le four , on 
élève, au-deflus de la première affile de brique* 
mi ‘es à plat , deux routes de bonnes briques bien 
réfraâaires ; mais on les met de champ , ce qui 
donne au mur huit ponces de haut 8c autant de 
large. 

Tout étant ainfi difpofé, on commence à éle- 
ver la voûte : comme c'eft la voûte qui donne la 
forme au four , on en fait le pied droit en forme 
de poire , c'efi-à dire , uu peu large du côté de la 
grille , où elle doit avoir quarte pieds de larg’ ; 
8c du fommet de la voûte fur les barreaux , il doit 
y avoir dix-huit pouces; du fommet de la voûte 
au pavé , à côté du mur qui fépare le foyer , il y 
a vit gt deux pouces. Vers le milieu , la v >ûre fe 
rclatgit un p<.u ; elle a quatre pieds huit pouces; 
8c de la voûte au pavé, il y a vingt pouces. 

A l'extrémité, où efi la cheminée, la voûte 
n’a plus que deux pieds 8cMetni de large , 8c en- 
fin elle le termine à la cheminée , où elle n'a plus 
qu'un pied de large 8c quinze pouces de haut. 

On donne i la cheminée un pied en carré. Il 
faut avoir foin d'y établit un regiftre pour dimi- 
nuer le tirage quand on veut. On donne à la che- 
minée vingt-quatre i vingt-huit pieds de haut ; 
mais il vaut mieux la faire rtainante 8c mettre 
des pierres calcaires dedms , car il y a Incore un 
fort dégagement d'aride muriatique. La grille a , 
comme nous l'avons dit, quatre pieds de long 8c 
douze à quatorze pouces au plus de large ; les 
barreaux doivent être à quatre ignés de difiince. 
On ferme l'ouverture par où l’on jette le combuf- 
tible avec une porte qui etl foutenue par des gonds. 
La porte a quatorze pouces de large 8c dix pouces 
de haut. On pratique , fur un des côtés de la lon- 
gueur du four , un ouvreau vers le milieu , Bc un 
pluspetic contre le mur qui fépare le ftyer du pavé 
du lour : on donne au petit ouvreau dix pouces 
de haut 8c neuf de large , & au grand douze 
poucts de haut Bc quatorze de large. C'elt par ces 
ouvreaux qu'on enfourne la matière. 11 faut en 
faire un du côté de la cheminée : on lui donne dix 
pouces ou un pied en carté. Comme le pavé du 
four efi en pente , Bc que , lorfqu'on a chargé le 
four , il faut avoir foin de relever le fel , au moins 
d'un côté, il ep réfulte qu'à mefure que le fulfate 
fe fond, il coule vers la cheminée 8c de là hors du 
four , où on le recueille, foit dans des vafes en 
fonte , foit à terre. 

Outils iss fours à cahintr. 

L'ouvrier chargé de ces fours doit avoir un pe- 
tit râble en fer pour relever fon fel dans le four, 
un grand râble pour défourner, une pince en fer 
pour détacher le fel lorfqu'il adhère trop forte- 
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ment , une pince pour fon tifatd , un croilïint, 
une ptlle en f«r pour jeter le charbon ; elle lui 
fert suffi pour enfourner l'on fel. 

Lorsqu'on charge le four , il faut l’emplir le plus 
poflible , 8c jufqu’â la voûte. Il y a plut d’avan- 
tage que de ne mettre que peu de matière à la 
fois. 

Ce four doit être cerclé en fer : on mec . à cet 
effet , des barres montantes en fort fer carré , en- 
viron â trois pieds de diflance. Ces barres fopt 
prifes du haut Sc du bas par des titans de fer qui 
rendent dans le mallif 8c qui le traverfenr. On 
met des barres de fer plates dans toute la partie 
qui compofe la voûte, à deux pouces de diftance 
1 une du l'autre : ces barres plates font retenues 
par les batres montantes. 

$. IV. Defcription des four s dons lefquels on décompofe 
le fulfate de foude mélangé au charbon O à la craie, 
& des moyens employés pour te préparer h fuùir ceiu 
décomposition. 

Ces fours ne diffèrent en rien des fours à cal- 
ciner pour la forme , linon que le pavé eft de ni- 
veau , & qu’on peut les faire beaucoup plus grands} 
ainfî on donnera à la grille frire pouces de lar- 
geur i au four proprement die ou au pavé fur le- 
quel on travaille , on donnera douze pieds de lon- 
gueur 8c cinq pieds fix pouces de largetir. La 
cheminée aura quatorze pouces en carré. On 
donnera à l’ouvreau du milieu feize pouces de 
large fur un pied de haut t au petit ouvreau près 
le mur qui fcpare le foyer , douze pouces carrés , 8c 
à l’ouvreau du côté de la cheminée un pied carré. 
On élevera la cheminée à vingt pieds , ayant 
foin de- la munir d’un regiftre. On donne aux murs 
extérieurs un pied 8c demi d’.paifleur , 8c on a foin 
de cercler le four en fer. 

Trois ouvriers peuvent mener deux grands fours ; 
il leur faut quatre râbles en fer pour braffer la 
matière lorlqu’elle ell tondue , un grand râble 
pour défourner , deux pelles de fer pour en- 
fourne*, une pince pour le tifard , deux petites 
pinces pour décroûter les entrées des fours, un 
croilfanc en fer pour dégager les grilles , 8c un 
petit râble pour tirer le mâche-fer. 

• Moulins ou lordoirs. 

Pour faire le mélange du fulfata. de foude, du 
charbon 8c de la craie , on emploie des moulins à 
manchons ou tordoirs , fuit en fonte ou en grès. 
Une pierre du douze à quatorze pouces d’épaif- 
feur.furfix pieds de hauteur, montée perpendi- 
culairement 8c mue par un cheval, â l’aideM’un 
levier de (ix pieds de longueur , tenu par un effieu 
en fer dans un arbre perpendiculaire , fuffit pour 
écrafer 8c mélanger en une heure de tems deux 
cents livres de fulfate , deux cents feize livres de 
craie 8c quatre-vingt- fix livres de charbon de 
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terre mélé de chirbon de bois } favoir: cinquante- 
fix livres de charbon du terre 8c trente de charbon 
de bois. On doit commenc r par écraser lu fulfate 
de foude. Lorfqne cette opération ell i peu près 
achevée , ce qui arrive an bout de fept minutes , 
on ajoute le charbon 8c on continue de broyer 

f tendant vingt à vingt-cinq minutes i puis on ajoute 
a craie &c on continue pendant vingt-cinq mi- 
nutes; au bout de ce tems le mélange eft achevé. 

L’ouvrier a befoin pour ce travail d'une raclu- 
che , qui eft unetôle ployée d’équerre , au i^t de 
laquelle eft une douille dans laquelle on mer un 
manche de bois. Cet outil lui fert à retourner la 
matière qui eft fous la meule. La meule tourne dans 
une auge formée par le bord extérieur, en bois, 
uia douzeà quinze pouces de haut , 8c eft formée 
e forts morceaux de charpente, forminruncerclo 
parfait. Le bord intérieur eft formé de pareils mor- 
ceaux de bois } mais il eft traverfé par deux fortes 
pièces de charpente pofees eu lautoir , afin de 
maintenir ce tour. Dans le milieu eft un trou oû 
l'oa pofe la fontaine d'acier qui reçoit le pivot de 
l’arbre perpendiculaire. Toutecettecharpentedoit • 
être pofée fur un m îflif très-foli le ; on fait le fond 
du tour ou de l'auge, d ms laquelle roule la meule, 
en grès ou en plaques de fonte. 

Détails du travail du four à foude. 

Un grand four de douze pieds en œuvre, comme 
celui qu’on a décrit , reçoit , pour fa charge , cinq 
mélanges de cent livres de ful%e de foude fondu , 
cent huit livres de craie lèche , vingt-huit livres 
de charbon de terre 8c quinze livres de charbon 
de bois. 

On ne doit enfourner que lorfque le four eft 
rouge-blanc, au bout de trois quarts d'heure . toute 
la furface du mélange eft bien fondue ; on voie 
même s’élancer de petits jets de flamme. A cette 
époque on enlève légèrement , avec un râble , 
la lurface fondue , qu’on pouffe du côté du four 
où on n’a pas laiffé d'ouvreau. Au bout d’un quart 
d’heure on recommence , 8c ainfi fiicceffivemenc 
toutes les demi-heures , jufqu’à ce qu’on foit au 
fond ; alors on brafte fortement le tout , qui entre 
en fufioti très-liq ùde : dans cet inftant il y a une 
forte effervefeence 8c un très-grand dégagement 
de jets de flamme. Il faut continuer de râb'er 
tous les demi-quarts d’heure ; 8c lorfqu’on voit 
ue la matière s'affuifTe , & que les jets d-_ fli-nme 
iminuent, on raflûmble le tout vers l'ouvreau 
ui eft fous la cheminée, 8c on tire la fonte hors 
u four. Ordinairement l’opération dure trois 
heures trois quarts : des cinq mélangés mention- 
nés on obtient fix cent cinquante à (ix cent quatre- 
vingts livres Ue foude brute, qui rendent 41 â 44 
de fel . qui contiennent de jz à de carbonate , 
mélé d’un peu de fulfate 8c de pruflîate de Joude. 

Il faut avoir foin de mettre la craie fccher fur 
les fours, afin que les mélanges (fient le plus fecs 
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portible : on a l'avantage de refroidir moins le fo ir , 

S. la foude qu'on obtient eft toujours me illeureque 
loiCque le mélange a été lait avec dts matières 
mouillées , ou lorfqu’il a été mouille par un acci- 
dent quelconque. 

La, fo ude faite avec des matières mouillées fe 
délite tuui< urs beaucoup plus fortement & retient 
plus de Culture que celle faite avec des matières 
bien lèches. * 

On peut également employer la thaux à la place 
d l.t^taic ) on en mer un tieti de moins, niais 
il n'y^aucltn benéthe. 

Il faut , pour les tours à foude 3 c à calciner , de 
très-bonnes briques, 8c lier avec un mortier fait 
avec de très-bonne argile Sc de_ (abL , faite < e 
mort! r très-liquide 8c bien appuyer 1a brique , atin 
que Us joint» (oient les plus pet ts poilible ; car la 
vapeur alcaline , jointe à ra grince chaleur , vitrine 
tia -promptement la voûte. Lorl'qu' n le peut, il 
faut (lire mouler les briques en coin , ou à peu 
près , ce qui leur donne la coupe nccefiaire pour 
former la voûte, 8e empêche que les clefs de la 
voûte ne fe deuthent aufti facilement. 

g. V. Dejcription des procédés pour la fabrication de 
la Jouât . 

Les Fours ayant été bien recuits au rouge-blanc, 
on les laifle refroidir 8c en démarge l'ouverture 
qu'on a rélervée pourpaffer la chaudière en plomb. 
On place la chaudière en l'élevant fur un écha- 
faud à hauteur de la folle du four , 8c la pourtant 
dans le four à Laid? d'un cric , on coule tout .au- 
tour, entre les bords de la chaudière 8c des murs, 
un peu de gros mortier mêlé de foin , puis on 
referme bien l'ouverture. La chaudière étant 
placée, on y répand le fel qu'on w tend également, 
puis on y verfe l'acide futfurique , qui ne doit pas 
avoir plus de je deg.j on brade le mélange avec 
un râble en fer , dont la patte eft en cuivre ou 
couverte de plomb, car Us râbles en bois callent 
dès 1 a fécondé fois. Pour vider ies bouteilles d'a- 
cide fulfurique, on fe ferc de deux moyens: ou 
d'un fiphon dont on introduit la courte branche 
dans la bouteille, 8c dont l'autre tend dans un 
conduit en plomb qui ci! incliné dans le four , 
ou on penche la bouteille tout doucement dans 
le conduit en plomb , cette dernière méthode eft 
plus fuiète à brûler les emballages des bouteilles'. 

Lorfqu'on fe fert d'acide concentré, il faut 
bien fe donner de garde de vetfer l’acide fur le 
fel, car l'r fférvefcence fe mit tout fortir > on 
verfe l'acide en premier, 8c on introduit le lel 
peu â peu par petites pelletées , ayant foin de le 
faire couler lentement de deffus la pelle pour 
qu< l'acide ne rejaillifte pas contre les murs. 

Lnrfque i'acide a fini fou aéfion , on chauffe 
fortement dans le commemv-ment, y.uit foin de 
diminuer le feu vers la fin. On brafie la matière 
toutes lus fois qu'on voit fe former à fa furface 
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des croûtes qui durcirtènt. Enfin , lorfqu'elle eft 
de fléchée Se qu'elle ne fume prefque plus, on la 
retire du four avec des pelles a enfourner en fer , 
3 : on lajette dans les fours à calciner, furtout lors- 
que ceux-ci fe trouvent placés levant lts four» 
â chaudières. Auiîitôt on voit ce fel, qui avoir une 
couleur gtife , fe fondre dans le peu d'eau qu'il re- 
tient envoie, puis blanchir, 8c enfin fe liquifirr 
I parfaitement 8c fortir par les ouvertures qu'on a 
d= limées â cet ufage. 

Une chau libre de fix pieds quatre pouces île 
longuem , fur quarre pieds ftx pouces de largeur 
Sr fix pouces de profondeur , peut contenir 
quatre cenr cinquante livres de fel 8c cinq cent 
quatre-vingt-cinq livres d’acide â 4 J deg. . pro- 
portion qu'on doit fuivre pour faire une bon 1e 
foude, ce qui fait cent trente livres d’acide â if 
deg. fur cent livres de felj ou bien l'on met: ta 
dans la même chaudièie cinq cent cinquante 
livres de fel 8c quatre cent douze d'acide fuliu- 
rique â 45 deg. , ce qui établit la proportion â 
foutante - quinze livres d'acide pour cent livre» 
de fel. L'opération eft terminée en dix ou onze 
heures de rems. Quand une fois les fours font 
bien en travail, cent livres de fel ordinaire four- 
nirtent cenr cinq â cent dix livres de luUatc de 
foude fondu. 

Dans certaines fabriques on ajouce moins d’a- 
cide luhutique , alors il t elfe plus de fel marin, 8c 
le fulfate elt beaucoup plus fulible. Lorfqu’il iclte 
une trop grande quantité sie fel marin, on pnurroit 
prefque le feparer par la fulion, car le fcl matin 
fond long-tems avant le fulfate de foute. Dans 
quelques autres fabtiques on fe contente de chauf- 
fer fortement le fel qu'on retiré des chaudières 
de plomb , jufqu'â ce qu'il paioifle parfaitement 
blanc dans ié four 8c qu'il ne donne plus d'odeur 
d'acide muriat que; le lulfate ainfi préparé donne 
toujours une foude qui contient beaucoup de fel 
marin, 8c inférieure à celle préparée avec le fulfate 
de foude fondu. 

Le fulfate de foude étant bien préparé, on le 
parte au moulin ou tordoir, qui confifte en une 
giaud- meule en grés , mue par un levier à l'aide 
d'un cheval : une pareille meule a fix pieds de 
hauceur, un pied de largeur, 8c tourne dans une 
auge en bois fur un tour en grès ou en fonte. 
On met dans un pareil moulin cent cinquante 
livres de fulfate, quarante-cinq livres de charbon 
de terre, vingt -une livres de charbon de buis 
ou de braire, cent loixanre livres de craie fëchée 
fur les fours. On broie bien le fu fate avec le» 
charbons, jufqu'â ce que Sa poudre foit â peu 
près d’une couleur homogène ; on la retourne 
avec «un inftrument en fer appelé racluehe. Ce 
mélangé eft fait en vingt minutes j alors on ajobte 
la craie ; on continue de bien retourner la matière, 
8c en trente-cinq minutes on a un mélangé allez, 
bien fait i en foire qu'en une heure on peut piler 
trois cent foiiante-feize livres de matières. Four 
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m«ntT un pareil tor doit , il faut trois chevaux qui 
fe relèvent tomes les quatre heures 8.' repol'ent 
huit , te deux hommes qui fe relèvent toutes les 
huit heures. 

Le mélangé étant jugé bon, on en porte mille 
livres dans le four ; on l'enfourne avec des pelles 
en fer emmanchées en bois : l'ouvrier l'éttndra 
prefqu'égaleroent , ayant fo:n cependant U en 
mettre un peu plus du côté où cil le feu: il faut 
que le four fort rouge- blanc au moment oû l'on 
enfourne. Lorfque le four n'tft pas alfex enau 
U matière fe colle au pavé, Se on a beaucoup 
de peine à la faire entrer en fufion; il faut alors 
découvrir toute la place où on voir le mélangé 
adhérent, afin que la chaleur le faffe fondre. Si rôt 
que la matière eft iian< le four, on bouche les 
pnrt s; on continue à faire bon feu; on voit 
alors rom le niehnge entrer en fuûun à la furface j 
on le laide agir ainfi pendant trois quarts d heure. 
Alois 1 ouvrier a le foin d'enlever la couche fon- 
due avec un table de fer , 8c de la rcpoufTer au 
fond du four , puis il referme les ouvreaux; un 
quart d'heure après il recommence la meme ma- 
noeuvre & ainfi de fuite, jufqu'à ce qu'il foit i fond 
du mélange, ce qui dure ordinairement une heure , 
non compris les crois premiers quarts d'heure; 
alors il brade fortement toute la matière, qui 
entre en fufion très-liquide. On voit dans ce mo- 
ment une vive tdervelcence qui a lieu, 8c qui 
eft accompagnée d'une grande quantité de jets de 
flamme : cet état continue pendant une heure ; 
■c'eft pendant ce tems qu'il fiiut vigoureufemenr 
8c fouvent brader le mélange. A cett? époque 
on voit la matière s'adaider dans le four; il n'y 
a prelque plus d'eftvrvefcence ; les jets de flamme 
diminuent confiderablement ; enfin, au bout d une 
demi-heure on ne voit plus que quelques pttits 
jets itolés à la furface ; la matière durcit : c'eft 
le moment de la raflembler promptement 8c de 
la tirer hors du four 1 terre fur des plaques de 
tôle ou dans des moules de fonte; elle fe fige 
fur-le-champ , 8c à mefure qu elle refroidit, elle 
répand une uès-forte odeur d'ammoniaque : cette 
odeur eft fi forte , que fouvent , lotfqu'on brile 
les pains de fouie encore chauds pour pouvoir 
les tranfporttr, on eft prefque fuflfbqué par la 
grande quantité d'ammoniaque. 

Csnt livres de fulfate rendent ordinairement 
cent cinquante-cinq à cent foixante livres de fouit 
brute, qui donnent quiraote-deux à quarame-troi; 
livres de fcl par quintal : ce fel contient je, 68 
de carbonate fur 4$ ou 76 livtes pour 100 de 

fel- 

On peut rendre fa fouit plus riche en fel en 
diminuant la quantité de crate ; mais alors le fel ' 
eft moins riche en carbonate. On voit que toute 
l'opétation dure trois heures un quart à trois 
heures tk demie. Au bout de ce te its, la fouie 
eft cuite. Les outils dont fe fervent les ouvficrs 
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font des râbles en fer , & des pinces 8e pelles de 
mè . >c métal (1). 

Nuta. Pour les figures dts fours employés à dë- 
compoler le mtiriate de fouet par l'acide fulfuri- 
qut , Se le (dilate de fouit par la craie 8c le char- 
bon, vjjq Us flancha xitvin , xxix 8 C xxx. 

Soude borates. (Haiiy. ) Ceft le borate de 
fouie. ■ 

, Soude c arbon atÉe. (Haüy.) C’eft le carbo* 
nate de fouie. 

Soude muriatêe. (Haüy.) C'eft le muriate 
de fouie. 

SOUDURF.. Nous ne croyons mieux faire que 
de rapporter ici ce que dit Macquer de la fouiure 
dans fou excellent DiAionnJtre ie Chimie. 

« On a continuellement btlo n, dans les arts , de 
» joindre Si de lier d'une minière folide des pièces 
» métalliques les unes avec les autres, 8c l'on y 
- parvient par l'opération que l'on nomme fou- 
» Jure ; elle conûfte à incoiporer les parties des 
» pièces métalliques qu'on veut lier, Sc pour ainfi 
» dîna à les coudre enfemble ,- dans un autre 
» mettl ou alliage métallique , qui doit être plus 
» fufible que les métaux que l'on veut fouder, 8c 
» de nature à y adhérer très- folidetnent. Les . 
» métaux ou alliages métalliques qu'on emploie dans 
» ces opérations portent aulfi le nom de fouiure. 

>* Tout l’art de foudev tft fondé fur te pi ncipe 
» général , qu'il n'y a que les matières metallt- 
» ques. Si dans l'état de leur plus parfaite metal- 
»leité, oui putllènt s'unir complètement entre 
a elles, ceft à-dite, avec d'autres matières me- 
■■ taiüqu s , Sr que l'on en peut déduire ta cil r— 

>• nient la raifon de toutes les pratiques des ditfe- 
» rentes cfpèces de fouiure. 

» On fent bien d abord que, comme lé métal 
» ou les métaux â fouder ne doivent pas être fôa- 
» dus , 8c qu'il faut qu'il y ait fufion au moins d'une 
» des matières métalliques qu'on veut unir, il fjut 
>• néceffaiteinent que le métal ou l'allitge méta'.li- 
» que qui doit fervit de fouiure , foit plus tufible 
» que le métal à fouder. 

» La fouiure de l'or c-ft un alliage d‘or 8c d'ar- 
» gent ou de cuivre; celle de l'argent, un allitgc 
•1 d'aig. nt 8c de cuivre; celle de cuivte eft, ou 
u de l'c-tain pur, ou un alliage d'étain Sc de cuivres 
» ce dernier faifant une fouiure beaucoup plus 
» folide , fe nomme fouiure forte ; on l'emploie 


(1} Au moment où on enfourne, il faut que les ouvriers 
aient foin «K* poulie r le rrgiftrc , afin d'arrêter le trop fore 
courant d'air qui entraine u;k allez gnade quantité ai- a c- 
Un&e avec lui. Il faut aulfi bien veiller à ce que le* ouvriers 
n'enlèvent que les petite* lurfaces fondue* lorfqu'ilï Ci-nt- 
ntenccnt à râbler t autrement ou fait encore volaulifir uns 
(raade quantité de ia matière en pgu&crc- 
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•> aufli pour le fer blanc & noir. La foudure de 
x l'étain & celle du plomb font un alliage de ces 
» deux métaux. 

>. Les proportion» des métaux alliés pour en 
> faire des Jour. es rie i ont l'as bien coudantes; les 
» ouvriers les variant fuivant le degré de tuiibi- 
» lité dont ils on: befoin , ou relativement i leur 
u intérêt. 

•. A l'égard de la minière d'employer les fau- 
» dures , elles" font différentes aufli, fuivant la 
» fruitière des métaux Pc des ouvrages qu’on a à, 
>i fou 1 er. Pour ceux d’or 8c d'argent , comme ils 
» ne font pas ordinairement en grandes malles, 
» après avoir artujetti près l'un de l'autre les bouts 
» qu'il s'agit de fouder , on y faupoudre du borax 
» en poudre & de la foudure aufli en menues parties, 

» 8c on la fond à la flamme d'une lampe ou d'une 
» chaodelle qu'on darde deflus par le moyen d'un 
» chalumeau i le bomx faciiire ici la fulîon de 1a 
x foudure. Celle du cuivre Bc du fer, en étain ou , 
» foudurt forte , peut fe faire de même pour les 
» pelites pièces, ou en la fondant fur les chat- 
u bons pour les grandes; celle du plomb & de 
» l’étain en faifant fondre la foudure d'abord, fars 
» les chauffer plus qu'il n'eft nècelfaire, & la 
x verfant fur le» parties qu'on veut fouder^ fur 
x lesquelles on l'aflujetrit avec des chiffons. on des 
x étoupes jul'qu'à ce qu’elle foit figée ; on achève 
x de l’unir 8e de l'incorpoter par le moyen d‘un 
x fer chaud, avec lequel on touche, on fait fondre 
x Sc on unit tes endroits qui en ont befoin. 

x Excepté pour l'or & pour l’argent, qui ne fe 
x calcinent point , mais dont les furfaces qu’on 
x veut fonder doivent néanmoins être bien né- 
x royees de toutes parties hétérogènes , il frut 
» absolument racler jufqu’au brillant , celle de. 
« tous les autres métaux qu’on veut fonder , 

» fans quoi la foudure ne s'y attacheroit point : 'en 
x con fréquence du principe général, il efi très 
» utile, par la même raifon,d'y employer de la 
x poix tefrne ou du fel ammoniac , comme dans 
x les étamages. ■* 

SOUFLET. ( Métallurgie. ) On appelle foufiet 
une machine à l’aile de laquelle on afpire l’air 
de l'atmofphèrs dans un efpace vide pour le 
charter enfuire dans un lieu déterminé. La mul- 
tiplicité de formes que les Joufets peuvent avoir 
leur a fait donner , par piubeurs perfonnes , le 
nom de mackiiei AtjEntt/. 

. Tout parait faite croire que le mécanifme de 
la refpirarior. fut le premier, moyen dont le» 
hommes le fervirent pour afpirer de l’air Sc le 
dépoftr dans divers lieux. 8f que les foufleti qu'ils 
inventèrent enfuire ne furent que des imitations 
du mouvement de la poitrine Si de l'aétion des 
poumons. 

11 feroit difficile de remonter à l’époque où les 
premiers foufUts furent inventés. Les Grecs du 
rems d’Homère en counoiffoient l’ufage; car , en 
parlant des armes que Thétis demande i Vulcain 


pour Achille, ce prince despnècesdit : « Pourfaire 

les armes d’ Achille il retourne i fa forge , ap- 
» pioche les fouftts du feu, 8e leur ordonne de 
» travailler, Scc. » Cependant Strabon attribue 

ins action de cet inftrument au Scythe Ana- 
chai(i>, qui fe rendit recommandable à Athènes 
par l'on (avoir , l'on définiéreffement, fa prudence 
Si l’auftérité de fes moeurs. 

Quelle que toit l’epoque de cette invention , 
qui lé perd dans la nuit des tems , on diflingue 
trois fortes de machines fouflantes : les premières 
afpirent de l'air en agrandiffant un efpace de ma- 
niéré à déterminer i'air extérieur à y pénétrer, 
Si le diminuent enfuire pour le forcer à fortir 
en le comprimant; ces machines fe nomment fou- 
feu. Les fécondés agirent l’air en communi- 
quant à un corps un mouvement de rotation qui 
oblige l'air , de l'axe du mouvement , i fe porter 
vers la circonférence , à s'y condenfcr , à en 
fortir par une ouverture que l’on y a pratiquée 
pendant que l'air extérieur parvient vers l'axe pour 
remplacer l'efpace que l'air , entraîné par le mou- 
vement , a laiffé libre. Ces fortes de machines 
iè numment ve niilatcurs. Les troifièmes , en fai- 
fant dégager , dans des cairtes , l’air que l'eau en- 
traîne dans l'on mouvement. Si conduifant cet 
air dégagé vers le lieu où l’on veut en faire ufage. 
Ces foi tes de machines fe nomment trompes. ( Voy, 

’ ce moi.) 

Lés foufleti , qui font les feules machine» 
fraudantes dont nous nous occuperons dans cet 
article , font compofés : i”. d'une caiffe qui fe 
meut dans l'eau ; a", d'une cairte ou d’un diaphra- ' 
gme qui fe meut dans une caiffe ; 5 0 . d’un dia- 
phragme qui fe meut fur un autre , ils font réunis 
par une enveloppe flexible. 

Plulieurs Jour eu de cette dernière efpèce font 
décrits dam l'ancien ouvrage d'Agticola, qui a 
pour titre: De lltmctallicû . lien eft de circulaires, 
fi- 1 , pi- xxiit, 8 : de trapézoïdaux , fig. 1. Ces 
derniers étoient les plus communs. 

Ces derniers fouftti font compofés d'un plan 
fixe ou git , termine dans la partie la plus étroite 
par un cube que l'on nomme iltiert , Si d'un plan 
mobile ou volant , qui a un mouvement "à char- 
nière lur une marte cube. Le gii eft percé dans fon 
milieu d'une ouverture recouverte par une fou- 
pape a clapet, à laquelle on donne le nom d'ame. 
Les deux plans . le git 8e le volant , font réunis 
par une ou plufieurs peaux de vache, 'pour re- 
tenir l'air qui entre dans l'efpace qui les fépare. 
La têtière elf percée d’une ouverture pour per- 
mettre la fortie de l’air : un tube de fer, nommé 
iufe, communique à cette ouverture; il f«t à 
diriger l’air vers les points où il doit être lancé. 

F.n écartant le volant du git , l'efpace entre le» 
deux plans s'agrandit; i’air qui y eft contenu fe ra- 
réfie ; l’air extérieur plus denfe, de qui a un plu» 
grand tellort , foulève la foupape & pénètre entre 
les deux plans. En rapprochant le volant du git. 
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on diminua l’efpace , on comprime l'air , la fou- 
pape fe farine , Sc l'air comprimé fort par la bufe. 

Tel cft le mécanifme ordinaire - 09 * foufitu, 
quelle que foit leur forme. 

Au heu de peaux de vache on a réuni les 
deux plans, dans quelques foufitu , par ifcux petites 
planches attachées l'une a l’autre par des bandes 
de peau qui font 1 offi ce de chtrnière, fig. J. Ces 
planches ont l'un* fut l'autre un mouvement 
d'articulation qui permet au volant de s'éloigner 
ou de s'approcher du git. Comme ces fortes de 
machines ont peu de foüdité 8c qu'ell-.s fe dé- 
rangent facilement , on les a promptement aban- 
données dans les travaux métallurgiques, S; clics 
ne font plus employées que pour fournir l'air aux 
jeux d'otgues & dans quelques circonftances ana- 
logues. où les foufitu tanguent peu. . • 

Les nombreules réparations que les foufitu de 
cuir néceiütent , ltur a fait fubftituer les fou 
feu de bois, qui font encore en uiage aujourd hui 
dans un grand nombre de forges. 

Quelques métallurgil’es fixent l'invention des 
foufitu de bois en l'an i< 5 ao, 3 c ils _1 attribuent a 
l'évèque de Bamberg > d'autres ne la font re- 
monter que vers l'an i6j8 ; ils l'attribuent à 
Schotlborn , ^ O’bourg en Saxe. Quoi qu'il en 
foit des iiivrflRurs 3 e de l'époque , ce qu'il y a 
de certain , c’eft que l'ulage de ces foufitu a porte 
un grand perf Abonnement dans les travaux des 
ufincs, Se que pendant long-tems on jugeoit les 
propre- des forges par l'ufage des foufitu de cuit 
ou Jes foufitu de bois. 

Qn diftingue deux fortes de foufou de bois : 
ceux dont le git occupe la partie inferieure du 
fottfitt , fig. 4, 8c ceux dont le git occupe la partie 
fupérieure j. Dans l'un 8c l’autre cas, le git 
en une caille trapétoidale, terminée par une tétiere 
dans fa partie la plus étroite, borique le git efl 
placé inférieurement, le volant ett une caille qui 
recouvre celle du git 3 c qui ell fixee lur la tétiète 
par un boulon fur lequel Ion mouvement d'ofcil- 
lacion a lieu; dans le cas contraire, le volant ell 
un plan , un diaphragme , qui fe meut dans le git 
par le moyen d'une charniers fixée lur U tétiere. 
L’ame ell placée fur le git lorfqu'il ell inférieur, 
8c elle ell placée fur le volant lorique le git ett 
fupérieur. 

Pour établit un frottement doux 3 c empé.her 
que l’air ne puifl'e fottir entre les furfaccs Irot- 
tantes , on place fut le git , lorfqu'iWll intérieur, 
ou fur le volant lotfque le git elt fupérieur , des 
tringles ou liteaux Je bois recouverts de peau de 
mouton dont le poil ell en dehors. Ces tringles, 
retenues par des mentonnets en bois, font molle- 
ment poulfées vers les parois de la caille fupérieure 
par des refTorts , ce qui établit un comatt parfait 
8c empêche lait de forrir. 

Nous croyons inutile de nous étendre davan- 
tage fur ces forces de foufitti , dont l’ufage dimi- 
nue tous les jours , 3 c cela parce qu'ils ont été 
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•. décrits dans un grand nombre d'ouvrages , 8c en 
j particulier Jans l'article FeR du Didionnairc des 
I Ans (f Mttitrs , tome II , page {84. 
j Vers lemilkudu fiètle dernier, les Anglaisayant 
befoin d'une quantité d'air confidérable pour ali- 
menter les grands fourneaux à houille qu'ils avoient 
fait conllruire, tic ne pouvant obtenir cette quantité 
qy'en multipliant les foufitu rie bois, ils imagi- 
nèrent de remplacer un granit nnmbre de ces fou- 
fitu, à De von en KcofTe , par de grands cylindres 
de fonte dans lefquels ils failoient mouvoir un 
piflon , comme dans les pompes pneumatiques 
avec lefquelles on conduite l'air. La réuilite fut 
complète , 8c bientôt on remplaça en Angleterre 
tous les foufitu de bois ordinaires, par des foujittt 
cylindriques ou pril'mariques.* 

Dès que l'on connut en France ces nouveaux 
foufitu, on s'etnprella de 1rs imiter, 8c l'on voit 
aujourd'hui , dans un grand nombre d'ufines, foit 
foufitu cylindriques en fonte, fig. 6, foit des 
foufitu prifmitiques rectangulaires en bois ou en 
pierre dure , fig. 7. 

Ces foufitu font compofés d’une cailTe prif- 
matrque , ouverte par un bout 8c fermée par 
l'autre , dans laqutrlit on fait mouvoir un pilton. 

L ouvert rire peut être placée fupérieurrment,/^ô, 
ou intérieurement, yîg, 7; on ptéfere cette der- 
rière manière, parce que la poufiière exerce moins 
d'aCtion lut la machine. 

Les faces intérieures des caiffes doivent être 
parfaitement dreirées. On alléfe les cylindres de 
fonte pour les calibrer intérieurement; on polit 
les plaques des pierres dures pour les rendre par- 
faitement planes. 

On détermine le frottement doux 8c uniforme 
du pilton de deux manières: i". en enveloppant 
fon contour de cuir fouple ou de filaffe , comme 
dans les pompes ordinaires; 1*. en fixant fur la 
pirtie fupéri.ure, par. des mentonnets, fig. 8, des 
liteaux circulaires qui foient comprimes par un 
relirait. 

Ces nouveaux foufitu ont un très-grand avan- 
tage fur les anciens , en ce qu'ils produifent une 
quantité d'air beaucoup plus coniï létable , en 
employant la même force motrice pour faire mou- 
voir l'un Sc l'autre. 

Pour bicnentendrelacaufe de cette plus grande 
production d’air , il faut examiner un moment ce 
qui fe pafTe dans les anciens foufitu. 

La caille qui forme le git , airafi que la 'êtlère, 
fur laquelle le volmt a fon centre d'ofcillation , 
empêcnent qrle ce dentier ne puilte jamais tou- 
cher complètement le fond du gic ; il relie donc^^ 
après chaque écrafement, un volume plus ou motsfll^ 
grand, rempli d'air comprimé, dans l'intérieur dHj 
foufitt. Lotlque l'on écarte le volant 8c que l'nlKF 
agrandit l’elpace qui exiile entre les deux dia- 
phragmes , l'air relié fe dilate 8c soppofe à l'ou- 
verture de la foupapc jufqu’à ce que le reflnrt de 
l'air îméiieur, plus la pefantcur de la foupape . 
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fafient équilibre au refiort de l'air extérieur ; alors , 
en agrandifiint un peu plus l'efpace , l’air exté- 
rieur ouvre la foupape i pénètre dans l’intérieur 
pour rétablir iVquilibre , & il ne rentre d’air que 
la quantité néceffaire pour remplir le volume 
excédant à celui que l'air reliant , après l'ecrafe- 
n.ent , orcupoic au moment où la foupape a pu 
être foulevée , 8 c cette quantité e(t d’autant 
moins grande, que l'efpace confcrvé intérieure- 
ment , par le rapprochement du volant , etoit plus 
conGdérable, fe que l'air intérieur etoit plus com- 
primé au moment où l’on a écarté le volant. 

En foumettanc au calcul l'aétion exercée par 
la mafie d'air reliant , réuni à la prelfion de 
la foupape , on démontre qu’il peut fe trouver 
un tel rapport etftre le volume d'air reliant, 
fa compreflion , la pefanteur de la foupape fe- 
le volume formé par le mouvement du volant , 
u'il n'y ait point d'air d'afpiré dans l'intérieur 
u fou/itt, fe conféquemmenc qu’il fe meuve fans 
produire d'effet. 

Dans les foufitti ptifmatiques, on a toujours la 

f ioflib'lité de faite toucher le fond de la caifle pat 
c piflon , & conféquemment de faire expirer tout 
l'air qui y étoit contenu ; alors , le plus léger dé- 
rangement forme un vide ; l'air extérieur peut 
fouit ver les foupapes , G elles ne four pas trop pe- 
lantes, fe s'introduire dans l’intérieur des prifmes. 

C't-ft à Cette différence que l’on doit principa- 
lement attribuer la grande fupériorité des foufitti 
prifmatiques fur les anciens foufitti de bois. 

Si l’on veut avoir des détails plus étendus fur les 
foufitti ptifmatiques , on peut confulter la traduc- 
tion du Mémoire de .M. Badei fur la théorie des 
Joufitti cylindriques anglais , imprimé dans le 
tome XV' du Journal des Mina - 

On lait mouvoir les foufitti de pluGeurs ma- 
nières différentes. Les forgerons, les maréchaux, 
les ferruriers les font mouvoir à la main , au 
moyen d’un balancier i quelques cloutiers em- 
ploient pour cet effe- le mouvement d’un chien 
lacé dans une roue ; dans les uGnes un peu con- 
dérables, on fe Itrt d un axe vertical mu par des 
chevaux , mulets , bœufs , ânes , Src. i d’une 
roue mue par l’eau , d’une .machine à colonne 
d’eau , ou aune machine à vapeur : c’eft princi- 
palement dam les grandes uGnes , comme celles 
de l’Angleterre, que l’on emploie ce dernier ino- 

»Cit. 

Partout où l’on fait ufage de imdvnes hydrau- 
liques , on tue les rouis fur un grand fe gros ar- 
bre , on allcruble des cammes daiîs cet arbte , 
vis-à-vis le milieu du volant ou des pillons ; l'eau 
■ü tourner à U fois les roues , les arbres fe les 
: ces dernières atteignent , dans leur mou- 
Mr.ient de rotation , les bofa couitti fixées fur le 
volant des foufitti de bois , ou le mtntonnu de la 
tige des pillons des foufitti prifmatiques , & les 
éctafent n elles doivent les abaiffer , ou les fou- 
issent £ elles doivent les elever. Un contre-poids 
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relève les vola» qui ont été abaiffés . fe lé 
poids même du volant les abaifTe lorfqu'ils ont 
ere luuhvés, afin qu'ils puiflent être remis en 
mouvement par les nouvelles cammes qui vien- 
nent remplacer celles qui ont produit leur effet. 

Les (oujltti ordinaires ont des jets d'air inter- 
mittens j ils afpirem pendant que les volant s’é- 
cartent du gît , fe ils expirent pendant qu’ils fe 
rapprochent ; dans les cas où cette intermittence 
nuit au travail , on y remédie de trois manières ; 
1°. en réunifiant deux foufitti qui iofpirrnt 8c 
afpirent alternativement, a . en conilruifant te 
Jbufia de manière qu’il ait un jet continu} en 
f liant entrai l'air dans un relervoir, où it foie ex» 
pofé à une prdtion tondante pour fortir avec une 
vite fie uniforme. 

Dans le premier cas on régu'arife le mouve- 
ment des foufitti , (oit par la dilpofiticndes cammes 
qui écralent ou foulèvent alternativement les vo- 
lant. Toit par un balancier réuni aux. deux volanst 
de manière que, pendant que l'un efl foulevé, 
l'autre ell nécefi.irement abaifié, & vite rtrfd. 

Dans le fécond cas , on divife (épure y) IVf» 
pace intérieur en deux parties par le jit , fe l'on 
applique fur la têtière deux volans, l'un inférieur, 
que les cammes font mouvoir , 8u|i afpire l'air -, 
l 'autre fupéi ieur , qui tombe par fm propre poids 
& expire i’air. Ces fortes de foufitti ont deux 
âmes ou foupapes; l'une dans le volant inférieur 
ell afpirante, l’autre dans le git ; ces deux foupapes 
fonc placées dans la partie fupétieure de ces deux 
diaphragmes. 

Pendant que le volant inférieur defeend , que le 
vide qu’il forme par fon mouvement s’agrandit, 
l’air de cet efpace fe raréfié , la foupape du vo- 
lant efl foulevée, fe l'air extérieur pénètre; le 
volant , en remontant , fait fermer fa foupape ; l'air 
conJenlé foulève la foupape du git fe pénètre 
dans l'efpace fupérieur, fe foûlève le volant ex- 
pirant. Le volant afpirant s'abattant , la foupape 
du git fe ferme , celle du volant inférieur s’ouvre; 
fe le volant expirant , comprimant l'air de l'efpace 
fupérieur , le force à fortir par la bpfe qui com- 
munique à cet efpace. 

Il léfulte de ces effets alternatifs continués, 
qu'il fou de l'air de l'efpace fupérieur pendant 
I abaiffement du volant «fpir.int , & qu'il en fort 
également pendant fon élévation fe pendant que 
l’air de l’efpace inférieur s'introduit dans l'efpace 
fupérieur. 

Quant aux ufervoirs que l'on emploie dans le 
troificme cas , on leur donne le nom de rfgulatturi. 

On fait ufage de diverfts fortes de régulateurs t 
les plus fimples font . comme à Devon, de grandes 
caves qui ferment hermétiquement , & dans lef- 
quciles on fait entrer l'air des machines Coudan- 
tes ; il s'y accumule , s’y condenfè ; on le laifie 
fortir par une ouverture. Comme la quantité d'air 
fortant par un orifice donné ell toti)ours dépen- 
dante de ta différence entre les triions ae l'air 

intérieur 
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intérieur St extérieur , le premier fort avf c des 
fine (le* variées , jufqu'i ce que le reflort ioit tel , 
que U quantité d'air qui entre dans un rems donné 
toit égale à celle qui fort pendant le même teins j 
alors la vitefle devient uniforme. 

Les autres régulateurs font confttuits de ma- 
nière que l’air y eli etpofé à une preflion variable , 
qui établir une forte d’inégalité dans la vitefle de 
l'air fortant. Dans les uns, c'elt un pifton chargé 
d’un poids uniforme pour comprimer l'air} dans 
les autres , c’elt une colonne d'eau qui détermine 
cette comprdiion. La variation de la comprellion 
de l’air, dans les premiers, eft égale au double 
de la force qu'il faudrait employer pour vaincre la 
preflion du pilton | dans les féconds , elle ell égale 
a la différence dam lajiauceur des colonnes d eau 
comprimantes. 

Ces derniers régulateurs ont un défaut qui 
peut occjfïonner une augmentation de dépend: de 
combullible; c’elt que l’air qu'ils renferment , eft 
toujours futfaturé d'humidité , <Se que l’eau qu’il 
entraîne avec lui emploie, pour ètot decompofée, 
une portion de la chaleur qui ci) produite par la 
combuftion de l'air. 

On adonné le nom de foufitu hydrauliques àceux 
qui font formé» d’une caille qui fe meut dans l'eau 
(figure 10 ) : ces fortes de foùfitu font très-fimples; 
ils ont moins de frottement que les autres ; ce qui 
fait qu'il faut beaucoup moins de force pour tes 
mouvoir ; aufli ont-ils, dans tous les tems, féduit 
les mécaniciens , & or.t-ils été inventés un grand 
nombre de fois ; mais ils ont été abandonnés avec 
la mémefaciliré dès que l’on a voulu en faire ufage. 
On peut attribuer la caufe de cet abandon i l'eau 
que l’air entraîne avec lui , & qui occalionrte une 
confommation de combullible très-confrderable. 

Une détermination eflentielle, lorfque l’on faic 
ufage des fetfleu dans les opérations métallur- 
giques, c’eft celle de la quantité , ou plus étale- 
ment de la maffe d’air , qu’ils lancent dans un 
tems donné. 

Pannilesméthodesque l’on peut employer, celle 
que l'on pratique le plus généralement conlifteà 
mefuter le volume intérieurde la machine fnuflante 
lorfque le volant eft à fon plus grand écartement 
du git , i méfurer également le volume intérieur 
lorfque le volant ell i fon plus grand rapproche- 
ment, à prendre la différence entre ces deux vo- 
lumes 8c i confidérer cette différence comme la 
mefure du volume de l’air expiré i chaque rap- 

E rocbemcm du volant. Multipliant ce volume pat 
i denfrté de l'air, on a fa nulle ; multipliant enluire 
cette malfe , par le nombre de rapprochemens du 
volant dans un tems donné , on en conclut lamiffs 
de l’air qui doit avoir été fourni par le foufltt. 

Cette manière de déterm-ner la maue de l’air 
que produit un fouf.ct eft tout-i-fait inexaéls , (i ce 
n’eft dans le cas eu le volant chaflferoic chaque fois 
tout l’air contenu dans la vide incérit-ut; dans le 
cas contraire (qui eft le plus commun) , la quantité 
Cm i mi ». Tonte Kl. 


SOU 16; 

déterminée ainfi eft trop confidénble , Si elle l’eft 
d'autant plus, que l’elpace qui conferve de l'ait 
eft plus grand, 8c que ce fluideyeft plus comprimé. 

La méthode la plus exaéle que l’on puifle em- 
ployer eft celle qui détermine le volume de l’air 
expi ré dans un rems donné , par la grandeur de l'o- 
rifice de fottie , 8c par la différence de preflion 
entre l’air extérieur 8c l’air intérieur. 

La formule qui donne cetre quantité d'air exige, 
pour être bien entendue , des connoiflances d'a- 
nalyfes affez élevées pour nous difpenfer de la dé- 
velopper flans cet article. Les personnes qui vou- 
dront en avoir quelques connoiflances pourront 
confulter la page pf du fécond volume de la Sidé- 
rotechnie. Nous obferverons feulement qu’il faut, 
lorfque la preflion de l’air eft variable, tenir 
compte de cette variation. 

( Voyt{, pour les autres machines fouflintei, 
les articles Trompe 8c Ventilateur.) 

SOUFLURE : nom donné aux cavités qui fe 
trouvent dans les métaux qu’on a fondus ; elles 
font dues à des bulles d'air qui n'ont pu fe dé- 
gager , parce que la tufion des métaux n’a pis été 
parfaite, ou qu elle n'a pas été fuflîûminent pro- 
longée. 

SOUFRE. CVft un combullible limple. Sthal 
penfoit qu'il étoit compofe d’acide fultuiiqup 8e 
de phlogillique , ou principe inflammable ; mais les 
belles eipenencrs de Lavoifier fur la combuf- 
tion ont. prouvé la fimplicité de fa nature , au 
moins relativement aux procédés actuels de la 
fcience. Dans ces derniers tems , MM. Benhollet 
fils St Davy ont annoncé la préfence de l'hydro- 
gène dans le foufrt ; usais ce combultible ne parait 
s'y trouver qu’accidentellemenc, ou, ch d'autre* 
termes , il n'eft point un élément eifentiel à fa 
nature. 

Le fiufre a une couleur jaune qui tire un peu fur 
le verdâtre, 8c.qui eft fouvenc citée pour caraâé- 
rifer celle des corps qui en ont une lemblable. 

Sa pefanteur fpecifique eft de i,$ÿ. 

Il n'a point d'odeur ; mais quan t on le frotte , 
ou qu’on l'échauffe leg-nement , il en répand une 
qui cil connue fous le nom d'odeur de foufrt, 

Lorlqu'on en tient un morceau dans la main, il 
faic entendre un périr bruit fcc St fe rompt fou- 
venc en morceaux. 11 paroit que cela eft dû d ce 
que le foufrt étant mauvais conducteur du calori- 
que, les parties qui font en contact avec la main 
s'échauffant beaucoup plus que cel.es du centre , 
éprouvent une dilatation affci grande pour qu 'elles 
s'en léparent. 

Le foufrt chauffé fe fond 1 cent foixante-dir 
deg. centigr.; loifqu’il eft fondu, il tftfacilede le 
faire crittathièr ; il (agit pour cela d'attendre que 
fa fut face foie figée , d'enlever enfuite une portion 
de certe furface , 3f de décanter la porcion du 
centre qui eft e maire f;> sdue. L’on obtient ainfi 
uoe geode upiffée d'aiguilles de foufrt , dont il 

Y 
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' eft difficile de déterminer la forme ; mai» il n’eft 
pas douteux que ces criftaux n'aient t'oâaèdrepour 
forme primitive, comme ceux qui fe trouvent dans 
la nature. 

Le Joufre , tenu en fuCon pendant quelqne rems , 
s'cpaillit 8c devient d'un rouge-brun. Si on le coule 
dans l'eau, on obtient une maû’e qui relie molle 
pendant quelque terni, mais qui finit toujours par 
ie durcir. Cn cbimifle anglais ayant acidifié par l'a- 
cide nitrique deux quantités egalesde foufrt rouge- 
brun te de foufrt ordinaire , 8e ayant obtenu avec 
celui-ci plus d'acide fulfurique qu'avec lé premier , 
en a conclu qne le foufrt rouge-brun étoit i l'état 
d'oxide. J'ignore fi ce réfultat eft exaâ; mais ce 
que je puis allurer, d'après ma propreexpérience, 
c’eft que fi l'on chauffe doucement du foufrt 
xouge-btun , on finit par lui faire reprendre la 
couleur ordinaire : le foufrt perdroic donc alors 
foxigène qu’il a abfoibé dans la fufion. 

I.e foufrt eft volatil. Pour s'en affurer, il fuffit 
de le chauffer dans une cornue munie d'un réci- 
pient ; il fe fond , bout 8e (e condenfe enfuite en 
un liquide qui le fige dans le ballon ou même dans 
le col de la cornue , fi la chaleur n'eft pas fuffifam- 
mefit élevée. C'ell fur cette propriété qu'eft fondé 
l'art de purifier le foufrt des corps fixe» auxquels 
il eft toujours mêlé dans l’état brut. 

L'air 8c le gaz oxigëne n'ont pas d'aâion à 
froid fur le foufrt i à chaud, ils le brûlent 8c le 
convertilTent en acide fulfureux , 8c il y a dégage- 
ment de calorique 8c de lum'ère bleue : fsl’on fait 
la combuftion dans un volume de gaz oxigéré 
déterminé , on trouve qu'il n'y a qu'une très- 
légère diminution de volume. On avoit penfé 
autrefois que la combuftion vive du foufrt donnoit 
de l'acide fulfurique pour produits mais c'elt une 
erreur , il ne s'en produit pas un atome , quand les 
matières mifes en expérience font exemptes d'Hfc- 
midité. Dans le cas contraire il peut s'en pro- 
duire , parce que l’eau eft un principe effentiel i 
l'exiftence de l’acide fulfurique , en tant que 
celui-ci n’eft pas combiné i une bafe, 8c que le 
gaz fulfureux, mêlé au gaz oxigène, fe con- 
vertir en acide fulfurique lorfque le mélange a le 
conraét de l'eau. 

A froid , il n'y a pas d'aâion entre le gaz hy- 
drogène 8c le foufrt ; mais fi la cohéfion de celui-ci 
eft furmontée par le calorique, ta combinahbn 
s'opère entre les deux corps s il fe produit du gaz 
hydrogène fulfuré : fi on a ptis un vo'ume dé- 
terminé de gaz hydrogène , on obferye qu'il 
s'éprouve pas de changement par la combrnaifon. 
On pourroit , à la rigueur, préparer le gaz hydro- 
gène fulfuré par ce procédé ; mais il faulroit 
beaucoup de tetra pour l'exécuter , 8c le produit 
qu'il donneroit , feroit en petite quantité 8c très- 
ftijet à contenir de l’hydrogène non fulfuré. Le 
procédé le plus fimpte confiite à traiter une partie 
de fulfuré d’antimoine réduit en poudre pir fix 
parties d'acide muriatique concentré. On met le 
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mélange dans un matras , auquel on adapte un tube 
propre i conduire le gaz dans un flicon s on fait 
chauffer. Quand on veut préparer l'hydrogène ful- 
fure liquide, on fait communiquer le matras à des 
flacons de verre prefque pleins d'eau. Dans cette 
opération , l'eau de l'acide muriatique eft décom- 
posée , tandis qu'elle fournit à l'antimoine , l'oxî- 
géne dont il a befoin pour fedifioudre dans l’acide; 
fon hydrogène s'unit au foufrt 8: prend i'état gazeux. ’ 
Il eft incolore; il a une odeur extrêmement fé- 
tide ; c'eft celle des oeufs pourris. Il eft le plus dé- 
létère des gaz. 11 a une faveur acide 8c douceâtre. 
Il rougir la teinture de tournefol. 

Sa pefanteur fpécifique eft de i.iÿu. 

Suivant .Cluzel, il eft décompofé â une tempé- 
rature très-élevée : le calorique porte donc le* 
molécules de l'hydrogène hors de la fphère d'ac- 
tivité de celles de foufrt. 

A froid , il n'éprouve aucune aâion de la 
pan du gaz oxigène, mais à chaud il brûle avec 
flamme; il fe forme de l'eau 8c de l'acide fulfureux: 
quand la combuftion eft lente ou qu'il n‘y a pas une 
grande quantité d’oxigène, il y a toujours du foufrt 
qui fe fépare i l’état combuftible. 

D'après MM. Gay-Luffac 8e Thénard, il eft 
formé : foufrt, p;,8yy; hydrogène, 6,145. 

L’hydrogène fulfuré peut s'unir au foufrt 8 C 
former un compofé oléagineux qui a été décou- 
vert par Schétle. Pour le préparer , on vetfe 
4) ans un petit flacon du fulfuré hydrogéné do 
potaffe, environ un tiers ; on remplit les deux 
autres tiers d'acide muriatique à 6 deg. ; on 
ferme le flacon & on l'agite un peu : de peut 
d'accident , il faut fonlever le bouchon de tems en 
rems ; l'acide muriatique s'unit i la potaffe 8c en 
fépare l'hydrogène fulfuré 8c le foufrt. Comme 
ces deux corps le rencontrent i l'état naiffant , ils 
fe combinent 8c donnent naiffar.ee â des globule* 
huileux d'un jaunt-hruu ; ces globules fe décompo- 
fent fponunément en hydrogène fulfuré te en foufrt. 

r.e foufrt peut former avec le carbone plu- 
fieurs combinaifons , dont la plus remarquable rit 
le foufrt carburé liquide ou alcool de foufrt. Pour 
la faire , on peut iuivre les deux procédés dont 
nous allons donner la description : 

i*. On introduit dans une cornue de grès lutéé 
quatre cents grammes de charbon en poudre; on y 
adapte un périt ballon uibulé, muni d'un tube re- 
courbé qui va plonger dans le mercure ; on calcine 
fortement le charbon , puis on enlève le ballon le 
on ferme la cornue : quand elle eft refroidie , ou 
la débouche te on y introduit deux kilogramme* 
de fulfuré de fer au maximum ; on mêle les ma- 
tières en les agitant ; on pofe la cornue dans us 
fourneau de reverbére; on y adapte une alongequi 
communique â un ballon tubulé : de la tubulure 
de ce ballon on fait partir un tube qui communi- 
que à deux petits flacons de Wcuif à moitié plein* 
<reau 5 le dernier porte un tube doublement re- 
courbé, qui eft éeftioe i porter le gaz fous un 



sou 


sou 


* 7 * 


cloche pleine d'eau. Quand les chofes font ainfî 
dHpofées, on chauffe b cornue graduellement, 
jufqu’i la faire rougir. Le futhjre de 1 er au maxi- 
mum (e réduit par I action de la chaleur en Culture 
au minimum oc en foufrc ; celui-ci trouvant les 
molécules du carbone dilatées par le calorique , 
s'y unit 8c forme du foufrc carburé qui fe condenle 
dans le ballon 8c les flacons : il fe fublims en même 
tems dans l'alonge une matière d'un rouge-brun 
qui eft formée de foufrc pour la plus grande partie, 
8r il fe dégagé un peu de gaz hydrogène Culture, 
d'acide Cultureux , d’hydrogène carburé 8r d'oxide 
de carbone , qui font mêlés à de la vapeur de foufrc 
carburé. 

Le foufn carburé eft toujours coloré en jaune 
par un excès de foufrc qu’il tient en diffolution: 
pouri'en priver, il faur, i°. le difliller dune chaleur 
de 45 i j o deg. dans une petite cornue adaptée 
i un ballon à moitié rempli d’eau ; il Ce condenfe 
alors en liquide incolore. 

i*. On introduit- des morceaux de charbon de 
)a groffeur d'une noiCette dans un tube de por- 
celaine qui traverle un fourneau de réverbère , 
6 c qui elt incliné de droite à gauche. On fait com- 
muniquer l’extrémité gauche à un appareil fem- 
blable i celui qu’on adapte i la cornue dans le 
premier procédé i â l’extrémité droite on ajulte 
une cornue qui contient du foufrc i on met le feu 
dans le fourneau. Quand le tube eft bien rouge, 
te qu'il ne fe dégage plus de gax du charbon qui 
y eft renfermé , on met un petit fourneau fous la 
cornue , le foufrc fe volatilife , 8c en palïant fur 
le carbone il s'y unit : l'on obtient i peu près les 
mêmes produits que dans l'opération précédente. 

Le foufrc carburé eft un liquide incolore , ayant 
une odeur des plus fétides , qui eft fult'urée , mais 

?|ui n’eft pourtant point celle de l'hydrogène ful- 
uré i elle a quelque chofe de plus piquant 6c de 
plus pénétrant. Il a une faveur âcre. Sa pefanteur 
ipécilique eft de 1,165 , 8c fa tenfion de 0,5:84 
à 11*5 , fous la preffion de 0,76 de mercure, il 
bout i quarante-cinq centigrades. 

11 n’éprouve pas de décompolitioa de la part 
du calorique. 

A l'air , il s'évapore fans biffer de réfidu. Sa 
tapeur eft très-inflammable lorfqu'on en approche 
un corps en ignition. Les produits font du gaz 
acide fulfureux 8c du gaz acide carbonique. Sa va- 
peur, mêlée au giz oxigène, détone fortement. 
Il eft peu foluble dans L'eau ; il l’ett davantage 
dans l'alcool. 

Parmi les comboftibles , on ne connoît que 
les métaux qui aient b faculté de le décotnpofer; 
«eux qui poffèdent l'aflion b plus énergique font 
le fer 8c le cuivre. Ainfî , lorfqu'on fait pfffer len- 
tement du foufrc carbure en vapeur fur des co- 
peaux de cuivre chauffés au rouge , dans un 
tube de porcelaine qui communique à un flacon 
entouré de glace 8c a un appareil pneumatique , 
il ne fe condenfe ni folide ni liquide , 8c il ne fe 


dégage aucun gaz , fi ce n'eft l'air de l'appareil , 
dont le volume eft augmenté par un peu de vapeur 
de foufrc carburée. % 

Si l'on btife le tube de porcelaine 8c fi on pèfa 
les matières qui y font contenues, on trouve que 
leur poids répond , à très-peu près , à b Tomme de 
ceux du cuivre 8c du foufrc carburé qui ont été 
mis en expérience. Si enluite on fait l'analyfo 
de ces matières , on les trouve compofées de 
fuifure de cuivre 8c de catbone. C'cft par une ex- 
périence de ce genre que j'ai déterminé 1a com- 
pofition du foufrc carburé 8c la proportion de Tes 
principes. Je vais la rapporter. 

Nouvelle f expériences fur l' anulyfc au foufrc liquide 
de M, Lampaiius , par Al. Ifauquetin. 

Je fis paffer 15 gr-.igy de foufrc liquide fur jf 
grammes de cuivre rougi dans un tube de porce- 
laine. 4 gr.,j de foufrc liquide pillèrent fans fe 
décompofer , 8c furent condenfés dans un petic 
flacon refroidi par un mélange de Tel 8c de glace. 
Il y eut un demi-litre de gaz, qui n’étoic autre 
que l’air du vaiffeau fituré de vapeur de foufrc 
liquide. Il étoit mêlé d'un atome d'acide carbt^i- 
que; il ne contenoit pas d’hydrogène fulfuré, car 
il ne noirciffoir pis i'acéuce de plomb. 

Le cuivre retiré du tube fe trouva pef.r 74 
grammes; il avoir donc augmenté de 17 : or, 
ces 17 grammes, réunis aux 4 gr.,y .le foufrc 
liquide non décompofé =:zi gr.,igf. Ceszigr.,y 
fouftraits des 15 gr.,ijf donnent : gr.,655 de 
perte : cette perte eft due au foufrc liquide qui 
s’eft mêle à l'état de vJpeur â i'air des vaiffeaux. 

Cluzefl avoir annoncé que b portion de fou- 
frc liquide qui seroit cond.nfèe dans le petit 
flacon placé après le tube de po c biiie diff.-roit 
du foufrc liquide en .ce qu’elle étoit beaucoup 
plus difficile à décompofer pat i’aéfîorHdu cuivre s 
mais j’ai prouvé qu'il n’y avoit aucune différence 
encre cet deux liqueurs 1 c’eft ce qui réfulte de* 
expériences fuivantes. 

Je fis paffer très lentement les 4 gr.,f de fou- 
frc liquide qui n'avoient pas été décompofé* 
dans l'exptnenre precedente fur 10 gramme* 
de cuivre chauffes dans un tube de vetre luté. 
Il ne f« dégagea pas un arôme de gaz, 8c il ne fo 
condenfa aucun produit liquide. Lé cuivre aug- 
menta dans cette expérience de 4 gr.g; il n'y 
avoit donc eu que o gr.,i de p. tte, Sc encore 
faut-il attribuer une partie de cette p.tte à un 
globule de foufrc lailTé par la liqueur. 

Il réfulte évidemment de ces faits: 1®. que fi, 
dans b première expéti nce, 011 avmt employé 
plus de cuivre , 8c fi b vapeur du foufe liquide 
avoit paffé plus lentement fur ce métal , le foufrc 
liquide auroit été décompofé en totalité : c eft au 
telle ce que des expériences ultérieures ont prou- 
vé ; a®, que s’il y a de l’hy Irogène dans le foufrc 
I liquide , il faut qu’il fe foit combiné au cuivre 
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en mime if ms que le foufrt , puifqu'il ne s’eneft 
pas dégagé un aïonv- i l'état gazeux. 

Je ne pouvois m'affiner de la préfencc de l’hy- 
drogerfe dans le foufrt liquide qu'en faiblit une 
analyfe exaèfe des matières reflees dans le tube , 
puilque tous lis élément de ce produit s’jr trou- 
voicntj en conléquence, fur les 71 grammes de 
fulfute de cuivre obtenus par la première expé- 
rience j j'en pris 10 , que je traitai i une douce 
chaleur avec huit parties d'acide nitrique i;ideg.. 
étendu de huit parties d'eau. Lorfqu il ne fe dé- 
gagea pius.Je gaz nitrique, je lailfai dépoter la ma- 
tière non diffoute, je decantai la liqueur, je lavai 
le réhdu 8 c je le retrayai par l'acide nitrique : 
celui-ci ne lui enleva rien. 

Le tefidu pefoit , après avoir été bien lavé 8 c 
féché, 1 gr.,)i t il étoit léger 8 c d'un noir bril- 
lant. Comme il étoit vraifemblable qu'il con- 
tinoit du foufrt ( provenant de la décotnpofition 
du fulfute de cuivre par l'acide nitrique ) , je le 
fs chauffer dans une petite cornueremplied acide 
carbonique, il fe fublima du foufrt , Sr il rifla 
C gr.,34 d'une marière noire qui avoit toutes les 
propriétés du charbon : celui-ci brûloir fans ré- 
pandre l'odeur d'acide fulfureux, & laiffoit une 
trafe de cuivre. 

Cette expérience , répétée plufieurs fois avec 
des dofes differentes d'acide & d’eau , & variée 
de différentes manières, a conOamment donne 
les mêmes réfultats ; cependant , avant de con- 
clure d'une manière définitive la proportion du 
carbone , il falloir s'affurer que l’acide nitrique 
ne brûVit pas une portion de ce combuQit'l: -, 
or , c’eft ce dont je me fui» convaincu en faifant 

{ laffer le gaz nitreux , qui fe dégagea do la dif- 
olurion du fulfure de cuivre dans l'eau de barite : 
il n’y eue pas de production de carbonate j on 
avoit difpofe l’appareil d'une telle manière , que 
les bouchot» écoienr alfez éloignés de l'acide ni- 
trique pour qu'ils ne fuffent pas attaqués. 

De cette expérience il fuit que les 10 grammes 
de fulfure ayant donné 0 gr.jj+decharbon, les 7a 
auraient donné 1 gr.,448. Cette quantité , pro- 
venant de 17 grammes de foufrt liquide , indique 
que 100 en contiennent 14,4. 

Nous avons dit que le cuivre avoit augmenté 
de 17 grammes, dont il y avoit a gr.,448 de char- 
bon. Voyons maintenant û les 14 gr.,(fa reliant 
font, avec le cuivre, dans le rapport de la com- 
position du fulfure. J’ai trouvé que 100 de ful- 
fure d« cuivre contenoient 11 de foufrt ; confe- 
quemment les 5 f grammes de cuivre mis en ex- 
périence dévoient avoir abforbé pour leur fultu- 
ration 14 grammes 60 de foufrt or , dans l’ex- 
périence, ils ont augmenté de 14,) ta. J’ai véti- 
fié cet accord en faifant l’analyfe du fulfure de 
cuivre qui eii produit dans l'opération que je 
viens de décrire i enfin, j'ai confirmé tous ces ré- 
fiiitars de Ia manière 1a plus ditcéfe & la plus fim- 
ple , en failaat l' analyfe du fulfure de cuivre formé 
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dans l'expérience , où 4 grammes J de foofrt li- 
quide furent complètement décompofés par 1<3 
grammes de cuivre ; j’ai vu que le poids du char-, 
bon 8f du foufrt féparés du cuivre repréfentoit 
affez exactement celui du foufrt liquide décom- 
pofé. 

D'après ces faits , je conclus que le foufrt car- 
buré ell formé pour cent de : 


Soufre S 5 , f 

Charbon. 14, f 


103,0 

Le foufrt carburé a été découvert en 1796 
par M. Lampadius. Ce chimifte foupçonna qu’il 
etoit formé de foufrt 8 c d'hydrogène j il l'avoit 
obtenu en diftillant des tourbes pyriceufes. Plu- 
sieurs années après, MM. Clément St Déformés 
obtinrent le même produit, en faifant pafTer du 
foufrt en vapeur fur du charbon fortement calciné i 
ils le regardèrent comme un compofé de foufrt 
8 c de carbone. Depuis ces travaux, Berrhollet 
fils St Cluzel l'ont fournis à un nouvel examen 
le premier a penfé qu’il étoit formé de foufrt 8c 
d’hydrogène i Cluzel a cru que c'étoit un compofé 
de Joufrt , de carbone, d'hydrogène 8c d'azote. 
Mais les expériences que ]’ai faites, & que j’ai 
rapportées plus haut , démontrent qu’il eft une 
Simple combinaifon de foufrt 8c de carbone , ainfi 
que MM. Clément & Déformés l'avoient dit. 

Le foufrt s’unit au phofphore en des propor- 
tions très variées, ainfi que Margraff, Pelletier 
8t M. Thénard l'ont prouvé. On peut opérer la 
combinaifon de ces corps par différens moyens : 

r°. En mettant les deux corps dans un matrat 
rempli d’eau aux deux tiers de fa capacité , 8 c 
en faifant chauffer doucement, le phofphore fe 
fond par le foufrt : on obferve, au moment où les 
corps s'unifient , de petites bulles gazeufes à leur 
furface. Si l’on examine l'eau furnageame, on 
trouve qu'elle contient de l'hydrogène fulfuré Se 
de l'acide phofphoreux ou pbofphorique. M. Thé- 
nard attribue ce phénomène i la déccmpofiiicn 
d'une petite quantice d'eau. Lotfqu'on fait cette 
opération dans un petit vaiffeau , & qu'on a 
adapté à fa tubulure un tube recourbé qui va s'en- 
gager fous une cloche pleine d’eau , on obtient dis 
gaz hydrogène fulfuré. 

i*. On prend un tube, fermé par une extré- 
mité, de dix centimètres de longueur & d'un i 
deux centimètres de diamètre i on y introduit de 
ai) grammes de phofphore i on fait fondre) 
enfuite on ajoure peu à peu le foufrt qu'on veut 
y combiner. On ne doit ajouter de nouveaux 
morceaux de foufrt que quand les premiers qu’on 
a mis dans le tube fe font combinés au phofphore. 
La combinaifon elt annoncée par un petit bruit 
fec. Si l’on mettoit avec le phofphore la rotalué 
du foufrt, il fe produirait une détonation plus 
ou moins forte , fuivaat la quantité des matières. 
Dans ceue opération, U y a dégagement de gaz 
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hydrogène fulfuré 8e un peu de phofphore d’ata» 
difié. M. Thénard penfe que ces produits pro- 
viennent de l’eau que le phofpore concenoit. 

Le foufre phofphore eft plus volatil que I e foufre; 
la funbilite d ffère fuivant la proportion de phof- 
phore qu'il contient : le compofé de 1 de phof- 
phore 8c de 1 de foufrt elt lufible à 10 deg. 

Le foufrt s'unit à la plupart des métaux ( veyrp 
t article Sulfure MtTALLIQUl )j il s’unit aux 
alcalis. ( Voyt[ tanUU Sulfure alcalin. ) 

Le foufrt ne décompofe pas l’eau , quelle que 
foit la température à laquelle il fe trouve en con- 
tait avec ce liquide. 

Quand on le chauffe avec l’acide fulfurique 
concentré , l’on obtient du gaz acide fulfureux : 
celui-ci provient du foufrt qui a été brûlé, 8c de la 
ortion d’acide fulfurique qui a opéré cette com- 
uftion. 

Il elt réduit pat l’acide nitrique 8c nitreux en 
acide fulfurique. 

Il fe combine d l’acide muriatiaue oxigéné fec, 
8c (orme un liquide rouge-orangé, très-odorant, 
tris-acide , qui a été découvert par Thorofon. 

Quand on agite ce liquideavec l’eau, l’on obtient 
«lu. foufre qui le précipite . de l’acide fulfurique 8c 
de l'acide muriatique j alors l'acide muriatique 
oxigétaé cède Ton oxigène à une portion de foufre. 

_ Le foufrt , mélé au neuvième de fon poids de 
nitrate de potalle , forme le mélange qui elt em- 
ployé pour fabriquer l'acide fulfurique. ( f^oyet , 
pour le mode dopérer b combullion , i la un 
au mot Soude , S II- ) Comme la théorie de la 
formation de l'acide fulfurique n'a été découverte 

2 ue dans ces derniers tems par MM. Clément & 
Réformes , elle ne fe trouve point expofee au 
mot Acide sulfurique -, nous croyons qu’on 
la verra ici avec plaihr. 

Lorfqu’on brûle le mélange dam un four adoffé 
i une chambre de plomb , il paffe dans cede-ci 
du gaz acide fulfureux , du gaz nitreux 8c de l’air 
aimofphetique , qui convertit promptement ce 
dernier en acide nitfeuxj les gaz parvenus dans la 
chambre y trouvent de l'eau t alors l'acide ni- 
treux elt converti en gaz nitreux , i’oxigène qu’il 
abandonne, fe porte fur le gaz fulfureux & le con- 
vertit en acide fulfurique t il paroit que l’eau eft 
abfolument néceflaire pour opérer cette conver- 
fion , car on a remarqué qu’elle ne pouvoir s'effec- 
tuer quand les gaz étoient parfaitement fecs ; 
l’eau devient dans ce cas partie conllituante de 
l’acide fulfurique liquide. Lorfque la quantité 
d’eau n'efi pas grande , on obferve qu’il fe produit 
des criltalfifacions blanches, étoilées, qui font 
une combinaifon d’acide fulfurique 8c de gaz ni- 
treux | lorfqu’on les met en contait avec l'eau , 
elles s'y diffolvent , en dégageant du calorique Se 
du gaz nitreux. 
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* Etat efu foufrt dans U nature. 

Le foufrt elt très-répan tu dans la nature. On 
le trouve natif, ir Itaslifa en oétaèdres 8c en 
aiguilles réunies en étoifs, en maffe amorphe 6e 
en pouiiièrei tantôt il elt ifolé , tantôt diueminé 
dans des matières terrtufesj il eft furtout abon- 
damment répandu dans les pays volcaniques. 11 
paroit que les feux fouterraiis 1 ont lépaié de 
plu fleurs compotes dans tefquels il entroit, 8c que 
I e foufre, réduit en vapems par leur adlion , s tft 
enluite condenfé en folide , 8c fuivant la rapidité 
avec laquelle cette condetifation a eu lieu , ffc 
fuivant la difpofition de l’efpace oü elle «‘elt 
opérés , les molécules fe font réunies en criftaul 
plus ou moins réguliers , ou en malfes indétermi- 
nables. Il esifte i Val , i Mazzara en Sicile, dans 
des terrain* de tranfport : c'eft principalement 
dans ces endroits qu’on rencontre les beaux 
échantillons de foufre criftallifé qui ornent les 
collections de minéraux. 

Le foufrt fe trouve combiné avec beaucoup 
de métaux. On peut citer les fulfutes de fer, de 
cuivre , de mercure , de zinc , 8cc. Il exifte éga- 
lement combiné à l’hydrogène. Dans cet état, il 
eft prefque toujours diffous dans les eaux , 8c 
continue celles qu'on a appelées Julfurtufci. 

Le foufrt i l'etat d'acide fulfurique eft très- 
répandu ; le fuifate de chaux en eft un exemple 
remarquable. 

Le foufre exifte dans les matières végétales 8c 
animales : c’eft principalement dans les plantes 
crucifères qu’on l'a rencontré à l’état corobuf- 
tible. M. Deyeux l'a également obftrvé dans les 
racines de patience 8c du cochléitil. Il exifte dam 
l’albumine, les cheveux, la laine, &c. 

ExtraSion du foufrt. 

Les procédés par tefquels on extrait \e foufrt des 
matières qui le contiennent, varient un peu luivanc 
l’état où il s’y trouve. Quand il eft limplemenc 
di.’Iéminé dans des matières pierreufes, comme i 
la Solfatare près de Pouzzol en Italie , on fuit le 
procédé que nous allons indiquer. On a des pots 
de vingt pintes de capacité , dont l’ouverture eft 
de la même largeur que le fond , mais qui font 
renfles par le ventre ; on en met dix fur deux 
rangées dans un fourneau i galère : on enchâlîe 
les pots dans les deux murs de la galère, de ma- 
nière que leur ventre déborde en dedans 8c en 
dehors , 8c qu’il y ait un intervalle de vingt i 
vingt-deux pouces entre 1rs deux rangées. On 
remplit les pots de mine réduite en morceaux de 
la grofleur d’un oèfif} on recouvre chaque por 
d’un couvercle de terre cuite , 8c on furmonte le 
tout d’une voûte. On adapte, dans un trou prati- 
qué dans la partie fupérieure du pot 8c en dehors, 
un tuyau de deux pouces de largeur 8c de qua- 
torze de longueur. Ce tuyau eft incliné i il va 
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«'engager dans un pot placé au-deffus d'une tinette 
de bois pleine d'eau, « qui efl fjite en cône ren- 
verfe. Par l'iûion de la chdeur , le fo-frt fe fu- 
blirat , fe condenfe dans le tuyau en iiqui ie qui 
S'écoule dans la tinette , où il te fige. Dam cette 
opération il paflt toujours un peu de matière tcr- 
reufe avec le foufrt , parce que la mine chauffée 
fe bourfoufl . Si donc I on veut obtenir à l'état 
de pureté le fuuft brut qu'on a obtenu par cette 
opération, on peut employer plufieurs procédés, 
que nous décrirons apres avoir parle des moyens 
de retirer le foufrt de plufieurs fulfures métalli- 
ques. Fn Saie fe en Bohême, on chauffe générale- 
mer.t les pyrites dans des tuyaux de terre qui font 
ouverts à leurs deux extrémités, & qui en ont 
une plus étroite que l'autre. On les place dans un 
fourneau à galère, de manière qu'ils foient légè- 
rement inclines veis l'extrémité dont l'ouverture 
efl moins la' g:, 8c dans cette extrémité on place 
intérieurement une étoile de terre; enfuite on 
introduit dans le tuyau, par l'ouverture la plus 
large, les fulft.res métal iques qu'on veut chauf- 
fer ; on ferme bien cette ouverture , 8c on adapte 
la plus étroite dans un récipient, où le faufrtv oia- 
tilifé pat laétion de la chaleur doit fe condenfer. 

Purification du foufrt far fufion. 

On met le foufre dans une chaudière de fonte , 
on le tic nt quelque tems en fufion â une douce cha- 
leur Comme les corps étrangers font plus pefans 

S ue le foufrt , ils fe déposent peu à peu au fond 
e la chaudière. Quand le dépôt efl fait , on 
puife le foufrt fondu avec une cuiller, 8c on le 
coule dans des tonneaux ou des cylindres de bois 

3 u‘on a légèrement humettes d'eau. 11 efl facile 
e concevoir les inconvéniens de ce procédé : 
d'abord il n’y a que les parties les plus groflières 
qui fe féparent du foufrt ,■ en fécond lieu, les dé- 
pôts retiennent toujours une quantité de foufrt 
plus ou moins grande. Conféquemment ce pro- 
cédé n'tft point avantageux fous le rapport de 
U bonté, du produit, & loua celui de la quantité. 

Purification du foufrt far vo/atiiifuion. 

On a deux manières de la faire : la Première 
& la plus ancienne confifie à chauffer le foufrt 
dans une chaudière de fonte , qui efl futmomée 
d'un chapiteau, & qui communique par une em- 
brasure à une chambre voûtée. On introduit le 
foufrt dans h chaudière par une ouverture pra- 
tiquée au chapiteau ; quand cela efl fait , on 
ferme l'ouverture avec une’ plaque de fonte. 
La chambre a trois ouvertures en dehors : ta pre- 
mière eil une porte par laquelle un homme peut 
entrer; les deux autres font garnies de foupapes de 
tôle dtilmées à évacuer l'air ou la vapeur dilatée 
PM le calorique. On doit chauffes doucement 
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pour fublimer le foufrt en petits criftaux pu. ra- 
lens, qu'on appelle fiturs de foufrt. On ne peu . ar 
cette taifon , fublimer beaucoup de matières a la 
fois , car il arriveroif une epoque où le calori- 
que , qu’une grande quantité de vapeuts aban-' 
donoeroit , opère roit la fufion dtt fiturs qui fe 
feroient fublimees au commencement de l'opéra- 
tion. Les lleuts de foufrt contiennent toujours de 
l'acide fulftireux qui , à l'aide de l'air 8c de l'hu- 
midité, finit par Se convertir en acide fulfurique { 
c’elt pour cela qu'il efl nécelfaire de laver ce pro- 
duit à l'eau bouillante , lorsqu'on l'emploie 
comme médicament. En faifant ce lavage avec 
de l'eau pure , on s’alTure , au movendu muriata. 
de barite 8c du tournefoi , qu'il contient de 
l'acide fulfurique libre. * , 

Quand on veut faire de la (leur de foufrt en. 
petit, on peut fe fetvir d’aludels. La Seconde ma- 
nière de purifier le fouft par la volatilifation a été 
découverte par M. Michel, de Maifeille : elle 
diffère de la précédente . en ce qu’au Ijeu de vou- 
loir condenfer le foufrt qui fe volatihfe en crif- 
taux pulvérulent, on peut le recueillir à l’état li- 
quide dam la chambre qui fert de récipient , 8c 
d’où on le fait écouler ensuite par un robinec. 

La figure de la ptunckt II repréfente la coupe 
de l'appareil employé pour cette opération. . 

M M font les murs extérieurs d'un bâtiment 
dans lequel on conflruit l'appareil. 

m m m m font les murs de la voûie de la cham- 
bre dans laquelle le foufrt fe condeufe ; ils font, 
en briques. 

III efl l’intérieur de la chambre, 
t efl un tuyau garni d'une foupape S , que fou* 
lèvent les gai lorsqu'ils font allez dilatés par la. 
cfaaleur. On voit en L une lucarne par laquelle on 
pénètre fur le toit pour y faire les réparations né- 
ceflaires. 

E efl une embtàfure par laquelle le foufrt s'in- 
troduit dans la chambre. 

fFE eftle fourneau fur lequel eft placé la chau- 
dière C. 

D V eft la voûte du fourneau. On voit en P la 
porte par laquelle on charge la chaudière. 

m eft une marche qui s'oppofe à ce que le» 
matières qui fout dans la chaudière ne paffeat 
dans la chambre. 

h y a deux chaudières pour une feule chambre. 
Le robinet par lequel le foufrt fondu s'écoule, eft 
placé dans l’un des angles inferieurs de U chambre 
ui avoifinenr un des fourneaux; I e foufrt eft reçu 
ans une excavation pratiquée dans ia terre. 

Le fou) r rt préparé par ce procédé eft d'un jaune- 
citron ; il eft parfaitement pur : ce procédé étant 
beaucoup plus expéditif que le premier, eft pat 
cela même plus économique. 

La foufrt eft employé I la fabrication des altt- 
mettes , à celle de la poudre à canon ; on le mêle 
alors avec du nitre 8 1 du charbon. Il fert i faim 
l'acide fulfurique, l'acide ftlfureux 8c le gaz. 
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auquel on expofe la Tôle pour la blanchir. H efl 
employé en médecine, 8cc. 

Soufre doré d'antimoine. Ceft une ma- 
tière orange que l’on obtient en verfant un acide 
dans lei eaux mère» du kermès ; il eft formé 
d’hydrogène lulfuré , d'oxide d’antimoine au mi- 
nimum , & peut-être de foufrt : on ignore encore 
en quoi elle diffère du kermès. 

Soufre hydrogéné C’efl le nom qu'on 
donne au compofë liquide qui fe produit lors- 
qu'on ter le du fulfure hydrogéné de potalfe dans 
l'acide muriati que étendu d’eau. (Koyrj Soufre ) 

Soufre i.avé. C'eft la fleur Ae foufrt qui a été 
dépouillée de l'acide qu'elle contient par des la- 
vages faits à l’eau chaude. 

Soufre végélal. (Ko yrj Lycopodium.) 

Soufre yif : mélange de foufrt 8c de terre ar- 
gileule, de couleur grife, que ton trouve dans la 
nature. 

Soufre. ( Métallurgie. ) Ce combuftible s'ob- 
tient en le féparant, par la dillillation , des terres 
& des pierres dans lesquelles il eft mélangé, ou 
des métaux avec lefquels il eft combiné. 

On emploie , pout cet objet , quatre méthodes 
différentes : 1°. on diflille, à la Solfatare, les 
terres imprégnées de foufrt , dans de grands port 
de terre , faifant fonâion de cornues , que l’on 
place dans une galère : ces pots communiquent à 
l'extérieur dans des pots qui font fonction de réci- 
piens ; a*, on diftille en Saxe , en Bohême , en 
Silefïe, des pyrites que l’on introduit dans de 
grands tuyaux de terre placés dans des fourneaux 
voûtés j y®, on gtillo des pyrites de cuivre à Gof- 
lard à Chelfy , en formant de grands tas pyra- 
midaux de ces minerais 8 c en mettant le feu avec 
des fagots ; 4°. on grille des pyrites de fer &r de 
cuivre en Hongrie 8c dans quelques uitnes d'Alle- 
magne, en les plaçant dans un grand fourneau 
muré des quatre c6tés. 

De ces quatre méthodes , deux ayant déjà été 
décrites dans la partie chimique de cette fubf- 
tance , nous croyons devoir nous reftreindre à ne 
parler ici que des deux dernières ; cependant, 
comme il pourrait être inréreffmt de bien con- 
Boitre le fourneau que l'on emploie en Saxe, 
en Bohême 8c en Siléfie , 8t que la deferiprion 
qui en a été donnée pourrbit ne pas être fuffi- 
fanre pour établir le procédé en grand , cous 
avons cru devoir y joindre un plan très-détaillé 
de ce foumeao , planche xxi r, figura t , a, J , 4 , 
J, 6, 7 8c 8- 

Nous ajouterons encore aux détails qui ont été 
donnés fut la manière d'obtenir en Allemagne 
le foufrt contenu dans les pyrites, que l'on grille 
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ordinairement , dans ces foi tes de fourneaux , cent 
vingt-fix quintaux de minerai par femaine , 8c 
que l'on en retire diirfept quintaux de foufrt; 
c'eft quatorze pour cent ; 8c en fuppof-.nt que cs< 
pyrites continflent G,} j de foufrt, ce feront les 
du foufrt contenu. 

Du grillage en tas pyramiJaux. 

On drefle une p'are fur un terrain f-c ; on 
place 8c l’on étend fur le fol une quantité fuf- 
fifante de minerait en ponlfière, piovenant de 
quelques giillages précédera, pour foim-r une 
hafe carréede trente pieds de côté i on l'elève de 
huit ï dix pouces. Après avoir b-en battu 8c 
nivelé la futface, on y arrange deux lits de bois 
de corde bien fcc , que l'on recouvre d'un iroi- 
fième lit en fagots , pour boucher les intervalles 
8c retenir le minerai. (Kiycj planche xxir, fig. a , 
10 & 11.) 

Il eft eflVntie! , en arrangeant les bûches , de 
les placer de manière que l’air pnilTe facilement 
circuler i travers fes lits. Afin d'tntietenit U 
combuftion , on a foin déformer, avec le bois, deux 
canaux dans le fens des deux diagonales, 8c l'on 
place dans le vide, formé au centre de I'efpac* 
par le croifemem des deux canaux , du clurbon 
de bois pour le remplir. La quantité de charbon 
que contient cet efpice , qui peut avoir trois 
pieds en carré , eft d’une à deux voies. 

L'efpace vide que forment les canaux dans la 
première couche des bûches , 8c qui peut avoir 
trois pieds de large , eft recouvert avec les bûches 
de la fécondé couche , que l'on place en travers 
fur ces efpares. 

Sur le milieu du rat, ati-deflus de l’efpace formé 
par le croifement des deux canaux, on élève un 
tuyau vertical de (ix à huit pouces de largeur. 
A Cheffy , ce tuyau eft formé avec des planches 
dont la longueur égale la hauteur que doit avoir 
la pyramide. A Goflard 8c dans le Hartz , on la 
forme avec deux ou trais rangées de targes bûches, 
ue l'on place les unes fur les au'res, dans le feus 
e leur longueur : ces bûches, dans chaque ran- 
gée , font au nombre «U quatre , pour former uo 
vide redtai'gu'ai'e. 

Après avoir difpofé le combuftible de la bal* 
du grillage, Sf avoir placé les planches ou les 
bûches qui forment le tuyau vertical , on range 
le minerai de marvère à former une pyramide 
rectangulaire qui ait huit pieds de hiuteur en- 
viron , 8c dont la troncature du Commet ne foit 
ue le tiers de celle de la bafe , c'eft i-dire, 
ix pieds. Le minerai doit être concafTé en mor- 
ceaux de la groffeur du poing. La première cou- 
che, celle qui eft placée for le combuftible, eft 
toujours moins large que la bafe : il faut lailfer un 
rebord libre fut chaque face, de dix ponces en- 
viron. 

Dès que le minerai eft arrangé, on recourte les 
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faces de la pyramide avec du menu minerai , Sr 
même avec de îa pouilière, afin d'empêchîr les 
vapeurs fulfurcufes qui fe dégagent, pendant le 
grillage, de s'échapper par les laces latérales : 
cm donne dix i douce pouces d’épaitfeur à cette 
couche. 

Quelquefois le feu fe met au tas de minerai dès 
qu i! efl terminé; d'autres fois Us pyramides fe 
préparent quelque tems d’avance. 

Pour allumer le comhullible de la baie , on 
jette du feu fur les chatbons par le tuyau ver- 
tical ; ccux-ci s'enfiammem , Sc le ku fc commu- 
nique dans tout le combuflible placé fut la bafe. 

Comme le bois qui forme le tuyau vertical efl 
promptement brille, on remplir auffiiôc l'efpace 
vide avec quelques balles de gros minerai ; 8 c 
dès que le buis de la bafe elt brûlé 8 c que le 
tan s'tll affa.ffé, 011 recharge, dans la partie fupé- 
rieure, avec du minerai lavé te criblé, de lagrof- 
feur d’une noiktte. L'épaifleur de cette couche 
efl ordinairement de huit à neuf pouces; mais 
comme il fe fait des affaiffemens partiels pendant 
la continuation du grillage, on a foin de remplir, 
avec du menu minerai , les fentes qu’elks occa- 
fionnent à la furtace. 

Le foufre, qui fe vaporife des pyrites chauffées , 
t’élève B t vient fe depofer à la furface fupérieure , 
fous la forme d'une graiffe noire 8c luifanre : ce 
/«u/>cs'enflarr.meroit bientôt fi l'on n'y temédioit ; 
c c if pourquoi on a foin de recouvrit le tas avec 
du menu minerai, & même de la pouflière pro- 
venant d'anciens grillages. On lui donne une 
épaiffeur de deux a trois pouces. On creufe dans 
terre couche, Sc jufque dans celle du menu mi- 
nerai qui la précède , vingt-cinq trous parabo- 
loides, de fept à huit pouces de profondeur fur 
dix à douze de diamètre , dans Itfquels le fou- 
/•«qui fe vaporife, fe dépofe fous la forme d'une 
huile épaiffe , que l’on en retire deux ou trois 
fois par jour ; on l'enlève avec une cuiller & on 
le verfe dans un fceau, où il fe fige. 

Pour creufer ces trous , on fait .ukge d’un mor- 
ceau de plomb qui aen relief !a forme que le creux 
doit avoir. 

Autrefois on retiroit ce combuftible, au Hartz, 
en creufant des ouvertures dans les faces latérales 
des tas , 8c le foufre qui fe figeoit , en coulant par 
ces ouvertures, le préfentoit l’ous forme de ((alac- 
rité. On lui donnait le nom d e foufre vierge. Cette 
méthode a été abandonnée , parce qu'elle produi- 
foit moins de foufre celle que nous avons indi- 

quée, 8c qui elt maintenant généralement employée. 

On grille ordinairement , dans ces fortes de py- 
ramides, cinq mille quintaux de minerai. La du- 
xée du grillage efl de fix mois environ. On retire, 

E ar jour, de vingt-cinq à trente livres de faufe. 

a quantité totaleqae l'on obtient , varie corrfidé- 
rablement, & cela relativement i la faifon , au 
vent qui règne 8c au foin de l'ouvrier chargé de la 
conduite du grillage ; il ell même des inltam où 
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l'on ne peut obtenir aucun atome de foufre. On 
évalue , à Cheffy , la quotité d: foufre obtenu de 
chaque grillage entre trente & cinquante quin- 
taux , ou entre 0,006 8c 0,010; quantité infini- 
ment petite, fi on la compare à celle du foufre 
contenu dans les pyrites. 

D'après l'ana yfe que l'irgénieur Guéniveau a 
faite , des pyrites que l'on grille i Sarmbel 8c à 
Cheffy (Journal ici Mines, rom. I, pag. lOJ ), 
ce minerai conticndroit de c,)f i o,j<5 de foufre. 
Suppofons O,; y, les cinq mille quintaux devroient 
en produire mille fept cent cinquante quintaux: 
on ne retire donc que le* ^ , 8c l'on perd dans 
cette opération, r.mt par u combullion que par 
l'évaporation , les j| du foufre contenu dans les 
pyrites. 

Ainfi cette méthode peut être confiiérée nnn 
comme un moyen de retirer le foufre contenu 
dans les minerais , mais comme une manière de 
retirer, en grillant les minerais , une portion du 
foufre qu'ils contiennent , 8c cela pour indemnilêr 
une partie des dépenfes que le grillage exige. 

Du gr illage dans un fourneau muré des quatre cités. 

Dans le département des mines de Schmolnitx 
en Hongrie, on grilloit, en 178;. les mines de 
cuivre jaune dans un fourneau tormé de quatre 
murs , pour en retirer une portion du foufre qu'elles 
contenoient. 

Le fourneau que j'ai vu , pouvoit avoir de vid» 
intérieur , vingt-quatre pieds de long, douze de 
large , 8c autant de hauteur ; il étoit forme . plan- 
che sxtr, figures 11,13,14,15 8t 16 , d’un fort 
muraillemem de quatre pieds d'épaiffeur, autour 
duquel on avoit conffruit dix-huit petites cham- 
bres de fix pieds de profondeur fur quatre de 
large : ces petites chambres , que l'on fermoir her- 
metiquemenc avec une porte, communiquoienl 
avec l'intérieur du loutneau par une multitude de 
petites ouvertures d'un pied 8c demi de diamètre. 

On avoit creufé , dans le fol de l'intérieur du 
fourneau, plufieurs canaux , les uns dam le fenr 
de la longueur, d'autres dans le fens de la largeur . 
d’autres enfin dans la direâion des diagonales me- 
nées des angles du fourneau à la droite, qui di- 
vifoit fa longueur en deux parties égales. 

Sur ce fol on arrangeoit quatre toiles de bois de 
corde , formant quatre cent trente-deux pieds 
cubes de bois environ. Au milieu du fourneau . 
fur 1a rencontre des canaux dirigés dans les demi- 
diagonales , on élevoic trois tuyaux : le premier, 
celui du milieu, étoit vertical ; les deux autres, 
placés au quart de la longueur , étoient un peu 
inclinés vers les extrémités du fourneau. Pour 
remplir le vide des canaux , où ces ouvertures 
correfpondoient , on y plaçoit vingt-quatre me- 
fures de charbon environ. 

Ce fourneau étoit enfuite charge avec du mi- 
nerai concaffé de 1a groffeur du poing ; on cou- 
Tioit la partie fupérieure avec du menu minerai 

provenant 


ed by Google 



sou 


S O U 


provenant d’ancien grillage, afin d'empêcher Té- 
vaporariutt du /êa/re par la partie fupét lettre i puis 
cnailumoit le combuftible en jetant, par les trois 
ouvertures , du leu fur le charbon qui droit dé- 
ofe à leur bafe ; le combuftible s’enflantmoit 8é 
niloit , Se le feu fe propageoit jufqu'au bois. 

Dès que les bois des tuyaux étoient brtllés, on 
remplifloit avec du gros minerai les efpaccs qu’ils 
formaient, U l'on bouchoit avec du menu mine- 
rai ou du minerai pulvérifé, les crevalTcs qui ré- 
fultoient de l'affaiflement occafiftnné par la com- 
bu'iion du boit. 

Far ce moyen on empêchoit le foufrt de fe 
vaporifer par le haut , 8c l'on obligeoit la va- 
peur à s’échapper par les petites ouvertures laté- 
rales oui communiquoient de l'intérieur du four- 
neau itauilcs piitc-s chambres conftiuicts autour 
du muraille Tiioin. I.a vapeur qui atrivoit par ccs 
navertu!e| feldépofoit fur les parois des petites 
chambres fous la forme pulvérulente , connue 
dans le commerce fous le nom de fleur Je fouf t. 

De dix mille quintaux de minerai que contr- 
noit ordinairement ce fourneau, en retiroir au 
moins cent dix quintaux do foufrt , & au plus trois 
cents , ce qui forme les au moins , 8c les ,\° 0 - 
au plus: <m perdoit doue les’ 1 * ou les *, 
tant par la vaporifation que par la lOmbudion , en 
fuppoDnt ce minerai aulli riche en foufrt que 
ceux de Sainbe! 8c ChelTy. 

Une portion du cuivre 8c du fer contenue dans 
le minerai droit fulfatifêe ; auffi .-.voit-on foin, 
lorfque le grillage étoit terminé , de jeter le mi- 
nerai dans de grandes cuves pleines d’eau pour 
faire di/Toudre les folfates de cuivre 8: de fer qui 
a voient éré formes pendant l’opération. 

Le foufrt obtenu croit plus ou moins pur, fui- 
vant que les pyrites l'étoient elles-mêmes. Lorf- 
qu’ellcs contenoicnt de l’arfenic qui fe vaoori- 
foit avec le foufrt , ce métal le fouiiloit Sc l’cm- 
pêchoit d’être propre à pluheurs ufag-s, parti- 
culiérement à la fabrication de la poudre. 

On mettoit en qtieftion , en 17S5 , fi l’on 
continueroit , dans le département des mines de 
Schmoelnitz, l'ufage de ce, fourneau i on trou- 
voit fon produit trop peu’confidérabie, 8: les 
djpenfes qu’il exîgeoit trop fortes. 

Tout paroiti faire croire que , pour obtenir du 
foufrt , ce lotrrneau doit être plusava tageux que 
le grillage en pyramides exécuré au Hartz 8c i 
ChelTy : quant à la quantité de foufrt obtenu , elle 
elt un peu plus grande. 

Mais les pyrites grillées dans le département de 
Schmoelnitz font-elles aufTi riches en foufrt que 
celles de Sainbe! ic Chiffe ? C'efi une qutftton 
fur laquel'e il nous feroit difficile de répondre, 
n’ayant nas trouvé dans nos notes la quantité de 
foufrt qu clics contcnoienr. 

F.n comparant les quantités de foufrt o':teru 
dans les trois méthodes appliquées aux pyrites île , 
cuivre , on voir que l'on obtient dans la première 
Curotis. Tome VL 


o,t4 , dans la féconde c’efi 0,016 , 8c dans la 
trentième o,on 8c b,c;o s ôc eu ftppofant n-e 
ces fui fii ces cwieffînt c-,r f d" fouf -t , il s'enfuit 
oue l'on ictire dans la pie-ùere operation I s 
ïts > Hans h fer-vide tes 8c dans la uoi- 
n sine les 8c 

Prouft annonce ( paj* ce du fécond volume 
do Journal Je Pfiyjique pour l’année 1801 ) que 
l'on ne retire par la difitllarion qu’une portion 
du foufrt contenu da:r l-s pyrites , 8c que entre 
p rtion ne s’élève pas à la moitié de fon poids : 
■I fuivroir de ü que la quantité de foufrt obtint 
rar la difliilatinn employée en Saxo ", en E - 
héme, &-c. , ell à peu près tout ce que les pyrites 
peuvent rendre en foufrt , 8c que par I es mé- 
tnodes du Hartz, de C.'helîy 8c dt Hongrie , on 
perd, pour la combufbon du migrai, plus drs 
ni eût dixièmes du foufrt que Ton pouvoir ob- 
tenir. 

Ainlî , quoique la méthode hongrorfe fort pré- 
férable à celle du Hartz p,,ur obtenir du foufrt 
‘des pyrites, tlle ne peur 8c c'Ie ne doit être 
employée qu 'autant que Ion fe propofe de griller 
le miner: i , 8c que le foufrt que Ton retire n'efl 
confidéré qu: comme un bénéfice obtenu par ce 
mode de grutage. 

Purification eu foufrt. 

l.e foufrt que l'on obtient par les deux prerr.iè-es 
méthodes cil toujours impur ; celui que l'on ob- 
tient par la troifîème, quoique p’us pur, con- 
tient encore des impuretés. Au Hartz , où le fou/re 
provenant des grillages pyramidaux -efl toujours 
très-impur , on lui fait futur deux opétatiois : la 
première dans une chaudière de fer encaftrée dans 
un fourneau de briquet, afin que, par le re- 
pos de maffe, pendant que le foufrt ell liquide, 
toutes les impuretés ptiiflént fe précipiter ; le fou- 
frt, ainfî purifié, fe dilille dar.s des eTpèect de 
cornues, afin de l’avcir fous un plus grand état de 
pureté. 

En Bch'me, en Saxe, 8 - c., où le? pyrites font 
dilrill -es pour en fepatei \efouft , on ic contente 
de rediftiüer de nouveau, dans des cornues de 
g-ès, I efeufe que Ton a obtenu. 

Nous croyons inutile clerc venir fur ces procè- 
des, c{Uï Ton a déjà fait - onnoî-ro dans la par- 
tie chimique de re combnflihlé , 8c dont on peut 
trouver de- plus grands détails dans la fonte des 
mines de Schlitte r. 

Quant au foufrt obtrntt dans les fourneaux hon- 
grois, je n'ai pas appris, fur les lieux, qu'on le 
purifiât. 

SOUI ou SOI : extrait du fuc de viande qu’on 
prépare au Jjpon & à la Cnire : on le fait prin- 
cipalement avec les perdrix ïc le jambon ; en y 
mêle du fuc de chnnpignons > 8c pour qu’il na 
fe décompofe pas, on ajoute du muriate de foude. 
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du poivre, du gingembre & d’autres épiceries : 
on le conferve dans des fioles bouchées. Le foui 
du Japon cfi le plus eliimé. 

SPAGIRIE : c’eft un des noms que les Anciens 
donnaient à U chimie. D’après Voflius, il t ft 
formé de extraut , 8 c de «yogiir, raf 

ftmbltr. Le mot de fpagirie indique donc allez 
bien le but de la chimie , qui eft réellement la 
fcience de l'analyfie & de la fymhèfe. 

SPAGIRIQl’E. C’eft l'épithète formée du mot 
précédent : autiefbis on l’appliquoit principale- 
ment aux medecins-chimiftes. 

SPATH. T.es anciens minéralogiftcs rangeoient 
parmi la fpath, les minéraux plus ou moins tranf- 
parens &: d’une dureté moyenne , qui étoient for- 
més de lames brillantes Se qui refléchifToient la 
Jum ere fous certains angles . à la manière d’un 
miroir : aujourd'hui ce mot eft rayé du Dictionnaire 
minétu'.ogique. Les différentes fortes de fpath ont 
reçu des noms nouveaux , ou font rentrées dans 
des tfpèces connues ; ainfi le fpath calcaire a été 
réuni aux minéraux formés de chaux & d’acide 
carbonique; le fpath féléniteux au fulfate de chaux. 
I.e minerai appelé fpath ptfint s'efl trouvé être 
formé d'un alcali particulier & d’acide fulfurique ; 
en confeqtif nce on en a fait une efpèce fous le 
nom de fulfatt de karité. Il en a été de même du 
fpath fluor, employé comme fondant dans les tra- 
vaux de plufieuts mines; il a conflitué une ef- 
pèce appelée fluate de chaux. La feule efpèce de 
fpath que les minéralogiftes aient confe rvée , eft 
le feld-fpath , qui eft de h claffe des pierres. 

Spath adamantin. C’eft le corindon. 

Spath ammoniacal. ( Voy <1 Fluate d'am- 
moniaque. ) 

Spath boracique. C’eft le borate de ma- 
gnelie natif & criftallifé. 

Spath calcaire. ( Voye\ Carbonate de 
chaux.) 

Spath chatoyant. Werncr donne ce nom 
au minéral que M. Haüy appelle dialliage cha- 
toyante. 

Sp ath cubique. C'eft le fulfate de chaux na- 
tif anhydre. 

Spath étincelant. C'eft le feld-fpath. 

Spath fluor. (Pp/cj Fluate de chaux.) 

Spath fusible. (F'éyrj F luate de chaux.) 
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Spath d'Islande. C’eft le carbonate de 
chaux rhomboidale. 

Spath perlé. Romé de I.ifle donna ce nom 
au minéral que M. Haüy a appelé depuis chaux 
carbonatèc ferrifere . 

Spath pesant. C'eft le fulfate debarite natif. 

Spath phosphorique. ( Voye j Fluate ce 

CHAUX.) 8 

Spath schisteux. C'eft une chaux carbo- 
natée dont l'afpcél eft nacré. M. Brongniatd l'ap- 
pelle chaux carionatic nacrée argentine. 

Spath séleniteux. C'eft le fulfate de barite. 

f 

SrATii tunostiqub. C’eft le tungftate de 
chaux. 

Spath vitreux. C'eft le Aune de chaux. 

Spath de zinc. C’eft le caibonate de zinc. 

SPATIQUE ( Acide). C’eft l’acide fluorique. 

SPATULE : infiniment qui fert d remuer des 
matières épaiffes : on en voit plufieuts figures 
fous les n 8 *. 68 & 69, t”. clalfe des intlrumens Se 
fourneaux. On termine quelquefois en cuiller l'ex- 
tremité de la fpatule , qu’on doit tenir à la main. 
Il y a des fpatulei de bois , de verre, de fer, d'ar- 
gent 8c de platine. 

SPEISS. C’eft un mélange de fulfiires & d’al- 
liage de plufieuts métaux , qui elt produit dans le 
traitement que l’on fait fubir à diverfes mines 
arfenicales qui contiennent du cobalt, du nickel, 
dubifmuth, du fer. Voici l’hiftoire de la produc- 
tion de cette matière : après avoir concaffé les 
raines arfenicales dont il eft quettion, en mor- 
ceaux de 1a grofteur d'un oeuf, on les grille 
dans un fourneau de réverbère dont la cheminée 
eft horizontale 6 c a plufieuts toiles de longueur. 
Dans ce grillage il fe dégage de l’acide fulfjreux , 
du fulfute d’aifenic , de l'oxide d'arfenic, &: 
même de l'arfenic métallique : toutes ces fubf- 
tances , à l'exception de la première , fe con- 
denfent dans la cheminée. 

La mine qui a été grillée contient beaucoup d’ar- 
fenic qui eft à l’état d’alliage, du foufre qui paroit 
uni i du fer , du cobalt , du nickel , du bif- 
muth : une grande partie de ces métaux eft i l’état 
d'oxide. On réduit la mine en poudre; on la 
pille dans un crible de cuivre dont les trous font 
tort petits ; on mêle enluiie la poudre avec deux 
ou trois parties de cailloux blancs qui ont été 
d'abord calcinés , plongés rouges dans Peau froide, 
puis réduits en poudie aufti fine que la mine : on 
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humeéte le mélange 8c on le renferme dans des 
tonneaux i il eft connu alors fous le nom de ffe. 

C'eft avec le fafre qu'on fait le bleu d’azur : 
pour cela, on fait un mélange d'une partie de 
fafre avec une partie ou une partie 8c demie de 
potafle du commerce ; on le lait fondre dans des 
creufets de tetre i alors le cobalt qui s’étoit oxidé 
pendant le grillage de la mine s'unit au verte de 
potafle 8c de Alice , & le colore en beau bleu. 
Pendant que cette combinaifon s'opère , les mé- 
taux 8c le peu de foufre qu’ils retiennent n'étant 
as fufceptiblesde fe vinifier, le feparent en partie 
la Audace du cteufet fous la forme d'une marier? 
noirâtre qui a l'afpeâ métallique , c'eft le fieft , 
& en partie au fond des creulets : cette dernicre 
portion eft bienda fptifs; cependant elle en diffère, 
en ce qu'elle contient beaucoup plus de bifmuth , 
aufti lut donne-t-on ce dernier nom. On enlève le 
fptift qui fumage fur le verre avec des cuillers j 
enfuite on le debartalîe du bifmuth qu'il contient 
en le faifarn rougir obfcurément ; le bifmuth 
étant ttés-luftble , s'en fépare facilement. 

Comme le grillage ne fuffit pas pour volarilifer 
tout le loufre 8c tout l'arfenic des mines qui don- 
nent le fpcifs, comme la vitrification n'épuife pnf- 
que jamais la mine giillée de tout fon cobalt, enfin 
comme on ne fépare pas tout le bifmuth du fptift 
en l'expofant à la chaleur, il s’enfuit que cette 
fubftance doit être le plus fouvent compofée de 
nickel , d'arfenic, de cobalt, de bifmuth, de fer 8c 
de foutre. Vu la grande affinité de ce dernier pour 
le fer f il tft vraifemblable qu’il lui eft uni ; mais la 
quantité de foufre eft bien loin de fuffire à la fatu- 
ration du fer : il faut donc qu'une partie de ce 
métal foit à l'état d'alliage. 

Il y a des fptift qui contiennent du manganèfe ; 
il y en a qui font entièrement privés de cobalt Sc 
de bifmutn, mais tous contiennent de l'arfenic, 
du fer 8c du nickel. 

SPERME. Tantôt le fpemt eft liquide 8f lai- 
teux, tantôt il a la conflftanced'unmucila^épiisi 
il prtft-nte alors une infii ité de filamens Mftus fa- 
tinés. Sa pefanteur Ipécifique varie, mais elle eft 
toujours plus grande que celle de l'eau. Il a une 
odeur fade, femblable i celle du pollen de certaines 
fleurs , 8c à celle que répandent les os 8c l'ivoire 
lorfqu'on les râpe. Sa faveur eft âcre i V irritante. 
Lorfqu'on le triture dans un mortier, il devient 
écumeux 8c opaque comme de la pommade , parce 
que l'air s'interpofe entre fes molécules 8c forme 
un mélange dont les parties ont une denfité fi dif- 
ferente , qu'elles n agiffent pas fur la lumière 
d une manière uniforme. 

Il verdit la couleur des mauves 8c des vio- 
lettes , parce qu'il contient un peu de fonde. 

Après que ce liquide eft forti des vaifleaux qui 
lecomiennenr.ilpcrd de fon opacité 8c s’épiiflit à 
mefure qu’il fe refroidit; mais ce qui eft très- 
fingu.ier , c’eft qu’après le refroidifleinent il tede- 
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vient tranfparent. L'at.itofphère n'a aucune in- 
fluence fur ce phénomène , car il a également lieu 
lorfque le f erme efl privé du contai! Je l'air. 

Le ferme qui s’eli liquéfié , expofe i l'air d'une 
température Je dix ou douz^legris , thermomètre 
de Réautnur, fe couvre d'un: pellicule uanfparei te 
8c dépofe , au bout de trois ou quatre jours , des 
criftaux tranfparens qui ont la forme d'un prifme à 
quatre pans terminés par des pyramides tres- 
alongérs, 8c qui font fouvent difpoféesen étoiles. 
Ces criftaux font du phofphate de chaux , ainli que 
je l'ai reconnu. Quelques jours après , ta pellicule 
s'épaiflit & fe remplit de petits corps blancs qui 
font encore du phofphate de chux ; la liqueur 
prend plus de confïlhncc , S: fon odeur fade fe 
change en celle de la franchipane.Si l'air eft faturé 
d'humidité , 3c fi la température ne s'élève pas au- 
delà de douxe degré,, le fperme dépofe des ptif- 
mes à fut faces ou des lames rhomboïdales , quel- 
quefois même des octaèdres. Ces criftaux font du 
carbonate de fouie qui s’eft formé aux dépens de 
l'acide carbonique, de l'air Sc de la fonde qui* 
exiftent dans 1 e fptrme ; enfin , fi la température eft 
de dix huit à vingt degrés , 8c fi l’air eft tris-fec , 
le fpt'me fe dtflêcne; ii devient comme de la corne, 

8c il perd les 0,9 de fon poids. 

S'il eft expofe à une température de xo deg. dans 
une atmofpuère qui eft au 75'. deg. de l’hygro- 
mètre de Saulfurc , il fe décompofe , il devient 
jaune , acide , exhale l'odeur de poiflon pourri , 

8c fe couvre de moififfiires. Cette décompofiticn 
eft due au mucus , car le fperme ne paroit pas con- 
tenir d'autre matière organique. 

I.e fperme qui fort du cotps n'éprouve pis d’ef- 
fet bien fenfible lorfqu'on l’expofe à la chaleur ; 
feulement il fe liquéfié plus vite qu'il ns l'aurois 
fait s'il s'étoir refroidi fpontanément : une fois 
qu'il eft liquéfié, la chaleur ne le coagule point. 

A une température plus elevée , il fe decompofe 
8c donne les mêmes produits que la corne 8c que 
les autres matières animales formées de mucus. 

Si on lave fon charbon , on a une folution de 
carbonate de foude ; 8c fi on incinère le rrfidu 
lavé , on obtient une cendre blanche, formée de 
phofphate de chaux. 

Le fperme ne fe diflont ni dans l’eau chaude n 
dans l'eau froide ; il rend l’eau opaline. Quand il 
s'eft liquéfié , il efl diffous , 8c par l’eau chaude 8c 
par l'eau froide : l'alcool 8c l'acide muriatique 
oxigéné le précipitent de cette folution. 

Les alcalis folubles 8c concentrés diminuent 
fon infolubilité : ces diflolutioiis ne font pas pré- 
cipitées par les acides. 

• Les acides le diflbivent facilement : ces folu- 
tions ne font pas decompofées par les alcalis. 

Le fperme décompofe beaucoup de fels terreux 
Sc métalliques , à caufe de la foude qu’il comienr. 

Tels font les faits les plus remarquables que le 
fperme de l'homme m’a préfentés ; mille partie* 
m'ont donné : 

Z 1 
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Eau 

Mucus 

Soude 

Phofphate de chaux 
Total....?. 

SPHENE, M. Haiiy avoic d'abord fait une ef- 
pcco particulière de ce mirerai j mais* dans ces 
derniers ums , des analyfesexaétes avant démontré 
qu'il avoir la même compolition que le ricane 
ulicen-calcaire, M.Haîiy l'a réuni avec ce dernier. 

SPHÉROlDAL : fe dit du diamant à quarante- 
hu.t facettes. (Haüy.) 

SP 1 NELI.E. C eft une efprce de pierre qui 
fe rencontre ordinairement fous la forme d'oc- 
taèdre , ou u ni iffes 1 ormees de lames , qui font 
dilpofees parallèlement aux faces d'un oftaèdre. 

Sa forme primitive ell l'oitaèdre. 

• F-ll® 1 une refradl'rm fimple, une pefanteur fpc- 
«ifique de 3,64 à 3,7 6. 

Cette efpèce renferme deux fotis-efpèces : la 
première , le rahit fpintl’e , ou plus corresàemt nt le 
frintUt rôtis. Cette pierre, dont M. Klaproib Se 
moi avens fait l'analyfe, tft formée de alu- 
n me Sa» magnelie 9 . aride cnromiqueé : il n'eft 
pas douteux que c'ell tet acide qui le colore en 
ronge. La léconie , le Jpuullt pUonajle. Ce minéral 
a etc appelé cylaniit par plusieurs minéralogiftes , 
paice qu'il a été d'abord rapuorté dt l'ile de Cci- 
ïan. L inalyle qu en a faite M. Démords prouve 
qu'il eft cumpolé de alumine 68 , magneue iz, 
oxide de fer 16 , Sc un atonie de filice. 

SPIRITUEUX , SPIRITUEUSE : épithète 
qu'on applique aux liquides ou liqueurs qui con- 
tiennent de 1 alcool. 

SPIRITUS SILVESTRIS. Van Helmont appela 
ainfi les fluides aénformes qu'il vonloit diliingucv 
de l'air atmofpherique i ii leur donna ce nom à 
caule de la difficulté de les coèrcer. ( h'uy;^ U Car. 
title AtR, pag. 666, tom. 1 *’.) 

SPODIUM. Ce mot vient de cendre. 

Les anciens Grecs l'ont employé pour defigntr un 
mélangé d'oxides meta.iiques dé de terres qui 
rovenoit des fourneaux «ni l'on avoic fondu de 
airain : il patoit qu'on a employé le même mot 
pour déftgnt r certaines varie:®* d oxide de zinc. 

Les médecins arabes ont applique le mot dejpo- 
dium aux Ctndrrs que l'on obtient des racines de 
rof-.aux üt de celles de plufieuts autres plantts. 

SPODUMENE : nom donné par Dandrada à un 
minéral que M. Haùy appelle triphûnc, 

STALACTITES & STALAGMITES : con- 
ciétior.sde carbonate dechauxquifetrouventdatij 
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des cavités fouterraines ou fur les parois des r- 
naux pratiqués dans les terrains calcaires. Il tit 
d en expliquer la formation : Unique 
de 1 vau contenant en aiilolution du carbonate do 
chaux 5 écoule lentement de la voûte d'une ca- 
vité ou d un canal , une portion de cette eau ve- 
nant à s'évaporer dans 1 endroit même d'où ella 
fuinte , depofe une partie du carboiure de chaux 
quelle teiioir en didolutionj de ti le commen- 
cement de hJlaUBiit ; ta portion d'eau qui tombd 
lur le fol de la cavité donne naiffance , en s'évapo- 
rant, à une concrétion femblaole , qui porte le 
nbm de Jlalagmitt. Si ce phénomène le continue 
pendant long-rems fur une grande lui face, on con- 
çoit Uns peine comment les cavités où il a lieu 
peuvent éire comblées , & fervir de moule à une 
malle de carbonate de chaux : un grand nombre 
de carrières d'aiuatre n om pas d autre origine. 

STAUZA 1 TE. C’cfl un des noms du minéral 
que MM. Delametberie & Bioiiguiaid ont appelé 
andaloafitt, & M. Hiliy JtU-Jpath apyrc. 


STAUROIIDE. C'cft une pierre d'un brun- 
rougeàtre , prefque toujours opaque, ba p.ün- 
teur fpecifique elt de 3,18. Sa forme primitive 
ell un pnime dioit à baie rhombe , dont le 
grand angle cft de 119 degr. 30 min. Beaucoup 
de crillaux de jlaurotiuc font compotes de publies 
croiiës deux a deux , de mè ne trois à trois I iis 
teprefentent une croix grecque ou une croix de 
Oau.t-André , dont les angles font de 60 & de 
120 degr. : c eft cette Rgute qui a valu 3 ces 
enftaux le nom de croifitu. 

La flaurotiJc que j'ai anaiyfée m’a donné : 

S.lice .. 

Fer ;;;; 

Oxide de chaux , 

Oxide de manganèle 1 

Ge minéral cft très-commun dans le départe- 
m - nc ^Morbihan j il fe trouve dans un fthiiie 
micacé fTin l'a rencontré i Saint- Jacques de Com- 
poftcllc, dans les Alpts , 6tc. 


STËAT 1 TE. C'eft un minéral compaéle Je 
d une confiftance tetttu e, qui eft très-doux au 
tomber, & qui a l’afp. èf du favori. Ses couleurs 
font le blanc, le vert, le rouge de le jaune. 

Au chalumeau il fe fond en email blanc. 

Voici plulieurs analyfes de fleatite : 


Steatitt dt la Chine dont on fait dts pjgcdts. 


Silice,. . 
A'umine 

F’.r 

Eau.... 
Chaux.. 
Potaû'e . 


Khproth. 

f4> 03 
36,00 . 

u. 7 f 

S,f° 


Vaiiquclili. 
.. 36 
.. z«y 


f 


7 
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c 

I Digitized by Google 



S T O 


SUtti'.c commun! ou laïc fiéatitc de M. lluüy. 


KzJlMOTB. 


Vacçocit*. 

Scéauie 

Stcaiicc 

Stéaticc 

de CorauuaiUcj. 

de Bareidu 

compact; rofe. 

Silice 43 

•• S9.f° 

64 

Magnifie.... io,jo 

.. }o,yo 


î 

Alumine .... 14... 


Oxide de fer. 1 

.. z,jo 

f 
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STIB 1 É : épithète que l'on donnoit autrefois 
aux remèdes antimoniaux. 

5 T 1 BIUM. Antimoine. 

STIEB 1 TE. M. Haüy a donné ce nom à la 
léolithe nacrée. 

D'après mon inalyfe, elle efl formée : 


Siiice. fi 

Alumine 17, fo 

Chaux. 0 

1-tu i8,jo 


ST 1 L DE GRAIN. C'efl une couleur jaune que 
l'on prépare de la manière fuivante : on broie fur 
porphyre du carbonate de plomb ou du carbonate 
de chaux i on ajoute un peu d'eau pour réduire 
la matière en pâte. Quand celle-* i e(l bien homo- 
gène , on fait un peu féchc-rà l’ombre ; on prépare 
cnfuite iit^r deccélionde graines d'Avignon i quand 
elle a été réduite au tiers, on la pâlie dans un 
linge & on y ajoute un peu d'alun en poudre. 
Dorique le fui ell diffous, on mêle la liqueur arec 
le carbonate , & on teduit le tout en une pâte 
allez confinante pour être moulée en tmchifques , 
qu'on fait enfuite fecher à l'ombre. Pour fit'uier 
le carbonate de matière colorante , il faut , avant 
de faire les trochilques, réduire la matière deffe- 
ch -e en poudre & la retrait» r par de nouvelles dé- 
coulions de graines , jufqu'à ce que fa couleur 
n'augmente plus d'inttiifité. 

Lejlil demain ell principalement employé dans 
la peinture d.s papiers peints. 

STORAX : efpèccde baume de couleur brune- 
rougeâtre; il cil toi î de fous la forme de lames, 
de pains ou de malfis irrégulières. Neumann dit 
en avoir retiré parla dilliHation un acide concret, 
qui ell le benzoïque, de l'huile volatile en pe- 
tite quantité , & une huile plus épaille qui pio- 
vcnoit vraifemblablement de la dtcompoliti.n de 
la matière réfîneufe. 

Il coule du liquidambar oritntal; il efl em- 
ployé pour la préparation d-.s pa: f mis. 

On lui donnoit autrefois le nom de fiorax cala- 
mite , parce cu'il arrivoit en Europe enveloppé 
dans des feuilles de rofeaux. 


STR 181 

Ce qu'on appe’le flyrax commun ne paroit étiu 
que du fiorax mêlé a «les co. ps étrangers. Il eti 
employé pour piépater l'onguent de llyr.x. 

STRAT 1 TE : nom donné par Naplonc à une 
variété d'amphibole aétinote, qui cil cnUailuee 
en ptifmes hexaèdres. 

STRAS : nom donné à un verre qui feft 4 
imiter ies pierres précieufes. On peut ie faire en 
fua.lant à une chaleur élevée , un mélange du 
ièize part es de poudre de cailloux blancs ou de 
fable lave à l'acide munatiqt e s ce huit parties 
de lous-caroonate de potalle & de fîx de bor.tx 
calcine. O11 peut ajouter à cette cotnpofitiua 
deux patties de taibouate de plomb ou ccrule. 

STRATIFICATION : fe dit de l’arrangement 
de plufieurs fubùances qu'on place par couch.a 
l une fur l'autre. 


STRONTJANE. Cravford foupçonna le pre- 
mier l'exiftence o'une terre nouvelle dans un 
minéral trouvé 4 Scrontian , dans l'Argyleshire. 
Hope. en 173a, vérifia la conjeâure dcCra'vford, 
en prouvant que ce minéral étoit formé d'acide 
carbonique & d une fubllance nouvelle , qu'il ap- 
pela Jlrontiu. Kirwan 6c Kbproth furent conduits, 
en 1795 , à la même conctulicn i le dernier chi- 
mille donna à la nouvelle terre le nom de firon- 
tijnc, qu'elle a confervé. Enfin, MM. Pelletier, 
lourcroy 8c moi, en 1757, examinâmes li ftr 0 ,.- 
tiane fous de nouveaux rapports, 6c prouvâmes 
qu'elle dilferoic ellèmiellemeut de la lurite. 

On retire la firontuir.t de fa combinaifon avec 
l’-icide lulturque ou carbonique. Pour l'extiaire 
du fui là te, on pulverife ce ici dans un mortier de 
fer s on le mêle avec le quart de fon poids de 
charbon réduit en poudre ; on met le mélange 
dans un creufet de terre qu'on recouvre avec un 
morceau de tude, 6c on expofe la matière à un 
icu de réverbéré qu'on fondent pendant une 
heure ou plus, fuivant la maffo que l'on cnauile. 
Dans cette opération, le charbon enlève l'oxi- 
gen? à l'acide fuliurique; il fe convertit en aci ie 
ta bonique Sc en onde de carbone , 6c le foufie 
r-lte en combinaifon avec 1 a firomiane. Quand 
le creuirt cl: itltoidi , on rc-luit la nulle en 
pai.dre Éc on la leiiive avec de l'eau chaude, 
tu ayant lo.11 de lemuer cot.tinuelleniïnt pour 
que la fi ralliant ne fe prenne pas en nulle fnlide. 
L'eau, en dilToiv^p le l'ulfare de fi'otdicnc, le fait 
palier à l'état de fulfure hydrogéné, qu'on de - 
cotnpofe par l'acide nitrique: par ce moyen on 
dégagé l'hydrogène fui fuie à létal gazeux 8c on 
précipité le foutre | on fait chauffer, puis on 
filtre s on concentre en fui te la liqueur Ce on l'a- 
bandonne à tlle-inéme : on obtient des crillaux 
volumineux de nitrate de firontiane . Comme le 
nitrate de firontlanc cil d’u.’.e décompofition allez 
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facile par ! aûion de la chaleur , on l'introduit | 
dans un creufet de terre &r on le chauffe gra- 
duellement julqu'i une chaleur rouge. Lorfque 
la matière ne parent plus rien dégager , on celle 
de chaeifer. Si l'on vouloir fe procurer de la 
/ Iror.tiiint bien pure, il faudroit calciner le ni- 
trate dans un creufet de platine, autrement la 
firontianc dilTout toujours un peu de filice , d a- 
l.mine 8c d’oxide de fer du creufet de terre, 8c 
fo colore en vert. Quand on veut préparer la 
firontianc avec le carbonate de cette bafe , on 
ie dillouc dans l’acide nitrique & on decompofe 
1: nitrate qui en provient enfulte. 

La fi ront'nuu préparée dans un creufet de platine 
efl en mafle poreufe , grife ; elle a une faveur 
chaude 8c âcre. M. Haflenfratz lui a trouvé une 
pefanteur fpécifique de 1,647. 

La firontianc elt infufible ; il paroïc qu'elle n'eft 
phofpnorefcentc par la chaleur que quand elle 
contient un peu d'humidité. 

Elle le comporte avec l'eau de la même ma- 
nière que la barite ; ainfi quand on jette de IVau 
fur un morceau de cette terre, il s‘en pénètre 
rapidement, s'échauffe, fe gonfle 8c fe réduit en 
une poudre blanche qui efl une combinaifon de 
firontianc 8 c d'eau, qu'on appelle firontianc éteinte, 
ou hydrate de firontianc. 

La fi ontiar.t fe dilTout dans cent foirante-.leux 
parties d'eau à la température de t ç deg. f { 
centigr. t elle ell beaucoup plus foluble dans 
l'eau chaude} c'ell pourquoi cette foiution laide 
dépofer pat le refioidiüement une partie d'hy- 
dtate de firontianc en critlaux lamelleux quadran- 
gnlaires Ces crillaux paroiflent perdre t,6S de 
leur poids quand on les chauffe au rouge ; mais le 
refidu n’elt pas de Ii firontianc pute; c'eft une 
efpèce de fous-hydtate qui retient l’eau avec 
force , qui eft pnofphorefcent 8c fufïble , en 

Î ptoi il diffère de la firontianc puce , qui eft infu- 
ible. L’hydrate de fi ontianc ctiflalhfé exige envi- 
ron fi,j parties d'eau â ij dee. jj pourfedif- 
foudre. Quand il eft expofe à l'air, il perd de 
l'eau 8c fe convettic en carbonate. 

La firontianc s'unit au foufte 8c au phofphore 
comme 1a batite. 

M. Chevreul a obfervé que quand elle étoit 
chauffée eu rouge dans une petite cloche de 
verre pleine de gaz niuriatîqhe , elle fe com- 
binent â c.r acide en dégageant beaucoup de 
lumière 8c de chaleur. . 

La firontianc fe comporte avec les terres à la 
man ère de la barite ; lculetqMt ton aition eft 
moins énergique. 

Comme la jlrontianc a des propriétés analogues 
à celles de la barite, il eft convenable d'indiquer 
la manière: dont on peut diftinguer ces deux bafes. 
ftippofons donc que l’on nous préfente deux 
échantillons de batite Sc de firontianc , 8c qu'on 
nous propofe de recornoître chacun d'eux. Noos 
coinmencetons pat Us convertir en hydrate, puis 
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nous les combinerons à l'acide muriatique. La 
barite donnera un fel qui criftallifera en belle* 
bines hexagonales, très-peu folubles dans l'alcool, 
tandis que le muriate de firontianc criftallifera 
en aiguilles ptifmatiques , allez folubles dans 
l'alcool. La foiution alcoolique de ce dernier étant 
enflammée , brûlera avec une flamme d'un beau 
pourpre, tandis que l’alcool , digéré fur le mu- 
t iate de barite , ne répandra qu'une lumière jau- 
nâtre. Une autre différence, c'ell qu'en dtflbl- 
vgpt dans deux verres d'eau une parcelle des 
Ax muriates , on verra que celui qui contien- 
dra le muriate de batite fe troublera fut-le- 
champ par l'addition d’une goutte d’acide lulfu- 
rique , tandis que l’autre ne fe troublera qu’aprè* 
une demi-heure ou une heure. 

M. Davy dit avoir decompofe la firontianc de 
la manière fuivante : il a mélangé trois parties de 
firontianc, humeélée d’eau, 8e une d’oxide rouge 
de mercure t il a placé ce mélange fur une lame 
de platine; enfuite il a fait un trou dans ia partie 
fupérieure de ce mélange, 8c il y a introduit un 
globule de mercure ; il a plongé les matières dans 
le naphee, 8c il les a expofees â un courant galva- 
nique, de manière à rendre le platine pomif 8e 
le mercure négatif. Suivant M. Davy, le radical 
de la firontianc, qui eft un métal, s'elt uni au mer- 
cure , tandis que l'oxigène s'eft porté au pôle po- 
firif; il a pris l'amalgame 8e l'a diîlillé dans une 

Î ietite cornue , contenant du naphte en vapeur ; 
e mercure s'eft volacilifé , 8c le radical de la firon- 
tianc eft refté dans la cornue. ^ 

Strovtianb car bon atée.M. Haüy appelle 
ainfi le carbonate de firontianc natif. 

StrontiaNb sutr.tTÉE : nom donné par 
M. Haüy au fulfate de firontianc natif. 

STRONTIANITE. C'eft la ftrontiaoe carbo- 
natée. 

■-Ai’ rsSF.-;'.â~ 

STRUCTURE DES MINER AUX. Nous allnn» 
rapporter ce qu'en dit M. Brongniatd dans fon 

Traité Je Minéralogie.’ 

Elle eft due à l'arrangement plus on moins ré- 
gulier des molécules intégrantes. Cet arrange- 
ment exifte dans la pierre , nonobftant toute ré- 
paration de fes parties par le choc. On peut, pour 
ainfi dire , le voir dans l’intérieur de quelques 
minéraux tranfparens. 11 .donne à leurs lames des 
inclinations confiantes les unes fur les autres ( 
mais la grandeur de ces lames varie, ainfi que 
leurs difpofitions , 8c produit dans la texture des 
minéraux des différences qui peuvent fervir â 
faire diltinguer les variétés. Les principales mo- 
difications de fitudurc ont été déterminées par 
M. Haüy, â peu près de la manière fuivante : 
StruSurc laminaire. Elle offre de grandes lame* 
ou facettes. C’eft par l’obfervation de l'inclitiaifoo 
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de ces lames Ira unes fur les autres, qu'on peu» 
parvenir à déterminer la forme primitive. 

M. Verrier a nommé (durchgang) clivage les 
fens fui vaut lefqucls les lames peuvent fa fepïrer; 
il n'a eu égard qu'au nombre de directions ; mai» 
il a négligé les degrés d'indinaifon de ces lames 
les unes fur les autres. 

— Lamellaire. Elle préfewe de petites lames 
inclinées dans toutes fortes de fens. ( Marbre lia- 
tuaire. ) 

— Stratiforme. Elle eft par couches non répa- 
rables. 

— Feuilletée: par couches minces 8c réparables. 
( Aidoift . ) 

— Fibrtuft : en fibres déliées , placées parallèle- 
ment. (Chaux fultatée. ) 

— Radiée •• en libres divergenres. (Méfotype.) 

— Compilât : une texture réellement grenue , 
mais tellement ferrée, qu’on ne diftingua pas les 
grains. ( Chaux carbonatée, compacte , jafpe.) 

STUC. C’eft du plâtre préparé de manière à ce 
qu'il puiffe s'incorporer à pluficurs couleurs , 8c 
recevoir un beau poli. Pour le faire, on prend 
du plâtre de première qualité : on le gâche avec 
une folution de colle de Flandre; on broie des 
couleurs i Fcau, & on les mêle au plâtre lorf- 
qu'on veut appliquer celui-ci fur une furface quel- 
conque. Loi Iqu’iltft fec , on le polir avec la pierre 
ponce, puis avec une pierre à aiguifer. Ce enfin 
avec du tripoli. On le rend brillant en le frottant 
ci ..bord avec un morceau de feutre 3 c de l'eau de 
fave fie enfuite avec de l'huile. 

STYPTIQUE : fe dit des matières qui ont une 
faveur aftringente , lurtout des fels métalliques. 

STYRAX. ( r OJ n Storax.) 

SUASSA. C'efl le no-n qu'on donne, dans les 
Indes orientales, â un alliage d'un jaune-vif dont 
on faic des bagues 8c des bijoux de toute efpèce. 
On dit qu’il eft formé de cuivre, d'or 8c de fer. 
Pluficurs fjtvans ont cru que cet alliage ëtoit le 
même que l'éleétrum des Anciens. 

SUBD 1 STIQUF. : fe die duo crifial, lorfqie 
parmi les facettes ditpofées fur un metne rang au- 
tour de chique bafe , deux font furmomées cha- 
cune d'une nouvelle facette , qui eft comme le 
rudiment d’une fécondé rangée. ( Haüy. ) 

SUBER. (Koyej Liège.) 

SUEF.RÀTES : fels formés par l'acide fubéri- 
quc. (F'qyef LlEGï.) 
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SUBÉRIQUE (Acide ). ( Koyc t Lirez.) 

, SUBLIMATION : opération chimique par la- 
quelle on volatilife une matièie qui devient foli-.te 
par le refroidiffement, 8i qui alors prend fouveuc 
une foimAriiUlline. 

SUBLIMATOIRF. (Appareil) : celui qui fert 
à faire des fublitnations. Les aludels dont on voit 
la figure fous le rt°. ; f , première clafle, fervent à 
lublimer le foufre. Une terrine recouverte d'un 
cône de carton eft un appareil fublimatoire , em- 
ployé pour la préparation de l'acide benzoïque. 
La cornue adaptée à un récipient & à un appareil 
pneumatique eft fouvent employée pour faire des 
fublimitions en petit, fnrtout quand on tient à 
recueillir les matières liquides 8c ga/etifes qui 
peuvent fa dégager pendant que la fublimaiion 
d'une matière a iieu. On emploie encore des fioles 
à médecine 8c des marras pour fublimer le cam- 

Ï ihre, le fulfure de mercure , pluficurs felsméul- 
iques 8c le muriate d’ammoniaque. En France on 
fe fert, pour ce dernier, de vaifteaux de grès. 

SUBLIMÉ: matière qui a été réduite en va- 
peur , 8c qui s'eft enfuite condenfée en foliie 
par le refroidiflèmenr. 

Sublimé corrosif. C'eft le muriate de mer- 
cure au maximum d'oxidation. 

Sublimé poux. C'eft le muriate de mercure 
au minimum d'oxidation. 

SUBSTANCE. Ce mot eft fouvenc employé 
en chimie comme fynonyme de corps , de maiiire. 
( Vvy r £ tes mots. ) 

Substances animales : celles qui font le 
produit de l'antmalifatioD. ( t' article Ma- 

tières ANIMALES. ) 

Substanc es comtosées : celles dont on peut 
fépater pluficurs corps. Parmi elles on en remar- 
que qui font formées, i®. de combuftibles non 
métalliques ; a®, de oombufliblcs non métalliques 
unis à des métaux ; j®. de métaux : on appelle 
celles-ci des alliages, ou des amalgames quand elles 
contiennent du mercure; 4®. d'origène 8c d'un 
combuftible ; on dillingue parmi elles des oxides 
& des acides; f’.d'un acide 8c d'une bafe falifiable; 
ce font les fels; 6 ®. enfin , de deux ou trois com- 
buftibles 8c d'oxigène ; ce font les matières orga- 
niques. 

Substances métalliques. Cette expreffion 
eft fynonyme de métaux. 

Substances minérales : toutes celles qui 
ne font point produites pat les êtres organifés. 
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Substavci; salines. Ce font les Tels. 




SüîSTANCfs simples : celles dorr on n'a pu 
féparcr p' rite u rs corps j e les fora au nombre de 
quatante-ci rq ; ravoir : 

i. L'oxigène, qui eft le principe «mtburant. 


> qui font des combuflibles 
{ lion métalliques | 


9- 
10 . 
1 1. 
IL. 

>3- 

»4- 

>f' 


L'bydrogè >e. 

Le bore , 

Le carbone. 

Le phofuhure, 

L- fcufre, 

L’azote , 

ta? lîlicium , \ L'enlIWncsdctcicoryA 

Le zirconiam, / U ' J l"^®' “ co " P ra “- 1 
L'aluminium , y." d 

... zdcmonUrative par lcrpt- I 

L yttrium , ^al. pIutiMr. Vf- 

Le gllIClIllUTn , 1 ù> . Ec ftirtout l'analogie 
Lemagnniium , J .ouduilcut a i'adumu.. 

Le calcium , 

I.e flrontium. 


16. Le barium. 

Le fodium, 
Lepotaiiiuni, 
Lanunganèla, 
Le zinc , 

Le fer, 
il. l/étui i . 
a;. L'an'etuc , 

Le molybdène. 
Le chrome. 

Le tungftène , 
Le colombium , 
L’antimoine, 
L'urine , 

Le cérium , 

Le cobalt, 

Le titane , 

Le bifmuth. 

Le cuivre. 

Le tellure , 

56. Le nickel , 

J7- Le plomb , 

38. Le mercure, 
59- L'ofmium , 
L’argent , 
Lypalbdi.im, 
Le rhodium, 

L: platine , 
L'or , 

L’iridium , 


17 . 

iS 

19 

zo 

ai. 


H- 

aç. 

ad, 

II 

a 9 . 

30, 

i>. 

3* 

33 1 

34 

3f 


£ 

% 

\3 

'1 


47 

4* 

4 * 

43 

44 

45 


On peut ajouter â ces curps, t°. l’acide muria- 
tique ou l'acide «lunatique oxigéné, car les chi- 
mift.s français regardent :ie premier comme un 
corps 6mple, 8c le L raid comme un corps cnm- 
polo, taudis que MM. Davy ont une opinion ab- 
f.-.lutnent Contraire ; i°. l'acide fiuorique ; cepen- 
dant on doir .lire que Ls expériences de MM. Gay- 
Luflac 8c "l herard parodient indiquer qu’il e(l 
compofé d'oxigene & d'un radical combulbb'e; 
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3*. le calorinne j 4 0 . la lumière i f*. le fluide éîec- 
trutio ; 8’ <>“. le fluide magnétique , li I on admet 
I eaitience de ces agens comme cotps. 

Substances végétales : celles qui font 
produites parles veg tatlx. D'aptes les analyfes.le 
MM. Gày-Luflac & fh'nard, elles peuvent être 
r. ngées dans quatre clafiès. 

La première renferme les fubllarces dans lef- 
quelles t’oxigetie eft i Ihydro^tne dans le rapport 
ofl ces élémctts condiment l'eau; telles foi, c les 
g imites, le fucre, l’amidon, Scc., S'C. 

La fécondé, les lubltances dans lcfqutlles i’oxi- 
gène e(l i l'hydrogène dans un rapport plus grand 
que celui 01Î ces cotps cooltituent l'eau. Tous Ls 
acides paroilL ut être dans ce cas. 

La troiltème, iss fubflances dans lefquelles l’hy- 
drogène ell en excès par rapport à l’oiigene; les 
hui es, les reliais, les cires, 8cc. , en font des 
exemples. 

1 a quatrième, toutes celles qui contiennent de 
Tazote ; tels font l'indigo, le glucineux, Scc. 

SUC. Ce mot s’applique à plulïeurs liqueurs 
qu'on extrait des végétaux 8c des animaux, 8c a.ui 
tiennent toujours plulïeurs matières en difiu- 
luiion. 

Suc des amygdales. Lesamygdalesj or par.es 
très-lingttliers par leur tonne Sc leur ftru&ure ton- 
gueufe , placés des deux côtes de la çoige , au cu- 
vant du pillage alimentaire te entre deux colonnes 
mtmbraneufes qui fuppottent lé voile du palais, 
répandent fins c. (fi dans l'arrière-bouche , par les 
cryptes Sc Ls pores nombreux qui retoiviene 
toute leur futf.ice, une humeur un peu epaiîle fie 
glaireufe , qu’on voit fouvent autour d'tnL» lorl- 

? iu’on les obferve avec attention , 8c qu’on feue 
s détacher comme de petites mafles gluantes par 
le mouvement rapide qu'on communique à l’air 
dans l'adtion qui précédé le cracher. On «oit 
que Cctre humeur, dont la quantité doit être aflex 
confnltrable d'après le volume des organes qui la 
fournilL-nt , tft de la mé n* nature que celle des 
cryptes 8c des glandes de la bouche. On n'en a 
cependant point fait un examen particulier , Sc ce 
n’cll que par analogie de lieu , de llrutlure 8c 
d’ulage , qu'on en juge ainfi. ( Fourcroy. ) 

Scc DE CITRON. ( Voy . ACIDE CITR0N1EM. ) 

Suc gastrique. C Voyc j tome I"., page 411 
8c fuiv. ) 

Scc intestinal. Il paroît que cette liqueur, 
qui imprégné 1a turtace intérieure des intefltns, eft 
anVogue au mucus animal ; elle paroi: , comme 
lui, être vifqueule , liiante 8c épaiffè: au telle, 
il eft tres-difticile de l'obtenir à l'etat de pureté ; 
auûi Haller la regardoit-il comme un mélanee de 
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Ule , de fae pancréatique , de réfidus des aliment , 
du mucus des cryptes inteftinalrs &: d'une hu- 
meur exhalée par les extrémités artérielles. 

Suc pancréatique : liqueur qui fort d'une 
glande appelée pancréas, qui eft fuuée dans les 
contours du duodénum. On ctoit généralement 
qu'elle eh analogue i la falive. 

Suc DES PLANTES. C’td laüqueur qu’on extrait 
d’une plante par l’expreflion, après l’avoir réduire 
en pulpe. I-e fuc des plantes varie beaucoup dans 
fa nature, fuivam l'efpccc de végétal qui l'a fourni; 
cependant on y remarque prefque toujours un 
acide libre des principes colntans jaune & touge , 
une matière végéto-anintale 8e des ftls alcalins il 
terreux. 4 

Les fuct qui contiennent le plus de matière 
végero-auimale & ceux dont la matière par con- 
fisquent fe rapproche le plus des fubftances ani 
males, font les plus difpofés à éprouver la fer- 
mentation acide 8e putride : il paroit que la ma- ( 
tière azittfée en eft une des cau r es principales. 
LcS fuct fuc ras fe décompofent facilement ; mais 
au lieu d’exhaler une odeur fétide , ils donnent 
un produit fpiritueux. Les fuct qui font le moins 
altérables , au moins dans l’enfemble de leurs 
piincipes, font ceux qui contiennent une grande 
quantité d'acide libre. 

SUCCIN. C’eft une fubftance d’origine végé- 
tale qu’on rencontre dans le fein de la terre. 
( Voyt[ le mot Acide k arabique. ) 

Le fada cft coloré en jaune & a une odeur qui 
n’ilt pas défagréable lorfqu’il eft frotté. C’eft de là 
que lui venoit le nom d 'ambre faune qu'il a porté 
pendant long-oms. 

11 cft très-lufceptible de s’éleéhifer par firotte- 
menr. 

Sa pefanteur fpéd#inue eft de i,c8}. 

Diftillé dans une cornue, il donne beaucoup 
d’eau qui nVft point colorée Se qui contient de 
l'acide fuccinique, une huile jaune , des aiguilles 
d’acide fuccinique, une huile brune. II ttftc 
un charbon demi- fondu, qui cft très- brillant. 

< y oyij , pour de plus grands détails , l'article 
Acide ka rabique.) 

Le fitecin bouilli dans l’eau paroir céder 1 ce 
■ liquide des rrices d’acide fuccinique; au moins 
c’ell ce que M. Ochler dit avoir otfervé. 

L'alcool en difTour une petite quantité 8r fe 
colore en jaune. Cette diüolution eft appelée tein- 
ture Je fjccin. ~ 

L'éther , les hdBgraffes 8 1 volatiles ne paroif 
fent le dilfoudr ti peti-e quantité ; lotlqu'on 
le fait digérer dans l’htrle de lin, il fe ramollit en 
abforbanr dt l’huile ; en même tems il perd de 
fon opacité. 

L’aci.le fu! fur que concentré le décompofe. 

Chimie. Tome K 1. 


Il en cft de même de l’acide nitrique : il fe pro- 
duit alors une fubftancc qui a t’o leur du mufe. 

J. Hoffmann 8e M. Thomfon disent qu’il peut 
être fiaponifié pat la potalfe. 

SUCC1NATF.S ; fels formés par l’acide fucci- 
r.ique. A l’article Acir E KAR.APIQUB , ces fels 
font déftgnés fous le nom de. kératites. 

Les ftecinntet n’ont point encore été étudiés 
d'une manière fpéciale. Pour préparer ceux qui 
font foluble f dans l'eau, on pteiente à froid ou 
à chaud l'acide fuccinique à la bife qu’on veut 
y unir : celle - ci doit être dilTotite ou délayée 
dans l’eau. Quant aux efpèces infolubles , on 
prend la folutmn d’un fe! qui contient cette bafe 
it on la mêle à un Juccinate foluble dans l'eau ; 
le précipité doit être jeté fur un filtre 8c lavé. 

Succinate d’alumine. Wetrxel dit qne ce 
fel criftallife en prifmts , 8e qtr’rl eft facile à 
decompofer par l’aétion de la chaleur* 

Succinate d’ammoniaque. 11 criftalfife dif- 
ficilement en aiguilles ; fa faveur eft fraîche 
comme celle de tous les fels ammoniacaux , en- 
fuite amère & aftrinjjer.te. Il peut être vclatifé 
fans alteration. 

Soccinate d’antimoine. On fait que l’acide 
fuccinique peut former un fel Soluble avec l’oxide 
d’antimoine au minimum. 

Succisate d' argent. Ce fel eft fbluM* > il 
criftallife en prifmcs délies qui fc raftêmbknt en 
étoiles. 

Succinate d’arsenic. Inconnu. 

Succinate de RARETE- Bergman dit que ce 
fel eft loft peu foluble dans l'eau. 

Succinate de bismuth. Ce fe! criftallife en 
lames jaunes. Weuzel prétend que ce (cl , diflous 
dans l'eau , n’eft pas déconpofé par la pouffe , & 
que quand on le diffout dans dè l'acide nitrique , 
on peut étendre la folution d’eau fans ob.cnir 
de précipité , comme# cela atriveroit fi l'oxide 
n'étoit pas uni à de l'acide fuccinique. 

Succinate de chaux. Il criftallife ?n prifmes 
alongés , pointus. Il tft peu foluble dans l'eau. 

Succinate de cobalt. Inconnu. 

Succinate de cuivre. II y en a deux, un 
qui eft l'oit, ble , un autre qui cft infoluble avec 
excès de bafe. 


Succinate d’étain. Ce fel eft foluble $ 
criftallife. 


Ai 
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. SUCCINATE DE rER AU MINIMUM. Ce Ici pa- 
roit foluble & criftallife en petites aiguilles brunes 
qui fe raffemblent en étoiles. 

SUCCINAT.X DE FER AU MAXIMUM. Ce fel eft 
in foluble. 

Succinate de glucine. Il eft infoluble ou 
très -peu foluble- 

Succinate de magnésie. Il eftRLMiquefcent s 
il.ne paroit pouvoir ciiftallifer qu'avec la 'dernière 
difficulté. 

Succinate de manganèse au minimum. 
Ce fe! tft foluble. C'elf pour celte railon qu'on 
emploie avec iuccÈs le Juainatt de pntafie ou de 
foude pour priver les fels de manganèf* de l'oxide 
de fer qu'i ! s peuvent contenir.il faut, pour réuifir, 
employer les foluiions aulli faturées que potlible, 
& que lé fer qu'on veut feparer foit au maximum 
d'oxidation. 

Succinate de mercure. K eft foluble dans 
l'eau. 

Succinate de molybdène. On dit que 
l'acide fuccinique , chauffe avec l'oxide de ce 
métal, forme une folution verdâtre. 

Succinate de nickel. Inconnu. 

Succinate d'or. Inconnu. 

Succinate de platine. Inconnu. 

Succinate de plomb. Ce fel eft infoluble 
dans l’eau. 11 fe diftout dans l’acide nitrique. 11 
peut criflallifer en lames. , 

Succinate de potasse. Il criftallife en prif- 
mes à trois pans. 11 a une faveur amère. Il eft dé- 
liquescent. 

Succinate de soudf. Fl criftallife en beaux 

firmes tétraèdres , â fommers dièdres & en 

exaèdres , terminés par uoe face oblique. Il n'eft 
pas déliquefcenr. 

Succinate de tungstène. Inconnu. 

Succinate de zinc. Il eft foluble.il criftallife 
en feuillets. 

Succinate d’yttria. 11 eft plus foluble que 
le fuccinate de glucine. Il criftallife en cubes. 

SUCCIN 1 QUE (Acide). ( Voy, K Acide ka- 

RABiyLE. ) 
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SCJCCINITE : nom donné par Bonvoifin â on 
minéral d’un jaune de fuccin, qui eft prefque dia- 
phane. 11 fe trouve dans une roche à bafe de fer- 
pentine. 

SUCRE. On donne ce nom à des principes vé- 
gétaux qui font fulceptibles de donner de l'alcool 
rorfqu’its ont le- contad d'une matière végeto- 
animale, appelée ferment. Ce qu’ils fe trouvent 

f ilacés dans Ses circonliances convenables. Tous 
es principes connus qui font dans ce cas poffè- 
denc la faveur fucrée , mais ils partagent cette 
propriété as-ec plufiturs autres , telles que la 
lubltance criftallifable de la manne, la réglilTe , 
qui ne peuvent éprouver la fermentation alcooli- 
que ; a’üù il faut conclure que la faveur feule 
ne peur fetvir à cataôérifer le fucre. On diftin- 
gueplufieurs efpèces de futres, qu'on n’a pu ra- 
mener )ufqu’ici à un type unique ; tels font le 
fucre de canne, le fuert des champignons , le fucre 
liquide, le fucre de miel 8c celui de raifin. (é'oyrj 
eet mon. ) 

Sucre de betterave. Ce fuert étant de la 
même efpèce que celui de canne , on renvoie 
l’examen de fes propriétés i l'article de ce der- 
nier. 


Sucre de canne. On le retire de VanmJo 
faechorifer e. Ce végétal n'eft pas le feul qui con- 
tienne cette efpèce de fucre-, on le trouve encore 
dans la fève de plufieurs érables & bouleaux, 
dans le fruit du châtaignier, ôil il eft mêlé à 
beaucoup d'amidon , dans les racines de bette- 
raves, &c. 

Le fuen de canne eft incolore & inodore quand 
il a été purifié. Il peut criftaliifer en polyèdres 
allez volumineux, dont la forme primitive eft un 
prifme quadrilatère à baie rhombtïjale, & la 
fotme fecondaire , un pnfme quadrilatère ou 
hexaèdre , terminé pat de^Kommets dièdres tSC 
quelquefois trièdres. 

Quand il eft en gros criftaux, il eft tranfparent 
ou demi-tranfparent i quand il eft en petits crif- 
taux, qui lont adherens les uns aux autres, il eft 
du plus beau blanc Se paroit opaque ; mais fi on 
prend t haque petit dilral ifolément, on voit qu'il 
tft tranfparuu. Tout le monde commît fa faveur 
agréable. 

Sa pefanteur fpécifique eft de i,6c6r fuivant 
Fahrenheit, S< de 1,4045 fuivant M. Ilafténfracz. 

Loifqu’on expole le fucre â 1 a chaleur, il fe 
fond, fe bourfoufle, brunit Jaout & répand l’o- 
deur de caramel. Cette odeuHjLdue â une com- 
binai fou d'acide aectique fe t^plc, qui font tous 
deux des produits de l'aélion'îu calorique. Si , 
au lieu de le chauifer lentement, on le jette dans 
un creuftt rouge- de feu, il brille avec une fiamme 
b'anche, veinée de bleu dans quelques endroits. 


Digitized by Google 



SUC SUC 187 

Si on le diflille dans une comne adaptée à un dans cette circonfUnce, il fe dépote fous h forme 
ballon qui communique à un appareil pneuma- de chou-fleur. 

tique par le moyen d'un tube doublement >re- M. Ciuitkshi'ks dit que U chaux s’unit ait 
courbé, on obtient, i°. une eau prefqu'incolnre ; fucre ; que et tte combinailon a une faveur fucree, 

2°. une combinaifon d'acide acétique, d'huile & amère fie allnngente i que cette combinaifon, 
d'eau ic'eft cet acide qu'on a appelé pyromuqueux , diffouredans l'eau, en t ft pié* ipitëe par l’addition 
& dont Fourcroy 8c moi avons fait connoitte la de l'alcool : la potalfe 8c la foude fe comportent 
natures j°. une huile empyreumatique, en partie d'une manière analogue. 

jaune 8c en partie brune i 4“. du gaz acide car- Les hydrofulfures, les fulfuces8cles phofphores 
bernique; y°. du gaz hydrogène carburé i 6®. du alcalins paroiffent réduire le fucre a l'état de 
gaz oxide de carbone s 7°. un charbon qui con- p ; omme ou de matière non fucrée, foluble dans 

tient prefque toujours un peu de chaux. l'eau 8c infoluble dans l’alcool. M. Cruickshanks 

Le fucre eft très -foluble dans l'eau. Weuzel a obfervé que du phofphure de chaux qu'on avoit 

prétend qu'i 9 0 centigr. elle peut en dilfoudre lait palfer dans une cloche renverfée fur le mer- 
un poids égd au ften. Quand elle eft bouillante, cote, 8c dans laquelle on avoit mis du firop, avoie 
elle peut le dilfoudre en routes proportions : l'eau fait perdre la faveur fucrée à ce dernier. 11 paroic 
qui en eft farurée porte le nom de firop. Ce firop que le gaz hydrogène phofphoré qui s'étoit pro- 

eft filant, vifqueux : mis fur une fut face folide, il duit dans cette circonftance , avoit été la caufe 

s'y deff-che, y laifle un enduit brillant qui ref- du changement obfervé , parce qu'il s'étoit em- 

femble à un vernis; mais ce qui l'en diftingue, paré d'une partie de l'oxigène du fucre, Sc l'on 
c'eft fa folubilité dans l'eau. C’eft dans le firop admet généralement que la gomme ne diffère dut 
que l'on conferve une foule de matières végétales : fucrc que par moins d'oxigène. 

quand il n‘y en a que d'une forte, on l'appelle, Le fucre eÜ formé : 

en pharmacie , firop fimplc, tel eft celui de vio- Suivant I.avoifcr. Suivant MM. Gay-Luflic 

lertes ( voycj ce met ); quand il y en a plufieurs, S: Thtnar.L 

on l'appelle jiwp compofe. Nous renvoyons , pour Oxtgene ... 64 Jo,6i 

de plus grands détails, à la Pharmacie de Baume. < arbe ne ... ib 4 *i 4 7 

Le firop fert à faire le fucre candi i pour cela Hydrogéné, f * — • ®* 9 ° 

on le mer dans des terrines de grès (fie. 7; , L t fucre de canne eft extrait de Varundo faccha- 

l“. claffe), dans lefquelles on a fuipendu des fiîs « fera par les procéd-.s que nous allons expoler 

ou de petits morceaux de bois, & on place les d'après Thomfon. 
vafes dans une étuve. ( Vos. fig. 5 9 , | M . claffe.) 

L'alcool à 40 deg. ne diflbut prefque pas de . Ptocidi fieivi dans rindofian. 

fucre i froid. Margtaff n’a pu en difloudre qu'un ; *f * 

à la température de l’ébullition; 8c i l'époque oùu On choifit une terre végétale très-riche, fituce 
travaiiloit, on ne connoiffbit pas les moyens d'ob- de minière à erre facilement arm ée par une 

tenir un alcool bien reétifié- Les alcools plus ou rivière. Vers la fin de mai, quand le fol eft ré- 
moins charges de lucre, de principes aromatiques, duit à l'état de limon très - doux , finit pat les 

d’huiles eftcntielle; 8c de matières colorantes , pluies , finit par des arrofemens artificiels , on 

coriliroent toutes les liqueurs de table. plante en rangées des boutures de cannes , cnn- 

l.e fuert «'unit aux huiles, 8c s’il ne les rend tenant un ou deux nœuds, en laiftant entre 

pas abfolument folubles dans l'eau , il leur donne chaque bouture un efpace de 4/0 millimètres , 

la propriété de s'y tenir long-tems en fufpenlîon, 8c on multiplie le nombre des rangées en les 

8c de former ce qu'on appelle Y oleo-faccharum. tenant écartées d'environ un mètre. Quand ces 

L t fucre eü promptement décompofé par l'acide bourures arrivent à la hauteur de ço à 7 { milli- 

fulfunque concentré. 11 fe produit alors de l'eau, mètres, on remue la terre qui les entoure. Dans 

de l'acide acétique, une matière chatbonneufe. le mois d'août on fait , i travers les terres , de 

Fourcroy 8c moi avons prouvé que la caufia petites rigoles pour faire écouler l'eau fi la fai en " 

première de ce réfultat éroit dû i la grande at- ell trop humide, ou pour arrofer Us plantes fi 

traction que l'acide fulfutique exerce fur l'hydro- elle eft trop fèche. Chaque I outure produit de 

gène 8- l'oxigène. trois à fix canne>. Lorfqti'elles font hautes de 

l/acide nittique change le fucre en acides ma- 7c millimètres environ, on enveloppe avec foin 

tique , oxalique 8c acétique. Il ne produit |amais chaque canne avec les feuilles inferieures, puis 

d’acide muqueux comme la gomme. on attache tout ce qui appartient à chaque bou- 

l.es acides muriatique , fluorique concentré , ture à une forte tige de bambou de deux i trois 

paroiffent agir fur I e fucre à la manière de l'acide mètres de hauteur , fichée en terre au milieu 

fulfurique. d’elles. On les coupe en janvier 8c févri r, en- 

Suivapt MM. Bouillon -Lagrange 8c Vogel , les viron neuf mois après leur plantai ion, &• avant 

acides végétaux peuvent fe combiner au fucre 8c la florailon, qui ditninueroit confidérablement la 

l'tmpécher de former des ctiftaux volumineux; douceur de leur fucre. biles ont , à cette époque, 

A a a 
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•tteint la hauteur de deux à trois mètres, St la • 
canne a de if à jo millimètres de diamètre. On 

f iorte ces cannes nouvellement couples au mou- 
in ; là on les fait pafltr entre des cylindres pour 
en exptimsr le fuc , qui , reçu d'abord dans une 
cfpèee d'auge, s'enécotile, au moyen d'un canal, 
dans de grandes chaudières de fer, dans lefquelles 
on le fan bouillir rapidement jufqu'à conftft.mce 
convenable , en l'écumant légèrement. On retire 
alors le feu, 8t le liquide, en fe refroid iiTant, s'e- 
paiifit a on le remue avec des bâtons jufqu'à ce 
qu'il commence d prendrd la forme de fucrt ; 
alors on le met dans des nattes litres avec des 
fêtai 1 : s de pal nier {boraffas fl :btl iformis) , ayant 
foin de remuer jufqu'à te qu'il (oit entièrement 
refroidi. Ce procédé fournit un fucre * -ut ou en 
paud t ; mais ce fucrt efl vifquîux de fufceptibte , 
à raifon de ce que le fuc de catltv s n'a pas été 
dé'urralïc des acides qu : l'jccomplgtient , d'at- 
tirer l'humi ’ ité de l'.iir. En ajoutant de la chaux 
vive dans la propoition de trois cuillerées fur 
lf> litres , le fuc petd cette propHéte , 5 c dans 
cet état de première préparation il s’appelle ju/ny. 
Chaque quantité de tq décilitrss Je fuc , ou 
environ a, 7 kilogr. , fournit qyo grain, de fuc't. 
On obtient d’un arpent de terre, environ aato 
kilorr. de fucre , 8c par confeq^nr plus de i jood 
kilogr. de fuc. 

Procédé fuivi dam les Indes occidentales. . 

La cherté de la main-d'œuvre , ou ce qui re- 
vient au même , l'infériorité du fol rend la culture 
de la canne à fucre plus difpcndicufe dans les Indes 
occidentales, 8c le produ t en e(t moins abondant. 
Le fuc exttait de la can.ie, en la fufant pafLr 8e 
repjlfer entre des cylindres de fer . ri! reçu dans 
une auge garnie de plomb , d'où il s'écoule dins 
un réftrxoir. On nepourroit l'y lailLr p us de vingt 
minutes Cms qu'il commençât à fermenter. CVK 
par cette raiion que , dès qu'il eli recueilli en 
afTez grande quantité , on en remplit une chau- 
dière à fond plat , qu'on appelle clariflcutoirt , pou- 
vant contenir 1500 litres de fuc , ou mêm- davan- 
tage. On mêle alors avec ce fuc une certame quan- 
tité de chaux. La proportion el! au maximum d'en- 
viron un demi-litre de chaux fur q"o litres d • fui ; 
mais en général on en emploie beaucoup moins On 
allume immédiatement le fru 8c on chuiff. le fuc d 
éo ccutigr . , après quoi on éteint le feu t i! le iorme 
à la partie fupërieure de la liqueur , une écume 
épailTe, vifqueufe, qui s'y maintient fins fe brifer. 
On retire, au moyen d'un robinet n#n'un fiphon , 
le liquide clair qui el! au-deflous de cttte croûte , 
8c 011 le fait couler dans un. grsnde chaudière 
de cuivre. Là, on fait bouillir vivement lefuc; 
on en'ève continuellement , avec de luges écu- 
moires , les écumes à mefure qu'e.les fe (orment. 
torique le volume eft fudifamment diminué, on 
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introduit la liqueur dans une fécondé chaudière; 
on continue à la faire bouillir 8c à écumer comme 
auparavant, en ajojtiti: pu fois de l'eau deihiux, 
li la liqueur 11e paroit pas claire. De cette fé- 
condé chaudière, le fuc pafle dans une troifiëme, 
8c de cdle-ci dans une quattième , où il tft tiaité 
de la mène m-nière. On appelle celte derniète 
chiudière le flambeau. Lorfque le fuc y t fl devenu 
fuAifamment concentré par une évaporation con- 
venablement continuée , ce qu'on re ornsoît à fa 
vifeofité , on le retire de delîus le feu fk on ie 
verfe dans le rafraiMffoir. C'efl un va (Tcau de 
bois d'environ 280 millimètres de profondeur , 
long de deux mètres fur un à deux de largeur. A 
mefure que le lue fe refroidit, il crilfaHife ou fe 
grc ne , en formant aiufi une nufle irrégulière, fé- 
parce de la mé'ujfe ou lirop qui n'a pu crillallifer. 
Du rafrasch lfoir on transfère cette malTe dans des 
tonneaux défoncés d un côté, 8c pofés debout 
fur l'autre fond, percé de ttoas, à travers lefquels 
on lait pafier la queue d'une feuille de platane: la 
méljflë s'écoule par ces trous dans un réfeivoir. 
Au bout d'tnviton trois femaines , le fucrt eflpafli- 
bletrent fec 8c beau, 8c l'opération efl terminée. 
C’efl dans cet état que le fucre tfl envoyé en An- 
gleterre focs le nom de nufouade ou f ert brut. 
Trente-fept décilitres Je fuc brut produiienc ordi- 
nairement environ 450 gram. de fucrt btur. 

Dans les îles frai çaifes des Indes occidentales, le 
procédé varie un peu. On vetfe le fuc épailli , du 
rafraîchilloir dans des vafes de terre cuite , de 
forme conique , ayant la pointe renverfee Bc 
percée d'un paît trou. Aniïitôr qu'il a pris de la 
cot fillance , on débouche la pointe du vafe pour 
la.lîer couler la inélalfe. Quand il n'en dégnutte 
plus, on fccnuvre le fucrt d'une couche d argile 
délayée dans l’eau. Cette terre abandonne peu 
à peu l'eau dont elle efl imbibée , laquell-, en 
fe difltibuant également dans toute la mille du 
fucre, en emraine ce qui telle de mélalle. Le 
fucre traité ainfi s’appelle fucre terré. On prétend 
qu'un accident a donné lieu à ce procédé. Une 
poule dont les partes étoient très-fales, avoir 
pafle fur un de ces vafes garnis de fucrt , on trouva 
que, partout où elle avoir piétiné , le fucre étoit 
plus blanc que dans tout autre enJroit. Le fucre 
perd par le terrage à peu près les 0,5 J de fen 
poids i mais on peut recouvrer une portion con- 
lider.iblede cttte perte en faifant rebouillir le fuc 
tcoulé- Dans les îles britanniques on 11e croit pas 
ce procédé auQi avantageux que cilui qui y efl 
généralement adopté. 

Rajfirtagt du fucrt. 

Le fucrt brut, lorfqu'nn l’a apporté en Europe, 
y fubit encore une purification. On le d:(T>ut à 
cet effet dins l’eau; on y mêle de la chaux , 8é 
on ajoute du fang de bœuf pour le clarifier. On 
le rédmt enfuite en eonlïllmce convenable, en le 
faifant bouillir & en ryant foin d'écumer i me- 
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litre que le? impuretés s'élèvent à la furface. On 
verfe alors le firop dans des formes coniques de 
terre verniflec, on le laide fe prendre en grains : la 
pointe des vifes coniques eft renverlée 8c per- 
cée pour que les impuretés puiflent fe feparer. 
On recouvte la baie du c&ne avec une couche 
d'argile humeilée d'une allez grande quantité 
d'eau ; re liquide , en s'infiltrant peu a peu à 
travers le fuert, fépare une certaine quantité de 
liqueur impure. Dans cet état de purification, 
en le nomme fuert tn pain. En le redillolvant 
8 t en le traitant une fécondé fois de la même 
manière , on obtient ce qu'on nomme lt fuce 
raffiné. Il paroît que ce (ont les Vénitiens qui 
les premiers ont tait ttfage de ce procédé. 

lluffmage du fuert dans l'indoflun . 

Dans les grandes Indes, où le fuert fabriqué ed 
très-pur, on fuit un procédé trèsfitnple & très- 
économique, mais extrêmement long. Après 
avoir extrait le fuc des cannes . on le fait con- 
centrer jufqu’à ce qu'il puilTe grencr. On le met 
enfuite dms de petits pojs de terre , dont l'ou- 
verture eft largo de i yo millimètres i on le laide 
ainfi pendant un inci, au moins , St quelquefois 
même pendant fix à huit. On perce alors le fond 
de ces vafes pour faire couler le fuert liquide ; 
on étend le fuert folide fur un linge , & on 
le feumet à la preffe en ayant foin de l'arrofer 
avec de l’eau 3 plufieurs reprifes, afin d’enlever 
jufqu'aux dernières portions de ficop ; on le dif- 
fout alors dans de l'eau s on le fait bouillir de nou- 
veau jufqu'à confillance convenable, en ajoutant de 
tems en ums du lait & de l'eau pour te clari- 
fier, 8c en enlevant les écumes i mefure qu'elles 
fe forment. On le met enfuite à cridallifer dans 
de petits pots à large ouverture, dont on perce 
le fllnd afin de laider couler le firop qui relie. Pour 
blanchir le fuert , on recouvre ces vafes pendant* 
cinq à fix jours avec des feuilles de vigne cam- 
pant?, 8c l’on a foin de les renouveler chaque 
jour. Lorfqu'on veut faire du fuert eandi pur, on 
redidout dans l'eau le fuert ainfi obtenu , te on 
répète la même opération en le faifart bouillir 
avec du hit, & en enlevant foigneufement les 
écumes ; 8c en le mettant dans des pots , on y in- 
troduit dts lames minces de bambou, afin n'em- 
êcher qu'il ne fe ptenne en made, 8c pour faci- 
ter fa formation en gros cridaux. 

Vfagts. 

Le fuert eft principilement employé comme 
alimtnt, quelquefois fcul , le plus fouv-nt comme 
adailonnement. II feri à faite un grand nombre 
de préparations phirmaccutiqufSj il ed adourif- 
fant , laxatif 8c a' tifrptique. Cette dernière pro- 
priété !e rend très-propre à conferver de‘ matières 
végétales Se ani riales qui, fans fon contait, fe dé- 
compoferoient indubitablement. 
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Il eft employé dans la fabrication de l'encre 
pour lut donner du brillant i comme la gomme, il 
peut être applique fur certaines matières légères 
pour les verMIur } il entre dans la compofition 
de la colle à bouche , dans l'enduit dont on re- 
couvre le taffetas qu'on met far les coupures. 

Sucre de champignons. C'eft à M. Bta- 
connot que l'on doit la découverte de cette ef- 
pèce de fuert. Pour l'obtenir, on fait évaporer le 
lue d.s champignons en ttfifilUi.ee fi tu peu fe } 
on le traite par T alcool j or filtre , on fait éva- 
porer Ce .on retraite le sifidu gai i-icool bouil- 
lant ■, celui-ci filtre quand ii td encore chaud , 
la dé dépnfer par le tefroididement des a gaules 
blanches, loveufes, qui o. t une faveur léger. - 
ment fiicrée. En rédoilant h liqueur dont elles fe 
font feparées. on en obtient de nouvelles. On 
peut les purifier en les failanc égoutter fur du 
papier joteph, 8c en les traitant enfuite par l’al- 
cool bouillant, la matière qui les colorou, rode 
dans l'alcool. 

Le fuert de champignons ed en aiguilles blan- 
ches, foyettfes , ou en prifmcs qutdrilatères à 
bafe carree | quand on le jette fur un charbon, il 
exhtlc une odeur qui ed plus acre & plus pi- 
quante que celle du caramel. Ce fuert eft plus" fa- 
lubie dans l'eau que dans l'alcool j cependant il 
l elf moins que le fuert ot^paire ; il criftallife 
beaucoup plus facilement qne celui-ci. L'acide 
fullutique concentre le didout & lui fait prendre 
une couleur rouge , mais il ne cltarbomte poire 
comme le fuert ordinaire : traité par l'acide nitri- 
que, il donne de l'acide oxalique Uns matière 
jaune-amère. 

Ce futn m'a paru avoir les plus grands rapports 
avec le principe crtflallifable de la ma mit j mais 
d'après M. Braronnot, il en différa^ beaucoup , 
puisqu'il a la faculté de palier à U feruirnutiou 
alcoolique. 

Sucre d’eraclf. Il eft abfolument femblable 
à celui de canne } nous renvoyons donc à celui ci 
l'expofé de fes propriétés. Nous re parlerons, 
dans cet article, que de la manière durit on le 
prépare dans l’Amtrique feptenrriona'e, où l'aetr 
fauhar.num eft très-rïpandu. Cet arbre , au bout 
de vingt ans , eft dans fa maturité} il a de Goo i 
900 millimètres de diamètre. Dans fs mois de 
lévrier, de mars 8. d'avril , on y Un, au moyen 
d’une tarière, des trous afcvu-Ens de vingt milli- 
mètres «le profondeur; on garnit ces trous d'un 
ruyau qui conduit la fève qui s'écoule de 1 arbre 
pendant quatre à fix femaintsj quand l'écoule- 
ment a crlfé du rêre du midi , oit le perce du «ôté 
du nord. Cet arbte fournit, dans les bonites ann> es, 
de 76 à 1 14 litres de feve dont on retire de deux 
à trois Icilogr. de faut, où chaque qnantit^de 
dix-huit kilogr. de fève fournit a peu près 4fO 
gram. de fuert ; de fotte que cet arbre ne produit 
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pas les 0,1(56 de ce que fournit la canne il fuert 
des Indes orirntales. 

La fève qui s’eft écoulée doit être piffée le 
plus tôt pofftble dans un lin?e. On la met enfuite 
dans de grandes chaudières plates; on y ajoute de 
la chaux , du blanc d'œuf & du lait fraîchement 
tnit. Une cuillerée de chaux éteinte , un blanc 
d'œuf 8c quatre J fapt décilitres de lait f affilent 
pour cinquante-fept litres de fève. Quand on l'a 
écorné , on le cuit pour qu'il puifle grener, en- 
fuite on le porte dans des criftjl^ifoires. On ob- 
tient un fuert brut qu’on purifie par les procèdes 
ordinaires. • 

Sucre de iait. ( Voytr Acide saclac- 
•uque. ) 

Sucre liquide. C’eft un liquide fucré qui 
accompagne conflammeut le fuert folide dans les 
végétaux , 8c qu'on n'a pu jufqu'ici obtenir à 
J état concret ; c’eft une efpèce de lirop naturel , 
qui retient prefque toujours des principes colo- 
rans , de faci le 8c des tel* alcalins; il fe comporte 
avec les réactifs Je la même manière que le Jucrt 
de canne folide. 

M. Deyeux , qui a décrit le premier cette ef- 
pèi e de fuert , l'a regardée comme une combi- 
naifon de muqueux 8c de fuert : de là le nom de 
mucofo - fuert qn ’otjr.lui a donné. MM. Deyeux 
8c l’rouli prétendent que ce fuert peut palier à la 
fermentation alcoolique fans être mis en comaâ 
avec du ferment ; mais il eti plus naturel de 
penfer , avec M. Thénard , que la fermentation 
qu’il éprouve eft due à un corps étranger à fa 
rature , qu’il retient opiniitrément. 

Le fut de coing , de pommes , d'axsrole 8c 
pltifiturs fortes de miels ne contiennent que le 
fuert /iqutde+Ce fuert eft employé avec avantage 
pour fabriquer des eaux-de-vie. 

Sucre concret de miel. Cette efpèce pa- 
roît être analogue au Jucrt de raiiin. 

Sucre de R/.rsiN. M. Prouft eft le premier 
chimitle-qi.it ait dorme une delctiption déniilée 
dts propriétés de cette efpèce de fuert. A la vé- 
rité , pluficurs peifonn s l’avoient entrevu , 
n ais aucune d'elles ne s'étoit expliquée fut la ma- 
nière dont on devoit l’envifager. M. Prouft , en 
le faifar.t cennoitre , a établi les rapports qui 
le plaçoiem auprès du fuert de canne , 8C les 
diiferenccs qui empèchoicnt qu'on ne le confondît 
avec ce dernier. 

Ce fi::re criftallife en petites aiguilles inco- 
lores, qui font tranfpatentes quand elles fe font 
formées lentement , 8c qui préleittent des malles 
opaques toifque leur ctiftallifition a été troublée. 

J1 a une faveur puis fyïche que le fuert de 
rat ne, parce qu’il a befoiu d'abfotber plus de 
'calorique que celui-ci pour fe fondre dans la 
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falive i il a enfuite une faveur fucrée fans ar- 
rière-goût défagréable ; il ell fenfiblement moins 
fucré que le fuert de canne. 

Il donne à la diftîtl ation les mêmes produits que 
le fu.rc de canne. 

Il eft moins foluble dans l'eau que ce dernier , 
8c fa tendance à criflallifet eft telle, qu'il ne peut 
fervir à la préparation des firops. Sa diflbtu ion 
fe moilit avec la plus grande facilité. 11 fuert 
l'eau à la manière du fuert de canne ; mais 
quand on emploie une partie de celui-ci , il faut 
employer deux parties un quart du premier. 

Il eft foluble dans l’alcool : fa dilfolution donne 
des criftaux par l'évaporation. 

Il eft décompofé par l’acide fulfurique con- 
centré. 

Il eft converti en acide oxalique par l'acide 
nitrique. 

Ce fuert pouvant remplacer celui de canne 
dans plulieurs circonliances , nous croyons utile 
de faire connottre l'inftruifiou qu'on a propofée 
pour le fabriquer. 

lnjlruüion pour fabriquer U fuert dt raifin , par 
MM. Cfuiptal. y aurqueitn , ProuJI , BerthoUtc ff 
Parmtnlitr. 

Première opération. 

Préparation du moût. 

Tous les raifins contiennent du fuert, mais tous 
n'en contiennent pas une égale quantité. Les rai- 
fins les plus doux ne font pas toujours les plus 
fucrés. En général , les raifins qui fourniffent les 
vins les plus fpirirueux, font ceux qui font les 
plus riches en fuert. Au relie , l'expetience app- 
rendra bientôt , dans chaque canton de vieno- 
le, quels font les raifins qu'on doit preWer. 
On donne déjà la préférence aux raifins blancs, 
parce qu'ils donnent moins de principe colorant, 
8c qu’on les obtient à plus bas prix. 

La quantité de fuert doit encore varier félon 
les climats , les faifons Se la maturité du fruit. 
Ainfi, les raifins du Midi fourniront plus de fuert 
que ceux du Nord; les récoltes des années chaudes 
8i fèches feront plus propres à la fabrication du 
f.crt , que celles des années froides 8c humides; 
& un raifin mûr donnera pins de fuert que celui 
qui n'ell parvenu qu'à une maturité incomplète ; 
mais ces différences font bien moins confiderabies 
que ne pourvoit le faire fuppofer la différence du 
fol 8c des climats : il n'y a pas de pays où l'on ne 
p ni Hé exploiter le raifin avec avantage pour en 
extraire le fuert. Dans tous les cas , il faut cueillir 
le raifin lorfqu’il eft fec, le fouler ou le prefter 
pat les procédés connus, 8c verfer le moût dans 
un panier revêtu d'une toile, pour en fépater les 
pellicules , les pépins , les r fies 8c autres corps 
étrangers que lu moût entraîne avec lui. 
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On ne doit fouler ou preffer le raifin que fai- 
blement , 8c employer le produit du premier 
preffurage à la fabrication du firop 8c du fucre. 
Le moût qu'on obtient enfuitc par les plus forts 
preffurages pourra être detline à faire du vin. 
Le moût extrait du raifin ne tarde pas à fer- 
menter, 8c des- lors on ne pourroit pas le garJer 
fans alteration tout le terns nécellaire pour pou- 
voir en extraire le fucre qu'il contient. 11 falloir 
donc prévenir & empêcher ce mouvement de 
fetmentatiun , & c'elt ce qui s’opère par une 
opération très fimple, qu'on appelle mutifmc ou 
foufrage. 

A mefure que le moût s'écoule i travers le 
panier, on le verfe dans un tonneau qu'on en 
remplit au quart i on brûle dans la capacité vide 
du tonneau deux ou trois mèches ou bandes de 
linge impiégnées de foufre ; on bouche la boude 
St l'on agite le tonneau pendant quelque tems, 
pour que la vapeur fulfureufc fe di doive dans le 
moût. On laide repofer enfuite jufqu'à ce que la 
vapeur ne fade plus effort fur la bonde. Apres 
cela on débouche le tonneau, que l'on remplit à 
moitié de nouveau moût ; on y biule encot#dcux 
à trois mèches i on bouche , on agite , on laide 
repofer 8e on r’ouvte de nouveau pour remplir 
aux trois quarts; on brûle des mèches 8c on re- 
nouvelle 1 opération jufqu'i ce que le tonneau 
foit plein. Après un jour de repos , on décante 
le moût qui s'eft clarifié 8c décoloré , de deffus 
la lie qui s'ed précipitée i on le coule à travers 
le panier garni de fa toile , 8c on le verle dans 
un autre tonneau , dans lequel on vient de btûler 
trois à quatre mèches de foufre. 

Le mo'ùt ainfi préparé peut fe conferver fans 
altération pendant long-rems. 

On peut, à la rigueur, fupprimer le foufrage 
lorfque, travaillant fur de petites quantité», on 
peut.potter le moût dans la chaudière à mefure 
qu'on l’extrait, 8c l'évaporer de fuite j néanmoins 
le foufrage ert utile , même dans ce cas , 8c il eft 
indifpenfable toutes les lois qu'on fe propofe 
d'opérer en grand , 8c où conléqueminent il eft 
néccffaire de faire des provilions de moût. 

Deuxième opération. 

Préparation du firop. 

On met le moûc dans la chaudière ; on lui im- 
prime un léger degré de chaleur. Dans cet état, 
on y |ette de la craie en poudre ou du marbre 
blanc broyé j il fe fait une affea vive etfervef- 
cence ; on agite la liqueur i on laiffe calmer l'ef- 
ti rvefcence 8c on y ajoure de la craie ou du mar- 
bre i pluficurs reprîtes, jufqu’à ce qu’il ne fe pro- 
duire plus aucun mouvement. On porte alors la 
liqueur i l'ebullition r on l'entretient pendant 
quelques minutes dans cet état, après quoi on 
verfe le moût faute dans des cuviers co.-jques, 1 
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oû on le laiffe repofer pendant vingt -quatre 
heures ; on le porte enfuite dans la chaudière av< c 
aller de précaution pour ne pas toucher au dé- 
pôt. On filtre ce dépôt pour le réunir à la maff ; 
on procède alors à la clarification , qui le fait 
avec des blancs d'crnfs ou du fang de boeuf. Si 
l'on emploie les œufs, il en faut irois pour vingt- 
cinq livres de meut, 8c, dans ce cas, on délaie 
les blancs d'œufs dans un peu de moût, en les y 
fouettant avec quelques brins de bruyère ou une 
fpatulc j on verfe enfuite ce mélange dans le 
moût, en l'agitant 8c le remuant avec foin. Si 
l'on emploie le fang de bœuf, il faut le mêler dans 
le moût dans la proportion de deux à trois livres 
pourcentlivres de moût i on délaie le fang de bœuf 
dans une petite quantité de moûc qu'on fouette, 
comme lorfquV.n opéré avec des blancs d'œufs. 

On établir aluis un feu vit, o.i agite la liqucut , 
on l'écume avec foin , tic l’on po.nl l'évaporation 
tufqu'au a6‘. ou 17 e . degré bouillant du pèlt- 
liqueur de Ëaumé. Ontenverfe alors le moûc dans 
des cuviers qu'on place dans un lieu frais Sc tran- 
quille , pour qu'il depofe une partie des fiels étra-i- 

ers au fucre. Après quelques jours de repos , on le 

écante de deffus le dépôt pour le porter dans des 
chaudières ou baûines rrès-évafées 8c peu pro- 
fondes, où il fubit la dernière evaporarion. 

Dans cette dernière opération, il faut brufquer 
le feu , ne chauffer la chaudière que par fion fond, 
agiter continuellement le firop avec un rateau, Se 
terminer l'opération lorfque la concentration a 
été portée au jo € . deg. bouillant au pèfe-liqueur. 

11 paroit que lorfque la température de l'atmol- 
phère n’cfl point au t;rme voifin de la glace , on 
peut pouffer l'évaporation jufqu’au 54*. degré. 

Il eft très-important de preffer la concentra- 
tion du firop par un feu vif, tic d'agiter fans ceffe 
la liqueur pour qu'elle ne s’attache pas aux pa- 
rois des valès , 8c que le firop ne noirciffe pas. 

Comme il importe de refroidir promptement 
le 'firop, on peut le verfer dans un ferpentin 
baigné dans l'eau fitoide , ainfi qu’on le pratique 
déjà dans pluficurs endroits. s 

Troisième opération. 

Préparation du fucre brut de raifin ou mofeouade. 

Lorfque le firop eft fabriqué , on en remplir de 
grandes terrines qu'on espofe dans un endroit 
frais , à l'abri de la pouliière , Sc couvertes d'une 
toile. 

Au bout de vingt à trente jours , il fe précipite 
un dépôt grenu qui remplit le vafe aux ttois 
quarts. 

Ce dépôt fe forme d'autant plus vite , que la 
température eft plus froide, & c'elt pour cette 
raifon^juTl convient de faire l'opération en hiver. 

On pourra faciliter 8c accélérer la formation du 
dépôt en verfant dans le firop de la mofcooade. 
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dej.1 extraite , ou en irultip'iant les furfaces par 
des bâtons, qu'on peut implantée dans les ter- 
rines. 

Loifqtte le dépôt ne s'accroît plus , on incline 
U terrine & on f.it ecoaUr tout le firop qui a re- 
fu(ë de lé hger ; on peut encore le vetlcr fur une 
ecamine pour faire filtrer le firop fit le débarralfcr 
du dépôt. 

Ce firop, féparé du fucre, peut fervir aux divers 
ufap.es économiques j de dans le cas où il ne leroit 
pis fuifi âmtnent concentré , on peut en porter la 
concentration jufqu’au jfi'.ou yf. degré pour pré- 
venir tout mouvement ultérieur de fermentation. 

Le depot bien égoutté forme la motcouade ou 
fucre biur. „ • 

v • •* WfV t- 

Quatrième opération. 

Purification de la mofcouade. 

Après avoir examiné Se pefé avec foin divers 
procédés pour purifier la mofcouade , favoir , 
celui de Ni. Foucques, celui de M,Ch. de Kofite, 
de celui de Ni. Bourniliac , nous perdons que le 
plus fimpie fie le plus economique feroit le fui- 
var.t: 

Broyer bien exaâement la mofcouade, la met- 
tre encore humide dans des facs d une bonne 
toile à demi blanchie fie rouffie au feu , pour 
brûler les petits brins de duvet qui le mêleraient 
au fucre; porter Us facs fur la table d'un prelloir, 
& les y coucher les uns â côté des auties. 

Preifer d'abord graduellement pour faire couler 
le firop qui empâte le faut. Si teimincr par la 
preffion la plus forte qn'on puifie donner. 

La firop qu'on extrait par cene première pref- 
fi»n peut fervir à tons les ufages auxquels on 
emploie le fiiop de raifin. 

Cette premtète opération étant terminée, on 
retire la mofcouade des fies , on l'étend fur une 
table , fie on la divifa de manière â en former une 
poudre fine 8 d fans grumeaux.. 

On humt ûa cet*e pondre avec un peu d’eau , 
on l'agite pour quelle foit partout également itn- 
piégnee, fi: on la Tourner à une fécondé preffion 
égalé à la première. 

On peut répéter cetre opération , Sc l'on ob- 
tiendra ur.e catlonade d'un blanc un peu jaune, 
mais fans mauvais goût, et pouvant remplacer U 
calionrie de la canne à fucre dans U plupart de 
fes ulages. 

Les eaux firupenfes qui coulent de la prsfle 
n’ont befoin que d'être réduites pour former des 
fi.ops de bonne qualité. 

Pour donner plus de blancheur à cette cafTo- 
nade & lui acquérir tontes les qualités du fucre 
de canne ripé , on peut terminer l’opmation en 
ia bibant cette cafTorudc d alcool ou efpnt-ée-vin 
à aS ou 50 dtp. , fit la foumettre enfuite à la 
frc/Ie, comme dans les opérations précédentes. 


S UC 

Le téfultat de cette opération fera une caffomd* 
d'une blancheur comparable i celle de la plus 
btlle calfonade du commerce. 

Il fufiir d'txpofer cette calfonade fur des tables 
à l'air, pour qu'elle perde l’odeur d'efptit-de-vin 
qu’elle préfente après l'opération. 

Lorlquon opère fur <ae petites quantités , au 
lieu d'employer des prellcs , on peut le iervir 
d'un linge dans lequel ou enlerme la mofcouade 
pour l’exprimer fortement avec les deux mains. 

L’efprit-Je-vin qui a fervi à une opération 
peut être employé pour une fécondé fit mémo 
une troilième , julqu’à ce qu'il fe foit fortement 
coloré St qu'ri ait pris une coufillanre itrupeufe. 

Lorfqu'on traite lies mofeouades lèches, il faut 
employer de l'alcool plus foible j fit fi , après les 
diverfes opérations que nous venons de décrire, 
ta caiTonadc n’eit pas très-blanche, on peut ré- 
péter les mêmes opérations. 

Comme ces opérations ne font ni longues ni 
coùteufes, il eft avantageux 4 ‘operer lur de pe- 
tites quantités; la predfe agit alors egalement fut 
toute la nulle, St ia c-lfouade blanchit beau- 
conpddeux fit plus vite. ^ 

La calTonatje ainfi préparée peut remplacer lé 
fucre dans prefque tous fes ufages. 

On peut même lui donner de la confifiance fit 
julqu'a la forme des pains de fucre, en ia taffant 
fortementrdans des moules à l'aide du pilon , ainlï 
qu'on le pratique lorfqu'on forme le fucre tapé. 

D’après les calcu's qui ont été faits jufqu'à ce 
jour, icq livres de lirop peuvent fournir 7 3 livres 
de mofcouade , qui , après 1rs diverfes opérations 
dont nous avons parle, doivent donner jo à jj 
livres d’cicellente calfonade. 

Cinquième opération. 

Raffinage de U cujonaae. 

La calfonade dont nous venons de parler peifr 
remplacer le fucre de canne dans prelque tous (es 
ulages , fit C cll probablement dans cec état qu’on 
répandta le fucre de raifin dans le commerce On 
peut néanmoins ajouter encore à fes qualités Sc 
l'obtenir plus pure 8c en pains, par la méthode 
de M. Foucques (article r.“. 9), fit par celle de 
M. de Rofne, que nous ferons connonre à la 
fuite de cette ir ifruéfian, en publiant leurs pro- 
cédés de raffinage. Ce derniet raffinage eft necef- 
lairc pour obtenir le fucre dans route fa pureté , 
on peur alors l'employer à tous les ufages, com- 
parativement avec le fucie raffiné de canne. 

, Oiferva'.ions fur te fucre de raifin. 

Il ne faut pas confondre le fucre de raifin avec 
celui de canne , quoiqu’il purlle remplacer ce 
dernier dans tous (es ulages. 

Le fucre de uifin lucre moins que celui d» 

canne. 
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«canne. Il en faut à peu prêt le double pour pro- 
duire le même effet. 

Il etl moins (bluble dam l’eau froide. 

11 fe liquéfie à une thaleur très -faible. 

Il ne fait pas d'abord la même imprelTion fur la 
langues mais lorfqu'il eft fondu dans la bouche , 
il laide un gode aulli franc que le fuert de canne. 

La fabrication du fuert de taifin lailTe pour ré- 
fidu une grande quantité de firop, dont on pour- 
roit ctoire qu'on feroit embarraflé dans le com- 
me : ce i mais cette mélaffe , qui fera i très-bas 
prix, peut remplacer le faire dans quelques-uns 
de fes nfages, & nous penfons qu'on ne tardera 
pas 1 la mêler i la vendange , pour donner plus 
de fpiricuofité lux vins faibles & corriger la ver- 
deur du moût des raifins dans les climats froids , 
& dans cous les cas où ils ne parviennent pas à 
maturité. Cette abondance de firop fournira le 
moyen d'obtenir à peu de frais, dans les plus 
mauvais pays vignobles, des vins suffi fpititutux 
que dans le Midi; elle contribuerai donner des 
vtns qui C refit de garde dans tous les pays, &qui 
s'amélioreront parle rems, au lieu de s’altérer ou 
de tourner. 

On peut fe faire une idée des avantages que 
préfentent les établiffemens de faire de raifir , en 
prenant le terme moyen du produit des raifins fui 
les divers points de la f rance. 

Cinq cents livres de raifin fourniffent 400 livre» 
de moût. . 

Quatre cents livres de moût produifent 100 
livres de fiiop. 

Cent livres de firop donnent 70 livres de mof- 
coua Je , d'où l'on peur extraire jo à 5 J livres de 
belle callonade. 

On peur dont obtenir de 500 livres de raifin : 

Sirop 70 livres. 

Callonadî 50. 

I a dépenfe fera d'autant moins ronfidérable, 
qu’on travaillera plus en grand, & l’expérience a 
appris à M. Laroche (de Bergerac), qui, en 1809, 
a fabriqué afoo quintaux de firop de raifin , 
qu'ur.e opération bien calculée , dont le réfuliat 
avait donné 1766 livres de firop Se 614 livres de 
fane , lui a coûté 217 liv. to fous) favoir : 

Carbonate de chaux 2 liv. 10 f. 

Œuf» » 2) » 

Combuïlible 1GO » 

.fournées d’ouvrieis 60 » 

Journées pour la manipulation 
je la caffonade 24 » 

Or, ces 5580 liv. de produit en firop ou caffo- 
nade provenoient de dix tonneaux de moût, qu'il 
évalue à 1200 livres. 

La dépenfe totale cil donc de 1417 1 . 10 fous. 

Le produit, de 2770 livre» de firop, 8c de 614 
livres de caffbnade. 

II tjl des ramons da la France où le réfultat fera 
plus avantageux encore i car, d'après l'experjenu: 

Chimie. Tenu yi. 
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de M. de Bourniffac , faite à Noves auprès d'Avi- 
gnon , le moût produit un tiers de firop. 

Pmcédi de M. Foicquet. 

M. Foucqnes a fabriqué 400 livres de facr» 
blanc avec les raifins des environs de Palis , 8c 
on peut le regarder comme celui qui a donné 
au 1 affinage du faire de raifin la plus grande im- 
pulfion. 

i°. M. Foucques mure ou foufre le moût juf- 
qu'i trois fois , pendant trois jours confécutif*. 

U foutire chaque fois le moût de deffus la 
lie , avant de procède* d un nouveau foufrage. 

11 coule enfuite le moût foufré à travers un pi. 
nierqu'il garnit d'une toile claire. It ell réparé, par 
ce moyen, des portions de foufre qui ont échappé 
à la combuüion & autres matières étrangère* 
fufpendues dam le moût. 

2°. Il chauffe le moûx 8c procède i 1 a faturation, 
du moment qu’il eft devenu tiède au point d'y 
tenir i peine la rniin. 

Il emploi: environ fix livres de cendres leffivées 
pour faturer 140 pintes de moùr.II agite le liquide 
avec un bacon, 8c ne ceflfe de facurer que lorfqu'il 
n’y a plus d'effe» vefcence. Il propofe pour le mémo 
but , la craie , le marbre blanc, le tuf. 8c généra- 
lement routes les pierres calcaires ; & il proferic 
avec raifon toutes celles qui contiennent de la 
magné fie. 

Il verfe le moût faturé dam des cuviers où 
il le laiff'e dépofér pendant quinze heures ; il le 
porte enfuice dans la chaudière. 

)®. Il clarifie avec les blancs d'œufs ou la farsg 
de bœuf, d‘aprè*»les procédés connus, 8c cuit 
le firop jufqu'au Jî\ ou }}', degré bouillant. 

4°. Il refroidit promptement le firop en le 
partant dans un ferpentin ou en ie verfant dans de* 
vafes plongés dans l'eau froide. • * 

5°. Il garde fes firops dans un des tonneaux pen- 
dant vingt-cinq à trente jours. 

Après cela , il les met dans des terrines de grès 
qu'il recouvre avec de la toile d’un riffii peu 
lerré , Et Us place dans un lieu fec & froid. 

Les criftanx ne tardent pas i Ce dépofer. 

Lorfque lo dépôt eft entier , on verfe le tout 
fur des toiles claires, tendues fur des cuviers. 

Lorfque le firop a ceffé de couler, on remplit 
des fats de toile avec le réfidu relié fur le filtre, 
8r on en ferme l'ouverture avec une ficelle. 

La toile des facs doit être claire , avoir reçu 
un demi-blanc , 8c être préalablement rouffie au 
feu pour détruire tous les brins qui fe méleroient 
au faire. 

6°. Sur la table d'un prefloir très-propre, on 
arrange les facs à côté les uns des autres. 

On les preffe doucement d'abord , puis avec 
plus de force , & enfin on exerce fur eux la plu* 
rigoureufe preffion. 

Le firop s'écoule. 

Bb 
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7*. l a "mofeouade, réparée d’une bonne partie 
de l'on firop, cil portée fur une table, où on la div.fe 
à la bêche. I.crlqu'elle tfl bien divifée , on l’arrofe 
avec un peu d'eau , en l'éparpillant Se la remuant , 
pour l'en imprégner également dans toutes Tes 
parties. 

8°. On la remet dans les fats qu’on a livés dans 
l’a. -U pour en fépirer le firop dont ils éroier.t im- 
bibés i on p rdle avec les mêmes précautions. La 
cafforude eft alois d’un blanc- jaunâtre. 

On fond cette calTonade à la chaleur douce 
d'un biin-matie ou â la vapeur , de maniéte que 
la dilfi lucion chaude marque 14 degrés. 

Lotfque la dilfolution e(l refroidie , on la veTfe 
dans des tonneaux d'un diamètre étroit, qu'on 

f ilace dans un endroit froid. Au bout de quinze 
nures , on loutite la portion éclaircie de delfnx 
le dépôt , on verfe ce liquide dans des balfins 
d'évaporation pôles lur des bains-marie. Lorf- 
qu'il t II chaud , on y met quelques blancs d'oeufs 
battus, & enfuite du chirbon bien lavé j on agite 
le moût; on le palfe trots (ois de fuite dans la 
chaude de laine i ort le remet enfuite dans les 
badins, te on le fait évaporer jufqu'au ? t*. dey. j 
on le tranfvale dans des tetrioes plates, <ùfe 
forme le dépôt de fucre. On traite de la même 
maniéte le liquide du dépôt qui s'eti formé dans 
le tonneau , après l'avoir fi tré te lavé fur ie 
filtre avec un peu d'eau à deux ou trois reprifes. 
Cttte opéiaiion , quoique longue , paioit nécef- 
faire & imtifpcnfable , d'après l'operation de M. 
Foucques, te elle a pour but de dépouiller le 
fucre du tartrite de chaux , lequel fut tourner 
toutes Us préparations du lait par le face. 

io*. Pour drnner â cette calTonade toute la 
blancheur dcfiiable, onttur.d fur la table dn pref- 
fcir une toile légèrement humide i on la couvre 
d’une boucli-.- calTonade ; on mtt une toile 
humide par-defliis, ou’on recouvre à fon tour 
d’une coût hc de calTonade , te ainfi de fuite , 
jufqu'à ce que la table ne puitfe plus recevoir de 
matière. On preffe alors graduellement 5 lepiin- 
cipe colorant palTe dans la toile ; on tinte ces 
toiles â l’eau ; on réitère l'opéiation , Se on 
porte la calTonade au degré de blancheur du plus 
beau fucre râpé. * 

1 iM.oifque la calTonade eft parvenue à cedegté 
de blancheur , on peut la mettre en pains de deux 
{manières : 

A. Si on comprime la calTonade encore humide 
da.s ui.e forme à fucre, intérieurement revêtue 
de toile, elle y prend de la confiftancc en léchant 
il'air. 

B. On refond la calTonade dans l’eau, qu’on 
poire à 5} degrés chaud-, on lailT; refroidir les 
ttillaiix, qui fe précipitent au bout de aq heures; 
en en seife la malle d ns des formes revêtues de 
toile, où ris fe prennent tn malle uèsfoliJe. 


SUE 


Réfultats des expériences de M. Foucques. 


Quatre cents livres de npoût provenant de rai- 
fins blancs des environs de Paris , donnent 100 à 
110 livres de firop â 31 degrés bouillant. 

Ce firop fournit de 70 à 7J livres de mof- 
couade égouttée. 

Cette mofeouade , après une forte preflion , 
tend 60 livres. 

Ces (o livres de mofeouade bien deflechée 
produifent fo livres de belle CalTonade. 

Cette calTonade , raSiree 'cfqu’a !a blancheur 
du plus beau fucre d'Orléans , üe convertie en 
pains de fuc r e , fournit de if livres. 

Depuis la p-.ib ication du procédé c.e M. Fouc- 
ques , M. Prouft a donné tni M, mdi»c Tur le mu- 
tape de lue de raifin. ( V 0 ) rq Jouriul de Pkyjiquc , 
tene LXXI, page 45p.} 

L.s avantages mie préfente la nouvelle mé- 
thode de M. Proult Tort : 

i°. De mutet le tnoùt à un degi 4 invariable , 
double, triple, quadruple. Sec. ; 

i°. lie muter tco ou 120 pièces de moût i 
l’heure 1 

De n’avoir ni à tirer au clair, ni à craindre 
la réadinn des lies, ni à dep accr I s pièces ; 

4*. De réduire ce travail à ce que le proprié- 
taire puilTc le pratiquer lui-méme , & lans qu'en 
parvienne à découvrir le degré de mutage qu'il 
croira devoir adopter dans fa fabrique ; 

f’. De meme te laboureur à même u’envoyer 
de Ion hameau des (irons égaux en beauté & en 
valeur par conféqcent a ceux de tout le relte 
de l'Empire ; 

6". De procurer aux fabricans de fuce de railïn 
le moyen de demander à leurs correfpondans des 
firops foufrés â tel ou tel degré , comme dans ! e 
commerce des eaux-de- vie on demande du 
trois , lix , de la preuve de Hollande , Sec. ; 

7“. De fournil i tous les cultivateurs de 
France, un procédé ou une recette uniforme , 
qui leur donne la facilité de fe concilier avec 
les fabriques, en ne leur envoyant déformais 
que des firops d'une qualité confiante , te des 
firops indifiinâemtnt tirés des raifirs blancs ou 
de ceux qui font colorés. 


Sucre de saturki. Cefi l’acétate de plomb. 

SUF.UR. C efi le liquide qui ruiflc'e à la fur- 
face de notre corps loilque nous fommes placés 
dans un endroit thaud, eu que nous avons fait 
un exercice violent. 

Dans l'état de fauté , la fucur eft acide , car elle 
ronyit trè'-fri.fiWement le papier de tournefo!| 
dais plu Heurs ma h lies , particuliérement les fiè- 
vres putrides , elle ett alcaline. Son odeur vaiie 
beaucoup , fuivant h s individus ; e le eft commu- 
nément défjgréabhï ; quelquefois elle a Tu teur 
des apitnens dont on s’ett nouni; c'tll furtout 
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lorsque les animaux font en chaleur, que l'odeur 
de U futur eh la plus force. Il paroit que cette 
propriété e!t due à un principe huileux , peu ou 
pas mifcible à l'eau : elle a une faveur falée. 

M. Thénard, qui a examiné la futur de l’homme , 
y a trouvé, t°. de l’acide acétique libre s a®.dumu- 
riate de foude; j®. des a tonies de phofphatede cha ux 
ftc d’oxide de 1er j 4“. une quantité inappréciable 
d’une matière animale qui fe rapproche beaucoup 
plus de la gélatine que de toute autre lubttance 
{ cependant je ne lèrois pas éloigné de penfer 
qu’elle elt plutôt de la nature du mycus ) j 5®. beau- 
coup d'eau. 

La futur eft mêlée quelquefois de bile & de 

fan g. 

La futur des chevaux paroit contenir beaucoup 
de phofphate de chaux, car la matière blanchi 
qui fe détache de la peau île ces animaux, lorf- 
qu’on les étrille, en efi prefqu ‘entièrement formée, 
d’après l’examen que j’en ai fait. 

SUIE. Lorfqu'on brûle du bois ou des compo 
• fës organiques dans une cheminée, la combuf- 
tion n'etl jamais complète : tandis qu'une partie 
de la matière fe réduit en eau ou en acide carbo 
nique en fe combinant i l’oxigène de l’air , 8c pro- 
duit ce que nous attendons d’un combuftible , 
c’elt-à dire, de la chaleur 8c de la lumière, l’au- 
tre partie, dont la température ne fe trouve pas af- 
lez élevée pour brûler , ou qui n’a pas un contai! 
afliz multiplié avec l’air , fe trouve vraiment 
placée dan> les mêmes circonftances que (i elle 
eprouvoit l’aftion de la chaleur dans une cornue; 
t lie doit donc fe réduite en acide acétique, en 
huile empyreumatique, 8cc. Or , ces produits , qui 
forment la fumée, font appelés fuie quand ils fe 
fontcondenfés furies corp|froids.On voit d'après 
cela , que 1a fuit doit avoir beaucoup d'analogie 
avec les produits folides8c liquides d’une diflilla- 
tion ; mais cependant elle en différé par une plus 
grande quantité de matière charboneufe s c'eft 
ce qui la rend plus folide 8c moins fétide que ces 
produits, & ce qui la rapproche des matières 
bitumineufes. 

La fuit eft employée pour fabriquer l’acier; on 
la mêle avec le charbon qui doit fervirde cément. 
Elle eft employée en teinture pour donner à ta 
laine une couleur fauve ou brune ; mais elle a 
les incmivéniens de ne former qu’une combinai- 
fon foible , de durcir h laine 8c de lui donner 
une odeur defagreable. _ 0 

La fuit qui fe produit lorfqu'on brûleles excré- 
mens de plulieurs animaux herbivores qui s'é- 
toienr noutris de végétaux laies , contient une 
très-grande quantité Je muhace d’ammoniaque, 
ainfi qu'on le démontre en chitiifanc cette fuit 
dans des mutas. C'eft par ce procédé qu'on pré- 
pare tout le (el ammoniac qui nous vient de 
l'Égypte. 

Les Anciens donnoicM le nom de fuit mitalli- 
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qut 1 des vapeurs qui fe conJenfetit lorfqu’on 
calcine plulunrs efpèces de métaux; mais cette 
expreûion n'tit ; lus ufitée. 

SUIF. C'tft la graille de mouton Sc de plufiturs 
animaux à laine. Il eft employé à la fabrication 
des chandelles. ( Voyt*, pour fts propriétés. Us 
articles Acide sibace U Geaisse.) 

SUINT : matière graffe qui fe trouve i la fur- 
face de la laine de plofteurs animaux. 

Plulieurs favans ont penféque le juint étoit une 
matière grade ; quelques autres , voyant qu'il fe 
diflolvoit dans l’eau , n’ont pu adopter la même 
opinion. L'aralyfe chimique feule pouvoir décider 
cette queltiou, 8c c’eft te que je me luis propofé 
par le travail dont je prélence ici le réfultat. 

1 ", L’eau décolore beaucoup les laines , 8c ce 
liquide acquiert de 1a couleur, de l’odeur 8c de la 
faveur. 

1°. Le lavage des laines eft laiteux comme une 
émulfion de gomme -réline . 8c il ne pâlie que 
difficilement à travers le papier (i). 

j*. Il laiife dépofer avec le tems un mélange de 
fable, de carbonate de chaux, Sc de plulieurs 
autres corps etrangers; il moufle par l’agitation 
8c la chaleur comme une dillolution do favon. 

4°. L’eau avec laquelle on a lavé les laines , 
filtrée 8c évaporée, fournit un extrait brun , épais 
comme un firop , d’une faveur âcre , falée St 
amère; il conferve encore, dans cet état, l’odeut 
qui lui eft propre. 

j®. L’alcool , appliqué i cet extrait, en dilTouc 
une partie qui lui communique une couleur touge- 
hrune. Si l’on lépare , par l’évaporation , l’alcool 
de cette fubftance , elle fe préfente fous la formé 
d'un miel tranlpurem , épais 8c vifqueux. 

Voici quelques-unes des propriétés qu'elle 111'a 
préfemées : 

1®. Elle fe diflout aifément dans l’eau, Sc'fa 
ditïoltition eft aufdtôt coagulée par les acides, qui 
en féparent une fubltance grade, infoluble dam 
l’eau. Cette matière, ainfi le parée par les acides, 
ne fe raffemble que très- lentement ; fa couleur 
eft jaunâtre. Les acides, comme on le verra plus 
bas , en retiennent une grande quantité en drflo- 
lutinn, ce qui leur donne une couleur rouge- 
brune. Par l’évaporation, la plus grande partie 
de cette fubltance, dilfoutc par les acides, fe 
dépofe fous la forme d’un bitume noir, Sc l'on 
obtient des Tels à bafe de potaft'e 8c de chaux. 
On ne peut avoir ces fels a l'eut de pureté 8* 
de blancheur, qu’aptes plufuurs calcinations 8c 
diflolutioDS , tant U matière grade y eft adhé- 
rente. 

En même tems que les acides précipitent cette 
matière grade, ils en challent une certaine quan- 


(0 J Jppîlie lavagt I 'cïj avec laquelle on a lavé la lainr, , 
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tué d'acide acéteux . très- recon.ioiffabie par Ton 
odeur. L’acide fuifurique concentré noircit le 
fuint épailti , 8c en dégage quelques vapeurs d'a- 
cide muriatique. 

a". L'eau de chaux trouble Se rend laiteufe la 
Solution du faim, mais elle n’y forme point de 
coagulant comme dans une diffolution de favon 
ordinaire. 

g". Les alcalis cauftiques , ni la chaux vive , 
ne démontrent la prefence de l’ammoniaque. 

4 °. Le nitrate d argent y produit un précipité 
jaune oui s'attache aux parois du vafe , à la ma- 
nière d'uwe fubltance grade ; ce précipité fe dif- 
fout en grande partie dans l'acide nitrique. 

La partie du faim infoluble dans l'alcool a 
encore une faveur Talée , mais moins prononcée 
que la portion foluide dans ce téaétil. Après 
avoir été ainfi traitée par lalcocl, elle ne Te te» 
dilfout plus entièrement dans l’eau , il nlteune 
matière gluante , de couleur gtife , avec laquelle 
les acides produiront une cffètvelcence allez 
vive', ce qui annonce la préftnce d’un carbo- 
nate alcalin. La portion qui conferve fa folubi- 
lité dans l’eau communique une couleur rougeâtre 
le une faveur Talée à ce fluide t fa diffoluiion 
n’eft plus troublée par les acides , comme elle 
l'étoir avant d’avoir été ttaitée par l’alcool. Les 
alcalis caulliques n’en dégagent point d'ammo- 
niaque j le muriate de baiite y forme un dîpôr fort 
abondant, dont la plus grande partie fe dillout 
dans l'eau i le nitrite d'argent y occasionne aulfi 
un précipité qui fe diflout en partie dans l'acide 
nitrique. L'alcool précipite cette matière fous ia 
forme d'un mucilage qui le dépote proroptemenr. 

Le nitrate de ter ayant été mêle avec U Solution 
de cette fubltancc, y forma un précipité brun, 
8t la liqueur fournir , au bouc de quelques jours, 
■ne allez grande quantité de nitrate de potaffe. 

Le faine décompofé par l'acide fuifurique affoi- 
bir, & h liqueur filtrée , noircit par l'évaporation, 
exhale des vapeurs d'acide Sulfurique , Ëc devient 
cbartioneux i mefure que la concettration de 
l'aciie Sulfurique a lieu. Le refiJu lavé ensuite 
avec del'eau , 8c la diffolution évaporée convena- 
blement , fournit des criltaux de fuifate de pouffe 
neutre) mais il en relie beaucoup en diffolution i 
la faveur de l'aciJe Surabondant qui le met à l’état 
de Sel acidulé: par une évaporation plus avancée, 
ce Sel criiiallife en aiguilles & en lames d’un blanc- 
nacré. 

Pendant le cours de ces évaporations fucceffi- 
*es , une autre efpècedefel le préfenre (ous ia 
Tonne d'aiguilles aplaties , d'un blanc-Saimé , 8c 
fans faveur lènffble. 

Ce fel , examiné avec foin , m'a paru n'étre que 
du fnlfate de chaux ) cependant il en diffère d 
quelques égards) par exemple, il fe fond beau- 
coup plus promptement à la flamme du chilu- 
meau, en un globule uanfparent , lorfqu'il eff en 
fufion. Si qui -de lient opaque en fe figeant j il ell 


suffi beaucoup plus Soluble dans l’eau , 8c néan- 
moins ne contient pas d’acide en excès , ainfi que 
je m'en fuis affûté. Sa diffolution dans l’eau préci- 
pite abondamment le muriate de barite St l’oxa- 
late d'ammoniaque ) l'un de ces précipités ell du 
Sulfate de barite , 8c l'autre de l'oxalate de chaux. 
L'eau de chaux ni l'ammoniaque ne troublent fa 
diffolution. 11 parait donc que ce fel eft une modi- 
fication du fuifate de chaux , laquelle ell proba- 
blement produite par la proportion des élément » 

Il ferait pofiible aufii que ce fel contint encore 
quelques portions de matière graffe , qui , en dé- 
composant le fuifate de chaux , 8c en formant un 
peu de Sulfure, faciliteraient U fufion. Je regrette 
de ne pas avoir eu une quantité Suffisante de ce 
fel pour en examiner les propriétés plus en détail. 

Le filial diflous dans l'eau , filtré 8c épailfi , 
ayant été dillitlé.avec de l'acide Sulfurique affai- 
bli, a fourni une liqueur dans laquelle fai farile- 
ment reconnu la préfence de l’acide acétique, 
par fon odeur, fa faveur, 8c les propriétés des 
fels qu'il a formés avec differentes bafes , 8c 
particuliérement avec la chaux 8c la potaffe. \, 

Ainfi, le faim contient del-’acide acétique, qui 
fans doute y ell combine à une partie de la potaff. . 

11 contient aufii un peu Je mutiate de potaiiev 
car il forme , avec la diffolution d'argent , un 
précipité abondant , qui n'ell pas entièrement fo- 
liible dans l’acide nitrique, 8c il donne pat ia dillil- 
lation avec l'acide Sulfurique, des traces fcnfiblt» 
d’acide muriatique qui fe trouvent mêlais avec 
l’acide acétique. 

Le fmai évaporé i ficcité , fie chauffé forte- 
ment dans un creufet d’argent, fe boutfoufle, 
fe cbaibnnne 8c exhale quelques vapeurs ammo- 
niacales fétides; il s’en elève enfuite des fumée* 
huileufes qui s’ertflimpirnt , 8c lorSque 1a plus 
grande partie de l’huile eft dillipée , il rougit fie 
prend une fonte tranquille. Si, dans ce moment, 
on le coule Sur un marbre , on a une matière qui 
te fige en refroidilfanc , qui a une couleur griiatre 
8c une faveur alcaline trés-cauflique i fi enfuite on 
diflout cette fubftance dans l’eau, il ne relie qu'une 
infiniment petite quantité de matière charboneufe ; 

3e la liqueur donne, par l'évaporation , une véri- 
table potaffe légèrement cirbonatée. 

11 réfulrc de ces expériences , que l'huile ou - 
graiffe dont 1a préfence a été démontrée dans la 
final j au moyt n des acides, y eft combinée avec 
la pocatTe , i l'état d'un véritable Savon animal ; 
que , de ||ms , il y a une ponion de carbonate de 
potaffe en excès , puilque les acides produisent , . 
dans la Solution du faiat rapprochée, une elfervef-i ■ 
ceoce écumeufe allez vive. Outre les fubftance»-^ 
dont je viens de parkr , 1 ‘ faiat contient une cer- 
taine quantité de matière animale ; car il donne i 
h dillillation des traces très-fenfibles d’ammonia- 
que, 8c une huile donc i odeur fétide rellembl* 
affez à celles que foutniffeDt les matières ani- 
males. , i„ » A nsit <• vj|t& 

■ <■* ' 
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Le /«'« eft donc formé, i*. d'un favon à bafe de 
potalfe qui en flic la plus grande partie ; 1°. d une 
petite quantité de carbonate de potaffe ; }°. d'une 
quantité notable d'acétate de potaffe s 4 0 . de chaux 
dont je ne connois pas l'état de corobinaifons 
f“. d un atome de muriite de poulie i 6°. enfin, 
d une matière animale à laquelle j'attribue l'odeur 
particulière du fuint. 

Je penfe que toutes ces matières fonteffen- 
tielles à la nature du fnhu , Si ne s'y trouvent 
point par accident i car je lésai connaîtraient re- 
trouvées dans un a fiez grand nombre de laines , 
tant d'Efpagne que de France. - 

Je ne parle pas ici des autres matières info- 
lublet dans l'eau, qui fe tencontrent aulli dans 
les laines) telles que le carbonate de cbaux.le fa- 
ble 8c les ordures de toutes efeèces, celles-ci 
y étant évidemment accidentel^ 

11 s'agiroit maintenant de favoir fi toutes les 
matière» qui exillent dans le fuint font le pro- 
duit de la traofpiration cutanée , accumulée 8c 
éparthe dans la laine , ou fi elies ont été puifees 
dans les bergeries ou autre* lieux où les mou- 
tons fe font couchés, fl ell bien certain que l'on 
trouve dans les excréroens de ces animaux , & 
dans les végétaux qui leur fervent de litière, tous 
les élémens propres i la formation des matières 
contenues dans le faint. Néanmoins je ne faurots 
croire que tout foit l'effet des fumiets : je penfe , 
au contraire , que l'humeur de la tranfpiration en 
eft la principale four ce. 

L'aiulyfe des fumiers n'apprendroit rien de 
certain à cet égard , parce que les matières qu’on 
y trouveroit , pourraient bien y avoir été dé- 
potées par les moutons eux-mêmes. 

Mais en fuppofant , ce qui patoit très-vraifem- 
blable , que les principes du Juin t proviennent de 
l'humeur de ta trapfptration, ces matières fertent- 
eties ainfi du corps de l'animal, 8c ne fubiffent- 
elles aucun changement pendant leur féjour dans 
la laine ? C'eft une qoeliion for laquelle il elf dif- 
ficile de pmor.car d'une manière affirmative : 
l'on peut i ul.ment pie fumer que, comme dans 
toutes les fobftances très-complexes , privées dé 
mouyemenc , il s’y opère des changemens dont , 
dans le cas ptéfent , nous ne conr.oiffom ni la 
caufe , ni le mode. 

Le fuint étant , comme nous l'axons vu plus 
haut, un véritable fivon . folubie dtns l'eau 8c 
dans l’alcool , il feuille qu'il n'y a rien de mieux 
i taire , pour dégraifTer les laines , que de les laver 
i l'eau courante. Mais je dois observer qu'il y a 
dans les laines une petite quantité de matière 
grade qui n'eit point en combmaifon avec l'alcali, 
8c qui, reliant attachée 4 la laine, lui conferve 
quelque chofe de poiffeux , malgré les lavages les 
mieux feignes. Mais fi l'on met les laines dans des 
baquets, qu'on ne verfe defTus que b quantité 
d'eau ne ce il aire pour les humeéfer , 8c qu'on les 
laide féjoutner dans ce bain pendant qutlque 
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tems , en les foulant fouvent, elles fe dégraiffent 
beaucoup mieux 8c deviennent plus blanches ci - 
fuite par le lavage 4 l'eau courante. 

Les dégraiffeurs ont coutume de faire macérer 
leurs laines dans l'urine putréfiée, 8e l'on croit 
communément que c'elf l’ammoniaque qui s'y 
développe, qui opère ledégraiffagei mais j'ai quel- 
ques rations de penfer que eet alcali n'y eft pour 
rien. Cet effet eft plutôt du au fuint lui- même 
ou à quelqu'autre principe de l'urine, 4 l'uree , 
par exemple, 8c voici fur quoi je fonde mon 
opinion 4 cet égard. J'ai mis des laines lavées i 
l'eau courante dans un mélange de fcl ammoniac 
8c de potaffe ordinaire i ce mélange avoir une 
forte odeur d'ammoniaque, & cependant I:» 
laines n'ont nullement été dégraiffées , parce que 
cet alcali ne forme point , ou du moins très-dit!. - 
cilement , d: combinaifen favoneufe avec la ma- 
tière graffe des laines. J; crois donc , d'après ces 
obfervations , que l'urine pourrie elf à peu près 
inutile au dégrailfage des laines, au moins quant 
4 fdn ammoniaque. 

Si l'utilité de futine putréfiée eft au moins 
dmiteufe , il eft, au contraire, très-certain que 
l'urine fraîche feroit très-nuifible au but qu’on fe 
ptopnfe ■, car le favon contenu dans le fuint éprott- 
veroit inconteftablement une décompofition par 
l'acide de l'utir.e qui précipitetoit la graillé lur 
la laine. 

Je foupçnnne que le même effet auroit lieu en 
lavant les laines dans les eaux contenant des fets 
terreux, qui décompofent, comme on fait, les 
favons alcalins. C'elf pourquoi il eft toujours pru- 
dent d'employer , pour cet ufage, l'eau la plus 
pure qu'il eft poflible de fe procurer. Il n’en eft 
pas de même de l'eau de favon | elle achève de 
dégrliffer parfaitement les laines , en leur dot - 
nant en même tems plus de blancheur. Si donc , 
après avoir lavé 1 rs laines 4 l’eau courante jufqu ’4 
cequ'ellesne perdent plus rien, on les lai (Te macérer 
pendant quelques heures dans un vingtième feule- 
ment de leur poids de fivon diffous par une fuffi- 
fante quantité d’eau tiède , 8c en les foulant fou- 
vent , elles fe purgent entièrement de la petito 
portion de graille qui y adhérait encore , ïc pré- 
fentent enfuite une douceur 8c un degré de blanc 
qu’elles n’auroient pas eu fans cette opération. 

Le fuint lui-même, un peu concentré, ainfi 
que je l'ai déjà annoncé , a une adlion efficace fur 
la portion de graille qui n'eft pas à l’état favo- 
neux ; car je me fuis apperçu qu'en ne mettant fut 
les 1 fines que la quantité d’eau néceffaire pour les 
faire fubmtrger , rtles fe dégra-flent mieux , fur- 
tout 4 une chaleur légère, que quand on 1 -, si îve 
4 l'eau courante. Mais je me luis apperçu auffique 
les laines qui avoitnt féjourné trop long-temt dans 
leur propre fuint fe gorfloient , fe fendoient 8c 
perdoient.de leur force ; effets qui ont également 
lieu dans une eau de favon uop lotte. 

Si l'eau de fuint fait ainfi gonfle 1 8c fendre las 
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! lires , iu feroi:-:l pii pofli'- le que cet accident 
1. ur arriva: l'ou vent fur le do. des moutons , fur- 
tout dans des rems chauds 8c humides , ou lorf- 
qu'ils font renfermas dans des bergeries donc on 
ne renouvelle pas allez fréquemment la litière? Il 
ne f-roit pas impofiîbte non plus que l'âcreté du 
Jil.it occalïormàt une irritation à leur peau, 8r ne 
lut par-là nr.ême la caufe de quelques-unes des 
maladies auxquelles cet organe eft lujet dans ces 
animaux , ce qui doit principalement arriver dans 
les tems chauds 8c humides ; heureufetnciit que , 
dans cette faifon , ils font de tems en tems expo- 
ftis à des pluies qui les lavent, 8c entraînent au 
moins une partie de cette matière. A cet égard, 
je refois volomiets de l'avis de ceux qui penfent 
que le lavage des moutons » fait dans des tems 
chauds 8c (ecs, pouiroit être utile à leur famé 8c 
à la qualité de leur laine. 

l a perte qu'éprouvent les laines au dégraiflage 
eft tiès-vaiialle: la plus forte que jàie eue a été 
de qf pour cent, ti 1a plus foible de à la vé- 
rité , Us laines que j'ai lavées étoiem bien lèches. 
Cette perte n'rft pas entièrement due au J~ui.it 
qu'elles contiennent! l'humidité, les terres 8c les 
ordures de toutes efpèces y coniribuent aufli. 

J'ai fait quelques t liais pour blanchir les laines 
dcgraiflées ; mais j’avoue que je ne les ai pas 
poulies aufli loin qu’ils méiiteroicnt de l'étre. J'ai 
remarqué, en général, que celles qui avoient 
pailé dans un eau de laVon blanchiffoient mieux , 
par tous les moyens , que celles qui ne l’avoient 
as reçue. L'acide fulfureux ditfous dans l'eau les 
lanchit allez bien ; mais il ne détruit pas la cou- 
leur jaune qu'a contraâée 1a laine qui fe trouve 
dans les aines & fous les aifiVltcs des moutons. 
La laine acquiert, dans l'acide lultureux liquide, 
la propriété de crier entre les doigts comme la 
foie foufrée,& contracte en même tems une odeur 
fétide itès-forte, qui lie fe diflipe que long-tems 
apiès. Je n'ai poir.t ertayé la vapeur du foufre 
brillé; mais tout le monde fait qu'elle blanchit 
bien ta laine, 8c que cous les fabricans de lainage 
l'emploient pour donner à ers étoffes le dernier 
degre de blanc dont elles brillent. De tous les 
moyens que j’ai cfLyés, je n'en ai point trouvé 
de meilleur pour blanchir les laines que de les 
expofer lut l'herbe, à ta rofée 8c au foîeil, après les 
avoir bien degrafflees avec une légère eau de fa- 
ven ; cependant tes taches jaunes qu’a celle des 
aines, ne font pas détruites entièrement i «Iles 
diminua.: feulement d'imetlfité. 

SULFATFS. Ce genre de fois renferme la 
combinaifoa des baies falifirbles avec l’acide fui- 
(urique. 

Caralle.ee génlriquei. 

Tous les fulfates ne dégagent aucune fubftance 
aériforme Ut. iu'oa les met eu coutaéf avec IV 
ciJe fuifdriquc. . . 
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Tous les fulfate t foluMes donnent , avec le mu- 
riate de barice, un précipité infoluble dans un 
excès d’aride nitrique ou muriatique. 

Les fulfates alcalins, chauffes avec un quart de 
leur poids de charbon , font convertis en luîfures. 

Les fulfates terreux &• métalliques , chauffés 
avec le quart de lcurpoids de charbon 8c la moitié 
de leur poids de pocatie, donnent du fulfure de 
potaflV. 

Sulfate d'alumine. On peut le préparer en 
Luirant l'acide fulfurique étendu d'eau d alumine 
gélatineufe : en iaifant évaporer la folution , 8c 
en mêlant de l’alcool au réfidu , l’excès d’acide 
eft diflous , & le fulfate £ alumine ne fe dilTout pas. 

Ce fel a une laveur acide, fucrée Sc très- 
afttingeiite; il rougit le toumefo! ; il criftallife en 
feuillets nacrés jhjui fe réunifient de manière à 
former des groupes étoilés. 

Chauffé dans un creufet de platine , il perd Ton 
eau 8c une pottion d'acide; il le fond , fe gonfle, 
laide une matière blanche , fpongieufe , qui eft 
tlu fulfate d' alumine privé d'eau : dans cet état , il 
a peu de faveur 8c eft peu folubledans l'eau froide. 
Si on l'expole à une température plus elevée, il le 
décempofe en totalité , l'acide fe dégage à l’état 
de gaz acide fulfureux & de gaz ou gène , 8c il 
relie de l'alumine pure. 

Ce fulfate eft allez folubie dans l'eau. Cette 
folution ne criftallife que quand elle eft conretitr.’e 
enfirop L'ammoniaque, verfée dam cette folution, 
en précipite de l'hydrate, retenant un peu d’acide 
fulturique, 8c vraifen biablement d ammoniaque. 

Le fulfate d’alumine concentré , mêlé à des dillo- 
luttons de fulfate de potalle 8c d'ammoniaque , 
fe précipite fur-Ie champ à l'état de fut fait double 
avec la potaffe ou l'ammoniaque : ce précipité, 
qui eft formé de très-petics criftaux , ne (e (orme 
pas quand les folutions font étendues d'eau , parce 
qu'il eft folubie dans l'eau. Ce précipite eit l'alun. 
On a pu voir, à l’article Alun, la manière dont 
on le prépare tn grand , 8c l'expole de plufieurs 
defes propriétés; mais comme , à l'époque où cet 
article fut écrit, la véritable nature de ce fel 
n'étoit pas connue , nous avons cru qu'il étoit 
convenable d’en parler ici. 

Sulfated'alumine et de potasse , Alun. 

Ce fel a ur.e faveur analogue au précédent ; il 
rougit le tournefol ; il ciiftallife en oélaèdre, 
quelquefois en cube. On a dicque quand il affcûoit 
cette forme , il contenoit un peu plus d'alumine 
que quand il criftillifoit en oâaèdre. 

Expofé au feu , il perd de quarante-cinq à qua» 
rante^huit pour cent d’eau de ctiftallifation. Le 
réfidu eft appelé alun brûle ou calciné ; à une tem- 
pérature plus élevée, il eft décompofé, rendu 
en foime d'alumine 8c de fulfate. 

Il n'eft pas tiès-lbiuble dans l'eau , car ce li- 
quidé à quinze degrés centigr. n’eu dilfcut gièra 
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qu'un vingtième de fon poids j l'eau bouillante 
eu dilTout environ les ttois quatts. 

Lotfqu’on chauffe au touge, dans une cornue. 
Un mélange de trois parties d'alun & d une de lucre 
ou d'amidon , qu'on aeu foin de deffechet d'avance 
drrs une caphde de fer , on obtient une matière 
brune, appelée pyrophore de HomLcrg , qui prend 
feu quand elle elt expofée à l'air. C- pytupnire 
efl formé de fulfure de petafle , d'alumine 6.' «le 
charbon. Les chimilles ne fent poil* encore d'ac- 
cord fur la caufe de l'irflammarion de ce produit : 
les uns prétendent que le fulfure de pareil; , c-il 
abfotbantl'oxigène a: l'humiditede l'atmcfpné.e, 
dégage affex eu calorique Mur que le cnarbt.n 
qm elt dan» un grand état deVffifion sTnibrafe Ce 
brûle aux dépens de l'air} les autres prétendent 
que le pyrophore contient du fulfure Je potai- 
num , Sc que c'eft le calorique dégage par la 
comluillion de ce compofe qui détermine l'in- 
flammation du charbon} aufft , dans ce cas, on 
dit que le calorique 8c la lumière viennent de 
deux corps , au heu que dans la première on 
prétend qu'il n'y a que le charbon à brûter. 

La folution d'alun eft décompofée par l’ammo- 
niaque} l'alumine fe précipite. Quand on y verfe 
de la potaffe en excès, on n’obtient pas d'alumine 
précipitée, parce que celle-ci eft fuluble dans la 
potafi'e. 

Lorfqu'on fait bouillir du carbonate de ftron- 
tiane dans une folution d'alun, tout l'acide fui- 
furique de l'alumine s'unit à la ftrontiane, & répare 
de cette bafe l'acide carbonique qui lui étoit 
uni : candis que l'alumine fe précipite , il refis 
dans ta liqueur un atome de fulfure de ftrontiane 
avec tout le fulfate de potaffe de l'alun. 

Le fulfate d'alumine & de parafe , bouilli fur 
de 1 a'umine géhtineufe , eft fepare de l’eau } il fe 
combine à l'alumine & forme un fel blanc info- 
luble , avec excès de bafe , que j'ai décrit dans 
n-.on pren ier Mémoire fur l'alun , fous le nom 
d ' alun avec excès de ta/e. Lotlqu'on traite ce ftl 
pari at ide lulfuriquc , on le ditluut en totalité, & 
on obtient , par l'évaporation de 1a folution , 
de l’alun odtaedre Se une eau mère de fulfate 
d' alum nt. La mine de la Tolfa paroîtétre uncom- 

f solé de cetre efpèce } mais, outre fon excès d'a- 
umine , il contient encore une allez grande 
quantité de filice , qui doit contribuer à Ion in- 
folubilité dans l’eau. 

J'avois Ibupçonne que les différences que l'on 
obfervoic en teinture entre les différentes va- 
riétés d'alun du commerce provenoient des fulfatei 
de fer contenus dans le plus grand nombre de 
ces variétés; je me fondois fur ce que les propor- 
tions des principes de ces aluns eteienc .1 très- 
peu prés les mêmes , Sc fur ce que quelques- 
uns contenaient du ter. Depuis mon travail , 
MM. Thénard 3c Roard on; prouvé que ma con- 
jeèlure etoit fondée , 8c ils ont vu que la foie 
alunée avec des aluns qui contentaient un mil- 
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lième de fulfate de fer feulement, ne pouvoic 
( rendre dans un bain de garnie qu'une teinte oli- 
vâtre , tandis que quand l’étoffe avoifété abritée 
, avec un iel pur,* elles prenoient use belle couleur 
jaune. Ces chimilles , d apiès des expériences de 
lynth.lè, évaluent à un deux millièmes la quantité 
de jui/uie de fer contenu dans l’alun de Rome, qui 
ell le piur pur de tous les a!um du commerce.' La 
mtiiîciite manière de purifier i’alun de fon fulfate 
de t, r eft de le diffbudre dans une petite quantité 
d tau chaude, d'jRîtrt la folution , afin de divifer 
le voiumc des •ctifîatix 8< de laver enfuite ceux- 
ci avec dî l'tau cliau le. 

L’alun formé d'ammoniaque piroît suffi bon 
pour la teinture que celui qui contient de la po- 
taile : le premier, tant qu'il ne fe décompof; 
pas, le coinpoue à crès-j eu près comme le fé- 
cond} mais quand on ie chai de, par exemple, il 
fe réduit à la bafe pure, 8c d'e-au dégagée du fl- 
fuie acide d'ammoniaque , f» des gaz acide fu.fi- 
reux, oxigèite 3c azote. 11 ne peut tenir à la pré- 
paration du pyrophore , parce que la piéf. nca 
<i un fulfure aicalm eft cftcmielte a la cimpolition 
de ce pioduit. 

L'aiun eft un des merdans les plus précieux que 
la teinture polie le : lui fqu'ou le n éle avec de 
l'acétate de plomb , il fe forme du fulfate de plomb 
qui le précipite , 8; il relie dans l'eau des acétates 
de pouffe 3c d'alumine. Comme l'alumine tient 
moins fortement a l'acide acétique qu'au fulfuri- 
que , on emploie avec fuccès cet acctate dans la 
teinture des toiles peintes. 

L'alun calciné eft employé avec fuccès pour les 
brûlures} quand il eft cnitailifé, on le donne â 
l'intérieur comme antilsprique Sc aftringent. 

Les liongroyeurs fe fervent de l'alun pour pré- 
parer le cuir blanc. Il eft employé pour donner au 
fuit 8c à la part de papier, de U blancheur 6c de U 
folidité. 

J'ai trouvé \t fulfate f alumine Sf depota/fe formé; 

E»? qS.jS 

Acide jo,yx 

Alumine io,jo 

Potalfe to[q,a 

Suivant MM. Thénard 8c Roard. Suiv. Berzetius. 

E> U Jl»4* 41.00 

Acide aô.oq l+.ai 

Alumine ia,;j io,S<î 

Potaflè to,oi j,8t 

Sulfate d’ammohuqu*. Glauher. qui dé- 
couvrit ce fel, l’appela fel ammoniacal feettt. Pour 
le préparer, on faturede l'acide fulfuiique étenou 
d'eau avec du carbonate d'ammoniaque. Quand 
il n'y a plus d’effervefeence , on fait évaporer 
la liqueur dans une capfule , 3c quand on la juge 
affez concentrée pour crlftallifer , on l‘ab.indon.Te 
à elle même , en y ajoutant un peu d'ammot.iaq e 
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pour templacer celle qui s'eft dégagée p£ niant 
l'évaporation. 

Le fulfait Jf ammoniaque a une faveur amère; il 
n’a pis U" odeur ; il criftalife en prifmes 1 fax pans , 
terminés par des pyraroiies à fit faces j quelque- 
fois il eli fous La forme de prifmes à quatre pans. 

Expofé à la chaleur , il fe fond , perd de l'eau 
8f del'ammoniaque, & devient falfateiàie. A une 
chaleur voiftne de la rouge , il le décompofe en 
eau , en fulfi'.e acide fulfuré en gaz noie : il 
y a auffi une petite quantité de fulfate qui felublime 
uns décompoficion ; il ne relie tien^ians lacornue. 
J)ms cette opération , la plus grande partie de 
l'acide fulfutique efl réduite en acide fulfureux par 
l'hydrogène d'une portion d'ammoniaque ; de là 
l’eau qui fe forme Si le gaz azote. La partie d'am- 
moniaque non décompofée s’unit à l'acide ful- 
fureui de aux fouîtes d'un peud'acide oui a été ra- 
tiicalament decompofé, 6e forme le fulfite fulfuré 
qui fe fubiime en ctillaux , par la raifon qu'il 
s’y a pas allez d'eau de formée pour le tenir en 
diflblution. 

Ce fel n'eft pas déliquefcént. A quinze degr. 
quinze centigr. il fe diflout dans deux fois fon 
poids d'eau 8c dans fon poids d'eau bouillante. 

La barite, la itrontiane & leurs fels , la chaux , 
la potaffe , la foude , la magnéfie bouillie avec lui. 
le décompofent en totalité. 

Le fulfate d'ammoniaque contient : 

Krwan.; Wenzel. Richrer. 

Acide y4,<S4 58,7; .... 59,8 

Ammoniaque 14,14 .... 41,1; .... 40,1 

Eau ji,io 

Ce fel a été trouvé dans les produits volcaniques. 
On allure qu'il exiitc dans plusieurs eaux de la 

Tcfcane. 

Ce fel efl quelquefois employé pour fiire de 
l'alun ; aulfi , quand on mêle des folutions de 
fulfate d'alutr.ine & de fulfate J'am maniaque , il fe 
luttas fur-le-champ un précipité d'alun. 

Sulfate d'ammoniaque acide. Ce fri crif- 
callife , futvant Lii.lt, en lames thontbt.idaks , 
dont les angles font tronquées; il fe diflouc dans 
foo poids d'eau; il ell un |>eu d-.liquefcenc. 

Sulfate d'ammoniaque et d'alumine. 
Nous en avons parlé à l'attirle du Sufalte d'am- 
moniaque ET DE POTASSE. 

Sulfate d'ammoniaque et de magnésie. 
Berg nan découvrit ce f.l , que Foucroy examina 
enfuite. On pcbt le faire , en vtrfant deux folu- 
lions concenuées de fulfate d'ammoniaque 0 de 
magalfie ; le fel double le précipite en petits ctif- 
taux , ou en mettant un excès d'ammoniaque dans 
pue ûilution de fulfate de magnifie : dans ce cas , 
pue pouio.t de cette bafe fe précipite. On filtre Ce 
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1 on abandonne ta liqueur à l'évaporation fpon* 

1 cariée; on obtient des criflaux en dodécaèdres. 

Ce fel a one faveur amère & piquante. 

Dillille, il donne les mêmes produits que le 
fulfate d'ammoniaque , & il laiffe Un refiiu àtful- 
face de magnéfie. 

D'après fourcroy, il contient : 

Sulfate d'ammoniaque 51 

Sutfate de magnéfie 68 

Sulfate t >' ammoniaque et de potasse. 
Link a obtenu ce fel en neutralifanc le fulfate 
acide de potafie par l'ammoniaque. 

Sulfate d‘a 4 Îdniaque et de soude. 
Link l'a obtenu, comme le précédent, en ra- 
turant le fulfate acide de foude d'ammoniaque. 
Ces deux Tels ne ptéfentent tien de remarquable. 

Sulfate de barite, Spath pesant, Pierre 
de Bologne, Terre pesante vitriolée. 
Lorfqu'on veut préparer ce fel, on mêle deux 
difiolutions de fulfate de potalTe Sc de muriate d» 
barite. Ce on lave le précipité jufqu'à ce que l'eau 
de lavage ne précipite plus le niutiate de barite Ce 
le nitrate d'argent. 

Le fulfate de barite , préparé par ce moyen , eft 
blanc Ce pulvérulent ; il n i ni odeur ni laveur ; 
celui qu'on rencontre dans la nature à l'etat de 
crilhux déte imitables, a pour forme primitive 
un priftne droit i baies rhombts, dont les angles 
font de 101 d;g. ji min. i$ Ce., Ce 78 deg, 
17 min. 47 fei. ; St.pour moleeu'e intégrante, un 
ptifrne droit triangu’aire i baies reéhnglcs. 

Le filfaie ae oaritt efl fufibie, eft uu émail blanc , 
qui combe en poudre quelques heures après qu’il 
a été refroidi; il n'tlt pas décompolè par U 
chaleur. 

Il ell inaltérable i l’air Si infoluble dans l'ean 
Si l'alcool. 

L'hydrogène, le phofphore Ce.le foufre n'ong 
point d'action fur ce fel. 

Le chaibon le décompofe & le réduit en fulfuré. 
Cette decompofition s’opère abfolument comme 
celle du fulfate de llrontiane, dont nous avons 
parlé i l’aiticle StrontiANE. 

Lorfqu'on chauffe fur le charbon du fulfate 
de barite qui a été réduit en pâte avec de la 
gomme ou de la colle , on obtient une matière 
quicfltrès-phofphorefcente dans lobicutité: dans 
le tiaitemenc du fulfate de barite, il fe forme un peu 
Je fulfuré. 

M. Bettbollet a prétendu que les acides nitrique 
& muiiatique cnlevoient un peu de barite au 
fulfate; mais fi cette decompofition eft polfible , 
elle n'eft qu'intinimenr petite. 

Les acides phofphotique & boracique , chauffés 
avec Lut poids de fulfate ae barite, le decom- 
pofent ; il fe dégage du gaz fulfuteux & du gaz 
origine. 

L'acide 


9 




Digitized by Google 


S U L 


S U L 201 


L'acide fulfurique concentré d (Tout U pendre 
de fulfate de karité. Ci ne folution, abandonnée à 
elle-même dans un fl icon qui n'en contient que 
le tiers de fa capacité, dépofe dss criftaux en 
aiguilles de fulfatc de haute. L'acide fulfttrique 
doit ctre concentré peur opérer cette diflolution ; 
a 1 illi voit-on qu'en mêlant à de l’eau cet acide 
fature de Julfate , celui-ci s'en fépare. 

La poulie &■ la fonde , dilfoutes dam un peu 
d’etu Si bouillies avec la moitié de leur poids de 
fulfate de karité , lui enlèvent un peu d’acide ful- 
ftirique ; le relidu elt un fulfate avec un léger 
excès de bafe. 

[.et carbonates de pouffe 8e de foude le dé- 
composent s il fe forme du Julfate de pouffe 8e de 
foude, 8e du cai bonne de baiite. Pour décom- 
pofer complètement le fulfate de karité , il faut 
employer une quantité de carbonate alcalin beau- 
coup plus conlïdétable que celle qui fetoit nécel- 
«eftaire pour fatarer tout l'acide fultutique du 
fulfate de karité , parce qu'il y a un certain tjp- 
poit entre le fulfate de potafte onde foude, qui 
s'eft formé dans l'opération , 8e le carbonate alca- 
lin non décompofé, où celui-ci ne peut plus 
agir : il faut donc employct affez de carbonate 
alcalin pour qu'il y en ait un grand excès , relati- 
vement à la quantité de fulfate qui j'efl fortjiétr. 
Une confequ nce de ce que nous venons d'expo- 
fer , c'eft qu'il cft impolEble de décompofer com- 
plètement une quantité donnée de catbonate de 
pouffe ou de foude par le fulfate de keite. 
Non devons ces observations importantes à 
M. Dulong. 

le fulfate de karité eft affez répandu dans la 
nature : il fe préfente en maflVs indéterminables 8c 
en criflaux j il eft tantôt incolore, tantôt coloré 
en jaune, en bleuâtre,- en olivâtre & en rougej 
il accompagne fou vent les matières métalliques t 
il fert de gangue aux mines d'antimoine , de 
zinc , de mercure, de fulfute de fer, de plomb, 
d'argent, 8cc. Les pays qui fourniffent les beaux 
échantillons de fulfate de karité font la Hongrie , 
l'Auvergne. 

Le fulfate de karité fert i préparer la baritr. 
Dans les contrées où il eft abondant, il cft em- 
ployé à bâtir. 

Le fulfate de karité eft formé de : . 


Cheunevix. Thénard. 
Barite.. .76. . 74,8a 
Acide... 14.. if,t8 


Rôle. Berthier. Berzeliut. 
«7, J . . 67 ... 66 
J*.J •• ÎJ ••• J4 
Les deux dernières analyfes font lespjus exaftes. 

SUUATE DE CHAUX , SftÉNITE . GYPSE l 
Ai batiif gypseux. Lotfqu'on veut préparer ce 
fel, on mêle une diffolution de ntutiare de chaux 
8c de fulfate de foude i il fe fait un ptécipité 
qu'on lave iofqu’â ce que l'eau ne précipite plus 
le nitrate d'argent. On peut encore le faire en 
projetant du carbonate de chaux dans de l'acide 
1 CtetMit. Tome yi. 


fulfurique â 10 deg. bouillant , jufqu'J ce qu'il 
n'y ait plus d cffcrvefcence par le refroidiTument: 
on obtient de petitts aiguilles foyeufes de fui - 
fait. 

Ce fel eft en poudre blanche quand il s'eft 
formé dans des liqueurs concentrées , ou en pe- 
tites aiguillc-i bridantes, foyeufes, lorfqu’il s'eft 
lormé dans des liqueurs étendues , ou qu’il s'eft 
dépofé lentement. 

Il n'a pas d'odeur ni de faveur nuifible; cepen- 
dant les eaux qui en lont faturées ont une faveur 
particulière qu'on ne peut tiop définir. 

Lotfqu'on expofe à la chaleur le fulfate de 
chaux criùallile en belles lames, il décrépite d'a- 
bord , Se enfuite il s'exfolie 8c devient d'un beau 
blanc 1 il petd environ o,zt d'eau. Lorfqu'on 
l'expofcpar le tranchant de fes lames à l'aéliondes 
rayons du foleil , réunis par une lentille ou à la 
flamme du chalumeau, il fs fond en émail blanc. 
Si 011 l'expofe à la chaleur par la furface large de 
fes lames, il ne fe fond pas. 

Il paroit qu'il ne fe décompofé pas par la cha- 
leur ; cependant, en le chauffant dans des vaif- 
feaux de terre , on peut en dégager du gaz 
oxigène 8c du gaz fulfureux i mais ort peut attri- 
buer c- rte décontpofition à l’aéticn des matières 
terreufes des vaiffeaux. 

Il n'éprouve aucune aûion de la pari de 
l'air. 

Il demande, fuivant Bmrholz, 460 d'eau i 
ip deg. centigr. pour iè diffoudre, 8e 4J0 d'eau 
bouillante. 

Le fulfate de chaux qui a été ptivé de Ton eau 
de ciiftalljfation par l’aâion du feu , abforbo 
l'eau avec dégagement de chaleur, 8c forme 
une maffs affez folide , fi l'on n'a pas mis une 
trop grande quantité d’eau. Le fulfate de ehautd- 
calciné peut dépouiller tous les gaz de leur eau 
hygrométrique. 

Pour que le fulfate de chaux produife les 
phénomènes que nous venons d'indiquer, il ne 
laut pas qu'il ait été trop fortement chauffe, 
parce qu'alors fes molécules fetoient trop rap- 
prochées pour que l'eau pùt furmonter leur force 
de cohéfion. 

Quand on chauffe au rouge fix parties Ae fulfate 
de chaux avec une partie de charbon , on obtient 
un fulfure de ch.ux qui n' eft que très-peu folqble 
dans l’eau. 

L’acide phofphotique 8c l'atHe boracique la 
détoinpofent i la manière du fulfate de bartte. 

Les acides fulfurique , nitrique 8: muriatique 
le diffolvent. Quand on fait évaporer ces diflo- 
lutions , on obtient le fulfate de chaux criftallifé 
en petites aiguilles , qui ne retiennent pas d’acide 
en excès. Quand ces diffolutions ont été faite* 
avec des acides concentrés , el’es laiffent préci- 
piter une partie de leurfel par l'addition de l’eau. 

La potafte 5 c la foude verfées dans le fulfate de 
chaux diffous dans l'eau , en précipitent de la 
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chaux ) mais il y en a une partie qui relie en diffo- 
lution. 

La barite & la (Irontiane le décompofent éga- 
lement; mais le fulfate qui fe forme, fc ptecipite 
avec la chaux. 

La magnéfie & l'ammoniaque n’ont pas à'aflion 
fur le fulfate de chaux . 

Les terres cha:. fiées dans des creufets avec le 
fulfate de chaux déterminent fa décompofition par 
i'aflinité qu'elles exerctnt fur ta chaux. 

Le fulfate de chaux efl formé de : 

Klaprnth. Vauquelin. 

Acide J7,Î7 jp 

Chaux 41,-1} pt 

On trouve dans la nature deux fortes de juif etc 
de chaux : l'une, & c’efi la plus répandue , con- 
tient 0,2 r d'eau de crilialiifarion quand elle cil 
en bellts lames; elles pour fortn primitive un 
prifme droit , qtiadrangulaire , dont les baies font 
des parallélogrammes obliquangles , ayant leurs 
angles de 1 1 j deg. 7 min. aS fec. St 66 deg. ;i m. 
il fec. ; fa pefanteur fpécinque efl de 2,1^4». La 
fécondé forte ne contient pas d'eau de ctiitaliifa- 
tioo : de là le nom de chaux fulfatir anhydre qu’on 
lui a donné ; elle a pour (orme primitive un pri.nie 
reétangulaire ; fa pelantcur fpecitique efl de 
î,pjo. Quoiqu'elle (oit dépourvue d'eau , elle n'a 
pas la propriété d’abforber celle-ci avec dégage- 
ment de chaleur, comme le fait le fulfate de chaux 
ordinaire qu'on a calciné. Cela peut tenir au rap- 
prochement de fc s molécules; car on fait que , 
quand le fu/fute de chaux a été trop fortement cal- 
ciné, il ne peut plusabfotber l’eau. 

Sulfate de glucine. On prépare ce fel en 
faifant diffoudre de la glucine ou du carbonate de 
cette terre dans l'acide fulfurique étendu. Cette 
folution peut donner de petites aiguilles de ful/ate 
de glucine. 

Il a une faveur douce & afiringente ; il rougit le 
papier de toumcfol ; à une chaleur rouge il donne 
de l'acide fulfurique , du gaz fulfureux 6 c du gaz 
oxigène : le réfidu ell de la glucine pyie. 

Il eft très-loluble dans l'eau ; aulfi fa folution 
peut-elle être concentrée fous furme firupenfe. 
Cette folution, bien faturée de glui inc , abandonne 
à la b ngue une nutièie blanche , qui cil peut être 
un fa/fate avec excès de baie. 

Ce j. ljute , que fa faveur pourrnit faire confon- 
dre avec celui d'alumine , en drffèr e en ce qu'il ne 

Ï >eut donner de criftaus iorlqu'on le mêle a ’a fo- 
utionde/.f arc d’alumine, & en ce que, Iorlqu'on 
y ve fe du carbonate d'ammoniaque , le précipité 
qui fe forme d'abord |*eut être enfuite complè- 
tement tcdilfous dans un excès de ce tel. 

Sl’LfATF DE MAGNÉSIE, $EL D'EPSOM P'É- 
sra , ue StuUTZ. Ce lel fe taire d’eaux mtné- 
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raies qui le tiennent en folution , ou bien on le 
fabrique avec des minéraux qui contiennent de la 
nugnefie 8c des fulfures métalliques ( principale- 
ment ceux de fer 8c de cuivre ). En les grillant , 
les métaux s'oxident , 8c le foufre fe convertit en 
acide fulfurique. Ce dernier fe porte fur la magni- 
fie, parce qu'il forme avec cette bafe une com- 
binaifon beaucoup plus fixe que celles qui re- 
fultent de Ton union avec les oxides de fer St de 
cuivre. Le fulfate de magnifie , étant employé en 
médecine , doit être parfaitement dépouille des 
fubllances qui poutroirm être nuilibles à l'écono- 
mie animale; c’tft pourquoi il elt bon de voir 11 
celui qui a été préparé par le grillage ne contiert 
pas de fubllances métalliques , 8c notamment de 
cuivre. Si le fel ell pur , fa folution n'ell point al- 
tétée par l'hydrofulfure d'ammoniaque ; s'il con- 
rient ou manganèfe , on obtient un précipité d’un 
blanc-rofé ; enfin , s'il contient du cuivre ou du 
fer, le précipite eft noir. Dans ce cas, on filtre 
la folution précipité: par l'hydrofulfure; en la fai- 
farît concentrer 8c refroidir, on obtient \t fulfate 
de magnifie criftallifé 8c pur. 

Le fulfate de magnifie cnllallife en prifme à qua- 
tre pans terminés par des pyramides à quatre f.- 
ces. Sa forme primitive elt un prifme tétiaèdre i 
baies carrées , 8c celle de fa molécule intégrante, 
un prifme triangulaire , dont les bafe; font des 
triangles reélangles ifocèles. 11 a une réfraéüon 
double. 

lt a une faveur amère 8c douceâtre. 

Chauffé dans un creufet , il p;r-.i fon eau de 
criftallifation fans perdre d'acide. C’eft à caufe de 
cette propriété qu'on peut, juiqu'à un certain 
point , le féparer des fels métalliques qu'il peur 
contenir , en l'expofant à une température roup . 

Il n'ell pas debquefeenc quand il eft dépourvu 
de muriate de magnéfie. 

Il fe difTout dans fon poids d'eau froide; l'eau 
boui.lante en difTout deux fois fon poids. 

Une partie de charbon chauffée avec fix de ce 
fel lé réduit en un fullure qui ell prefqu'iiifolubie 
dans l'eau. 

Les acides boracique 8c phofphorique le dé- 
compofent à une chaleur roche. 

La barite, la (Irontiane , 4 e décompofent Se le 
précipitent en forme de nouveau fulfate de ma- 

gnifte. 

La chaux le décompofe ; une partie du fulfate fg 
précipite avec ta magnefie, 

La potalfe , la foude, le décompofent complète- 
ment ; 3 c comme les fulfates de ces bafes lotit fo- 
lub'cs dans l'eau , taudis que li magnéfie ne l'eft 
pas ou prelquepas, il s'enfuit que ces aca.is font 
très-bons pour décompolsr le Julfrte de magnifie. 

L'ammoniaque précipite la moitié de fa baie ; il 
relie dans la liqueur du fulfate auunooiaco magué- 
fien. 
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Ce fel eft formé : 

Bergman. Richter. Kirvan. 

Acide. ... 33 61,9 <">3,31 

MagnéGe. 19 38.1 56,68 

Eau 48 

Le fulfate de magnifie eft employé dans les labo- 
ratoires de chimie k de pharmacie , pour la pré- 
aration de la magné&e catdlique & carbonatée. 
I cil employé en médecine comme purgatif de 
fondant. 

SULFATE DE MAGNÉSIE ET DI POTASSE , 

Sulfate de mac-nesie et de souçe. Linlc a 
préparé ces fels en faturant les fut/aies acides de 
poulie 8c de foude avec la magnéüe. 

Sulfate, de potasse, Arcanum duplica- 
tum , Sel de duobus , Sel polyciireste de 
Glaser , Tartre vitriole. Ou ne prépare 
guère ce iel, parce que certaines potafies du 
commerce en contiennent allez pour qu'on puilTe 
l'en extraire avec avantage ; cependant , fi on vou- 
loir le préparer, on y parviendroit en neutrali- 
finr une folution de potalfe par l'acide fulfurique; 
en faifancenfuite évaporer, par le refroidiiTemenc 
le fulfate criftalliferoit. 

Ce fel cil dur 8c facile à réduire en poudre. 
Cette propriété le rend utile pour faciliter 1 a pul- 
vérifation de plufieurs matières qui ont une cer- 
taine flexibilité , 8c qui ne fe réduiroient que dif- 
ficilement en poudre, fi on n’avoit foin de les 
rr.èler avec ce fel. 

Il a une faveur amère 8c défagréable. 

Il crrftallife en prifme hexaèdre court, terminé 
par deux pyramides à fix faces , ou bien en dodé- 
caèdres. 

F.xpofé au feu , il décrépite 8c perd fon eau de 
cridailifatien , 8c lé fond enfuiteen émail à une 
température plus élevée ; il lé vaporife quand il a 
le contact de l'air. 

Il e fl inaltérable à l'air. 

Il faut lei/.e parties d’eau à 15 degrés, 8c cinq 
d’eau boui.lante pour le difldudre. 

Un huitième de charbon fuffit peut le réduire 
en fulfure. 

Les acides nitrique 8c muriatique leréduifent à 
l’état de fulfate acide, en lui enlevant une portion 
de bafe. An fi, quand on met dans un marras une 
partie de fulfate de potaffe en poudre . deux par- 
ties d'acide nitrique à 31 deg. étendu d'une partis 
d'eau , 8c qu'on fait chauffer ce mélange pour 
difldudre le fel, on obtient enfuite, par le re- 
ftoidilfement , du nitrate de potalfe ; le futfau 
■eide étant plus loluble , relie dans la liqueur. 

Les acides phofphorique 8c boracique le dé- 
compofent. , 

L'eau de barite 8c de ftrontiane , verfée dans la 
folucion , le réduifent à de la potaffe pure. 

La chaux le décompofe en partie. 
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Il eft formé, fuivant Berard, 

Acide 4 l >7<> 

Bafe J7.M- 


Ce fel fe rencontre dans beaucoup de végé- 
taux Sc dans p'uficurs liqueurs des animaux , no- 
tamment dans les urines. 

II ell employé en médecine comme fondant ; 
mais il a l'inconvénient d'agir fur les nerfs 8c de 
donner des coliques. On le preferit avec fuccis 
dans 1rs coqueluches. Il fert dans la fabrication 
de l’alun , dans celle de la potalfe j on le calcine 
alors avec du charbon 8c de la craie , comme on 
le fait pour le fulfate de foude. Dans ccrre opéra- 
tion, le charbon réduit l'acide en foufre , 8c U 
chaux de la craie fe combine à ce dernier. Comme 
certe opération diffère très-peu de celle qu'on 
fait fubir au fulfate de foude, nous en renvoyon» 
les détails à l’article Soude artificielle. 

Sulfate de potasse acide. Lorsqu'on a 
décompofe le fulfate de potaffe par l'acide nitri- 
que, & qu'on a féparé le nitrate de potaffe par 
la cnftallilarion, fi l'on fait évaporer l'eau mère, 
on obtient du fulfate acide de potaffe , qui ctif- 
railife en aiguilles foyeufes plus ou moins alon- 
gées. Ces crillaux ne le dépofent pas au fond de 
la diffolution , mais à fa furface 8e fur les parois 
de la capfule qui la contient : du moment où il 
y a un cercle d’aiguilles de dépofées , ces aiguilles 
font l'office de tuyaux capillaires, qui elevene 
la liqueur au-deffus de fon niveau. Dès-!ors larrif- 
rallifarion ne fe fait plus qu’à l’extrémité des ai- 
guilles, où elle s’opère par l'évaporation du li- 
quide, 8c par l’affinité que les molécules folides 
exercent fHr celles qui font en difloluiion [.es 
fels qui ctiflallifent ainfi , en s’élevant au-defluf 
du niveau de leur folution , étoicnc appelés au- 
trefois fels gritr.paas. 

On peut faire le fulfate acide de potaffe en 
combinant une partie d'acide fulfuiique à deux 
de fulfate de potaffe , 8c en fartant évaporer la 
folution. 

Ce fel a une faveur acide ; il rougit fortement 
la couleur de tomncfol ; il criftahife enaiuuilles ou 
en prifmes à fix pans. F.n fe faifant crilla lifer plu- 
fieurs fois, MM. Berthollet Sc Thénard difenc 
qu'on fait varier la proportion de fes elëntns, 
Sc qu'on le rapproche alors du fulfate de potaffe. 

Il fe fond fans fe décompofer i mais enfuite, fi 
la chaleur ell foutenue au rouge pendant un tems 
fuffifant , il perd fon excès d'aciée ; ilefl ramené 
à l’état de fulfate : la première partie d’acide qui 
s’en dégage, eft à l’état d'acide fu furique, la 
fécondé à celui de gaz fullureux 8c de gaz 
oxigène. . 

Ce fel eft inaltérable à l'air; il n'exige que 
cinq parties d'eau froide pour fe diffouJre. Il rft 
1 donc beaucoup plus foluble que le fu'fate ,- aufli , 

Ce i 
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quand on neutrilife une Cotation de fulfatc acide 
par la potalTe , il Ce dépofe fur-le -champ du 
fulfau neutre. 

Les acides nitrique & muriatique ne le décom- 
pofetit pat. 

Tous les antres corps qui ont de Tadtion fur le 
fulfatc de pota/fe neutre , le décompnfent. 

tin faifant digérer les carbonates de chaus , de 
barite, de lltontijne , on le réduit en Tel neutre. 

Ce Tel contient une qnant'té d'acide double 
de celte contenue dans le fulfau neutre. 

Le fulfau acide de potalTe eft employé aux 
mêmes ufagrs que le fulfatc. 

SULFATE CE SOUDE, SEL ADMIRABLE, StL 

de Glaubeix , Sel d'Epsom de Lorraine. Ce 
dernier nom lui avoit été donné , parce qu'en 
Lorraine on préparent du fulfau de foude fous la 
forme de petits criftaux qui retîembioient au 
fulfau de nuguéfte , qu'on appe’.oit alors ftl 
a'Epfom. 

Ce fel peut fe préparer en déenmpofant le 
muriate de foude par l'acide fulfnrique t on peut 
l’extraire d'un grand nombre d'eaux minérales: 
sinfi telles delà Franche-Comté, celies de la Lor- 
raine en fouriiitTent beaucoup. 

Ce ftl criftallife en priftnes longs 1 (ix pans , 
terminés par des pyramides à lix faces irrégulières. 
Ces criftaux font d'une fi belle eau , Si fe forment 
fi facilement dans la folution du fulfatc de foude , 
que Glauber, qui le découvrit, lui donna le nom 
de fel admirante. 

Ce fel a line faveur fraîche, e r. fuite falée 8c 
amète. 

Chauffé dans une fiole , 1 une température peu 
élevée, il fe fond dans fon eau de criffallifation. 
Si on continue i le chauffer , il devient fcc 8c 
blanc en perdant fon eau de criffallifation , en- 
iuite il fe fond en verre t mais il faut une tempé- 
rature très-élevée. 

Suivant Kitwan, il perd 0,j8 d'eau de ctiftal- 
lifation. 

F.xpofé i l'air fec, il perd de o,ao à o.ij 
d'eau j il devient blanc 8c pulvérulent en s’effleu- 
ridant. 

Le fulfau de foude calciné dégage beaucoup 
de calorique quand on le mêle avec de l'eau , 
parce qu'il folilifie ce liquide ( il dégage de la 
chaleur jufqu'à re qu'il ait pris tout» la quantité 
d'eau qui eu néceflaitedfon état d. fol c ilialliléj 
mais , paffé ce tetm: , il abfotbe du calorique en 
fe didolvant dans l'eau. 

Il fe diffam dans trois parties d’eau i t ç deg. 
je cent.) l'eau bouillante en didbut beaucoup 
plus, 8c cela n’efl pas furprtnart , parce qu'il 
fe dilTout dans fon eau de criffallifation à une 
température peu élevée. 

Une partie de charbon chtuffée avec fix par- 
ties de fulfau de foude , dans tin crcul’et de terre, 
donne du fulfau de foude ; en ajoutant de la ctaie 
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' au mélange , on obtient du fulfure do chaux 8c de 
la foude. C'eft pat ce procédé que l'on convertit 
le fulfau de foude en foude. Pour les détails, nous 
renvoyons au mot Soude artihcielle. 

L'action des acides (ur le fulfau de fouie , sinls. 
ue celle des bafes , eft la même que fur le fulfau 
e potalTe. 

Ce fel eft formé, d'après Bâtard : 

Acide fa, 78 

Soude 47, sa 

Suleate acide de soude. On le prépare 
comme le fulfau acide de potalTe. 

Sulfate de strontjane. Hope & Klaproth 
prouvèrent les prerni; rs que ce Tel avoit été con- 
fondu avec le fulfau de barite. Ce fel fe prépare , 
comme celui de barite , en vettant dans une foin» 
tion dr fel de fttomiane du fulfau de potalTe ou 
de foude : on lave enfirte le précipité iufqu‘à >• 
que le lavage ne contienne plus de partie faline. 

Le fulfau de Jironùanc , que l’on forme en ver- 
fant de l'acide fulfurique dans une folution de 
cette bafe , diffère pat fon afpcdl de celui de hé- 
rite , qu'on prépare de la même manière. Le pre- 
mier elt floconeux , le fécond eft grenu. 

Il a une pefanteur fpécifique de 5,^817. 

Sa réfraction eft double. Sa forme primitive eft 
un prifnte droit, I bafes 1 bombes , dont les an- 
gles font de 104 dcg.qS min. 8c jf deg. ta min. 
Lu molécule intégrante eft un prifnte dcoit, trian- 
gulaire , à bafes redtangles. 

I! efl inftpide 8c inodore. 

il eft fufible, & répand, quand on le fond au 
chalumeau , une lumière phofphorique pourpre | 
ce qui peut fervir à le diftinguer du fulfatc de ba- 
rite. 

Il eft inaltérable i l'air , infoluble dans l'alcool .V 
dans l'eau i cependant, ainfi que nous l'avons die 
en parlant de la fttontiane , en verfaht , dans de 
grand, s quantités d'eau, quelques gouttes d'eau de 
barite & de ftromiane , & en fuite de l'acide fullu- 
rique , le fulfau de flrontiatte ne fe dépofe qu'au 
bout de quelque rems , tandis que celui de barite 
( fe dépofe tur te-champ. Cela prouve que l'eau a 

f dus d’adtion fur le fulfatc de frontiant que fur ce- 
ui de barite. 

I.es acides , les bafes 8c les fels a giflent fur ce 
fel comme fur le fulfau de barite. 

Vauquelin. Klaproth. 

11 contient 4 6 4t 

Stiontune jS 

Les minéralogilL-s ont appelé ce falfate fi'otuia. 
rite , parce qu'on l’a trouvé d'abord à Strontian. 
Ils l'ont appelé eilefiinc quand il étnit coloré en 
bleu par le cuivre. Celui qu'on rencontre en Si- 
cile elt remarquable par la beautc de fes cnft. ux. 
La variété amorphe fc rencontre à Montmartre. 
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Ce fe! n'eft point auiîi abondant que le fulfate 
de barite. 

Sulfate d'yttria. Quand on diffout l’yttria 
dans l'acide fulfurique étendu , on obtient, en 
concentrant la liqueur , du fulfate d'yttria en petits 
criftaux. Quand I acide eft concentré , la folution 
s’opère avec dégagement de calorique , 8c , par le 
refroidiffement , il fe précipite de petits criftaux. 

Suivant Ekeberg, ces criftaux ont la forme de 
prifmes hexaèdres , terminés par une pyramide à 
quatre faces. 

Il aune faveur aftringente & fucrée , mais moins 
que celle du fulfate de glucine. 

Au feu il fe décompofe , mais il faut une tem- 
pérature élevée i il donne d’abord de l’acide fulfu- 
rique, enfuire du gaz. fulfureux & du gaz oiigèe. 

I! exige trente parties d’eau froide pour fe dif- 
foudre. 

Il eft décompofé par la magnéfie , la chaux , 
l'ammoniaque , la foude , la pouffe , êcc. 

Il fe diftingue du fulfate de glucine , en ce qu’il 
eft moins foluble , que le piécipité qu’il forme avec 
la pouffe eft infolubïe dms un exces de cet alcali. 

Sulfate de eirconé. On le prépare en dif- 
folvaqt du zircone ou fous-carbonate dans l’acide 
fulfurique. 

Ce Tel eft en paSfé blapche ou en petites ai- 
Ruilles ; il n’a prelqué pas de laveur | il eft peu fo- 
luble dans l’eau , mais s’v dilTout mieux fi on ’ai- 
guife l’eau d'un peu d’acide. 

Le fulfate acide de \ircone a une faveur aftrin- 
gente 8c acide ; il criftallife en petites aiguilles 
qui fe réunifient en étoiles i il piécipité pat l’acide 
phofphorique. 

Ces deux fJfjtes font très-faci'es à décompofer 
par la chaleur. 

Soir jt 1 1 MdTaiiiQttis. 

Sulfate d’antimoine. Lorfqn’on fait bouil- 
lir de l’acid- fulfurique concentre fur l'antimoine, 
il y a dégagement d'acide fulfureux 8c formation 
d’une matière blanche , qui eft du fulfate a anti- 
moine. Dans cette opération , une partie de l’acide 
fe d?rnmpofe en acide fulfureux Se en oxigène , 
qui fe fixe au métal ; la partie qui n’eft pas dc- 
compofée s’unit à l’oxide. En lavant la matière 
blanche avec de l'eau , on diffout de l’acide ful- 
furiqu 8c un peu d’oxide d’antimoine i le télidu 
eft un fulfate infolubïe contenant beaucoup d’oxide. 
Il donne à la diltillation du gaz fulfureux 8c du 
gaz oxifcèoe. 

Sulfate d’argent. L’acide fulfurique bouil- 
lant 8c concentré diffout l'argent. On peut prépa- 
rer le fulfate de ce métal par ce procédé i cepen- 
dant il eft plus fimplt- encore de décompofer le 
nitrate d’argent pat l’acide fulfurique. Pour cela 
on serfs , dans le nitrate drffuus dans l'eau , 
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on p*u plus d’acid; fulfutique qu'il n’en faut 
pour faturcr l'oxide d’argent; on fait rapprocher 
pour chafter l’acide nitrique, & on reprend le té- 
fidu par l’eau bouillante. Par le refroi aille ment on 
obtient le fulfate d'argent criltalifé. 

Ce fel criftallife en petites aiguilles blanches ; Il 
a la faveur âpre 8c métallique dès fels d’a-gent. 

Erpofé au feu, il fe fond, donne enf'uhe un 
peu d’acide fulfutique , du gaz fulfureux 8 C beau- 
coup de gaz oxigène , il laide de l’argent métal- 
lique s’il a été chauffé affez long-tcms. 

La lumière le noircit en le réduifant vraifembla- 
blctnent à l’état métallique. 

Il exige 87,17 d'eau bouillante pour fe diffeu- 
dre , d’après l'obfervation de Wenzel. 

11 eft décompolè par les bafes, en des métaux à 
la manière du nitrate d’argent. 

. Sulfate d’arsenic, llparoitque cette com- 
binaifon n’exifte pas : au moins lorfqu’on traite 
l’arfenic par l'acide fulfurique concentré, il fe de- 
gage du gaz fulfuiettx , le métal s’oiide , Sc quand 
on vient i traiter la malle par l’tau , on diffout 
l'acide fulfutique, 6c il telle de l’oxide d’arfenic; 
l'acide fulfutique ne peut en tenir en diffolution 
qu’une très-petite quantité. 

Sulfate de bismuth. L’acide fulfurique 
concentré 8c bouillant attaque le bifmuth réduit 
en poudre : il y a dégagement de gaz fuifuteux. 
En liflivant la nulle avec de l’eau , 8c en fiifanc 
évaporer la lefljve, on obtient des criftaux de 
fulfate acide de bifmuth. Le réfidu qui ne lè diffout 
pas eft un fulfate qui donne, à la diftilhtion , ou 
gaz fulfureux 8c du gaz oxigène. 11 y a beaucoup 
d analogie entre l’aéiion de l’acide lulfutique fur 
le bifmuth , 8c celle qui exerce fur l'antimoine. 

. . ■ K .* 

Sulfate de chrôme. L'oxide de chrome , 
préparé par la voie humide , fe diffout dans l'acide 
fulfurique ; mais cette folution fe décompofe faci- 
lement par l'aition de la chaleur. 

Sulfate de cobalt. L’acidc fulfurique étendu 
d'eau attaque le cobalt 8c le diffout. Ce métal 
s oxide aux dépens de l'eau ; car il f- dégage du 
gaz hydrogène lorfqu’il f; diflout. Le carbonate 
de cobalt fe diffout ttès-bien dam l’acide fulfu- 
riqu;. 

Il a une faveur un peu piquante 8c amère , à 
laquelle fe joint quelque choie de métallique. ?;j 
criftaux font des ottaèdres : il eft raie de les ob- 
tenir bien réguliers , parce que ce fel grimpe l u r 
les parois des capfules qui contiennent la folution. 
Il eft d’un beau rouge. 

Il perd au feu o,qi d’eau, 8c deviînrrofe 8c opa- 
que; il peut alors fupporter quelque tems une cha- 
leur rouge fans fe oécompofer. A une tempéra- 
ture plus élevée, i'doit donner, comme \t*JfJj.'ut 
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métalliques qui tiennent beaucoup à leur bafe, du 
gai (urfureux fie oxigène. 

Il éprouve , de la part des alcalis , des Tels Se 
des hydroful tares , la mè ne aétion que le muriare 
de cobalt s ainfi la potafle le précipite en bleu fi 
l'on opè e dans des liqueurs dont on a chaffé l'air 
par l'ebullition. Dans ce cas , c’eft de l’oxide pur 
au minimum qu'on obtient. Si les liqueurs font 
froides, le précipité devient vert, parce que l'oxi- 
gene de l’air contenu dans les diflolutions fe com- 
biie à l’oxide au minimum. Les carbonates de 
fnude Sc de potalTe le précipitent en flocons d’un 
beau tofe ; les hydtofultures le précipitent en 
noir : c'elt de l’hydrofulfure de cobalt. Le pruf- 
ii tee de pocaife Sc de fer le précipitent en vert- 
pale. 

Quand le fulfate de cobalt eft un peu acide, l’hy- 
drogène fulfaré ne le ducompofe point. Il en elt 
de même de la noix de galle. 

Sulfate de cob vlt et de potasse. Quand 
on mêle à la folution de fulfate de cobalt du fulfate 
de potajfc , on obtient un le! triple qui crillaliife 
en ptifmes rhomboïdaux , parmi lefqueis on 
trouve des feitions d’oiUèdre rectangulaire. 

Sulfate de cobalt et d'ammoniaque. C e 
fel fe prépare comme le précédent. C’elf M. Prot.ll 
qui a fait connoître les crois fels dont nous ve- 
nons de parler. 

Sulfate de cuivre , Vitriol bleu. Les 
procédés mis en ufage pour préparer ce lel va- 
rient fuivant les matières que l'on a à fa difpofi- 
cion. Ainfi , quand on a du foufre fie des cuivres 
de peu de valeur, on fait un mélange de 6$ de 
cuivre Se de 56 de Inufre ; on le chauffe dans un 
fourneau de réverbéré : le cuivre fie le foufre fe 
brûlent , il fe forme du fulfate de cuivre ; on re- 
mue la matière avec un ringard de fer , enfuite on 
la jette dans l'eau ; le fulfate qui s'elt formé fe dif- 
l'out : on fait évaporer la folution lorfqu'elle eft 
futfifamment chirgée de fulfate. Quand elle mar- 
que 54 dtg. à i'areomèrre des fels , on la retire du 
feu fie ou la fait crillallifer. 

Dans les pays où ilexiftedet mines fulfureufes de 
Cuivre , on grille la mine fit enfuite on la letfive. 

On peut encore préparer le fjlfatc de cuivre en 
traitant par l'acide taltatiquc le réfidu de la dif- 
tillacion du nitrate de cuivre que i on fait dans les 
monnuies. 

Le fulfate de cuivre a une belle couleur bleue ; il 
a une faveur ftyptique fit métallique extrêmement 
defrgréable. C’eft un poifon violent , comme tous 
les fels de cuivre folubles dans l'eau. 

Sa forme primitive eft un parallelipipède obli- 
quangle irrégu'ier, 

Lorfqu'on l'expofe à une chaleur infufSfante 
pour ie priver de Ion acide , il perd Ion eau St de- 
vient blanc, ht fulfate aiuft chauffé doit être con- 
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fidéré comme une combinai Ion d'acide fulfuriqne 
fiîc & d'oxide de cuivre. Du moment où cette 
combinaifon a le contaft de l'eau , même de celle 
qui eft en vapeur , elle l'abtarbe fit paffe au bteu. 
M. Prouft, quia obfervé ce phénomène , en a con- 
clu que \t fulfate bleu c roit la combinaifon de l'hy- 
tlrare de cuivre avec l'acide fulfur.quü mais il fauc 
admettre en même rems qu'il y a une autre pnr- 
tiond'c.iu de combinée à l'acide ou au fulfate i hy- 
drate de cuivre , parce que la quantité d'eau conte- 
nue dans le f dfate eft plus grande que celle qui eft 
néctflaire à la compofitiou de l'hydrate. 

Lorfqu'on dïftiile le fulfate de cuivre contenant 
de l'eau, on obtient de l’eau, de l'acide fulfu- 
rique, du gaxfulfureux 8c du giz oxigène. L'a- 
cide fulfuriqne que l’on obtient , eft dû à fa pré- 
coce de l'eau dans l'opération i car fi nn diflilioit 
ce fel parfaitement defféché , on n'obtiendroic 
que des gaz fultareux 8c oxigène, par la raifon 
que l’acide fu'furique ne peut exift-r qu’autant 
qu'il eft combiné J l'eau ou à une btfe lahfiable. 
Lorfque le fulfate de cuivre a été aflez chauffe, le 
réfidu eft formé d'oxide qui elt au même terme 
d'oxiu'ation que celui du fulfate ordinaire. 

Le fulfate de cuivre s'elheurit légèrement à l'air ; 
en perdant fort eau, il devient blanc. 

l! exige quatre parties d'eau à ry.yf cenrtgr. fie 
■leux parties d'eau bouill idkmir le diffoudre. 
Celte diflolution ift bleues «Te rougit le papier 
de tournefol. 

Le phofphore plongé dans une folution de ful- 
fate de cuivre fe recouvre d'une couche de cuivre. 
Dans cette circonttance , l'oxigène de l'oxide mé- 
tallique fe porte fur le phofphore fie le convertit 
en acide phofphoreux, qui fs diffour. L'hydro- 
gène folfuré le précipite à l'état de fulfure verdâ- 
tre ; pour que la précipitation fort bien complète, 
il faut fe fervir d'un hydrofulfure. 

Le fer , le zinc , le précipitent à l’état métalli- 
que } mais il paroit que l'éleâricité , qui fe déve- 
loppe parle comaii de matières hétérogènes, con- 
court a opérer cette précipitation. 

La loude , la potafle 8c l’ammoniaque , verfées 
dans le fulfate de cuivre dans une quantité inluffi- 
lante pour neutralifer l’acide , en précipitent une 
poudre verte qui eft un fulfate de cuivre avec excès 
de bafe. . 

Quand on met un excès de foude 8c de potafle, 
le précipité eft d'un beau bleu i e'eft l’hydrare de 
cuivre ou la combinaifon de l’eau avec l'oxide de 
cuivre au maximum. Si on veut obtenir cet hy- 
drate pur, il faut opérer i ftoi ! i dans le cas con- 
traire , la chaleur détermineroit la réparation de 
l'eau de l'hydrate , fit celui-ci pafleroit au noir. 

L'ammoniaque, verfée en excès dans le fulfate 
de cuivre , rtdiflout le précipité qu'elle avort d’a- 
bord formé, 8: les liqueurs prennent une belle 
couleur bleue. Dans ce cas , une portion d'aerda 
du fulfatt fe combine i l'ammoniaque; il en réfu'te 
du fulfate d’ammoniaque, qui s'unit au fulfate de 
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«livre non décompofé, 5c forme un fel double. 
Quant à l'oxide de cuivra qui a été réparé de 
l'acide, il relie en folution dans l’excès d'am- 
moniaque. En faifanc evapoier lentement cette li- 
queur, on peut obtenir le futfate ammoniaco-cui- 
vreux crilhllifé. 

L» chaux précipite de l'hydrate de cuivre, du 
fulfate. Lorfqu'on emploie du lait de chaux , le 

f iecipité contiens du fulfjtt de cette bafe & de 
hydrate de cuivre , qui tfl combiné avec de la 
chaux. C'cft cette dernière cotTibinaifon qui porte 
le nom de cendre klcue , 8r qui eli employée dam 
la peinture des papiers -, elle a cet avantage fur 
l'hydrate pur, qu'tlle conferve fa couleur ble.ie 
pendant un tems beaucoup plus long. Il paroît 
que cela eil dû à ce que l'hydrate métallique , qui 
eli combiné à la chaux , a perdu une partie de la 
tendance à s'unit à l'acide caibonique de l'air. 

Parties égales de fulfute de cuivre 6c de muriare 
d'ammoniaque , di doutes dans l'eau chaude , don- 
nent une folution jaune , qui devient verte en c. - 
froidiiTant. Cette folution forme une encre de 
fympathie , qui devient jaune pat la chaleur. 

Tous les tels dont l'acide forme, avec l'oxide 
de cuivre, un fel infoluble , décompofeut le fut- 
fuie de cuivre ; ainfi les pholphatcs, les borates, 
les carbonates alcalins, 8cc. , les précipitent en 
phofphate , borate & carbonate. 

Le fulfute de cuivre eft formé , Aiivant Berzelius : 


Acide F ji,jS 

Oxide }»,ji 

Eau )6,i o 


100,00 

1a futfate de cuivre eft principalement employé 
en teinture. 

SuiFATE DE CUIVRE AVEC EXcis DE BASE. 
Ce fel , dont nous devons la connoifTance à 
M. Ptoufl, peut fe faite , ainfi que nous l'avons 
dit, eu ne mettant, dans du fulfute ne cuivre, 
qu'une quantité d'alcali infuffîfante pour en raturer 
l’acide. On peut encore le préparer en agitant de 
l'hydrate frais avec du fulfute de cuivre diftous dans 
l'eau ; peu i peu l'hydrate diminue de volume , il 
perd fa forme floconeufe , 6c fa couleur paiTe au 
vert. 

Ce fel, chauffé dans une cornue , paffe du vert 
au brun i m fuie que l'eau s'en fépare ; il change 
de nature î l'oxide excédant à la neutralisation de 
l'acide fe fépare de celui ci 6c paffe au noir, tan 
dis que la portion d'oxide , qui neutralité l'acide , 
forme du fulfute anhydre. Quand on traite le fel 
qui a été chauffé par l’eau, le fulfute anhydre le 
diffout 8c i'oxide noir relie. Si l’on conferve quel- 
que rems l'oxide noir dans la folurion du fulfate , 
alors i) fe rec> mbine à celui-ci , 6c reforme du 
fulfute uvec excès de iufr. 

Iî'après Berzelius, ce fel contient quatre fois 
autant de bafe que le fulfute feluble. 
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Sulfate d’étain. Le fulfute d'étain au mini- 
mum d'oxidation le prépaie un ptéciyitar.t le mu- 
riate d'étain au minimum par l'acide fulfurique. 
Le précipité fe diflouc dans l'eau, & fa folution 
évaporée donne des ctiftaux prifmatiques. Ce tel 
donne du pourpre de Calbus quand on mêle fa fo- 
lution avec celle du muriate d'or. Beuholltt fils 
prétend que les alcalis le téduifenten fcus-fulfare. 

Quand on fait bouillir l’acide fulfurique con- 
centré , deux parties , par exemple , fur une d'é- 
tain divifé , il y a dégagement de gaz (ulfureux Sr 
Couvent même de loutre , 8c le métal atteint le 
maximum de fon oxidation. L'eau, appliquée au 
réfultat de cette aétion , diffbtit un fu'fate acide 
qui eft fufceptible de criflallifation , ainfi que 
Baumé 8f Monnet l'ont obfetvé. Le rélidu info- 
luble dar s l'eau tld un fulfute avec excès de bafe. L: 
fulfute a étain acide au maximum d'oxidation eil 
facile à reconnoitre , en ce qu'il n'a pas d’aétion 
fur le muriate d'or, comme le fulfatt au minimum. 

Le futfate d'étain fe comporte à la diftiilation 
comme le fulfute de bifmuth. 

Sulfate de fer au minimum d'oxida- 
tion, Vitriol vert. On obtient ce fel en dif- 
folvanc le fer dans l'acide fulfurique étendu d'eau , 

I 10 de g., par exemple, de l’aréomètre des feis. 
Dans cette circonllance, le fer fe combine à l'oxi- 
gène de l'eau 6c à l'acide fulfurique , tandis que 
l'hydrogène , qui étoit uni i l'oxigène, fe dégage 
à letat gazeux. En Lofant évaporer la liqueur, cm 
obtient le fulfute de fer crifla'lifé i mais il y a un* 
précaution à prendre pour faire cette évaporation. 
Elle confifle a laitier un excès de fer dans la chau- 
dière évaporatoire t autrement une portion d'oxi- 
de, en abforhant l'oxigène de l'air, fe fépa- 
reroit de la dilfolucion à l'état de fulfute au 
maximum d'oxidation avec excès de baie ; le fer 
métallique qu’on à mis dans la folution , s'empâ- 
tant de l’oxigène , qui fe combine à l'oxide du 
futfate au minimum , maintient toujours celui-ci 
au même degté. 

11 y a des pays où l’on prépate le fulfute de fer 
enlellivant des pyrites qui ont la propt iéte dt s et- 
fleurir à l’air. Oc de fe réduite fpomar.ément en 
fulfute de fer y mais le fulfute de fer, obtenu par 
ce proccue , contient louvenr du fulfute d'alumine. 

II y a même des fabriques où l'on lepare ce fulfute 
du futfate de fer , en le ton-, cttiftaiit en alun. Le 
fuijute de fer p-ovenant des petites peu: a U fil con- 
tenir du f.lfutc de cuitre , parte que ce métal ac- 
compagne louvent le fullure de fer naturel. On 
peut f: parer le cuivre d’une foluticn de fulfut 
de fer , en faifant bouiliir celle-ci fur du fer mé- 
tal. ique. 

Le futfate de fer critlallife en rhombes d'un vert 
plus ou moins bleuâtre i i) a une faveur fiyptiqus 
Or douceâtre i il rougit le papier de touroeiol. 

F.xpolc à la chaleur, il p<-rd fon eau. & une 
poruon d'acide s'en dégage avec les dernières 
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parties de ce liquide : le fulfaee ar.hjrdre efl blanc. 
Ci que nous avons dit de U distillation du fulfaee 
de cuivre tll applicable à celle du fulfaet de fer , 
avec cette dilfirtnce qu'il s’y dégage , proportion- 
nellement au gai acide fulfuieux, tnoini de gaz 
oxigène du falfate de fer, que du fulfaee de cuivre. 
Cette différence elt due à ce que . dans cette opé- 
ration, le fer, qui étoit au minimum, pâlie au 
maximum , tandis que l'oxide de cuivie , qui eli 
de à (attiré d'oxigène dan» le fulfaee , na ptut tn 
at-ibrber une nouvelle quantité. Le téfidtt ne la 
diftfllation du fulfaee de fer elt d’un rouge- noir; il 
r evient d’un la.au roug; par la trituration. Cet 
oxide portoit le nom Je toleothar ; il elt très-tm- 
pîryi dans les manufiflures de glace* , pour don- 
ner au verte le dert ier poli. 

Avant qu’on préparât l’acide fnlfutique dans 
des chambres de plomb par la combuftion du fou- 
fre 6c du nitre ,• on employoit le fulfaet de fer , 
< oinme celui de cuivre , 8cc. , pour obtenir l’acide 
fuifurique; mais cet acide, qui en provetioit , 
contenait toujours de l'acide fu’.fureux. 

Le fulfaee de fer eft l'omble dans l’eau 8 c tnfolu- 
hle dans l'alcool i il exige environ deux parties 
d’eau froide pour Ce ditfoudre i l’eau bouillante en 
tullout plus que fon poids. La folution d e fulfaee 
de fer, expofée à l'air, abforbe de l’oxigène 8c dé- 
pofe une matière jaune , qui eft un fulfaee de fer au 
maximum d' oxide , avec excès de bafe, Ce précipiré 
elt d’autant plus abondant , que le Julfate de fer 
dilfous elt plus (attiré de fer i auffi remarque-t-on 
qu'il n'a pas lieu lorfqu’on met un excès d’acide 
rtap.s la folution. Si l'on fépare le dépôt jaune qui 
s eft formé , 8c fi l’on concentre fuffifamment la 
liqueur filtrée, on obtient des crittaux en rhom- 
bes obliques , d’une couleur vert d'émeraude , qui 
ne font qu’une combinaifon doub'e de fulfaee de 
fer au minimum 8c de falfate de ftr au maximum. Si 
la folution qui a donne te tel triple et! expofée 
plus long-tems à l’air , 8c furtout It elle eft bouillie 
8c refroidie plutïeurs fois , on obtient une liqueur 
rougeâtre, épailfe comme un firop , qui ne çrif- 
tallilè point , 3t qui n’ett pas fufceptible d’abfor- 
ber de nouvel oxigène de l’air i c’eft un fel dou- 
ble, qui ne d ffote du fel vert-émetaude , qu’en 
ce qu'il contient plus de fulfaee au maximum. Ce 
fel le rencontre dans les dernières eaux-mères des 
fabriques de fulfaee de fer. 

Les criftaux de fulfaee de fer expofés à l'air s’ef- 
fleuriflèot; ils deviennent blancs 8c perdent de 
l’eau , & fouirent par devenir jaunâtres. Cette der- 
nière altération eft due à ce qu’il le forme un peu 
de fulfaee au maximum , comme cela arrive dans la 
folution du fulfaee de fer. 

La folution de fuljaee de fer abforbe le gaz ni- 
treux 8c prend une couleur d’un jaune-brun. Cette 
folution perd , par la chaleur , une grande partie 
du gaz qu’elle a al forbéi elle précipite en même 
tems un peu de fulfaee au maximum avec excès de 
bafe , 8c fi ou la mêle avec de la potafle , elle dé- 


gagé 14 i’ammqi-iaque. Ces deux derniers phét o- 
mènes font dus à la décompolînon de la poition de 
gaz nitreux qui n'a point été dégagée par la cha- 
leur , 8c à la cecompolition de l'eau. Ai fi , qu rd 
on a fait chuuder la folution raturée de gaz ni- 
treux , le fa/faee au maximum , qui Ce précipite , 
s'oxi te aux dépens de l’oxigène du gaz nitreux 6c 
de l’eau , tandis que l’azote du premier s’unit à 
l hydrogene de l’eau decompéfee, pour former 
de l'ammoniaque. 

L'hydrogène fui foré ne précipite pas le fulfaet 
de fer , au moins quand celui-ci contient un léger 
excès d'acide ; les hydrofulfures le précipitent en 
r.oir : ce précipité eft un hydrofulfuie de fer. 

Le fulfaee de fer obtenu avec l'acide fulfu- 
rique foible 8c uu excès de limaille de fer , le fui- 
faee de fer bouilli fur cellc-ti, contiennent, fui vaut 
MM. Cheonevix , Thénard 8c Gay-Lutfic , un 
oxide blanc, qui contient moins d'oxigène que 
l'oxide noir. MM. Bucholz 8c Berzelius préten- 
dent, au contraire , que cette diflolution ne con- 
tient que de l'oxide r.oir. Les premiers chimifte* 
s’appuient des faits fuivans : la potalTe précipice ce 
fulfaee en flocons blancs , qui partent au vert quand 
ils ont le contait de l’ait i fi on les deflèche dans 
cet état, ils donnent de l'oxide noir. Le piurtnto 
d: potafle le préi ipice en blanc ; la noix de galle 
n’y développe aucune couleur. Si l’on prend de 
l’oxide de let tioft , 8c fi on le dirtout dans l'acide 
fulfurique , on obtient une folution qui précipite 
en vert par les alcalis, ou de l'hydrate d'oxide 
noir, qui donne, avec le prulliate de potafle Sc 
la noix de galle, des précipites bleus. Suivant 
M. Giy-Luffac, cette folution ne peut ctiflallifer 
fans que l’oxide de fer ne fe décompofe en oxide 
au minimum, qui forme un fulfaee criftallifable, 
8c en fulfaee au maximum , qui refie dans la li- 
queur. L alcool y déteimine le même chargement; 
il précipite du fulfaet au minimum. 

L’ammoniaque , verlèe en excès dans une foîu- 
tion de filfate d‘ fe' , qui précipite en blanc ou en 
vert par la potafle, rediflout le précipité qu'elle 
avoir d’abotd formé; mais en lairtant la liqueur 
expofée â l'air, le fer s’oxide au maximum , Sc il 
fe fépate de l’alcali. 

L’alumine ne décompofe pas le fulfaee de fer. 

le fulfaee dt fer donne , avec les phofphates fo- 
lubles, un précipité qui eft d’abord blanc , mais 
qui parte enluitc au bleu par fon expofition â l'air. 

Le borate de fonde le précipite. 

Les carbonates de potafle 8c de foude le préci- 
pitent en blanc; c’tft du carbonate de fer, qui no 
tarde pas à fe dëcoinpofer par fon expofition â 
l'air. Dans ce cas , il s'oxide 8c perd fon acide 
carbonique , parce que celui-ci ne peut relier 
combiné à l'oxide rouge de for. 

Le fulfaee de fer au minimum précipite le nitrate 
8c te fulfaee d'arpent â froid , ainfi que le muriate 
d'or à l’état métallique. Comme il ne précipite 
pas le muriate de platme , tufl'empioie avec fuccès 
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pour réparer i'or oui eft dans une diflolution de 
platine. 

il contient, d’après Berzelius : 

Acide., 18,9 

Oxide I j,7 

Eau.. 4M 

T.e fulfate de fer eft employé à fabriquer le rouge 
à polit j il eft employé dans la ceinture , princi- 
pa emem pour lt couleur noire ; ii elt aufli un dr s 
piinctpaux ingcédiens de l’entre. I.a médecine le 
prc Ecrit dans plufieuts malidies, principalement 
pour certaines efpèces de fièvres. Il eft tonique & 
aftringent. 

Sulfate de fer aü xPaximum d’oxida- 
tion AUDE. Lorfqu'on traite an fulfate de fer par 
l’acide nitrique bouillant, l’oxide parte du mini- 
num au maximum. Si l’on fait évaporer enfuite 
pour charter l'acide nitrique qui peut refler, 8c fi 
on ajoute de l’eau au rendu de 1 évaporation , on 
ciilTout du fulfate acide de fer , 8 c il relie une pou- 
dre jaune, qui eft un fulfate au maximum avec 
excès de bafe. La meilleure manière de préparer 
ce fel confifle, ainfi que l’a fait M. Bucholz, à 
frire bouillir de l’acide fuifurique Concentré fur 
de l’oxide rouge de fer. 

Ce fel efl blanc quand il contient peu d'acide ; 
ileil alors peu foltible dans l'eau , 8c celle-ci ne 
peut le diflbpdre fans en réparer une portion de 
fulfate avec excès de bafe. 

Il contient plus d'aride fuifurique que le fulfate 
au minimum j aurtï rougit- il plus fortement le 
tournefol , & donne-t-il ï la diilil ation plus d'a- 
cide fuifurique. L'oxide de fer au maximum tient 
moins à fon acide , que l'oxide au minimum! le 
rélidu de (f dirtillation cil de l'oxide rouge de 
fer. 

Ce fel. lorfmr’i! comient un excès d’acide, fe 
dilToot bien d|>s l'eau ; il fe diiîout également 
dans l'alcool rc'ell même un procédé qu' M. Proufl 
a indiqué pour réparer ce fulfate du fulfate au mi- 
nimum. La folution alcoolique du fulfate de fer dé- 
pofe à U longue du fulfate avec excès dr bafe. 

11 n'abloibe pas l’osigène ni le gaz nitreux. 

L'hydrogène fulfuié n'en fépare pas ds fer; 
mais il le ramène à l’état de fulfate au minimum en 
lui enlevant de l’oxigène. Dans cette circonflance, 
il fe forme de l'eau , & il fe précipite du foufre. 

Le fulfate de fer au maximum , bouiili fur le fer 
métallique , eft r-mieré au minimum , parce que 
le fer fe dirtout aux dépens d'une partie de l’oxi- 
gène de l’oxide au maximum. 

Lorfqu'on fait bouillir , ainfi que l’a obfervé 
M. Proult , du fulfate de fer au maximum avec de 
la limaille d’argent , il fe forme du fulfate d'argent, 
îc le fulfate de fer cil ramené an mrnimum. On re- 
connût ces deux fe s en verfant dans la folution 
Chimie. Tome VI. 


du muriate de foude , qui .précipite l'argent , 8ic 
enfuite de la potaft'e , qui précipite de ï’hydrare 
vert de fer. Si , au lieu de précipiter l’argent dif- 
fuus par le tpuriate de foude , on lairte refroidir la 
diflolution, alors le fulfate de fer au minimum 
s’empare de l'oxicène de l’argent , & ri en réfulte 
du fulfate au maximum 8 c de l'erg.- nt réduit, qui fe 
pré ci. ire 

La poiarte 8: la foude le précipitent en hydrate 
d’un jaune-rouge. 

(Juan t 011 ne met dans fa folution qu’une quan- 
tité d'ammoniaque tnfuffifante pour Oturcr l'acide, 
on obtient un précipité jaune, qui tfl un fu/fate au 
maximum avec excès de bafe , femblable à celui 
qui fe dépofe des eaux-mères de fulfate de fer au 
minimum expofées à l'air. Dans une analyie, il 
vaut mieux précipiter par la potaff: le fulfate au 
maximum , lorfqu’on veut en féparet l’oxide , que 
par l'ammoniaque ; car M. Berzelius a obfervé que , 
dans certaines circonftances , le fulfate de fer au 
maximum avec excès de bife pouvoir former avec 
l'ammoniaque un fel double , infoluble dans l'eau. 

Tous les tels dont l'acide forme, avec l’oxide 
de fer au maximum, une combinaifon infoluble, 
préc pitent le fulfate de fer au maximum. Les phof- 
phates folublesle précipitent en blanc-jaunâtres le 
précipité ne devient pas bleu à l'air, parce qu'il 
parole qu* le phofphate de fet bleu eft une com- 
binaifon double de phofphate au mmimurn ît de 
phofphate au maximum. Cela exploite pou-quoi 
on ne peut faire de phofphat.- b eu avec le fulfate 
de fer au maximum, 8 c pourquoi le phofphate, 
précipité d'une dilTalution au minimum , abefoin 
du contaét de l'air pour devenir bleu. 

Le borate de foude le précipite , ainfi que les 
caibonatssfolubles; mais le précipité obtenu avec 
ces dernières n’ert pas du carbonate de fer au 
maximum j c’tft limplement de l’oxide. Cela elt 
dfl àeeque l’acide carbonique n’eft pas fufceptible 
de fe combiner à l' oxide au maximum. 

Le prnfliate de potafle le précipite en bleu- 
foticéi il noix de galle lui donne une belle cou- 
leur bleus très-foncée. Ces deux propriétés dilin- 
guenr très-bien lq fulfate au maximum du Jalfate 
au minimum. 

Suivant Berzelius, il contient: 

Acide..... do, 44 100 

Oxrde }9,{<J ...... 6 f,f 

On avoit propofé d’employer U fulfate defer.au 
maximum dans la teinture en rotr ot dans la fabri- 
cation de l’encre , au lisu du f/fate au minimum j 
mais on a bientôt reconnu que l’on devoit donner 
la préférence â ce dernier, parce qu’il concenoic 
beaucoup moins d'acide. 

• 

SULFATE DE FF.R AU MAXTMUM AVEC EXCÈS 
de base. Nous avons H 1 c que l*amrnon?aque verTée 
dans U folution de fulfate de fer au maximum dans 
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une proportion InfutTifant* pour en fatntet l'acide, 
y faifoit un précipité* Je fulfate avec excès de tafe. 
Ce fJfate cil en pottJre jaune; il ell infolubl : 
dans l'eau , fc ul> e d*ns l'.icije muriatique i il ell 
dt c< mpofé par la pntalTe, Sec. 

Suivant Dmtdius , il contient fit fois autant de 
bafe que le fu/f. te au maximum. Au.fi il ell cotn- 
’pofé : 

Acide ao.i ioo 

Oxide 79,8 59 J 

SULFA.1 E DE FER AU MINIMUM , ET SULFATE 
de cuivre. Ces Jeux tels forment un fel dou- 
ble d'un beau bleu , qui crifUllifeen prifmes qua- 
diangulaires , ttrtrines par une face plane. Il pa- 
rtît que la proportion des deux tels peut varier. 

Lts moyens de reconnoitre le fulfate Je cuivre 
dans ce feî font : i°. d'y verfer de l'ammoniaque 
8c delaifler la folution expofée à l'air; il le dé- 
pofe de l'oxide rouge , 8c il relie de l'oxide de cui- 
vre dai s la folution; 1°. de faire palfer de l'hy- 
drogène (ulfuré dans la folution : le cuivre fe pré- 
cipite à l’état de fulfure. Ce fel tll employé en 
teinture. 

SUIFATE tE MANCANtSE AU MINIMUM. Oll 
l’obtient en décorrpof.mt le carbonate de tnarga- 
iièie par l'acide fuliuriqtie étendu. 

Ce fel a pre fqtie toujours une légère couleur 
rofée, qn'il doit peut-être 1 un peu d oxide rougt; 
il peut ciifhmfcr en rhomtxs ou en prifmes qua- 
dr-ngulaires aplatis : il a une faveur tiès-amere 

Le fulfate Je mangani Je ell décompofé par I a t ha- 
Jeur, à la manière du fulfate de cuivre ; au moins 
c'tfl ce que dit M. Gay-I.ullac. il faut une tempé- 
rature tres-élet ée pour le décompofer ; aulli peut- 
on, ainfi que je l'ai prefitit , féparer l'oxidc de 
ftr de l'oxtde de manganèfe , en converiiiTant ces 
oxiJes tnfu/f.tts, 8c tufuite tnjes thauffjnt au 
rouge. Le fulfatt de fer ell décompo'é , 8c celui Je 
manganèfe ne i’elt pas. En traitant le rélïdu par 
l'eau , on répare celui-ci de l’oxide de ftr. 

Le fufiec de manganèfe ell iufoluble dans l'al- 
cool ; il ell a (fer foluble dars l'eau. 

L'hydrogène fulturé 8c la plupart des combuf- 
libles ne l'altèrent pas. 

La potatTe le précipite en hydrate blanc , qui fe 
furoxide avec la plus grande facilité. 

L'ammoniaque le précipite ; mais un excès rc- 
dillout l’hydrate. 

Le fous-catbonate de porafîe le précipite en 
b'an: ; le catbonate étendu d'eau le précipite 3e 
red (Tout le précipité quand on le met en excès, 
8c furiout quand la folution de fulfate contient un 
léger excès d’acide. 

Le prutfiate de piwafle le précipitas en blanc. 

lue* fulfate de manganèfe , mêlé au fiUjate d'ammo- 
niique, fut un fel doubla qui crillallife en ihom- 
bts trar.fpartrs, qui ell très-foluble dans l'eau, 8c 
qui vit déliqucfccnt. 


S U L 

Le fu'fattit manganèfe , fuivint John , èft COTTV- 
pofé Je : 

A ci Je: : J },éo 

Ou Je J i,oo 

Eau 55,54 

Sulfate de manu an^se rouce. On obti.nc 
ce fel en traitant l’oxide noir de manganèfe, qui 
a été chauffé au rouge , par l'atiJe folhirique con- 
centré. Ce tel tll d'un rouge-cramoili ; quand on 
le chauffe , il dégage du gaz oxigène 8e fe lê- 
Juit au minimum ; cependant il conferve toujours 
une teinte légère de fi première couleur. L'eau 
trouble fa folution concentrée; elle en fépare Je 
loxide rouge, 8c on trouve dins la liqueur de 
l'oxide au minwiin^ Il ell vraifemblable qoe ce- 
lui-ci n’ell pas forme lorfqu on verfe de l'eau , 
mus qu'il provient de ce que , dans le craitemtnr 
de l'oxide rouge par l'aciue fuifurique , une por- 
tion d'oxirène s'il! It parée de <et oxide. 

La folution de fulfate rouge ell ramenée au mini- 
mum paruu grand nombre do corps, tels que l'hy- 
drogène fulturé, l'alcool chaud, dcc. 

'àt- 

SULFATE DE MFRC.URE AU MINIMUM. En f.li- 
,fanr bouillir une partie de mercure avec une par- 
tie 8c demie d acide fulfuiique concentré , en ar- 
rêtant lopéiatim avant qu- tout le mercure ait 
difparu , & en lavant la malfe avec de petirt» 
quantités d'eau , on obtient du fuifail au mini - 
muuij mais comme il atrive louvent que l'on tait 
trop s h lufter , 8c qu'il fe forme du fulfate au maxi- 
mum, il vaut beaucoup mieux , pour préparer un 
fel à l'état de pureté, précipiter le nitrate d* 
mercure au minimum pir le Juif au de (oude , Sc 
laver le précipité avec l’eau froide. 

Ce fel ell blanc ; il criftallife en petites lames ou 
en aiguilles i il aune légère faveui a die. 

Lorfqu'on le dillille dans une comae communi- 
quant à un appareil au mercure, il le fond 80 donne 
ttès-peii u' .eide fuifurique, un pou de fulfa.e , du 
mercure, de l'acide fultmeux Scoti gaz ostigène, 
qi i font dans le rapport de f r,j à 48,5. Quand on 
dillille un fulfate dont la baie ne fc furoxide pas 
aux dépens de l’acide, ou qui ne petd pas d'oxi- 
gène , le rapport ell de a d 1 . 

Le fulfate de mercure exige cirq cents partir! 
d'eau froide pour fe difTouJre , 8c deux cent cin- 
quante d'eau bouillante ; il n'éprouve pas de Jé- 
compoiition de la part de l'eau; il ell beaucoup 
plus foltible lorfque l'eau cor.iitnt un excès d'a- 
cide. L'acide muriatique précipite du muriate au 
minimum de cette dilTo'tition. 

Cttte folution précipite en gris-foncé par la pa- 
telle te la foude. Quand on la mêle avec du mu- 
riate d’étain an minimum , on téduic l'oxide i 
l'état métallique; elle précipite un fulfure noir par 
l'hydrogène (ulfuré; enfin, elle jouit de tomes les 
propriétés des foiucions d'oxidj de mercure au 
minium;». 
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O fel contient, d'après Fourcroy: 

Acide i. t. il 

Oxide.. v. S; 

Eau f y 

SblFATE AmONIACO DE MERCURE. Lorf- 
qu'on verfc del'ammoniaque dans une folution de 
Julfjtc au minimum , on obtient un précipité gris j 
ce précipité fit un mélange de mercure réduit & 
de futfaie ammoniaco-mercuiiel. Comme ce der- 
nier eli foluble dans l'ammoniaque, fi l'on ajoute 
un excès de cette bafe , on rediilout le Tel triple , 
Ar il ne relie que le mercure. Au lieu d’employer 
le futfatc au minimum diffous dans l’eau , on peut 
le fervir du fulfate fec, que l'on mêle avec un 
excès d'ammoniaque liquide. Dans cette circonf- 
tance , il y a effervercer.ee 8c un pétillement 
C.nlïble j il le dégage du gaz axote ; il fe précipite 
du mercure , & le fel double relie en folution 
dans l'excès d’ ammoniaque. Cette action de l’am • 
fnoniaque fur le fu/fau dt mercure elt t tès-curieufe , 
elle a été obfervée par Fourctoy. On voit donc 
que l'ammoniaque reparc une portion d’oxide de 
1 acide ; il Te fotme par-li du fulfate d'ammoniaque 
Xjui s'unit au fulfaitude mercure non décompolé , 
tandis que l'oxidu de mercure, réparé de l'acide , 
elt réduit par l'hydrogène d'une portion d'ammo- 
niaque. • 

On obtient le fulfate ammoniaco dt mercure crif- • 
tallifé en laiflant évaporerlpontanénunt la folu- 
tion ammoniacale; on l'obti nt en poudre blanche 
on vertant de l'eau dans cette tolution. Dans ce 
cas, il relie un peu de fu/fau d'ammoniaque dans 
l'eau. s 

C*fyl a une laveur piquante & âcre; il décré- 
pite au leu & donne de l'ammoniaque, du gaz. 
aime , un peu de mercure & du filfite d'ammo-f 
ntaque. Il telle dans la cornue Au fulfate de mercure 
au maximum d’oxidation avec exces de baie, li 
la chaUurn'apas été poufféc trop foin. 

Il elt peu foluble dans l'eau. 

L-s alcalis II- precipiteiK.de (a Tolution en une 
p- udre blanche , qui tft un / ulfatt double avec 
excès de baTe. . , 
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qu'à ce qu'il ne fe dégige plus de gaz fulfureux, 
ou mieux encore en fiifantdiffouite , dans l'acide 
Concentré, de l'oxide dr mercure au maximum. 

Ce fel eft blanc , criftrllife en petites aiguilles; 
il a une faveur acide & métallique extrêmement 
forte. • 

Il éprouve , de la part de la chaleur, une dé- 
compofition femblable à celle du fulfate au mi- 
nimum. 

il elt inaltérable à l'air. 

11 fe diffeut dans l'eau acidulée d'acide fulfuri- 
que i mais lorfqu’ou emploie de petites quantités 


d'eaq , on le décompofecn utvfulfait ayer excès 
de b a fe;, très-peu loluble , qui ctl d'une belle cou- 
leur jaune , 8c qui a été appelé turbîth miniral ; en 
fulfate très-acide», qui fe diffout dans l'eau. Cette 
fofution eli facile à dilttnguer du fulfate au mini- 
mum ; elle précipite en jaune-orange par la potaiïe 
& la chaux ; elle ne précipite pas par l'aci Je mu- 
riatique 8c le muriatc de fonde. L'hydrogène fui fur i 
la précipite en jaune s'il -elt vetfé en petite quan- 
tité, & en goit s'il elt mis en excès. Le ptemisr 
précipité paroît être une combinaifon de fulfate 
au minimum 8c defoufre; le fécond dt du fulfure. 
L’ammoniaquen'yfait pas de précipité; il fe forme 
un fel double, dont l’oxide eli vrailimblablemenc 
au minimum. k . 

Sulfate de mercure au maximum avec 
ex Ès«ce base. H eli d'un beau jinne ; il noircie 
a la lumière, pane qu'il fe téJuit à l'état métal- 
lique. 

Il-donne , à H diftillation , du gaz fulfureux, du 
gaz oxigènu 8c du mercure. 

Suivant Fourcroy, il faut un peu plus de d.ux 
mille parties d’eau tioidépour le difloudre. 

L'acide muriatique le dilîbtit facilement , & 
forme du fublimé corrofif ; l'acide nitrique le dif- 
fout bien , te on peut encore le diltingber par-li 
Au fulfate au minimunj , qui ne s'y dillout que dif- 
ficilement lorsqu'il ne pafle pas au maximum d'oxi- 
dation. ' « 

L’acide fulfuriqüe concentré le diffnur. 

La potaffe 8: ta foude le décompolént en oxide 
jaune-orangé. 

L'ammoniaque, mife en contaét avec le fulfate 
jiune, forme beaucoup d'oxide noir , gc il relie 
dans la liqueur du fuÿatt ammoniaco de mercure , 
mais en très-petite quantité. 

-Suivant Fourcroy, ce fel elt compofd de : 

Acide io 

Oxide V 87 

Eau j 

Sulfate de nickel. On peut le faire endiffol- 
vantle nickel dans l'acide fulfuiique étendu d'eau ; • 
le méul s’oxide aux dé|>cr.s de l'eau , 8c il fe dé- 


SuiFATE DE MERCURE AUMAXIMUM ACIDE , , „ 

On obtient ce ici en faifanr chauffer l'acide fulfu- gage du gaz hydrogène, ou bien encore en fatii- 
tiqne concentré & en excès fur le mercure , juf tant l'acide .le carbonate de nickel. En faifantrap- 

procher la folution de filfvfe te l'abandonnant i 
elle même , on obtient du fulfate dt nie tel crifhl- 
lilé en prifme quadiangulaire , ou en prifme hexaè- 
dre , terminé par une pyramide irrégulière. 

Il elt vert d'émeraude ; fa faveur ,e(l fucrée 8c 
aftringente , puis métallique. * 

_ Expolé au teu , il perd, fuivant Proull , 10,46 
d’eau; le léfidu elt d'on jaune-clair; c'eft un jul- 
fatt a hydre, qui repafiè au vert avec une gfinde 
facilité* foi fqu'il a le conta# de l'eau. 

I-.xpoié pendant une heure dans une cornue dt 
verte lutée, à une chaleur rouge, ilnefe fond pas 5 

Dd a 
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i! donne un peu d'acide fulfurique ; & fi l’on traite 
le téfidu par l'eau , on obtient du falfatt loluMe , 
& un futfue avec excès de bafe , qui ne fe diffout 
pas. « 

Il exige ttois parties d’eau froide pour fe dtf- 
foudre. 

J.a potaffe en précipite un hydrate d'un vert- 
tuidre , qui n'eft pas décompofe à la température 
de toodeg. centjg, Si oij ne met pas un excès de, 
potaffe, on fait un fcl avec excès de bafe infolubie , 
& il relie dans la liqueur un fcl double ne nosaffe S i 
de nickel. Loifqu'on y vetfe de l'ammoniaque en 
excès , on obtient d-: l'hydrate diffutis dans l’am- 
moniaque 8r un fulfate timmoniaco de nickel. 

L'hydrngè te fulfuré ne le piecipite pas , au 
moins quand il eft légèrement acid-j les-hydroful- 
fures le précipitent en hv.lroful tir * noir. 

Le prtüfiate de potafTe double le précipite en 
vert- léger. 

11 contient, fuivant Prouft : 

Acide . '. :.... ao, fa 

Oxide Î4.S3 

Eau 4 y .oo 

JV * 

fp ’ c0 

tè .f i - w 

Sulfate de n;ckel et d'ammoniaque. Il 
efl d'un vert-clair. lui firme de fescrilhux elt celle 
d'un priime aplati , i deux pins, terminé par des 
pyramides tétraèdres. 11 exige quatre parties d'eau 
froide pour le ditloudre. 

•s ' 

Sulfate df. nickel et »* potasse. On l'ob- 
tient en mêlant la dillolution de fatfatc de nickel ïc 
de potaffe. Ce fcl c fl d'un vert plus pâle que le pré- 
cédent i il crtftallife en rhomboïde. , dor t chacun 
des angles (Valides , litué autour des bafes, cl! 
lempb'é par une tacetre. 

11 laiffe de l'oxide noir 8c du fulfate de potaffe 
quand on le calcine dans un creulet. 

Il fe diffout dans neuf parties d'eau. 

-C’dl M. Proufl qui nous l'a fait connoitre. 

” v 

Sulfate de nickel et de zinc, M. Tup- 
"puti s ptépaté ce fel en mettant une lame de zinc 
dans sine folution de fulfate légèrement acide. U 
fc foi me alors du ftlfite de {inc , qui s'unit au fui- 
fa'.e de nient! pour former ce fel double. 

11 criftallife en ptifmes cartes, terminés par des 
pyramides à quant faces. 

Il eft d'un vert-léger- 

Il fe diffout dans trois i quatre parties d'eau 
froide. 

Sulfate de platine. Inconnu. “• , 

Sulfate de tlomb. On le préparé en tenant 
du fu/jate de fonde en txcés dan* du nitrite ce 
plomb* Le fulfate de ce métal fe précipite fous la 
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forme d'ane poudre blinch?. On le lave à l'eus 
chaude , jufqu'a ce que le lavage ne trouble plus 
la folution de baritc. 

Iæ fulfate de plomb n’a prefque pas de faveur. 
Quand on le diftii'e dins une cosnue de grès , à 
un feu de réverbère, on obtient lqpucoup de Çar. 
oxigène te de gaz. futfureux. 11 n'y a point de 
plomb réduit , ni d'acide fulfuriquefepaté. Comme 
l'interieur de la cornu? eff revêtu d'une couche 
d’oxide de plomb, il eft trèspetlible que les terres 
du vaiffeau aient et-* pour quelque choie dans la 
decoirmofition du fJfute ae plomb. 

11 eu infolubie dans l'eau. 

Il fe diffout dans un grand excès d'acide; on 
peut l’obtenir criftjllile de cette folution. 

11 fo diffout danM'acide muriatique concentré, 
& par le tfcf'roi iflèmer t on obtient du mutute de 
pUuiab ctiftallifé ; mais l’acide mtitiattqne ne peut 
enlever tout le plomb à l'acide lulfutique. , ‘ 
L'acide nitrique ne le diffout qu’eu ttès-petite 
quantité. , 

Les alcalis lui enlèvent une portion d'acide. U 
relie an fulfate avec excès de bafe. 

Le charbon le réduit en fulturer» 

Ve J'a (fa ce de plomb eft fointé : 

Bucholz. Klaproth. Betzeü’t*. 


•Acide 

Oxide 


l6 26 ao.tqd 

74 74 7da 6 14 


Si'tEATE pe TtLLuni: l.orfqii'on fait macérer 
de l'acide lulfutique concetstié n,r du titane , l'a- 
cide devient d'un rouge-cramoitî ; c'eft un fulfate 
de tellure au maximum d’oxidation : lorfqu on le 
mêle à l’eau , il fe précipité des flocons noirs. Ln 
faifa: t chauffer, la couleur s'évanouit, & il fe 
précipite une poudre blanche : il paruit alors que 
i'oxide paffe au maximum. 

Suli Ate t>g titane. Peu connu. On fait feu- 
lement que l’oxide de titane po rafle fe diffout 
dans i'acide fulfurique concentré ; que cette fo- 
lution *11 précipitée en flocons blancs par l e ail ; 
qu'elle devient bleue avec le zinc ; qu’elle préci- 
• prta en rouge tirant fut le jaune pas la noix de 
galle Or le prudiate de pelade. 

\ Sulfate d’uhane. L'oxideau maximum d'u- 
’ tane eft nilfous par i'acide fulfurique. Un faifaut 
é» apbrer la folution , qui eft d'un beau iaune , oh 
obtient un fcl de cette couleur , qui eft crjftaiiifé 
en petits piilmes. 

Au fut , il perd de l'eau , enfuite de Pacîde ; il 
rtfte de* l'oxide au minimum. 

Il eftaffez folubie .1 ms l'eau ; l'plcoot en diffout 
les cinq cmtèncs de fon poids. Cette folution, 
expoféc ru foleil , de’. 1 nt vette en palfant au mi- 
nimum i il fe forme un liquide eth e , 5c il fa pré- 
cipite un fulfate au mluimum avec excès de bafe. 
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D'après Bucholx , il ell formé : 

Acide ; 18 

Oxide 70 

Eau n 

, 1 

Sulfate de zinc, Vitriol blanc, Coupe- 
rose blanche. On peur le préparer en mettant 
du zinc divife dans de l'acide fulfutique à zedeg. 
Il y .1 dégagement de gaz hydrogène & dilloiu- 
tion d'oxide de zinc. En grand on le prépare en 
grillant le fui Pure de zinc. Dans cette citcondaoce, 
le foufre fe convertit et) acid. (iilfuriqae, te le 
zinc en oxide , aux dépens de 1 oxigène de Pair. 
On lefliye enfuite le fuilure de zinc grillé , Sc on 
fait uvaporei le lavage. Les etiilaux de J'uijau uc 
zinc qu'on obtient, contiennent prelqtie toujours 
du fuifute de fer, par la «if» n que ce métaf ell 
prefque toujours mélangé au Culture de /inc natif! 
On reconnoit la préfence du Julfac de 1er dans le 
fktfaïc de line au moyen du pruifiate vie potalfe , 
de la noix de galle fc de la poulie. Si le Juif. te el! 
pur , il précipite en blar# p« le prufliate ; il ne le 
colore pas en bleu-noir par la noix de galle , & le 
précipité qu'il donne avec la potalfe ell redrflous 
complètement par un excès d alcali. 

Il ell très-difficile de féparer le fu/futt de fer du 
fulfatc de ijnc , l'oit par la calcination, l'oit parla 
crillallifzrion. Si l'on tetiuir à avoir ce fel à l'état 
de pureté, il faudroit décorr.poler le nitrate de 
zinc par l'acide fulfuiique , parce qu'il ell extie- 
memenr facile d obtenir le nitrate île zinc à l'état 
de pureté : il fuffit , pont cela , de dilfoudre du 
zinc dans l’acide uiirique , faire évaporer à fic- 
cité & reprendre le rclidu par l'eau; enfin , faire 
évaporer jufqu’à ce qu'il ne- fe lepare plus d'oxfde 
de fer. • 

Il criflallife en prifmes quadrilatères aplatis , 
termines par des pyramides à quatre faces i il a 
une faveur un p». u acide, allringenre Si àcie. 

Expofé au tcu , il fe fond dans fon eau de cri f- 
taUifation, & enluite il fe décompofe en préfen- 
tant les mêmes phénomènes que le fulfae de 
cuivre. 

Il fe dilfout dans 2,3 parties d'eau à fo degrés 
cj centig. ; il ell encore plus folnble dans l'eau 
bouillante; i! ell infoluble dans l'alcool. 

L'hydrogène tellure le précipite en hvdroful- 
fu-e bbne-iaunâtre; mais laprecipiutiondf Igaxide 
n'clt «mais complète Les hydrolullurcs alcalins le 
décompofect complètement. 

La potafie , la tonde & l'ammoniaque- le préci- 
pitent en Dotons blancs ; mais un excès de ces al- 
calis red ffiiUC le pre» ipité. 

D'aptès Bcizelius , le fulfate de p/ai contient : 

Acide jo,Séy 

Oxide î ja.fSf 

Eau 36,4)0 

SULFITES : fus formés d'acide fuifsreux. 
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Sultites alcalins bt tlareux. Ils font ta- 
raclérifes : 

r°. Par une faveur d'.rci le fulfureux. Pour re- 
conr.qirre cette propriété dans les Juif tes mli lu- 
bies, il faut les garder quelque teins dans la bouc lie. 

2°. Par le dégagement d'acide .uirureux , qui a 
beu lorl’qu'on lits ruc-'e avec l'acide muriatique. 
Dans ce cas , I on obtient une dilfolution parfai- 
tement claire lorfque le J if te ne c».r. tient pas de 
foufre en excès à la compolnion de l’acide fulfu- 
reux , èc que l i baie -iu 1* ' .H fatubi dans l'acide 
muriatique. Si \c fu/Su eft fulfuré , il relie du lou- 
f re qui trouble la Pqueur. 

I onr préparer les Juif tes folubles , tels que ceux 
do l’otalle , defoude, d’ammoniaque & de ma- 
gnifie, on fuit le procédé luivant : on met dans 
une cornue tubulée quatre partie# d'acide fulfuti- 
rique concentré , & deux de charbon calciné, à 
cette cornue 011 adapte un appareil de Woult , 
compote de cinq petits fiacons : celui qui commu- 
nique à la corpue contient d; l'eau de cluux ; il 
ell deftjfté à retenir i'acidê lulfurique qui peut fe 
dégagefavec l'acide fulfureqx; le fécond contienc 
du carbon 1 te de potalfe future , dilfous dans trois 
fois fon pofds d’eau; le troilîèmc , une.foluiion 
fat urée de fous-carbonate de fond: ; le quàoième , 
de la magnéfie ou du carbonate délayé dans l'eau ; 
le dernier fiacon doit avoir tin tube pour le déga- 
gement du gaz qui ne fe combine pas , qui va 
plonger d'une ligne environ dans le mercure. On 
doit mettre le plus polfibl a de liqueur dans les fla- 
cons, parce que les f - fus attirant loxigène de 
l'air avec force, i.'enréfulre qu'on les obtiendroit 
mêlés de fulfate fi on laiffoit trop d'eau dans ! es 

N»*- lt .r, 

= On peut , a la flatteur , fe fervir de ce procédé 
pour préparer les Jl/fitet inl'olubbs; cependant il 
vaut mieux préparer ces fels par une double dc- 
compohtion. Ainfi, pour préparer les f, If tes «le 
baritiï, de ftrontiane Âr de rhiux , on meh/une fo- 
luiio.i de muriaic de ces bafes avec une folutirm 
Aejnlfte de potalfe , de Coude ou d'ammoniaque. 
On lave le précipité avec de l'eau bouillie, èc on 
, fa,t fécher (ans le contât! de fait. (Juorqu- le 
| f.if.e d’alumine l'oit infoluble, on peut le pré'»a- 
■ Ijr par le premiei piocéde. r 1 

Sulfite d’/.lu mine. Il efl en poudre blanche 
douce fous le doigt. 

II cfl décompo'é par le calorique avec beaucoup 
de fiiiiiio ; la plus grande patrie de l'acid- fuliTf- 
reux en cil dejugee fans décomurfuion ; une autre 
ell convertie 'en foufre qui fe lub.i ne , St en acide 
fuilutiqur qui p lie combiné à Illumine. 

Ce lc -1 cü peu foluble dans l'eau; cependant rl 
1 cli un peu ; car 1 eau qui a digéré de (lus précipite 
le muriate de ba ite & noircit le nitrate de mer- 
cure , parce qu'elle en r- duit l'oxide métailiqu -. 

Ce fel fe dilfout dans un excès de fon acide. 
Cette folutiou, qu'on pîut obtar.ii sa faii'nt paflét 
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du gat fulfureux dm» Tic l'alumine gélnimenft 
deRyéedara Tcau, fe couvre d’une pf llicu le duétile 
8e tenace par fon expoiition à l'air, & dépote fur 
les parois du vafe qui h contient , une cioute de 
ialunint , qui y adhère fortement. Il relie , 
dans la folution , du J'utfcc neutre ou peu acide de 
■lu fulfate. La préEnce du f/Jite e.t prouvée par 
la couleur noire que prennent les nitrates de mer- 
cure Sc d’argent que l’on méie avec cette folu- 
tipn. ’ 

En faifant palier du gaz muriatique oxigéni 
dan* une folution de falüit acide d'alumine , on ob- 
tient dos criftaux de fulfate tf alumine. 

L'acide nitreux te convertit en fulfate. 

L’acide Tellurique, l’acide muriatique le dé- 
compolent. 

El pouffe, la fou Je, l’ammoniaque le décoro- 
polépt. a- 

Ce fel eft formé : t; . 

Alumine 44 

Acide fulfureux ..., . 51 

Eap. ...... ; aq 


too 
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SulUte d'ammoniaque. Cefelell en criftaux 
tranfparens . ayant la forme d’un prifme i fix pans 
terminé» pat une pyramide i fix faces , ou du ta- 
bles carrées , don» les bords font taillés en bifeau. 

il a d’abord une faveur iraîche 8c piquante , 8c 
enfuitr la faveur fulfureufe des fuljûei. 

Expofé à une chaleur brufque , il décrépite lé- 
gèrement; il fe ramollit, mais ne fond pis comme 
le Julfatt d’ammoniaque ; dit! illé, il perd de l’eau 8c 
de l'ammoniaque , ennuie il fe rublime I l'état de 
Ju/fitt aride. C'ctl cette volatilité qui le fouftrait à 
toute décompofition ultérieure qui pourroit être 
opérée par la ehateur. 

il allât e l'humidité & enfuice l'oxigène de 
l’air. Jftg 

L’eau à 10 d-.-g. en diftout un po>ds égal au 
tien ; en opérant lur une certaine quantité de EL 
le thermomètre defeend de io* o à 10. ’ 

Cette folution ablorbe le gaz oxigène avec une 

f rande rapidité ; qu Iques heures d'expotition à 
aii fuffilent pour la changer en fulfate. « 

La barite . h llrontiane , la potalfe , la foude , 
la magnélie le detompofent. Pocr que la magnefie 
agifl. , il faut aider Ion aéiion de la chaleur. 

Lrs acides fulfurique , muriatique , phnfpho- 
reux , pliolphoiiqjî ac ftuorique le décoinpolent. 

L'acide citrique concentré le déccmpofe ; mais 
il arrive que , dans cette dccompolïtion , un: 
poitiou d’acide futfuieux fe convertit en acide 
fulfurique an* dépens de 1 oxigène de l’acide 
citrique , qui fe trouve par-)» converti en gaz ni- 
trèiflb>. 

L'acide muriatique oxigéné le convertit en fu!- 
fate^Sc en muriute d'ammoniaque ; ctla tieut a ce 
que , quand ou lait paffer du gu muiia tique oxi- 
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géré dan» la folati ,u de fulf.te, celui-ci cède fon 
oxicènea l’acide fulffereux : il en rëfulte de l'acide 
fulfurique, qui fe combine à de l'ammoniaqae , 
tandis que l’acide muriatique oxigéné , qui eft ra- 
mer.e à l'état d’acide muriatique ordinaire, de- 
cefnpofe une portion de futfiic d'air, morujfai , et) 
en défi geint l'acide non decompofe. > ' ■’ 

Ce El tft forma : * 

Ammoniaque . 19,07 

Acide 60,06 

t... - 7 'T " a . _ O— 


Eau 


10,87 
tco, co 


Sut,"iTt nt bARite. Qr.and il a été préparé 
parla dceompoütion d'un te! de barite Toîuble , 
1 pété.' par un fulfiie alcalin , il eft en poudre blan- 
che; quand il a été prépare avec l’eau de barite 8 { 
te gaz fuifrirqux, &■ qu’il s’eft dépofé lentement de 
l’eau qui ie tient en dtITolution, 1! eft fous la farina 
de petites aiguilles ou Je tétraèdres d a.igEs rem- 
placés par des faccttlt triangulaires. 

Il eft très-peù'.t. 

Quand on le chauffe , il s'i n dégage un pau de 
foutre, & il relis du lultate de haut -. 

lixpofé à l'air, il fe convertit difficilement eu 
fulfate. 

11 eft abfolument iufo’ub’e dans l'eau ; mais i! fe 
diftout dans un excès de Ton acide. E'clt de cette 
diftolüri On qu’on peut obtenir le fui fie de incite 

ctiftallife. 

I e rharbon le réduit eh fulfure. 

Les ai ides fulfurique , muriatique , 8cc. , le dé- 

compofent. 

Les acidrs nitrique 8e muriat’que oxigéné le 
convettilfent en fullate. < 4 g? 

Aucune baie ne peut lui enlever d’acide fulfq- 
reux. * - 

II contient : 

V; ftt jf *’*' v »/ Vv ' .* 

Barite. fj 

Acide 59 

Eau. t . . . oa 

.. 

Si’iriT* ne cHAttx. Ce que nous «vorts dit 
pour la (orme fous laquelle fe préfente le fulfitt de 
barite eft applicable au fulfiie de chaux. Quand ce 
fel eft criftailifé , il eft en prifme» à fix pans, ter- 
minés par des pyramidés à fix faces, très alungées. 

Le calorique tu ie tond point ; il en répare un 
peu d’eau , puis du foufre ; il relie un fulfate. 

Il panait s'efRi-tirir à l'air | il ne fe change en 
Itillate que très-lent- ment; il eft moins folubla 
dans l'eau que le fulfate de chaux ; il faut environ 
neuf cents parties dVad pour le difloudre : c'eft 
pourquoi on obtient un précipité en verfam dan» 
de l’eau de chaux de l’acide luifureux. 

il fe comparu- comme les précédons avec le» 
combuftiblys t, lesaciJes. 

La batite eft la leplc bafe qui le déccmpofe. 
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li cnntiènr : 

Chaux 47 

Acide .48 

Eau S 

M. Frouft a propofe d'employer ce fel pour mu- 
ter le fuc de raifin. 

Sulfite di magnésie. Tl peut être obtenu en 
poudièce ou en tétr. èdres furbadfrs lorlqu on 
abandonne à l'air ulle folution acide de ce fel pré- 
paré avec une partie de carbonate de magndis 
délayée dans feux parties d’eau. 

Au feu il fit ramollit, devient vifqueux comme 
Une gomme; il perd 0,4) de Ton poids d eau ; à 
une plus grande chaleur, tout Ton acide le de- 
gage lans décompofition. It relie de la magn-iie 
pute. 

Il s'effleurit d l’air Se ne fe convertit que diffi- 
cile ment en /â.jîrc. 

Vingt parties d'eau à 10 de g. ledilfolvent; l'eau 
bouillante en diflout un peu plus. Cette dilfo'u- 
tion fe convertit promptement en fulfate par Ion 
expolition à l’air. Il elt loluble dans quatre patries 
d'eau faturée d'acide fulfureux. - 

Les acides le décompofei.t comme les précé- 
dera. 

La barite , la flrontiane , la chaut, la potaffe & 
la foude le décompofenc complètement. 

L’ammoniaque décompofe ce fel comme le ful- 
fate de magneiie 1 un* portion de bafe fe fépafe ; 
& il fe forme un fel double. 

Jl contient : 

Magnefie 16 

Acide.. 59 

Eau 4f 

Sulfite de magnésie et d’ammoniaque. 
Il cil en codant tranfparens : on peut le faire en 
mêlant la folution de fulftte de magr.éfie avec celle 
de fulfitc a ammoniaque. 

Au leu , il donne de l'acide fulfuretit , du fulfitc 
acide d’ammoniaque, de la magnefie pure. 

A l'air, il fe change à la longue en fulfate am- 
moniaco-magnélien. 

La barite , la ftrontiane , la chant , la potaffe & 
la foude en précipitent la magnefie & ers dégagent 
l'ammoniaque. 

Sulfite ce mtasse. Il crifh'life en aiguilles 
très alongées , qui fe réunifient en étoiles , ou en 
lames rhtfmboïdules , ou bien enerre en décaè- 
dres. Si faveur elt piquante , âcre Sc fulftireufe. 

Tl décrépite lotfqu'on le jette fur les charbons ; 
chauffé lentement , il donne de l’acide fulfureut 
& un peu de foutre : il re de du fulfate de potalfe 
avec un léger excès d'alcali. 

Il s'efHeurit quand il ed evpofé â l’air , & fe 
convertit prompienvot en fulfate. 

I.'esu diffout à 10 deg. un poids de fulfitc égal 
au lien. Tl elt encore plus loluble dans l’eau bauil- i 


S U L ri 5 

lante. Quand la folution ed expofee à l'air, elle 
fe couvre d'une pellicule de fulfate de potaffe 

Quand on met fa folution dans un flacon de gai 
muriatique otigené, il y a dégagement de calori- 
que ; l'oxigène fe porte fur l’acide fulfureux & !« 
convertit en acide lulfu'ique. 

Lethaibon & l'hydrogène le réduifent en fu’- 
fure. 

La barite, la drortiane, la chaux, diffoutrs 
dans I eau, ptécipit. nt l'acide fulfureux de la lo- 
lution de juifite de potaffe. 

D'après '1 homlon , il contient : 

Acides 4;, y 

Potaffe 54. 

Eau a,o 

Sulfite de solide. Tl cridallife eh pridn-s 
aplatis, à quatre pans, terminés par des lommets 
dièdres. Ses criltaux ont une belle apparence. 

Expofé au feu , il fe fond dans Ion eau de cril"- 
tallifadon ; il fe deûéche enfuite : en augmentant 
le feu , il perd une portion de fon eau , Sc fe con- 
venu en fullat”. 

11 eft effiorefc=nt; fa partie elfleurie fe change 
promptement en fulfate. 

Quatre parties d'eau froide en diffolvenc une 
de fulfitc de joute ; l'eau bouillante en prend plus 
que fon poids. Cette fo.ution, refroidie promp- 
tement & agitée , donne une grande quantité «le 
petites aiguilles; lotfqu’elle eff expo:ee à l'air, 
elle en ablorbe l'oxigène allez promptement. 

Ce fel fe compofe avec lis réaitifs, â la ma- 
nière du fulfitc de potaffe. 

Il eff compofé de : 

Soude 18 

Acide j t 

Eau pi 

StririT te je i T j t L.t q a 1 ». 

Sulfite d'antimoine. A froid, il n’y a pas 
d'attion entre l’acide (ulfureux & l’antimoine; i 
chaud, il patoit qu'une portion d’acide eft dé- 
composée; que l'antimoine s’oxide 8t s’unit avec 
l'acide fulfureux non décompofe, & le loufte de 
l’acide qui l’a été ; de forte que ce n’cft pas un ful- 
fitc (impie qui fe forme , mais un flfitc lulfuré. 

On peut préparer ce fel rn verfant de l'acide 
fulfureux, ou ,ce qui vaut mieux encore , du fuiti.c 
de foude ou de potalfe dans une folution de inu- 
tiate d'antimoine. 

Le fulfitc d antimoine au minimum a une faveur 
âcre de auftere : il eft blanc. 

Il fe décompofe par l’aflion de la chaleur ; il le 
fond, avant de fe décompofer, en une mille 
gtife, fufceptible de crifbllifer par le refroi fifle- 
mmr. Cêtte malle niftillée donne un peu d’acide 
fulfureux , puis de l’acide fulfuiiqne ; elle lailTe 
un réfidu rouge-brun , qui fe diffeut dans la y*- 
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tifle. Cette fulutî'in , fiturée par l'acide ir.tiriat:- 
•que , 1 aille précipiter du kermès. 

SvLriTf d’argent. L'acide fulfureux n'a pis 
d'aQton fur l'argent ; mais fon oxide s'y unit faci- 
lement, & en forme nue combination qui eriftal- 
liie en petits grains d'ungiis de perle. On peut 
emore obtenir le jri fi: c d'urgent en décompofant le 
nitrate de ce métal par l'acide mlfureux. 

il a pue faveur âcre Se métallique. 

Le fulfitt d’argent , ptépaté par le premier 
moyen, n e 11 point a'tére par fon expofttion à la 
lumière. 

Chauffé dans un tube de verre, il fournit un 
peu o'acide (ulfureux . enfui-.e de l'acide fulfuti- 
rique : il relie de i'ar gent pur. 

Il eiP un peu foluble dans l’eau ; cependant , 
quand on le délaie dans ce liquide , il en relie aile?, 
en (olution pour que l'acide muriatique en de- 
montre ta prefrnee. 

Lapotalfe, la foude & l'ammoniaque le diffol- 
vem x forment des Julfita doubles. 

Le fulfiie d’aigcr.t elt décotnpofe par le muriate 
•d'ammoniaque, 8c il forme un précipite noir .qui 
elt en partie compoft? d'argent métalliqu®: il relie 
du fulfate d'ammoniaque daus la liqueur. 

Sulfite d'argent et d'ammoniaque. On 
peu: l'obtenir en mettant de l'oxide d'argent avec 
dn f-'fu d." ammoniaque y ce fel cil faluble dans 
l'eau. Ct tteJolution, expofée à la lumière, fe re- 
couvre d'une pellicule d’argent réduit , Sr il fe 
forme du fulfate d’ammoniaque. 

Les autres fuifiut doubla «'urgent font analogues 
à celui-ci. 

Sulfite de bismuth. L’acide fulfureux n'a 
pas d’aâion furie bifmuth; il fe combine à fon 
oxide 8c forma un fel blanc , infoluble dans 
l’eau 8c même dans fon acide, d’une fav ur lul- 
furc ufe , fuftble au chalumeau en une maffe jaune- 
rougeâtre , qui fe réduit en globules métalliques 
fur le charbon. 

Ce J llfirc dillillé donne de l'acide fulfureux 8c 
dé l’oxide pur. 

Sulfite df cuivre. Suivant M. Chcvteul , on 
obtient ce fel en faifant palier du gaz fulfureux 
pur dans un flacon de Woulf, contenant de l'eau 
& de l'oxidc de cuivre noir ; il fe dépofe de petits 
criftaux rouges de fulfiie de cuivre au minimum 
d’oxidation ; il relie dans la liqueur du fulfate de 1 
cuivre au maximum , 8: du fulfiie qui elt diflous 
dans un excès de fon acide. En faifant chauffer I 
cette liqueur pour chalfer cet excès d'acide, le j 
fulfiie fe précipite dans cette opération : une pot-, I 
tion d'acide lulfureux, en réduifant de l'oxide 
noir au minimum , fe convt rtit en acide fulfuri- 
que 8c forme du fulfate avec une partie d’oxide 
potr, qui ne fe réduit pas , tandis que l'oxide , ra- 1 
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mené au minimum , forme du fulfiie arec de l’acide 

I fulfureux. Quand on verfe desditiohiricnt chaudes 
de filfite de notaire 8c de nitrate de cuivre, on ob- 
, rient un fulfiie rouge, fcmblable au précédenr. 
Dans cette circonllance , une partie du fulfiie de 
potalfe elt convertie en fulfate , & l'oxidc du ni- 
trate, tar.ené au minimum. S'unit à l'acide fuî- 
fitreux. 

Le fulfiie de cuivre elt er^peti's criflaux d’un 
beau rouge ; il a une frveur trés-légérement luifu- 
reufe 8c enfuite métallique. 

Il donne a la diltiliation de l’eau 8c du gaz 
fulfureux : il relie de l'oxide de cuivre au mini- 
mum , mêlé de fulfate de cuivre au maximum , 8c 
d'un atome de Culture. 

Il eft infoluble dans l’eau froide. Quand on le 
fait bouillir dans l'eau , tl fe dégage d^ t'acide lul- 
fureux i l'eau devient bleuâtre parce qu’elle dif- 
fout du fulfate do eu sue , 8c il relie de l'oxide au 
minimum abfolument privé d'acide. Cet oxide 
n'elf n été qu'à une trace de fulfure. 

L’acide muriatique oxigéné 8t l'acide nitrique 
eonvettiflVn: le fulfiie de cuivre en oxide au maxi- 
mum 8c en acide lulfurique. 

L'acide mut inique le décompofe avec effervef- 
eenie. 

L’acide fulfuriqne le difîbut. 

La ponde 8c la foude en féparent de l'oxide 
jaune. 

* Ce fulfiie cil formé , fulVar.t M. Chevreul : 

Oxide uti minimum 65 ,84 

Acide..... }6,i 6 

Sulfite de cuivre' et de potasse. M. Cher 
vreul a obfetvé que , quand on méloit deux diflb- 
Inrions troides de fulfiie de potujfe 8c de nitiare de 
cuivre, le précipité jaune qui fe fortnoit, n'étoit 
poitit un fulfiie pur , ainfi qu’on l'avoit dit , mais 
bien un fulfiie double de cuivre fit de pot (fe. 

Ce fulfite double crillullife en petits criltaux 
jaunes. 

Quand on le chauffa dms un creulet, il fe dé- 
gage da l’eau , 8: la couleur du fel pâlit; il fe dé- 
gage enfuite de l'acid • (ulfureux ; Ir matière noir- 
cit 8’. fe fond; le rclidu donne à l'eau du l’uftate 
de cuivre 8c du fulfate de potalfe; ce qui n'ell pas 
dilîous paroît être du fulfate avec excès de bafe. 

Lorfqu'on txpofe du fulfitt de cuivre dans un vafe 
p'ein d’eau 8c fermé , i une température de 100 
dé g. cent., le filfite devient nrtjge; tout le fulfiie 
de potnfft fe diirout, ainfi qu'une petite quantité 
de fulfate de cuivre : il relie du fulfiie de cuivre au 
minimum , qui a vraifetnbfàblemenc perdu utf peu 
de fon acide. 

Sulfite d'étain. Nous avons obfervé , Four- 
croy &moi, que l'acide fulfureux liquide, mia 
en extrait avec l'étain , fe décompofoit en partie , 
&r que cette décompofition donnoit nailfarce à 

du fulfure d'éutn noir , c'ell-à-dire, de l'oxide 

• de 
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te ce métalqui s’unifîoit à du foufre Sf à de l’a- : 
eide fulfureux, pour former un fulfiit fulfuré dont 
une partie fe précipite & l'autre relie en diffolu- 
(ion dan* un excès d'acide. 

Sulfite de fer. L’acide fulforeux liquide dif- 
f"Ut le fer fans dégagement de gaz , parce que le 
méol s'oxide aux dépens d'une portion d'acide 
qui eft complètement décompofée ; le foufre relie 
en diffolution dans le fulfiit , de forte que 1a réac- 
tion de l’acide fulfuteux lur le fet produit un fui- 
fie fulfuré & non un fulfiit Ample. Pour obtenir 
ce dernier , il faut faire palier du gaz fhlfureux 
dans un flacon qui contient de l’hydtate de fet au 
maximum & de l'eau. 

Le fulfiit dt fit Ample diffère du fulfiit fulfuré , 
en ce qu'ilne laide pas précipiterdefoufre; quand 
on vt-rfe de l’acide fulfurique dans la folution, le 
gaz fulfureux fe dégage, & la liqueur leÈf. tranf- 
parente. 

La diffolution de fulfiit fulfuté , expofée à l’air, 
laide dépofer une poudre jaune-rougeâtre & des 
criftaux. En lefEvant ce déj ôt , on diflout lescrif- 
taux , 8c en appliquant l’acide muriatique i la pou- 
dre jaune, on trouve qu'elle eit formée d'oxide 
de fer au maximum 8c de foufre. La folution des 
ctiflaux a les propriétés de celle d'un fulfiit moins 
fulfuré que celui qu'on obtient immédiatement 
■r la diffolution du fer dans l'acide fulfureux. La 
lolution de fulfiit fulfuré, expofée â l’air pendant 
long-tems , finit par fe convertit en fulfate. 

Sulfite de manganèse. John a obtenu ce 
fel en faifant paffer du gaz fulfureux dans du car- 
bonate de manganèfe délavé dans l'eau. 

Ce fel eft en poudre blanche, infoluble dans 
l’eau 8c l'alcool , inaltérable 1 l'air. 

Les acides fulfurique & muriatique en dégagent 
du gaz acide fulfureux. 

Suivant John , ce fel contient: 


Oxide au minimum 40,10 

Acide 8 c eau j 9 , 8 o 


L'acide fulfureux ne peut s'unir à l'oxide de 
manganèfe rouge , parce qu'il enlève une portion 
d'oxigène à cet oxide 8c qu’il reconvertit en acide 
fulfurique, qui s’unit i l'oxide ramené au mini- 
mum. 

Sulfite de MERcuRE.’L’acide fulfureux n’a 
pas d’aélion fur le mercure métallique. 

Suivant Fourcroy, un peu d’acide fulfureux, 
mis en contaô avec de l’oxide rouge de mercure , 
forme du fulfate blanc au minimum ; il y a dégage- 
ment de calorique. Quand il y a un excès d’acide 
fulfureuKjCelui-ci eft converti en acide fulfurique, 
8c l'oxide eft ramené à l'état métallique. 

Sulfite pf. piomb. On le prépaie rn verfam 
uu fulflte alcalin , foluhle dans du nittate de plomb. 

Cmimim. Tamt VI. 
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Les oxides au maximum ne peuvent fe combiner 
à l’acide fulfureux i ils le convertiffent en acide 
fulfurique, 8c celui-ci s'unit à l’oxide ramené au 
minimum. 

Ce fel eft en poudre blanche, fans faveur, in- 
foluble dans l'eau. 

Lorfqu’on le diftille , il donne de l’acide fulfu- 
reux & un refuiu formé de fulfate 8c de fulfuré de 
plomb. 

L'acide nitrique le convertit en fulfate. 

L’acide muriatique le décompofe avec effet 9 
vefcence. 

D’après Thomfon , ce fe) eft compofé : 

Acid: tf,{ 

0*'de- 74.Î 

Sulfite de zinc. L’acide fulfureux a une 
forte adkion fur le zinc en poudre ou en limaille ( 
il fe produit beaucoup de chaleur i il fe dégage du 
gaz Hydrogène fulfuré : la liqueur devient d'abord 
brune , quelquefois elle fe trouble 8c devient 
jaune 1 fur la fin de i'aüion elle s'éclaircit. Dans 
cette opération , le métal s'oxide aux dépens du 
l’eau 8c de l’acide fulfuteux; delà l'hydrogène 
fulfuré qui fe dégage ; mais tout le foufre, pro- 
venant de la décompofitron de l'acide fulfureux, 
ne fe dégage pas à l’état d’hydrogène fulfuré i lu 
plus grande partie relie combinée avec le fufitc de 
[inc. 

La diffolution de fulfiit fulfuré dt fine , expofée 
à l’air , s'épaifCt comme du miel liquide , donne 
des aiguilles ou des prifmes tétraèdres à pyrami- 
des quadrangulaires , très-aigus , qui deviennent 
blancs à l’ait 8c fe réduifent en une pouffière blan- 
che, infoluble dans l’eau. 

Le fulfiit fulfuré dt fine , chauffé au chalumeau , 
fe gonfle, répand une lumière vive, 8c s'élève en- 
fuite en végétations très-agréables. 

L’alcool paroit le décompofet en partie; car, 
lorlqu'on le traite par ce liquide, il y en a une 
portion qui eft diffoute : celle-ci eft du fulfiit ful- 
furé; ce qui n'efl pas diffous eft du fulfiit fimple, 

Diftiilé, il donne de l’eau, de l'acide fulfu- 
reux, de l'acide fulfurique , du foufre fublimé : il 
relie de l^oxide de zinc mêlé de fulfate. 

Les acides fulfurique , muriatique, 8cc. , verfés 
dans la folution de Julfiit fulfuré de fine , en déga- 
gent l’acide fulfureux 8c en précipitent du foufre. 

Quand on veut préparer un fulfiit defini fimple, 
c‘elt-à-dire , non fulfuré , il faut mettre de l’oxide 
de zinc avec de l'acide fulfureux. Ces corps fe 
combinent fans mouvement 8c avec dégagement 
de chaleur. Quand l'acide eft fatuté , il fe forme, 
à la furface de la liqueur , des criftaux blancs, en 
trémies , qui font du fulfiit dt fine. 

Le fulfiit de fine a une faveur moins piquante 8c 
plus Ityptique que le fulfiit fulfuté. 

11 eft moins foluble dans l’eau 8c ctiftallife a plM 
facilement. 

Ee 
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L'.iir lè change proirprément en fnîfate j en cela 
il diffrre encore du futfie futfuré , qui ne *‘y con- 
vertit qu'au bout cFuntems trèx-h.ng. 

Les acides fulfurique Se muriatique le décom- 
pofent fans en précipiter de foulre. 

Les alcalis le précipitent en blanc ; le précipité 
fe rediffout dans un excès d'acide, l es alcalis frré- 
ciprtenr, au contraire , le fulf te ftllfuré en jaune , 
& le précipité ne fe ledrilout pas com t lift ment 
dans les treiaes. 

Sulfite* sU'FVRtS. J'ai établi le premier ce 
genre de tels , d'après Vea amen que je fis d'une 
lulflcnce qui s'étoir crirt.illi ce flans les eaux- 
mères de fonde artine telle. Je trouvai que cette 
fuhftance étoirune combinailon de Juif te de foude 
élc dt .loufre. Depuis . ette époque , 011 a observé 
jqite prefque tous les fulftes eroier t fufceptibk-s de 
Le lulliirtr. Cnnimt les Ici* de ce genre ne fem 
pas d'un grand ii rerét, te qu'on a déjà pailé de 
plnlieürs Ju/firet fulfurit métalliques, je me bor.ie- 
iai a décrue ici le felfie fulfuri de foude, qui a 
etc examiné avec le plus de foin. 

Sa forme tll un pnfme à quatre pans inclinés 
les uns fur les autres , Sc termine à Us extrémités 
par dts pyramides ttès-courte*. 

Jl ell bl.nc 8c parfaitement tranfparent. 

Sa faveur cl! fraîche , amère & un peu alcaline j 
elle dr vient t nfuite fulturuife. 

Jl n'a point d'odeur. 

Jl ne s'altère point à l'air. 

Quand on le uillitle , il fe fond , fe de (lèche 
perJ une portinn de foufre : il refte une mature' 
rougeâtre. Ce rciïdu elt formé de fulfure te de 
fulfarc de foude : on en a la preuve lorlqu'on le fait 
digérer dans l'alcool i le fulfuie hydrogéné ell 
dilloui, & le iultate de foude rte l’cft pas. 

Le JJfiir fulfuri de foude , ‘ilfous dans l'eau , cl! 
décompofé pat les acides luifurique , nitrique tk 
muriatique ; au bout de quelques momens , la Ij- 
•quenr devient laireufe , il fe dégage de l'acide ful- 
Itirtux, & il fe precipiie do foutre. 

L'acide fulf rique con: entre dégage des rriflaux 
fecs , une petite quantité d'hy.nogétie fuifuré avec 
l’acide fulfurtux. L'hydroger.e lu furé le ioimo ,* 
par la réaétion , de l'acide fulfurique. 

L'acide fulfureux, mis dans la lolut on de ce tel , 
en précipite , après quelques heures, une petite! 
quantité de foufre. _ i 

L'e au de chaux ne précipite pas U fulfte fulfuri 
de foude. 

Une petire quantité de bar ire , veiféi dinsla 
folvtion de f al fisc fulfarc, n'y fait pas de ptc< ipilé J 
mais fi l'or en met une plus grande quantité , il le 
Jointe un précipité blanc , pdu folubl dat s l'eau, 
qui cl! du fulf te fulfuri de barite. Ce précipite , 
quelques minutes après fa formation, rit nd 1a 
formé de lames ou d’écailles extrêmement bi il- 
lames. 

Quelques gouttes de nitrate de plomb, fuites 
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dans lafolution de fulf te fulfuri , y font un préci- 
pité blanc , qui fe reoifiouc for-k-champ dans U 
liqueur i plus de nitrate de plomb y fait un abon- 
dant précipité. 

On peut faire le fulfte fulfuri de fonde , en met- 
tant de l'eau bydrefulfuree avec le fulfte de foude ; 
en faifant évaporer , on obtient d s crillaux ce 
fulf te fulfuri. Si l'on mettoit un excès d'Ufnto- 
gène fnlfiiré , on décompoletoit une portion d’a- 
cide fulfureux , 8f l'on obtiendroit un nié ange de 
fulfte fulfuri Sr d'Iiydrofulfiire lu ! fuié. On pour- 
roit réparer as deux Tels par l'alcool , qui dilTou- 
droit ce dernier. 

SULFURES. Le foufre efl un des corps qui 
aient le plus de tendance à la combinailon; il 
s'unir i l'hydrogène , au phofphore , au carbon.- , 
à p -c font tous les coirbultfbles métalliques te à 
plufiefBbafcsfjlifijb'cs. Quoiqu’on dût donner le 
nom de fut fûtes à toutes ces combinaifons, cepen- 
dant en ell dans l'ufagc de ne l'appliquer qu’aux 
combinaifons formées d'une bafe faüfiible ou d'i r« 
métaiavtc le foufre; Sc cela, parce que les fui - 
furet d'hydregène , de phofphoie St de carbone 
ne présentent point un a (fer. g'jrid nombre de pro- 
priétés communes ptur qu'on puifTe les réunir 
dans un Lu) genre , comme on le fait pour les fut- 
furet métalliques 6: alcalins. 

SvLTvrts rtc u terre. 

. t. .• . . . 

On remarque quelru'analogiy dans les rapport» 
d'flfinité des bafes falifiabk's aVec les acides , 8C 
ceux de res bafe< avec le foufre ; mais ces rapport» 
font plus faibles dans lés fulf.res que dans les fels. 
Ainules alcalis, qui ont une action énergique fur 
les acides, s'unifient très-bien au foutre i les ter- 
res qui ne peuv. nt neOtralifer les acides ne peu- 
vent contraû.r d’union fenfible avec ce cnmjiuf- 
tibl» ; fe b ch: inc Sr la tnSgnïfiè, fpii patoiflenf in- 
termédiaires entre les alcalis 8e les fubftancts ter- 
reufes , onr une diipofirion bien plus foible à for- 
mer des fu!furete\i c la potafiè , U foude 8e la barite. 

Les fufurtt aka r s ptéfemant beaucoup de pro- 
priétés femblibles , nous croyons fu,.erfhi de par- 
ler de chacun d’eux dans des articles féparts ; nous 
nous bornerons à donner d. s'genéralitfs. 

Pour faire les fulfuret on met , dans des cornues 
de vt-rre ou dans dts creufets de terre, parties 
égales de fon're 8c de la bafe que l'on veut l'ulfu- 
rer ; en chauffe doucement les matières au com- 
me nctrtuntde l’opération, enfuite on porte la tem- 
pérature au rouçe pour chafier tout le foufre qui 
n’cll pas entré en cotnbinaifcn. Il elt aller, difficile 
de lulfur r parfaitement 1a cluux par te procédé} 
rnxis On y pmlènr eu dilhllaitt parties égales de 
cette bafe i deciiinabre. Ce procédé feroit peut- 
être applicable à la prépaiaeiur des fu/futes de roi- 
jyicfie ; cette baie ne s' tu it au toufre que trés-dif- 
ficilumcnt. On peut encote laite les fulfuret en dé- 
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compofant les fulfatespar le charbon. (f'byrç SllL- 

f ATES. ) 

Les flfurcs de po'afli: , de (tui le , de bai ire Sc 
de ftromiane Cuite colores eu jaune, quelquefois en 
rojgeà-.re & en verdâtre; itujs ils doivent »Te* 
csmmuné .Tient ces dernières couleurs à du chai bon 
ou à du fer. Les fulft.ru de chaux St de mendie 
ne font pas colores. 

Les fulfuret font inodores tant qu'ils réprou- 
vent point d'altération; ils ont là faveur de l'hydro- 
gène fulfuré ; ceux qui fort à baie lolubls ont un 
même tems une. fàvcqr alcaline. • 

Us ne fout pas decompofês par une température 
rouge. , • 

L'acide boracique vitreux 5c ceux qui peuvent 
être mis en contact avtc Us flfuree à l’état de fé- 
cheretle parfaite les décom|>ofent à l'aide de la 
chaleur: le foufre fe dégage. Si les acides conte- 
iu.it nt de l'humidité j il y auroic production d'hy- 
drogène fulfuré. 

Aucun fulfurt ne peut fe dilfoudredans l'eau fans 
éprouver de décompofition; les fulfuret de potafte 
& de foude s'y difl'olvent fans laillcr de réhdu; les 
fulfuré j de barite 8 c de llrcntiatie ne s’y dillolvent 
qu'en partie : ce qui n'eft pas ditfous tft du fulfite 
fulfuré. Le fulfuré de chaux ne donne que très- 
peu de matière à l'eau : c'eft pour cette Taifon 
- qu'on emploie la chaux dans la fabrication de la 
foude. Le fulfuré de magnéiïe ne parole pas fenfi- 
blement foluble. • 

Comme il y a toujours de l’eau de décompofée 
lorfqu'un fulfuré ell diflous par ce liquida , & qu’il 
n'y a pus de dégagement d'hydrogène , il faut que 
celui-ci relia en combination avec le flfwe ; 
c'eft pourquoi on a nommé fulfuret hydrogénés la 
dilîolu’ion aqueufe des fulfurts. 

Nou» allons tâcher d'expofer ce qui a lieu lorf- 
qu'on diffout le fulfuré de potalfe dans l'eau. Une 

F nrtion de ce liquide tft décompofée ; l’oxigène 8c 
hydrogène s'unifient à une portion de foufre pour 
former de l'acide fulfureux 8r de l'hydrogène fui-* 
furé. Comme ces deux compofés ort de l'alS-iité 
pour la potaflè , ils s'y combinent , 8c en même 
tems ils fe folfurent en s'uniffant i une portion 
de foufre , comme cela leur arrive lotfqu'on met 
du foufre en contaâ avec du fulfice 8c de I hydro- 
fulfure depotaffe. Nous voyons donequ'ilfeforme 
du fulfite « l'hydrofulfure fulfutés lotfqu'on dif- 
fout le fulfuré de potalfe dans l'eau'; mais par la rai- 
fon que l'hydiegène fulfuré 8f l'acid, fulfureux pro- 
duitsnefggK point en afin grande quantité pourfa- 
turet toutl’alcalt, 8c que le fulfite 6t l'hydrofu fute 
ne peuvent diffoudre tout le foufre du fulfuré , il 
i rut bien conclure que , dans le fulfuré hydrogéné, 
il y a du foufre qui ell diflinus par l’alcali ; confe- 
quemment , il faut regarder une folution de fut- 
fure hydrogéné de potalfe comme formée A'hydro- 
fulfure fulfuré , de fulfite fulfuré 8 C de fulfuré depotaffe. 

M. Berthollet ayant ubftrvé que tous les fulfuret 
hydrogépdsfppjçnçtentde l'hydtogène fulfuré, eD 
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a conçlu que le foufre n'y étoic dilfousquî par rio- 
tcriiiédc de l'hydrogène ; nuis M. Prouita prouve 
que cette condufion n'étoit pojnr exafle , parce 
que, dan» le fulfuré hydrogéné, !r quantité de fou- 
ir.- n'étoit nullement proportionnelle i l'hydro- 
géné qu :1s contiennent ; de ce qui le démontre , 
c’eft que jflfcp fait palier de 1 hydiogène fulfuré 
dan- duppK hydrogéné , il y a précipitation de 
i Mitre , ,x I on obtient un liy.tr<*fu.tu:e fulfuré. 
Or, li le liiutte n'étoit pis tenu eu folution par 
1 a'c.i i , 8c s il l'étoit "par l'intermède de l'hyjro- 
M-'iî , coinmect le leroit-il qtt'en augmentant 1» 
dôle de l'hydrogène (ulfuté, il y auroit précipi- 
tation de foufre ? 11 nous fcmble évident que 
rette expérience prouve que ce foufre étqit drf- 
ious par l'alcaü, 8c que celui ci, en fe combi- 
nant à de l'hydrogène lulfutc , Lifte précipiter 
tout celui qui ne peut être diffous par l'hydrth 
fulfuré, 

Les fulfuret hydrogénés font décompofcs par 
tous les acides : céflx qui n'ont pas d'aélion fur 
l'hydrogène fulfuré en dégagent celui-ci , Se eu 
précipitent le foufre que retient l'hydrogène 
fulfuré, au moins pendant quelque tems. C'eft en 
décompofant le fulfuré hydrogéné de potalfe par 
l'acide muriatique a 6 dans un flacon fermé , 
que l'on obtient le foufre hydrogéné de Schéele. 
Dans ceite expérience , l’hydrogène fulfuré ne 
pouvant fe dégager, trouvant I- fou lie dans un 
grand état de divifion , s'y combine 8c forme une 
matière liquide , épailïe , d’apparence hu.leufe , 
ayant u-e odtur 8c une laveur forte d'hydrogène 
fulfuré : lotfqu'on la lai If.* à l'air, elle finit par 
perdre fon hydrogène fulfuré , Se Lifté un réfuy 
de foufre. 

Lotfqu'on agite du fulfuré hydrogéné avec du 
mercure , on le rénuit à de I hydrofulLre 8c à 
du fulfite fulfuré , 8c tout le foutie qui éioit uni 
à l'alcali 8c à l’hydrofulfure s'unit au mercure. 

St/LF tts.es stiTuiirQvss; comfnuifns lie 
* métaux avec le foufre. 

Sulfure d’antimoine, A 1 article Anti- 
moine de ce Diétiormaire , on a parlé du flûte 
a antimoine i on a décrit les formes qu’il ift Cf oit 
dans les mines ; on a fait voir que le procède em- 
ployé pour le feparer de fi gangue émit fondé 
fur (a tacite fufion ; on a indiqué la manière dpnc 
on en reciroit l'antimoine ; enfin , on a ajouté 
qu'on pouvoir produire un fl /ale abfulument fein- 
blable à celui qui fe rencontre dans la nature , en 
chauffant l’antimoine avec le foufre. Depuis l'im- 
pceilion de cet article il a paru un Mémoiie de 
M. Pi ou 11, qui reétifie plufieurs des idées que l’op 
avoir alors fur le grillage du fulfuré tf antimoine ÿ 
ainfi , on penfoit que quand le fulfuré éroic chaqffé 
avec le conraét de l’air , l’antimoine s’oxidoit , 
8c qu'une portion du foufre, plus ou moins cotv 
(i durable , fe coaveitiffoit en acide fulfureux qui 
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fe volarilifoit ; de forte que le réfukat du gril- 
lage droit un oxide d'antimoine plus ou mo rts 
fulfure. M. Prouii a démontré qu'il n’en étoit pas 
ainfi , pat un grand nombre d'expériences. 

Ce chimifte coramence par démontrer que tou- 
tes les fois que le foufre fe ttou ve^pn préfence 
de l'oxide d'antimoine au maximui^Éhà une tem- 
pérature fuffifammem élevée , il Itnéduii com- 
plètement à l'état métallique en le conveiuff.nt 
en fulfure : c’ell ce dont on peut s'affursr en chauf- 
fant 1 jo parties de l'outre , & autant d’oxide 
d'antimoineau maximum, dans une cornue de 
verre : on obtient t j ) de fulfure ; il fe dégagé du 
gai fulfureux , 8c en f uite l'extès du foufre qui 
n'eft point entré en combinaifon. 

L'oxide au minimum fe comporte comme l'oxi- 
de au maximum) roo de cet oxide donnent ait 
de ftdfurt. 

A une température fuffifanre , l'attraâion du 
foufre pour I oxigène eft donc plus grande que 
celle de l'antimi ine pour le même principe : à 
cette température le foufre libre ne pourra donc 
refier en préfence de l'oxide d'antimoine fans I* 
xéduire i l'etat métallique. Quand le foufre eft 
en excès, tout l’oxide eft réduit) quand il n'y en 
a pas a fie a pour opérer une réduction complète, 
alors on obtient du fulfure d.' antimoine , plus de 
l'oxide au minimum i 8c comme ces deux com- 
pofés peuvent s'unir , il en rélulte une malfe ho- 
mogène que M Prouft confidère comme une dif- 
folution de fu/furt d'antimoine dans une quantité 
d'oxide au minimum qui peut varier , & non 
comme une combinaifon ae foufre 8c d'oxide d an- 
timoine j voici les faits: 

1°. Quand on chauffe de l’oxide d’antimoine 
au minimum avec de l'antimoine métallique , il 
ne fe produit aucun changement j l’oxide 8c le 
métal relient en fonte tranquille, fans fe cora- 
. biner. . 

1°. Quand on fond 14 parties d oxide au mi- 
nimum 8f t de foufre , on obtient du gai ful- 
fureux Si un verre tranfparent d*un beatf rouge 
de rubis bien fondu, qui peut fupporter une tem- 
pérature ttès-é levée , fans éprouver aucune a’tié- 
ration. 

Le gai fulfureu* qui s'eft dégagé prouve qu il 
y a eu defoxigénation j 8c comme l'antimoine 
chauffé avec l'oxide au minimum ne lui fait fu- 
bir aucun i hangemr ne, il en rélulte que la quan- 
tité d'oxide qui a été réduite par le foufre, l'a 
été complètement. Il faut admettre de plus que 
l'oxtde réduit >’eft uni i du foufre ; car la pro- 
duction de l'aciue fu fureux 8c celle du fu/furt 
d antimoine qui a lieu «titre le loufre Te Je mitai 
de i'oiiée au minimum , font une fuite l'une Je 
l'autre) 8c ce qui le piouve encore , c'ell que fi 
tigit le foufre avoir été emp.oyé à la r-dutlion 
d’une partie de l'oxide , on autoit dit obt, nir , 
non une malfe homogène 8c tranfpare nte . mais un 
culot d'antimoine 8c uuc couche de 1 oxide non 


S U L * 

réduit, comme dans l'expérience oü l’on a chauffé 
cet oxide avec l'antimoine ) enfin, ce qui ajouta 
la dernière preuve i ces raifonnemens , c'eft que 
fi l'on chauffe dans une cornue 8 parties d’oxide 
au minimum 8c I de fulfure d'antimoine , on ob- 
tient une matière vi treille tranfparente , 8c point 
de gaz fulfureux. 

D'après cette théorie , qui eft immédiatement 
déduite des faits, il fera facile de claffer ces com- 
potes antimoniaux, appelés r aient J J foies , cro- 
ttes , 8cc. , que l'on préparait en calcinant plus ou 
fhoins du fu/furt d'antimoine , 8c en chauffant en- 
fuite ce fulfun grillé , avec ou fans addition de 
foufre ou de Jutfure d" antimoine. Ainfi , on vient 
de voir que M. Prouft avoir préparé une ma- 
tière vitreufe tranfparent* , en un mot , une vé- 
ritable rubine , en chauffant 8 parties d'oxide au 
minimum avec i de fulfure ■ i) a formé un crocus 
ou une rubine opique en chauffant j parties 
d'oxide 8c i de fu/furt , 8c un vrai foie d'anti- 
moine en fondant i d’oxide Sc t de fulfure. Dans 
ces deux dermères'expériences , comme dans la 
première , il n'y a pas eu de dégagement de gaz 
fulfureux. 

Ilfuit de 11 que les rubines font des d flblutions 
d'un peu de fulfure dans une grande quantité 
d'oxine i que les crocus different des rubines en 
ce que t'oiide idiffous plus de fulfure , 8c enfin. * 
que les foies diffèrent des crocus par plus de fulfure. 

Quant 1 ce qu'on appelle verre d'antimoine , ils 
ne (ont, ainfi que je l'ai démontré, que des ru- 
bines qui ont été tenues affez long-tems en fu- 
fion dans des creufets de terre pour diffoudre de 
la filice 8c de l'oxide de fer. 

L'oxide au minimum , chauffé avec les quan- 
tités fuffifames de foufre, donne naiffance aux 
mêmes produits oue l'oxide au minimum chauffe 
avec le foufre ou I n fulfure d antimoine , avec cette 
différence qu’il ne peut diffoudre de fulfure qu'au- 
"tant qu'il a été réduit au minimum ; de forte qu’en 
chauffant du foufre ou du fulfure avec cet oxide , 
il y a formation de gaz fulfureux 8c d'oxide au 
minimum ; Si quand il n’y a pas affez de foufre 
pour abjitltr tout l'oxide au minimum , il ne fe 
forme pas de fulfure ; tout le foufre eft converti 
en acide fulfureux. 

Le fu/fure d’aniimoine eft formé : j 

Prouft. « Berzelius. 

Antimoine ioo ico 

Soufre ... < . a " } 7 »M 

Suliuri d'argïnt.Oii trouvera aux pages i 6 j 
8 c 384 du tome II de ce Dictionnaire , î'expofé 
des principales propriétés de ce fulfure. 

L z fulfure d'argent, fuivant M. Ptoull, eft com- 


pofé : 

Argent 100 

Soufre...,,.,,,.,..» iy 
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Suivant M. Berze'.ius : 

Argent 100 

Soufre 14,9 

Suivant M. Klaproth: 

Argent» loo 

Soufre..*. 17, 6{ 

Suivant moi : 

Argent IOO 

Soufre 14, )8 

Nous ajouterons quelques détails fur les mines 

t argent rouge. Jufqu’à l’époque od M. Klaproth 
i'analyfe de plttfteurs de ces mines , on avoir 
toujours penfé qu'elles étoient tomes formées de 
foufre , d*arfentc & d’argent i mais M. Klaproth 
chercha i démontrer que l'on s'étoit trompé , Se 
que l’on avoit pris l'antimoine pour l'atfenic. Plu- 
fleurs analyfes que je fis , confirmèrent l'eaillence 
de l'antimoine dans les mines d'argent rouge. Se 
prouvèrent que ces mines, qu'on avoic regardées 
comme étant atfenica'.es , ne contenoient qu’un 
atome d’atfenic. M. Sage & M. Pt ouït ont an- 
noncé , depuis le travail de Klaproth Se le mien , 
«les réfuluts qui ne permettent pas de douter de 
leiittence de mines d’argent rouge entièrement 
atfenicales. 

L’argent rouge que M. Prouft analyfa , étoit 
Une combination de fulfurt d'urgent Sc de fulfurt 
d’arfenic. Nous allons expofer Us faits principaux 
qu'il a obfervés & confignes dans un Mémoire 
imprimé dans le tome L 1 X du Journal de Phy- 
fyut, page 403. 

Cette mine , chauffée dans une cornue , décré- 
pite perd 1, quelquefois deux d'humidité j fou- 
vent elle dégage un peu d'acide fulfurtux aux 
premières impie liions de la chaleur , mais cet acide 
vient de l’air des v aideaux : un peu d'eau ou 
d’oxide de fer a cédé de l’oxigéne au foufre y 
il fe dégagé enluite un peu a'orpiment ; 1a cornue, 
chargée de la mine ne peid pas un grain de fou 
poids. 

Cent parties Jde mine deflechées , puis mêlées 
à cent de foufre , & chauffées jufqu’à ce qu'on 
ne voie plus de vapeur jaune , n'augmentent pas 
de poids. Se ne donnent qu'un foupçon d’acide 
fulfureux. Cette expérience prouve que dans cette 
mine les métaux font faturés de foufre , Sc qu’ils 
Tont à l'état métallique i car à une haute tempé- 
fature les oxides d’argent Sc d'arfeoic ne peuvent 
difpu ter l'oiigène au foufre. 

L'acide nitrique à 8 • attaque cette mine j 
il la noircit. Si l'on fait cette expérience dans un 
flacnn fermé , on s'apperçoit , lorfqu’on le dé- 
bouche , qu'il y a eu du gaz nitreux de dégagé. 
Pour compléter la diffolucion , il faut un acide 
de j g • , 8c faire bouillir pour oxider la dernière 
portion de fulfurt : le réfidu de cette diflblution 
elt formé de foutre . de fable Sc d'un relie de ful- 
furt i il faut le briller fur un Ve lion de porte 
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La dKTolution contient , outre le nitrate d'argent , 
un peu de fuifate Se d'atfenite de cette baie : c'eit 
cette dernière cotr.binaifon qui fe précipite m 
partie quand on étend d’eau la diilolution. On 
précipite l'oxide d’argent pat le muriate de foude, 
Sc on obtient 86 de muriate contenant <34,66# ar- 
gent métallique i cette quanxite répond à 74,) y 
d tfulfurt. La d. dotation , privée d’argent & furfa- 
turee d'hydrogène f.lfute, laille d’abord préci- 
piter une portion de fjfare d’ari’enic , bque : pro- 
vient de i’arfenic qui etott à l'etat d'oxide ; fîx 
heures après que cette portion elt fépatee , il s'en 
dépofe une fécondé , laquelle provient de l'irfe- 
nic qui étoit à l'état d'actde. Le.fulfure d’arfenic , 
raOemblé 6c dcfleché dans une cornue , pèfe de 

Hi*l- 

11 n’y a tien de plus facile que de diflinguer une 
mine rouge antimoniale d’une mine rouge anfe- 
nicale. Ainfi , nous avons vu que l’acide nitrique 
finifloit par difloudre complètement, ou à peu 
près , la mine arfenicale i que cette diflblution 
précipitoit du muriate d'argent par le muriate de 
foude , Sc enfuite du fulfurt d’arfenic par l’hy- 
drogène. 11 n‘en cil pas de même d’une mine an- 
timoniale : celle-ci, ÿaitée par l’acide nitrique, 
ne s'y diflbut qu’en partie i il refie de l’oxide 
d'antimoine mêlé prelque toujours d’un atouts 
de mine non attaquée. Cet oxide fe diflbut avec 
facilité dans l’acide muriatique, Sc la décompofi- 
tion de ce murine par l'eau Sc le précipité jaune- 
orange qu’il donne avec l’hydrogène fulfuré , le 
caracfénfe allez. Quanti la diflolution nitrique, 
on y trouve de l’argent qu’on précipite par le mu- 
tiate de foude , Sc enfuite un atome d’oxide 
d’antimoine qu'on peut feparec pat l’hydrogène 
fulfuré. 

M. Prouft a vu que le moyen d'analyfer les mi- 
nes d’argent rouge antimoniales, que j'ai propofé, 
eroit applicable aux mines arfenicale;. Ce moyen 
cor.fiile à traiter ces mit.es par la potaffe caustique. 
Le fulfurt d'argent ii’efl pas diffous , tandis que 
celui d'antimoine l’ell pour la plus grande partie , 
Sc, foirant l'obfervation de M. Prouft , celui d'ar- 
fenic l'ett complètement. 

« J! 

SlflVüRi d’arsïnic. Il eft dit dans ce Dic- 
tionnaire, à l'article Arsenic, tom. ll,pag- 4 g x 
Sc 4) y, que les fulfurt 1 connus fous le nom 
i‘ arp.tr u tu Sc de tialgar font des combinaiions 
d'oxide, d'aifenic Sc de foulre, Sc que le premier 
diffère du fécond par plus d'oxigène. M. Prouft 
a démontré le peu de fondement de cette opi- 
nion, en faifant les expériences fuivanres : il a 
chauffe de t’arlenic Sc du foufre dans une petit* 
cornue j le métal s’eft parfaitement fulfuré ; il a 
chauffé enfuite .lins une cornue, un mé.angcd'ovi-. 
de , d arfeuic 8c de foufre i il y a eu dégagement 
d'acide lulfurcux , Sc enfuice priMuâron de fulfurt 


faine, Sc le îepier.dre enfuite par l’acide nitrique, j d’arfenU.Lti conféquencct de cej expériences font 
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l-'S mêmes que celles <)lii rdfu jent de l’aftbn Je 
loutre fur l'oxide d'antimoine au minimum. 

Ll pot.lfTü dilfoüt le fulfure d'urfenie , Sc cette 
faliuion précipite duyô^«.-j lotfqu'on y vetfe un 
acide. Comme ces pli£tv>mént s fe matulefttnc fans 
ait dégagement de gar . on potirroit'perUcr 
«que le fulfure métallique ne change pas de nature 
eu fe mil dvai t dans m potalïe ; mais M. Proult 
perle le contraire ; il croit que l'eau eil decom- 
paloe . que ton hydrogène s unit au foutre pour 
tonner cle l'hydrogène fui l tire , tandis que l'on 
oxigenr oxide l'arfenic : comme ces deux com- 
posés ont de l'affinité pour la ponde , ils s y unif- 
fi-'nt tous les deux.. Quand on future l'alcali par un 
acide, les élément reprennent leur état primitif; 

1 oxigene qui s'étoit port.* fur l'arfenic (e reporte 
fat I hydrogène quisetoic uni au foufre, pour re- 
firmer de 1 \ au , tandis que le toufie Sc l'arfenic, 
redevenus libres, (e recombinent Sc fe précipitent 
à l’état Sc fulfure t p.uce que l'ai, ali qu on a fatuié 
d'aci le r.e peut le retenir en fotution. M. PrûtlS fe 
fonde fur ceque, fi l'on fait dilfoudre dans de t’hy- 
drofulfi.re de polaire , bien fatpué , de l'oxide 
ci'aift nie , 8c qtt’on ajoute enfuite un acide , il fe 
précipité du fulfure d'.irfcnic , fais qu'il y ait dé- 
gagement de gac. II e!t évMcnt que cette erpé- 
titres ell la même que la précédente ; elle prouve 
que l'oxide o'an'enic peutexift.ravec I hydrogène 
lulfuré , lorfque h potalfe ell prefente ; mais que 
du moment où cts deux corps n’ont plus le con- 
tait de l'alcali , alors la femme aies affini'és de 
l'oxigène pr.ur l'hydrogène. 8c celle du foufre 
pour l'arfenic , l'cinpoue fur l'affinité de l'oxide 
d'arfi nie pour l'hydrogène fulf.iré. Enfin , ce qui 
met la dernière preuve i l'opinion de M. Prouft, 
t'eft que fi l'on verfede l'eau de chaux dans la fo- 
liation alcaline de fulfure d'arfcnic , i! fe précipite 
de l’arlenite de chaux. 

Nous avons dit plus haut que plufieors chimiftes 
«voient penfé, avant M. Proult, que le. fulfure rougi 
d’urfenic différoit du fu'furt jaune par moinsd'oxi- 
gène ; mais du moment od il ctt prouvé que l'ar- 
fenic n'eft point oxidé dans ces combinaifons , il 
faut chercher une autre caufe de la differente 
qu'elles préfement, & cette caufe vient de la pro 
portion diffe tente *les éiémens , fuivïnt MM. Thé- 
nard & Klaptcnh. M. Thénard elt airivé î dé- 
rrrminer la i>ropmti<*ndes el. mens du fulfure d’ar- 
finit par l a fymhele; il a chauffe dans des cornues 
du loutre 8c de l'arlenic ers proportions diverlès , 
Ce il a vu que j de foufre Sc t d’arlènic formoient 
de l'orpiment . 8c i de foufre Ce ; d'arlenic , du 
réaluar. 

M. Klanroth a trouvé le rcaigar formé d'at- 
fonic 6), de foufre qt; l'orpiment, d'arlenic . 
Sc de loutre j8. Nous ignorons par quel moyen 
il a fait cette détermination. 

M. Laugier, qui a fait plufieuis expériences in- 
t-'tdfanres lur W^u’fiirts d' urfenic, ell arrivé aux 
pelultats fui vans. . 
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t*. Tout mélange d'arfcnic 8c de foufre, expofé 
dans un vafe fermé , i une chaleur fuffiftjite pour 
en opérer îs'fufion 8c la fublimatiou , elt convetti 
en uni matière d'un jjune-rotiqe , qu d'un roug - 
bmn , avant !a tranfpaience du verre , 8c qui n'eft 
autre cnofi: qu'un fùlfdh d'arlenic , toujWrs coul* 
tant dai s fes proportions. Kn admettant, avec 
M. Berzlius , 14 d’acide dans le lulüte dt baiite. 
Ce 40-jS de foufre dans l’acide fuifurique, les 
proportions de ce fulfure <f aefeaie font de 41 de 
loutre pour fS d'arlenic. 

1°. Les fulfure s jaune Sc rouge d'arfcnic natif* 
contiennent moins de foufre; conféquemment ils 
contiennent de l'arfenic en excès i la compoliùon 
du fulfu/c obtenu par la fufion. 

Le fulfure jaune , ou orpiment natif, ne con- 
tient que 58 centièmes de foufre; le fulfure rouge, 
ou réalgar natif, que jo 1 5 1 centièmes. 

Ces fulfuru natifs font ramenés par ia chaleur, 
qui en dégagé l'excès d'arfcnic aux pioportions 
du fulfure artilkiil. 

M. Laugiet a fait I'ana’yfe du fulfure d'arfcnic 
en le faifant digérer pendant douze heures a une 
température de 60 * dans de l'acide nitrique 
étendu de d.ux fois fon volume e'eau ; il a pré- 
cipité enfuite l'acide fuifurique qui s'eloit formé 
par le nitrate de barite. 

Sulfure de bismuth. Cette combinaifon eft 
foiniee , fui vaut M. Sage ; 

Wenzel. Vauquelin. 

Bifmuth < 5 o 8j 68,1 y 

Soufre 40 ij ..... jt,7j 

( Koyrq Kl s MU lli. ) 

Sulfure de cobalt. M. Prouft a formé ce 
fulfure en chauffant dans une cornue de verre 
lûtes, du cobalt au rouge-obfcur, enfuite en 
larftant tomber defliis de petits morceaux de fou- 
tre. Au moment de la combination il y t dégage- 
ment de lumière rouge ; 103 de cobalt fixent 4a 
di foutte; cependant M. Proult ne donne pat 
cette détermination comme étant de la derniete 
exiéfitude. 

Le fulfure de cobalt eft gris, iamelleux, fragiles 
il n’cit pas magnétique. 

L'acide fulioriqus ïf l'acide muriatique le dif- 
folvent : il y a dégagement d'hydrogène fulfuté. 

L'acide nitrique le convertit en oxide au mi- 
nimum Sc en acide fuifurique. 

Sulfure de cuivre. 11 efl formé: 

Vauquelin. Prouft. Berutliuf, 

Cuivre 78/19 78 80 

Soufre ai, si aa ...... ao 

( Pour l exp .fé des propriétés de celte confiai- 
canon , voycj CuiYRi, ) 
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Sulfure d’étain. Jufqti’à ce jour en avoir 
penfé que l'étain ne formc.it qu'une feule combi- 
tiaifon avec le foufre (voyep, pour ce fulfurc , l'ar- 
ticle Étain), & que tor mttfif et on une colli- 
binaifon de (nufre 8c d'oxide d'étain au maximum i 
fuivant Pelletier 8c fuivant Prouft , d’un oxide 
plus au minimum que celui qci exirte .lars le mu- 
tiate d'étain mineur; niais M. Uiixelius vient 
d'annoncer qu'il y avoit trois fulfurct d'etuin , & 
que l'or muni écoit le fulfurc t-turé de foufre. 
Suivant ce chimifte , on obtient le premier en 
chauffant l'or mufit dans une cornue de verre , 
jufqu'à la fulîon; l'excès du foufre fe volatilité , & 
le fulfurc au minimum ts fie. 

On forme le fécond en mettant dans une fiole 
parties égales de foufre S.’ de fulfurc au minimum,. 
& en élevant graduellement la température au 
rouge-cerife. 

Le troifième , qui eft l’or mufif, fe prépare 
par le procédé qui a été indiqué i l’article Étain, 
ou par celui de M. Proult, qui confifte à prendre 
de l'oiide au minimum Sc i le chiuffer avec la 
moitié de fon poids de foufre. M. Berzelius l'a 
produit en traitant le fulfurc au médium par l'a- 
cide muriatique. Suivant ce chimifte , tco parties 
d'étain abforbent , pour former ces trois fulfurct , 
17,15 , 40, g; 8c punies de foufre. 

Sulfure de fer. Le fer s'unit au foufre en 
deux proportions, ainlî que M. Prouft l'a découvert. 

, . Le fulfurc au minimum eft d'un gris-foncé ; il eft 
affi z dur pour étinceler fous le choc du briquet ; 
il elt magnétique ; il n'éprouve pas d'altération de 
la part du calorique , feulement il fe fond. Quand 
on le chauffe avec le cornait de l’air , il fe conver- 
tit en oxide rouge & en gaz acide fu'fureux. 

Les alcalis ne lui enlèvent pas de foufre. 

Suivant M. Hatchett, la pyrite magnétique eft 
dn fulfute au minimum. M. Haüy prétend au con- 
traire qu’elle ne diffère du fulfurc au maximum, ou 
de la pyrite jaune , qu'en ce qu'elle renferme des 
molécules de fer métalliques , qui n'y font que 
mélangées , 8r qui peuvent confequcinmem agir 
fur l'aiguille aimantée. 

M. Beizeiius a ttouvé que 100 parties de fer 
abfoiboienc j 8,7J de foufre. Cette détermina- 
tion diffetc très-peu de celle de M. Prouft ; feu- 
lement il faut nbierver que , pour obtenir ces ré- 
fultats par la fynthèfe , il faut prendre du fertrès- 
dtvife, des fis de clavecin , par exemple, 8c le 
chai.ff-t doueèment dans une cornue avec fûn 
poids de foufre. Il eft bon de cbaûffer de nou- 
veau le fulf-rc Jcfir avec du foufre j afin d être fût 
qu: ton' le (■ r elt ftilfuré ; il faut auifi appliqu- r , 

' à la fin de l'opération , une chaleur touge , f ns 
Ctl.i lu fui'urc at fer au minimum pourroit contenir 
du fulfurc au maximum. Presque tous 1 rs fulfurct 
de fer qJ r n fabrique slans Ici laboratoir s pour 
f.rvir i la préparation Je l'hydrogène fulîurc con- 
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tiennent nn -excès de fer : c’eft pour cette raifort 
qu'ils donnent un gaz q ai eft mêlé d'hydrogè.iq 
non friifuré. 

ht fulfurc an maximum eft ! i pyrite j juins ; il fs 
diftingue du précédent par fa couleur jaune, su 
ce qu'il n’eft pas magnétique , qu’il donne d.i 
foulre i h difnlljtion , bc qu’il fe réduit en lutfurc 
au minimum 1 il fe 10 luit * uaôrmsnt en Julfure au 
minimum lorfqu'on 1; traite pat la potaffe ou par 
la fonde. 

On peut convertir le fulfurc au minimum en 
fulfurc au maximum jeu le chauffant doucement 
avec du foufre ; c’tft ce que M. Prouft a prouvé. 
Suivant M. Berzelius , ce fulfurc contient une 
quantité de foufre double de celle du fulfurc au 
minimum: ICO de fer doivent don: ablotbct 1 17 
de foufre pour fe fultursr au maximum. 

Sulfure df manganèse. J'ai formé ce fui- 
furc de 1a manière fuivame : 

J'ai pris7gr.,if de carbonate de m3ngafiè r e 
fec, 8c une quantité égale de fleur de foufre que 
j'ai mêlée enfemble , 8c que j'ai fair chauffer dans 
uncreufet au feu d'un fourneau ordinaire. Après 
avoir chauffé ce mélangé pendant près d'une heure, 
j'ai retiré le rreufet du feu, 8c j’y ai trouvé une 
matière fpongieufe , de couleur verdâtre, pefint 
f 

Ce fulfurc reffemblolt parfaitement au fulfurc de 
manganèfe naturel, que M. Prouft a fait connoi ire 
le premier ; il répandoic abondamment du gaz hy- 
drogène fulfurc* pat l'acide nitrique affoibli. 

8 gr. de carbonate de mangancfe .calcinés foi- - 
tement dans un creufet , ont ïaiffé 4 gt.,< 5 o d uh 
oxide vert-grifatre , qui ne fe diffolvoit cependant 
pas en totalité dans l'acide nittique foible. Si au 
lieiT de 7 gr.,Zf de carbonate de manganèfe que 
nous avons employés pour les combiner au fo .. ! 1 c, 
nous en cuffions pris 8 grammes , leur perte pro- 
portionnelle aurait été de 1 gr.,8a.0r, comme 
il n'eft pas douteux que la tnanganèfe , en fe com- 
binant an foufre, éprouve une perte au moins 
auifi grande en eau 8c en acide carbonique que 
uandctleell expoléc feule au feu, il réfulte que la 
ifferenre des pertes vient de la quantité de fou- 
fre q ai s'ell combiné au métal. Li perte des 8 gr. 
de caibonate, «hauffe fortement avec du foufre, 
étant de 1 gr.,8a , il eft évident qu'il y tn^efte 
1 gr.,)8 de foulre en combinaifon 1 il fuit de l) 
que tco de manganèfe pren» nt 54 de foufre , &.* 
que 160 de fulfurc en contiennent enviton ip, en . 
fuppofant que lamanganèies'y trouve au minimum 
d oxidation, 8c telle qu elle eft dans le carbonate ; 
mais depuis que j’at fait cette expérience, j'ai 
tout ül*u de ponft-r que la manganèfe y eft à l'éut 
métallique i qu’en conléquence la pi «portion de 
foulre que j'ai indiquée ell trop foible. Du mo- 
'ment ou l'on aura déterminé l'oxiJation tnineuie 
de manganèfe , il fera ttès-facile de romoitre U 
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compofition du fui fart d'après I« réfultat que j’en 
rapporte , 8c qui me parait très-exaét 

Sulfure de mercure. ( Voytq [article 
Mercure.) 

Sulfure de nickel. ( Ÿoyt j Nickel. ) 

Sulfure de plomb. Quoiqu'on ait parlé de 
ce fulfure à l'article Plomb de cet ouvrage , nous 
croyons utile d’ajouter ici plusieurs faits qui n'y 
ont point été mentionnés , & qui ont été obfervés 
par MM. Gueniveau , Gay-Luffac de Defcoriis. 

Loifqu'on diflille à une forte chaleur du falfwt 
de plomi dans une cornue , de grès lutée , 1 
laquelle on a adapté un tube de verre courbé, 
qui plonge dan* l'eau par fon extrémité , il fe dé- 
gage une légère odeur d'acide fulfureux qui eft 
Oue à l'air du vaiffeau $ bientôt après , des goûte- 
Iettes de foufre fe coodenfent dans le tube de 
verre ; le foufre , en fe vaporifant, paroit entraî- 
ner un peu de fulfure de plomi qui le dépofe en 
poudre âne. Si on celle Ue chauffer quand il ne 
aroît plus fe fub'imer de foufre , Oc que l'on 
tife 1a cornue, on trouve dans le bec la plus 
rande partie du fulfure de plomi qui n'a pas fubi 
'altération : le réudu fixe patoît parfaitement 
fondu { il a une fraâure lamelleufe ; il efi un p:u 
duélile; une chaleur légère en fait écouler du 
plomb duéiile : c'eltune véritable moue de plomi , 

S ue M. DefcotiU regarde comme un fous-luifure 
e ce méta 1 . 

AinJï , quand on expofe à la chaleur du fulfure 
de plomi , il y en a une petite quantité de décom- 
posée ( i*. en foufre , qui fe volatilife avec la 
plus grande partie du fulfure qui n’a point éprouvé 
de décompofttion ; a*, en plomb qui relie uni à 
une petite quantité de fulfure. » 

Pour connoître l'aâion que différens gai exer- 
cent fur le fulfure de plomi , M. Defcotils a fait 
ufage d'un tube de porcelaine , dans lequel il in- 
troduifoit un poids déterminé de galène en petits 
fragmens : ce tube traverfoit un fourneau de 
manière que les deux bouts excédoient les parois 
extérieures de 6 à 8 centimètres chacun; une des 
extrémités portoic un tube de verre courbé qui 
plongeoit de 99 millimètres dans l'eau ; l'autre 
etoit deftioée à introduire le gaz dont on vouloit 
conpoitre l’aflion. On rempliffoit le tube de ce 
gaz afin d'en expulfer l'air ; enfuite on chauffoit juf- 
qu'à ce que ce tube fût rouge-cerife ; c’étoit alors 
qu'on dirigeoit un courant de gaz. plus ou moins 
rapide (m \e fulfure mis en expétience. 

ABion du gjy fulfureux b de l'acide carbonique. 
Ce s deux fluides paroiifent avoir la mime ac- 
tion fur le fulfure de plomi ; ils entraînent avec 
eux une quantité confidérable de cette matière, 
oui fe dépofe en poudre impalpable dans le tube 
de verte 8c dans 1 eau où plonge l'extrémité de ce 
tube. 
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Lorsqu'on fait paffer lentement un courant de 
gaz fulfureux, on obtient du fulfure de plomi crif- 
tallifé à l'extrémité du tube de porcelaine ; ceîa 
prouve évidemment que ie gaz exerce une aftion 
chimique fur le fulfure , puifque les criftaux n'ont 
pu être formés qu'autantque leurs molécules ont 
été à l'état de vapeur; 8c ce qui appuie ce ré- 
fu’tat , c'eft que cette vapeur fe forme à une tem- 
pérature qui eft uès-ir.ferieure â celle néceffaire 
pour la fublimation du fulfure de plomi renfermé 
dans une cornue. 

Action de la vapeur d'eau. Les effets de la vapeur 
d'eau relativement à la volatilifation delà galène 
font analogues à ceux qui viennent d'être décrits. ; 
elle l’entraîne de même en grande quantité ; mais 
le rélidu préiente , outre le fulfure de plomb non 
altéré, du plomb métallique 8c de l'oxide de 
plomb : il fe dégage, dans le cours de l'opération, 
de- l'hydrogène Ht de l’acide fulfureux. Ces ré- 
fultats pouvant provenir de plufieurs caufes , il 
efl difficile d indiquer la véritable; mais il efl i 
remarquer que la vapeur d'eau détermine , comme 
les autres gaz , la vaporifation du fulfure de plomb. 

ABion de t'hydrogene. Quand le courant de gaz 
eft rapide, l'hydrogèna entraîne, comme les pré- 
cédens , une portion de fulfure de plomb,' mais ht 
plus grande partie fe trouve réduite i l'éut de 
plomb duéiile par la foufttaéfion du foufre, qui fe 
combine i l’hydrogène; mais pour que la produc- 
tion d'hydrogène fulfuré ait lieu, il faut que la 
chaleur foit forte. 

ABion de l’air aimofphirique. Quand on fait paffer 
avec rapidité de l'air fur du fulfuredlt plomi rouge 
de feu , il fe produit de l'acide fulfureux 8c du 
fulfatt de plomb qui eft entraîné par cet acide ; il 
relie du plomb pur qui pèfe moitié moins que la 
galène employée dans cette opération : la partie 

Î jui eft réduite à l'état de plomb pur cède fon 
oufre i l'oxigène ; de là l'acide fulfureux. Le 
fulfate de plomb vient d'une autre portion de ga- 
lène qui fe volatilife , 8c dont les élémens fe brû- 
lent en même tems. Lorfqu’au lieu d'air pur on 
fait paffer fut la galène un courant d'air 8c d’acida 
fulfureux, les réfultacs font les mêmes ; feulement 
il y a une plus grande quantité de fulfure de vola- 
tilifé 8c de converti en fulfate. 

Quand on chauffe lentement le fulfure de plomb 
avec le contaél de l'air , on le convertit ptefqu'en 
totalité en fulfate, ainfi que M. Gueniveau la fait 
connoître. Cette facile convetfion eft due à la 
grande affinité de l'acide fulfurime pour l'oxide 
de plomb , qui s'exerce encore a une tempéra- 
ture élevée, 8c à ce que le foufre contenu dans 
ce fulfure eft au plomb dans le même rapport 
où il fe trouve dans le fulfate ; de forte qu’en 
enlevant l’oxigène aux élémens de ce dernier , on 
a du fulfure de plomb parfaitement neutre: c’eft un 
fiit que M. Berzelius a prouvé par l'expérience. 
Comme il fe forme beaucoup de fulfure de plomb 
dans le grillage en grand de 1a galène , opéré a» 
\ fourneau 
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fourneau i réverbère , 8 c comme cette ga'ène 
gri'lée donne beaucoup de plomb duélile quand 
on la chauffe avec du charb m, i! tant en conclure 
que , dans le grillade, It fulfate de plomb qui s' était 
d'abord formé, ejl tnfuite dé,ompvfê ,* s’il n'en dtc.it 
pas ainlî , la ç ait ne grillée dnnneroit du fulfwe 
&t non du plomb , loitqu’onla traiteroit avtc du 
chirbon. M. Gueniveau, dans un Mémoire inféré 
dans le tome XXI du Journal des Miner , a donné 
une théorie de cette operation qui nous parole 
très- bien raifonnée , & qui eft au relie appuyée 
fur des expériences facilts i -repérer » il prétend 
que quand on grille la galène au fourneau i ré- 
verbère , la chaleur en d.'gage d'abord un peu 
de foufre, erfuite l'air qui elt en contiél avec 
e.le convertit les parties qu'il touche en acide 
fulfureux qui fe dégage , 8c en fulfate de plomb : 
une partie de cdui-ci ett entrainee par l'acide 
l’ulfureux i on remue enfuite la galène i par ce 
moyen on met le fulfate qui ne s'elt pas volacilifé 
en contait avec le fulfure qui n'a pas eu le contait 
de l'air t l'acide fulfurique eft decompoféen acide 
fulfureux , qui fe dégage , tandis que l'oxigène 
qu'il a abandonné fe porte fur le fulfare de plomb 
Bc le convertit en acide fulfureux Bc en Ittharge. 
Si l'opération eft bien conduite, toutl efulfu'c eft 
converti en oxide de plomb prefque pur.qu il futïit 
de chauffer avec du charbon pour le réduire à l'é- 
tat métallique. M. Gueniveau a fait des expé- 
riences qui ne permettent pas de douter que cette 
décompolition a réellement lieu » ainlî , quand il 
a chauffé deux parties de fulfate de plomb 8c une 
de galène » il a obtenu du gaz fulfureux 8c de 
U Ittharge. 

Le fulfure de plomb eft décompofé par plufieurs 
corps métalliques, notamment parle fer : pours’en 
«durer , il fuifit de chauffer dix parties de gilène 
Se trois de fer en lamelles ou en petits morceaux, 
dans unecotrueou uncreufet fermé (le fer s’unit 
au foufre , 8c le plomb fe réunit en culot. 

L’acide nitro-m iriatique convertit le fulfure de 
plomb eu fulfate ; fi tout le foufre eft brûla , on ne 
ttouve pas de muriate ou de nitrate de plomb dans 
la liqueur, parce que, airtfi que nous l’avons dit 
plusniut, le foufre du fulfure prolutt la quantité 
d'acide néceflaire pour la neutralifation de l'oxide 
qui peut être formé par le plomb contenu dans 
ce fulfure. 

L'acide muriatique oxigéné convertit i la lon- 
gue le fulfare de plomb en fulfare. 

Le fulfure de plomb eft formé. Alitant Bcrxe- 
lius , de : n 

Plomb 86, j i 

Soufre i j ,49 

Sulfure dë zinc. Ce fulfure , vulgairement 
appelé blende, fe trouve dans la nature à l'état de 
criftaux tranfparens, 8c en maffes plus ou moi. s 
confidérables ; il a pour forme primitive le dodé- 
caèdre rhomboïdal , 8c pour molécule intégrante le 
Cet mit. Tome VI. 


tétraèdre à faces triangulaires ifocèlcs ; il eft ra- 
rement pur ;prefq re toujours il eft coloré en jaune, 
en brun 8c en noir. par les oxides de fer. 

Le zinc métallique ne s'unit qu; très difficile- 
ment avec le foutre $ cependant Dehne dit qu'on 
peut y parvenir en chauffant dans un creufet un 
mélange de ces deux matières , recouvert de 
pouflière de charbon. 

L'oxide de zinc fe fulfure facilement. Pour 
s'en convaincre, il fuffit de chauffer dans une pe- 
tite cornue de verte , lutée , parties égales de 
foufre 8c d’oxide de zinc. Dans cette opération 
l'oxide fe réduit complètement à l'état métallique 
par une portion de foufre qui forme du gaz acide 
fulfureux , candis que l'autre portion fe combine 
au meta 1 . 

On a cru ptndant long-tems que le fulfure de 
[inc natif étoir un oxide fulfure: on fe fondoit 
lur la difficulté de fulfurer le zinc métallique , 
fur la faci.ité de fulfurer fon oxide, 8c enfin , fur 
la tranfparence des blendes pures Sc criltallilées i 
mais M. Proutt a démontré le contraire , en prou- 
vant que l’oxide de zinc perdoic fon oxigène lorf- 
qu'il s'uniffoit au foufre , Bc que les blendes trai- 
tées par le charbon ne donnoient pas d'acide ful- 
fureux. Le même chimifle, en démontrant que le 
meriure 8c l'arfenic métallique formoient avec 
le foufre des combinaifons iranfpareutes , a fuffi- 
famment répondu à ceux qui vouloientque la tranf- 
parence d’un fulfure lût une preuve de l'exiftenc* 
de l'oxigène. 

L e fulfure de ; inc paroit être très- lire 8c infufi- 
ble ; car M. Gueniveau prétend qu'il ne p ut être 
fondu au feu le plus fort des fo ges d’eflai. 

Lorfqu il eft calciné avec le contait de l'air , 
le metjl s'oxide , 8c le foufre fe convertit eu 
acide fulfurique, qui refte uni à l’oxids fi le gril- 
lage ne lé fait pas à une température trés-élevée: 
eu leffivant les blendes qui ont été grillées , on 
peut en extraire une grande quantité de fulfate Je 
zinc, qu'on obtient facilement crilhilifé en faifant 
rapprocher les eaux qui le tiennent en diffolution. 

Le fulfure de { inc , traité par l'acide mutiatique 
8c l’acide fulfurique, fe diffouten dégageant de 
l'hydrogène fulfuré. 

Lorfqu'on le traite par l'acide nitrique , on le 
convertit en fulfate. 

Suivant M. Prouft, too de zinc abforbent }8 
de foufre pour fe faturer. Cette détermination 
a été faite en chauffant de l’oxide de zinc avec du 
foufre, jufqu'à ce qu'il nj eût plus d'augmenta- 
tion de poids ; mais M. Gueniveau prétend que 
dans I e fulfure natif, ioo de zinc Iaturent 54,8 de 
foufre. 

SULFUREUX { Acide ). ( Foyq èciDt vt- 

TRIOL1QUE PHLOGISTIQUS.) 

SULFURIQUE ( Acide). ( Voytr Aciob vt- 

ituouguf. > 
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SUMAC. Le fimac ( t!:ui conaria) eft un ir 
briflcau qui ctuit fponunément en Syrie 8e en 
F ’pa^ne ; on le cultive dans ce dernier pays : 
ch ique année on coupe fes rejetons jufqu'i la ra- 
tine , on les fait fechtr , 8c on Us réduit , au 
moyen d'une meule , en une poudre grolftère qui 
eft employée en teinture 8c dans les tanneries. 

L'iniuuon de fumac ell d'un jaune-fauve , tirant 
un peu fur le verdàtrr j elle a une faveur aftrin- 
gente , analogue à celle de la noix de galle ; e le 
eft principa T ement formée , fuivant M. (ihevreul , 
d'une matière colorante jaune , qui eft très-ab n- 
dante, d'une huile volatile, d'une m tière tan- 
nante qui lui a paru analogue à celle de la noix de 
galle, 8e d'un corps qui a l’apparence d'une huile , 
mais que M. Chevreul n’a pas afleiexaminéepour 
prononcer fur fa nature. l.a p efence de la ma- 
tière jaune & a’une manière aftringente qui fait 
des combinailbnt bluues avec l'oxide de fer au 
maximum , explique Ii teinte verdâtre que le fa 
mac donne aux étoffes lorfqu'on l'emploie avec 
un mordant un peu ferrugineux , qui peut fixer 
la couleur jaune. 

SUPPORT. On donne ce nom â des cylindres 
de bois , quelquefois façonnés en colonnes , qui 
fervent a fontenir les parties d’un appareil ( V vjy* f 
fig. 71, clatfe î".) 

SURABONDANTE. M. Haüyapplique ce mot 
à une variété de magnélie botatée , dans laquelle 
les angles folid s qui étoient intaéis fur la variété 
defeâive, font interceptes chacun par quatre fa 
cettes , en forte qu'il y a furabondance où il y 
avoit défaut. 

SURCOMPOSÉE t lorfque la forme d'un crif- 
tal eft très-furcompolée. ( Haut.) 

SURES ( Eaux). ( Fvycî Eaux sures. ) 

SURTUP.BRAND : nom qu’on donne en If- 
lande à des bois changés en une malle noire, in- 
flammable , qui brûle fans couler ni fe bourfou- 
fUr , 8c en dégageant une odeur âcre Couvent 
fetide , qui eft très-differente de celle de la houille 
pu des bitumes. 

SYDERITEouSYDEROLITHE. (FVy. Phos- 

FHURE DE FER. ) 

SYLVANITE.Kiiwan a donné ce nom au tel- 
lure natif. 

SYNONYMIE. ( Voy<\ le tome 1 ». p. 6ji.) 

SYNOPLE. ( Voyn SlNOFlE. ) 

SYNOPTIQUE ( Criftal ) : lorfque les lois de 
décroiffement offrent comme le tableau de celles 


qui ont lieu pour l’enfemble des autres criftaux , 
ou du moins pour la plupart. 

SYNOVIE. M. Margueron étant le F-ul rht- 
mifte qui fe loit occupé jufqu'ici de la fynovic , 
nous rapporterons ici la Uiffertation qu'il prefenta 
à l'Académie des Sciences, le 17 juin 1791. 

" I. Tout ce qu'on a écrit jufqu'ici fur la fyno- 
vit ne nous a rien appris fur la nature de cette 
liqueur. Voici ladélinitton que l'on en trouve dans 
les ouvrages d'anatomie, qui font ceux qui en ont 
parlé : la fynovieettune liqueur gra(Te,orâueufe , 
8c comparable au blanc d'oeuf. Les moyens d'a- 
nalyfe qu'on a employés pour cetre humeur ont 
fait connoître qu'elle fe mêloit à l'eau , que l'ef- 
prit de vin, les acides 8c la chaleur la coaguluient, 
que .es alca is la rendoient plus Huide. 

» D'après ces confidérations , j'ai cru devoir 
fa rc une nouvelle analyfe de cette humeur, 8e 
c'elt fur la fynov c du l oeuf que j’ai fait mes expé- 
riences : j m'en fuis ptocuré une affez grands 
quantité dans une boucherie où l'on tuoit tous les 
jours un certain non bre de boeufs. Dans les bou- 
cheries, aptèsavoir affommé 3 c égorgé les bœufs, 
on leur coupe les articulations des pieds , d'oû il 
découla une quantité alfez fenfib'e de fynovic . 

» 11 . La fynovic , au lortir désarticulations, 
a une demi tranfparence , une couleur blanche- 
verdâtre , une fluidité vifqueufe , une odeur ani- 
male , telle que celle de frai de grenouilles , une 
faveur falée ; tlle verdit ta teinture des violets, 
précipite l'eau de chaux, 8c a une pefantcur plus 
grande que celle de .'eau «iifti'lée. 

"III. Cette liqueur prend une confiftance géla- 
tineufe peu de rems après qu'elle eft retirée des 
articulations. Pour découvrir li elle devoir ce nou- 
vel état à la perte du calorique qu’éprouve cetre 
liqueur , ou au contait de l'air , j’ai fait les expé- 
riences fuivames. 

»> iV. Je reçus de la fynovit dans des flacons de 
même forme : l'un avoir été échauffé par la cha- 
leur de l'eau bouillante , 8c l'autre avoir été re- 
froidi par un mélangé de muriate de foude 8c de 
muriate d'ammoniaque ; l’état gélatineux s'eftma- 
nifellé également , 8c dans le même efpace de 
tems , dans les deux vafes, 

" Je reçus cette liqueur dans d'autres flacons , 
dont l'un fut bouché ; l’eut gélatineux eut aulE 
lieu dans l’un 6c dans l’autre, d'oû i! réfulte que 
ce n'ell ni au contaâ de l'air , ni â la perte du 
calorique qu'il faut atnibuer ce phénomène. 

» V. La /ÿnoviene confeive paslong-tems cetre 
cnnfiftance géiatineufr; elle reprend fon premier 
état , devient eniuite moins vifqueufe , & dé- 
pofe une matière filandreufe. Ces divers états de 
la fynovic préfentent des réfultats différens dans 
l’analyfe, comme )'ai eu occafion de l’obferver ; 
mais en la filtrant â travers le papier gris , dès- 
quelle eff retirée des articulations, elle refte avec 
toutes fes propriétés. 
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»• VI. En expofant de la fynovic en petite quan- 
tité à un air fec , elle | crd ion humidité & 
E lle dans la caplule un refeau ecaiileux, où j’ai 
reconnu un (cl criftahife en cube , St un autre qui 
St.ll tfihuti ; j'ai verfe fur ce réfidu une petite 

S uantitédalcool ; le (cl, qui étoit efllorefcent, fut 
i (lous. Je décaiftai, Si après l'évaporation fpon 
tnce de l'alcool , j'eus uii Tel en dendrites qui 
étoit de h foude.Les criltaux cubiques, traites 
par l'acide fulfurique , ont donné ou giz acide 
muriatique , Si il relie, apres l adiion de cet acide, 
du lui rate de foude : cette liqueur contient donc 
du rnertate de (cude Si de la fi>ude combinée avec 
de l'acide carbonique , puifqu'elle ptécipite l'eau 
de thaux. . 

» VII. Expofée à un ait humide, cette liqueur 
perd (a vifeofité , fe trouble , exhale une odeur 
de poilTon pourri , le couvre d'une pellicule , 
prend une couleut brune, & laifle un relîdu d'une 
conliüance molle St d'une odeur fétide ; la chaux 
& les a'calis, mêlés alors à cette liqueur, en dé- 
gagent beaucoup d'am.nnniaqtie. 

» VIII. La fynovit le mêle à l’eau froide , & lui 
donne une fluidité vifqueuie qui eli même très- 
fenfible , en mettant fit parties d'eau contre une 
de fynovit. Ces deux liqueurs moulient par l'a gi- 
ration ; foumifes i l'ébullition , elles confervent 
leur fluidité vifqueuie, perdent leur tranfpaience, 
prennent un état laiteux , donnent une eau blan- 
che ,Sc pré (întènt quelques pellicules lur les bords 
du vafe. 

» IX. Lavifcofité que confervoit cette humeur 
pendant Ion ébullition , offrait une citconhance 
qu'aucune autre liqueur a .im.de ne manilclle. 
Après différais moyens que j'avois mis en nfage 
pour découvrir la caufe de certe vifeofité , j'ai 
reconnu que l'acide acéteux étoit celui qui m’a 
le mieux réufli. En verlar.t de l’acide acéteux 
dans le mélange d'eau Sr de fynovit , ces liqueurs 
perdirent auflitôt leur fluidité vilqueufe , devin- 
rent claires , tianfparentes , Sc offrirent une malle 
de fibres blanches que j'enlevai facilement par le 
moyen d'un tube. Le réfidu de la liqueur , mis 
à evaporer, donna des pci i. ules qui étoient de 
l'albumine ; il a enfuite fourni, par ciillallifation, 
du muriate de foude 8c un le! criilallifé en prifmes 
ftrices : ce fel étoit de l'acétate de louée , tormé 
par la foude contenue dans la fynovit Sc l'acide 
acéteux que j'avois employé. 

*• X. La fynovit préfente plufieurs phénomè- 
nes lorfqu'on la traite avec des acides dans aif- 
ferens états de concentration : l'acide fulfurique 
concentré y occafionne un précipite floconneux 
qui fe dillout promptement dans la liqueur . fans 
t-n détruite la vifeofité; les acides muriatique, 
nitrique, acétique & fulfureux agiflent de meme. 
Si on étend ces d fférens acides avec douze ou 
quinze fois leur poids d'eau , Sc qu'on les mêle à 
la fynovit , ils en troublçm la tranlparence fans 
ea détruire la vifeofité; s'ils font très-étendus 
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d'eau , Sc que leur faveur acide foit 3 peine 
fenfible , alors ils ditruifent la vifeofité de certe 
liqueur, qui auflurôc devient cl lire , tianFpa- 
rente, Sc donne une matière fiiandreufe qu'on 
enlève fa.ihment. L'acide acteux , fans être 
étendu d eiu , clt très-propre- à la réparation de 
cette matière ; Scc'eltenme fe-vantde cet a.ide 
que je détermine les proportions des parties conf- 
tituantes de la fynovit. 18S giainsdec-.t e liqueur, 
naités par cet acide , ont donné 34 grains d'une 
fublljuce fiiandreufe ; la liqueur mife à évaporer 
a fourni 15 grains d albumire qui s’eft prélentle 
fous la forme de pe 1 eûtes à la l'urface de la li- 
queur. Le refilu a enfuite donné, par ctiftallKa- 
tion, j grains de mmiate de foude 8e 3 grains 
d'acetatc de loude , formé par la fouie & l'acide 
acéteux que j'avois employé : la fynovit avoit donc 
131 parties d'eau de compofition. 

« XI. Les carbonates de potaffe St de foude 
s'unilEnt très-bien i la fynovic , fans rien changer 
à fon état vifqueux : privés de leur acide carbo- 
nique, ils paroiflént en augmenter la fl édité , Sc 
ont une action très-marquée fur le réfi lu de la 
fynovit défiée hée qu'ils dillolvent complètement. 

•• XII. L'a'cool verfé dans la fynovit y oc» 
lionne la réparation d'une fubilance flcconnenfe , 
fans en détruire la vifeofité ; fi enfuite i ce der- 
nier me linge on ajoute de l'acide acéteux, on lui 
fiit perdre fi vifeofité , & en en fépa'e une ma- 
tière ftmb able à celle que j'ai obtenue dans 1 -s 
expériences précédentes , Sc que j'examinerai dans 
la fui e. 

» XIII. La décompofttion de la fynovit à la cor- 
nue donne , i®. une tau qui s'altere facilement; 
a 0 , une eau chargée d'ammoniaque ; ;°.del'huile 
empyretimanqur ; 4 0 . du carbonate d’ammonia- 
que; j°. il relie un chatbon qui, lrflivé, donne, 
par l’évaporation, du muriate de fouie Sc du 
carbonate de fou.de. 

>* Ce charbon , privé de tous fis Tels par plu- 
fiitirs lotions, expofe enfuite dans un creuict , 
brûle & laifle , a; ris fa combultion , une cendre 
bhnche , fi.luble dans l'acide nitrique. L'acide 
oxalique vetlé dans cette diflblution forme de 
l'oxalate calcaire ; la liqueur (titrée Sc rapprochée 
par l'évaporation lailTe un réfidu qui , chauffé ail 
chalumeau , donne un globule dont la diliolution 
dans l'eau diflillée elt précipitée par l'eau de 
enaux , ce qui indique que Citte cendre contient 
du phof; hâte de chaux. 

» XIV. Dans les dilîéreptes expériences que 
j'ai faites fur la fynovit , j’ai vu qu 1 , lorfque je 
vetfois un acide végétal dans cette liqueur, fiit 
qu'elle tût mélée à de l'alcool , à de 1 eau , foit 
qu'elle fût chauffée au point de boni hr , il fe fé- 
paroit une matière fous un état fibr*. ûx. Cette cir- 
conllance, qui ne fe préfeme dans aucune liqueur 
animale, m'a paru mériter une attention parti- 
culière. 

« Les moyens dont je me fuis fervi pour ob:e- 

F f z 
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nir cette matière me faifoitnt ptéfuroer qu elle 
ne pouvoir être de l'albumine ; car ces mè ne* 
moyens , employés pour obtenir l'albumine dans 
t< u:e autre lic,Li<_uc animale , la préfenteroient 
fous un état bien différent. J’ai voulu lavoir fi je 
pou*ois comparer cette nouvelle fubihnte au 
jtluttn du froment : parmi leurs propriétés pby- 
iiques, je n'ai point rematqué de différence bitn 
fenfible , leur couleur , leur odeur, leur faveur 
e'toient les mêmes i l'un & l'autte étoient élaf- 
ti , ut s , 8c avoient U propriété de coller aux 
doigts: jufqu'à un certain point leurs propriétés 
chimiques c toi tu les mêmes; l'eau bouillante 
donnojt de la confiftirce à ces matières ; les acides 
minéraux fc les aiides végétaux concentrés les 
éiffoiv. nt , île n éme que les alcalis purs. Voici les 
cira âcres qui paroi|fem diflinguer la fu bit an ce de 
la fynovie d'avec le gluten du froment : la mi- 
ricie filar.dreufe de la fynovie fe dilfout par l'agi- 
tation dans l'eau froide ; cette diffolution moufle 
par l'agitation; les acid s & l'alcool y forment 
un précipité floconneux ; foumifeà l'aûionduca- 
lorique , elle donneune écume blanche jic très-raré- 
lîée. Totrn s ces propriétés prouvent que cette 
matière efl de l'albumine dans un état différent de 
celui du fang & du blanc d’œuf. 


S Y R 

» Il réfult* de cette analyfe que 18Î grains d» 
fynovie contiennent : 

i°. D'albumine fous un état particulier. 34 


1°. D albumine ordinaite 13 

3 e . De mutiate de Coude f 

4°. De carbonate <îe Coude 1 

p°. De phofphate de chaux. . ... de 1 i a 

b Q . D'eau 

Total 188 


» Les expériences dort je viens de rendre 
compte prouvent que la fynovie eft une humeur 
d’une nature particulière ; qu'elle contient de 
l'albumine fous deux états , dont les caractères , 
pour être développés, demandent utv examen p'us 
Suivi , St dont je me propofe autli de Cuivre les 
altérations que peut éprouver la fynovie dans dif- 
férentes maladies. *» 

SYNTHÈSE. C’eft l'opération par laquelle on 
unit les corps pour en faire des combinaifons 
chimiques. 

SYPHON. ( Yoyei Siphon.) 

SYROP. ( Yoyex SlRor. ) 
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TaBASHEF.R ou TABAGIR : concrétion qui 
le trouve dans les noeuds du bambou. M. Macie 
ell le premier chimilte qui en ait fait l'examen; il 
a vu qu’elle émit formée de filice. M. Fourcroy 
de moi, qui l'avons examinée enluite, y avons 
reconnu de plus l’exiltence d’une petite quantité 
de potaflè. 

Le tahashttr ell fous la forme de petits mor- 
ceaux irréguliers, tantôt blancs, tantôt jaunâtres 
ou rertemblant i la terre végétale lèche. Le taiaf- 
keer jaune ell très-friable, & devient hydrophane 
quand on le plonge dans l'eau ; le blanc ell louveut 
plus folide que le jaune, 8c devient à peine hydro- 
phane : il paroit que celui qui ell dans ce cas , a 
été expofe au feu par les habitâtes du pays où 
croiffei.t les bambous. Le takatheer coloré en jaune 
ou en brun acquiert les mêmes propriétés que le 
blanc , lorfqu’il a été calciné avec le conta# de 
l’air. La matière végétale qui le coloroit fe 
charbonne , Sr enluite fe détruit tout-à-fait. 

11 a une pefanteur fpécifique de a, 17. 

Le takajheer ell phofphorefcent par la chaleur: 
C, après qu'il a été chauffé , onl'expofede nouveau 
au feu, tl ne jouit plus de cette propriété , mais 
il la recouvre par une expolïtion i l'air de deux ou 
trois mois. 

Il ne fe dilfour pas dans les acides , hors le 
fluorique 8e le phoiphorique , 8c le boracique 
fondu. 

Il fe diffout dans la potaffe 8c la foude , non- 
feulement dans celles qui font lèches 8c liquéfiées 
par le feu , mais encore dans la tolurion aqueufe 
de ces bafes. La liqueur qu'on en obtient, préfente, 
lor (qu'on l'évapore ou qu'on la traite par les 
acides , toutes les propriétés de la liqueur des 
cailloux. 

L'épiderme du bambou contient beaucoup de 
filice , ainfi que MM. Macie 8c Davy l'ont obfervé. 
D'après cela , il tll facile de concevoir comment 
il peut arriver que , dans certaines circonflances , 
cette terre s’accumule dans les nœuds de la plante 
8c y produire des concrétions de takasheer. Un 
fait très-remarquable ell le fuivam : un bambou 
qui étoit cultivé dans une ferre chaude à lllington, 
près de Londres , fut coupé en pleine végétation; 
comme fa tige faifoit entendre un bruit affei fort 
lorsqu'on l'agitoit, on crut qu’elle pouvoir con- 
tenir du takashttr. M. Banks l'ayant fendue, trouva 
une concrétion d’un brun-noir qui étinceloit fous 
le briquet, Sc qui teffembloit parfaitement i des 
cailloux colorés par l'oxide de fer noir. 

TALC. Les minéialogides ne font pasd'accoid 


fur les minéraux auxquels r>n doit donner le nom 
de talc . M. Werner 6c M. Brongniard rangent 
dans cette efpèce des minéraux qui ont une cer- 
taine ontluofité au toucher , qui taillent des taches 
de blaRC-nacre lor (qu'on les trotte fur une étoffe, 
qui font formés de libres ou de lames non diadi- 
ques, lefquelles fe (eparent par l'aétion du feu du 
chalumeau , fe bourfoufient 8c le fondent en 
email blanc à leur extrémité. 

A ces caractères il faut ajouter que le talc élec- 
trife la réliue vitreufement , que la tonne primitive 
elt un ptifme droit ihomboidal , dont les baies 
ont leuts angles de 1 10 8c de 60, de que fa pelas- 
teur fpécifique ell de a, 58 à 1,87. 

Les couleurs du talc font peu variées : les plus 
ordinaires font le blanc, le vert-pomme 8c le 
jaunâtre. 

M. Brongniard compte deux variétés de talc .• 
le talc laminaire (Haüy) , ( talc de Kenifi), dont 
les lames très-tendres font rrès-fiexibles. D'après 
mon analyfe , il ell formé de : 


Silice 6 z 

Magnéfie 17 

Alumine i,p 

Oxide de fer 3,5 

Eau. 6 


• ICO, O 

1°. Le talc endurci ( Brochant). On le trouve en 
martes plus ou moins confidérables daus les terrains 
primitifs. Il paroît que c'efl à cette variété qu'on 
doit rapporter le minéral qu’on nomme vulgai- 
rement en France craie de Brianpon, 8c que 
M. Haüy a nommé talc écailleux. 

M. Haüy compte plulieurs autres variétés de 


talc , telles que, i°. le talc granuleux ( talc terreux 
de Brochant) ( nacrite de Brongniard). 

L'analyfe que j’en ai faite m'a donné 

Silice 

Alumine 

.. ya 
.. 16 

Potarte 

•• > 7 H 

Chaux 

•• *»f 

Un peu d'acide muriatique. 


• 

100,0 

a*. Le talc glaphiyue ( pierre de lard) 
Brocb . ). 

( kildjlein t 


Digitized by Google 


23o T A M 


TAN 


Klaproth l'a trouvé compofé : 


Bildftein tranflucide. 


Silice f4,co 

Alumine )é,oo 

Ovide de fer OJ,7f 

Eiu J.fO 

Chaux 0,00 

Pirce }»7f 


BilJAein opaque. 

61,0 

M.o 

o.f 

to.o 


1.0 


M 


100,00 100,0 

Ce qui diflingue le talc glavhique 6‘ granuleux du 
talc luminaire , c'eft l'ablence de ta magne fie , 
tandis que ce dernier en contient Z7 pour joo. 

j°. Talc Jlêatite ( craie £ Efpagnc ). 

4°. Le lace ollaire . 

j°. l e iule chlurite. A cette variété appartient la 
ttrrede Verone, qui eft employéedans la peinture. 

Le taie chloriu contient d'aptès mon anaiyle : 


Silice l6 

Alumine i S, y 

Msgnéfie 8 

Onde de fer 4) 

Muriate de foude ou de potafîe a 

Eau z 

Perte o.f 


de crin : il efl formé de trois pièces i d'un tiflu de 
ctin &: de deux cylindres d bois , dont le lupé- 
rieur efl pijs haut que l'inferieur. I.orlqu'on a 
tendu le tillu de ctin fur le bord inferieur du pre- 
mier cylindre . on emboîte cilui-ci dam le fécond, 
& on replie en bourrelet ia partie du tiflu qui pafie 
à l'extérieur. 

La figure 1 5 repréfente un tamis de peau que l’on 
a perce de trous égaux au moyen d'un emporte- 
pièce. Cette efpece de tamis elt d’ufjgr dans la 
fabrication de la pou Ire à canon. 

Lorlque les matières que l’on veut ttmifer font 
précieufes ou qu’elles font dangers ulè> à refpirer, 
on les agite dans un tamis cou-ert (vo.ej fig. 14 
ti if). Ce umis c oublie , i°.en un tamis ordinaire 
A , B , C , D; z°. en un couvercle E , F, fornté 
par une peau rendue lut un cylindre de bois qui 
emboîte le bord fupétieur du tamis; g°. en un 
cylindre de bois G , H , qui emboîte le bord inté- 
rieur du tamis. Ce cylindre elt fermé , comme le 
précédent , par une peau tendue. Le tamis couvert 
efl .suffi appelé tamis à tambour. 

Outre les tamis de crin & de peau dont nous 
venons île parler, on en fait encore en foie, SC 
même en fil de laicon. Les tamis de foie fervent 
pour paiTcr les fubliances préueufes que l'on veut 
obtenir dans un grand état de divifion. 


ICO, o 

T ALCITE. Kiisran a donné ce nom à la variété 
de raie que M. Huüy a appelée talc granuleux ( vay. 
T / 1 c ) ; mais le plus ordinairement on l'applique 
au talc 8c au mica qui ont été expofés au feu des 
volcans. 

TAMARIN ( Analyfe du). (K oye^ nom. lit , 
r"g-6i 7 -) 

TAMARISC : arbufte dès pays chauds ; on le 
cultive dans les jardins , en Italie. Le bots , la 
racine, lit futtout l’écorce, font employés en phar- 
macie. L'exitait aqueux que l'on préparé avec 
l'écorce efl afiring nt St diurétique. Diofcoride le 
tegar.loit comme très-propre .1 réfoudre ta tumeur 
& i'obflruüion de la rate. Les cendres .lu tamutife 
contiennent b ne très-grande quantité de fullate .e 
foude. 

TAMIS. Lnrfque , par des moyens mécaniques , 
ona divifé unemalfeun peu confiné table de matière 
foliée , nn obtient toujours une pooflière dont Us 
grains font d'inégale groffeur : pour fépaier les 
parties les plus tenues, on agite la pouli.èit fur 
un tiflu tendu , dont les mailies font d'autant 
p us étroites , qu'on fe propnfe d’ob-enir une 
po' ffière plus divifée. On appelle tamifage cette 
opération , & tamis l’inflrumant avec lequel on la 
pratique. 

L- figure ! z de la planche X rtptéfente on tamis 


TANNIN. On a donné ce nom h une mitière 
végétale, que l'on a caraèietilèe par la propriété 
de précipiter la gélatine fv de former avec el e un 
compole infoluble dans l'eau. Celt à cette ma- 
tière qn‘on a attribué la faculté qu’on: les ma- 
tières aflringentes de tanner les cuirs : de-la efl 
deri \ é le nom de tannin. 

Ce que nous allons dire efl extrait d'un Mémoire 
de M. Chevreu! fur le tannin de la noix de galle. 

introduflion hifiorique . 

I . La peau des animaux fe convertit en gélatine 
pa- l'aûioo de l’eau bouillante , & fe dècompofe 
alf. z pr maternent quznd el'e efl abandonnée d 
e le-mème , fuit dans l'eau froide , foit dans une 
atmolphère humide. La prefs-nce de l’eau favotife 
cette décom polit ion , car une peau deflechée fe 
conferve bien plus long temps uue celle qui ne l'a 
pas été. D'un aune côté , l’expetience journalière 
apprend que les peaux qui ont féjoorn : pendant 
quelques mois dans une infufion d’écorce de chêne 
ou de tan , on- perdu la propriété de fs diflou Ire 
dans l'eau bouillante , en même temps qu’elles font 
devenues moins fufceptibles de s'a'térer fpomané- 
, menr. M. Séguin ayant voulu ravoir ce qui le 
pxfluit dans le tannage , imagina de verfer une in- 
fufion de tan dans une décoction de peau : les 
liquides lie furent pas fitôt mélés , qu'il fe produilit 
un précipité qui avoir toutes les propriétés du 
cuir tanné. M. Séguin en conclut que l'ecorce de 
chêne comenc.it une matière particulière qui eccit 
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douée d'une forte affinité pour la pta-i des animaux, 
& qui formoit avec elle un compulé peu altérable 
& nrfo.ublc dans l'eau boni lame. Cette confé- 
quence établiflbit la bafe de la théorie du tannage. 

a. M. Séguin donna le nom de tannn à la 
matière du tan qui te combine avec la peau ; il le 
caraétérifa par la ptopriéte de précipiter la géla- 
tine , St propofa en même temps l'eau de chaux 
pour reconnoître les fubftances végétales propres 
au tannage , parce qu'il avoit obfervé que cet 
alcali precipttoit en totalité le tannin de fa uilfolu- 
tion aqueute. Quoique M. Seguin n’eût lait aucune 
tentative pour obtenir le tannin à l'état de pureté, 
cependant prefque tous les thimilles en admirent 
l'exiftcnce comme corps particulier, parce que 
fans doute ils confidérèrent qu'aucun des principes 
végétaux connus ne ptécipitoit la gélatine , & 
qu’ils furent frappés de lt facilité avec laquelle la 
nouvelle théorie cipliquoit le phénomène princi- 
pal du tannage. Cependant on doit obferver 
que Pelletier Si M. Lelièvre , qui furent chargés 
par le Comité de lalut public d'examiner les 
procédés de tannage de M. Séguin, errent « que 
» l'acide gallique devoir agir dans le tannage ; 
» qu'ils penioient neanmoins que ce n'etoit pas en 
» raifon de l'actde gallique fctil que le tannage 
» s'opéroit; qu'ils préfumoicm encore qu'il exif- 
» toit dans les végétaux dits ailringcns , une 
» fubllance nu cnmbtrrailon particulière , en oucie 
» de l'acide gal.ique , & que c étoit a l’un & à 
» l'autre que l'on devoir attribuer 1 s divers reful- 
» cars que l'on avoir ob.Vrvés dans les expériencés 
» auxque les elles avoient pu érre foumilcs (■). » 

g. Quoique la co.tctulîon de MM Pelletier Si 
Lelièvre fur lintlmnce de l'acide gallique dans le 
tannage lût déduite d une conclulion inexacte (a), 
on auroit dû cependant la prendre en Confidera- 
tion, avant de recevoir le tannin au nombre des 
principes immédiats bien caiaâerifés; mais on fit 
peu d’attention à des doutes qui provoquoient de 
nouvelles expériences , & qui tendoient à modifier 
une théorie très faristaifamc en apparence. 

4 . A me ure qu’on étudia davantage les ma- 
tières végétales , on en reconnut un grand nombre 
qui pré< apitoient la gélatine; dès-lors on le crut 
tn droit de conclure la prefence du tannin dans les 
matières qui prefentoient cette propriété. Mais 
M. Prouft, apres avoir décrit différent procédés 
pour préparer le tannin à l’érac de pureté, fit Kob- 
fervation que f lutteurs de ces matières ne pou- 
voient être ramenées à une feule efpèce ( 5 ); en 

( 1 ) Annales de Chimie , ton. XX. 

(a) Ces Java ni avoient obfervé que le produit de la dif- 
cilla tion de la noix de gaüc précipitoit la gélatine , & ils en 
avoicnr conclu que l'acide gallique avoit cette propriété $ 
mais le contraire eit généralement reconnu aujourd'hui. Ce- 
pendant l'obfervatlon de MM. Pelletier 6c Lelièvre cft rrès- 
jufte , U je l'ai faite comme eux* mais l'acide gallique dif- 
tillc qui précipice la gélatine cil uni â une huile eoipyrcunu- 
tique , & n’ert par pur par conlcqucnr. 

(3) Annotes de Chimie , tom. A.XXV 6c XL1I. 
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conféquence, il diftingua diverfes fortes de tannin. 
Malneureufement , cette diHinâion ne fut pus 
appréciée à fit jufte valeur, par la raifon qu'on 
n'avuit pas défini ce qu'on devoir entendre en 
chimie végétale par les mots de geint i tfpict ap- 
pliqués aux principes immédiats. Ainfi , tandis que 
quelques chimiltes regardoitnt avec M. l’rouft les 
differens tannins comme autant delpèces diitinét.-s 
d'un même genre , d'autres penfoient ou paroif- 
foient penfer qu'un Corps unique, appelé unnin, 
formoit autant d’efpèces que ce corps pouvoir 
contraâer de combinaifous différentes : telle fut 
l'opinion de M. Bouillon-Lagrange (i). Les expé- 
riences de M. Hatchett lut dès lubllances tannan- 
tes artificielles lemblèrent appuyer i'tx Ifence du 
tannin connue coips particulier, er. présentant au 
chimitle des produits plus purs que ceux qu'il peu- 
voit extraire des végétaux. 

j. Tel étoit l’état de nos ronnoiffances fut 'e 
unnin en 1 8 oj , lorfque M. Vauqnelin m’engagea 
à examiner les produits de la réaction de l'acide 
nitrique fur I indigo, Ifins le travail que je fis à ce 
fujet, l'obleivai que l'amer de Wdther precipi- 
toit la gélatine, Si que des corps qui ri avoient 
pas par eux mènes cette propriété, ou qui ttoient 
mfolubles dans l'eau , augmentof nt I énergie 
tannante de 1 aider en s'y combinant (a). Ces a-b- 
fervations me donnèrent des doutes fur l'exilt nce 
a' an corps tannant fai generis , produit par l'acide 
nitiiquc; car, comme aucun des tannins décrits 
par M. Hatchett ne cnflallifoit. Si que l'amer ue 
Wclther avoir cette faculté à un haut degte. Sc 

3 u'il étoit confidéré comme un corps fufcepti le 
être obtenu à l'état de pureté, il étoit évident 
que dans l'hypoihè'e oû l'on n'admetioit qu'une 
leuleefpèce de tannin , il falloir reconnoître l'amer 
comme étant le type de l'efpèce & comme devant 
fe retrouver dans les fubllances tannantes , au 
moins dans routes celles produites par l'acide 
nitrique. Mais cette conclusion n’étoit guère ad- 
miffitle , d'après l'obfeivation que la propriété 
tannante de l'amer éteit augmentée par la pté- 
fence d'un corps qui ne lapofledoir pas. Les expé- 
riences que j'entrepris fur les tannins réfultant de 
l'aâion de l'acide nitrique fur les charbons de 
terre & les extraits de fernambouc Si d'uloes , 
ainfi que fur le tannin provenant de l'aâion do 
l’acide fulf’urique fur le camphre, me démontrè- 
rent que l'on ne pouvoit rapporter à un feul être 
les propriétés tannantes; des- lots je tirai ces 
conclurions , i*. la propriété de précipiter la gé- 
latine, qu'on avoit cru pendant long-temps appar- 
tenir exclufivement au tannin , ell de cts propriétés 
générales qui appartiennent à des corps li differens 
qu’elle ne peut fervir à çaraâénfer une feule fu b fi- 
ance ;l°. la faveur aliringente parott indiquer dans 
les corps qui la pofTèdent , une forte affinité pour les 


(l) Annales de Chimie , tom. LVI, pag. n a. 
(a) Ibid, , tom. LXX1II, pag. 43. 
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matières animaVs ; les fubfiaRces qui fe com- 
binent fortement a une maneie , 8c qui, formant 
avec cil des compotes peu folubles dans l'eau, 
peuvent, iufqu'a un cettuin point, faire l'oSice du 
tannin , 4*. dans les analylcs végétales on ne doit 
pas conclure, de ce qu’une fubltance précipite la 
gélatine, que cette fubllauce elt du tannin ; il elt à 
prefamer que dans les végétaux on doit rencontrée 
des fubllances ttès-d tferertes qui poilèdent cette 
propriété i 5 0 . les tannins vegeaux peuvent être 
des combinaifons d’acides avec des matietes dont 
li nature varie, 8c ce qui lemble le taire croire , 
c'elt que beaucoup de ces corps rougiffent le 
tuurneiol , fit [ lufieurs fubllances végétales acquiè- 
rent h faculté de pieu, iter la gélatine, quand on 
y a;ome un acide. 

ù. L’application de ces conc lofions i l’analyfe 
des végétaux droit ttop facile pour que je négli- 
gc-afle de l’y iaire, 5 c ce qui in’y détermina en- 
tore, ce fut le ddir de rectifier la manière de 
raifonner que j'avois luivie dans un Mémoire fur 
Us bois de làreitl 5 c de catnpéche, imprimé dans 
le LXV 1 *. volume des Annales ae Chimie, Dans 
ce Mémoire j'avois dit que l’extrait de bois de 
Brefïl étoic une combinaifon de tannin fi c de prin- 
cipe colorant, par la raifon qu’il précipitotc la 
gélatine, Sc que le principe courant ne devoit 
pas avoir cette propriété. J’avois étendu cette 
conclulïon au bois de campéche : de nouvelles 
recherches que j'entrepris fur cette dernière fubf- 
tance. & que je prélentai à l’inflitut en 1810, 
prouvèrent que le principe colorant du campéthe, 
qui ne précipitoit que très- foible ment la gélatine 
à l’etat de pureté, acqueroit l'énergie d’un véri- 
table tannin par fa combinaifon avec une matière 
naturellement tnfoluble dans 1 eau. Ce réfuitat 8c 
les rapports évidens de cette combinaifon avec 
les extraits altringens, me donnèrent des doutes 
fur l’exiifence du tannin de la noix de galle comme 
principe immédiat fimple, 8c dès ce moment je 
regardai comme très-probable que l'acide galii- 
que étoit un de les principes conitiruans. 

7. Dans une imroduétion à l'analyfe des feuilles 
de paltel , j’établis plulieuts généralités fur 
l'analyfe végétale que je vais rappeler ici, parce 
qu'elles ont beaucoup de rapport avec le le jet 
que je me luis propofé de traiter dans ce Mé- 
moire : t*. la difpofition qu’ont les principes 
immédiats i fe décompoter , fait qu'on ne peut 
employer que des léadtifs fotblcs pour les leparer 
les uns des autres j ces réaâifs font des dilToivans 
peu énergiques , qui tendent à s’unir avec ces 
principes plutôt qu'avec les corps qui peuvent 
provenir de leur dccompofitton 1 cette condition 
profint les acides Ht les alcalis concentrés , parce 
qu’en généialces corps, ayant plus d'affinité pour 
le» fubllances qui les neutraltfent retipioquement, 
que pour les ptincipes immédiats eux-mêmes, 
.tesident i opérer une décompofttion ; d'un autre 
côté, l'emploi du calcrique, (i utile Sc Û étendu 
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dans l’anatvfe minérale , ell extrêmement borné 
dans l’analyfe organique; r°. parce que les rëaélits 
8c les agens dont on le fert dans l'analyfe végé- 
tale font fotbles , fie parce que l'affinité mutuelle 
des principes immédiats eli allée forte , il s’enfuit 
qu'il ell rare de faire des réparations exaltes. En 
effet , quand il n’y a pas une grande différence de 
coh.’ [ion entre les principes immédiats d’une com- 
binaifon, il ell très- difficile de les ifoler complète- 
ment, fie dans ce cas l'analyfe donne prefque tou- 
jours des combinailons avec excès de l’un des prin- 
cipes. Un réfuitat «te cet état de chofes ell qu'on 
a pris des compotes pour des principes immédiats 
fimples, par U raifon que ces cotupofés avoienc 
des propriétés qui n’appartenoient pas i des ptin- 
cipes connus: de là font venues les diftinétiont 
d un principe aiiringent , d’un principe extrait f. 
Dans le courant de l'analyfe des leuilies de pattel, 
j'appuyai ces vues par plufieurs obfervatioos , 5 e 
entr'autres par celles qu’un corps qui avoit les 
propriétés de l’extra&f oxigéne étoit une com- 
binaifon d'une matière axotifee , d'un principe 
colorant jaune fit d’acide , & palliait à l’état de 
fubfhnce ailringente lorfqù’on en féparoit de U 
matière azoïiféc au moyen de l'alcool. 

8. D'apiès ce qui précède, on voit que fai 
été conduit à taire l'examen du tannin de la noix 
de ga le par de nombreulès confidérations , immé- 
diatement déduites de l’expérience. Ce fut dans 
les trois premiers mois «le 181 J que j'annonçai à 
la So.iété philomatique la découverte d une 
nouvelle matière colorante , jaune , volatile 8c 
crillallifable, un nouveau procédé d’extraire l'a- 
cide gallique , 8 c enfin la decompofr.ion du tannin. 

izrieisscis Ate.tiTTtqvts sue la teoti Dt 

GALLE. 

S. 1”. Notions préliminaires. 

9. L’analyfe d'un compofé étant fondée fur 
Us propriétés relpettives de chacun de fes élé- 
mens, 11 en refulte que , quand on entreprend de 
déterminer la compofition d’une matière qui n’a 
encore été l’objet d’aucun examen chimique , on 
doit , par des elfais préliminaires , chercher à coo- 
noitre la nature des principes qui la foim.nt. Si 
ces piincipes font nouveaux , il faut faire tous fci 
efforts pour les obtenir dans leui érat de pureté, 
afin d’en étudier les propriétés; une fois cescon- 
noilljni.es acquifes, on entreprend l'analyfe du 
compofé dins 1a vue de déterminer la proportion 
«le les ptincipes, Se de s'aflurer s’il n’y a pas 
d'aunes principes que ceux qu’on y a trouvés par 
les effais préliminaires. Cette maniéré de procéder 
ell applicable à l'analyfe des matières qui ont déjà 
été examinées ; je vais donc , avant de décrire les 
expériences analytiques que j'ai faites fur !a noix 
de galle , parler de l’acide gallique 3 c du tannin. 

L De 
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I. De t 'acide gallique, 

10. L'acide gallique , dont je vais décrite les 
propriétés, a été obtenu par le prucédé fuivant: 
une infunon de nois de galle, faite avec une partie 
dececte matière a* huit parties d eau , a été mile 
dans un flacon de manière à ce qu'elle ne remplit 
que les trois quarts de fa capacité j le flacon a été 
bouché Se placé dans une chambre otl la tempé- 
rature étoit de quiiute à vingt d' grès; il s'eff dé- 
pofé une matièied'un gris-jaunittc dont je pailcrai 
plus tard j enfuitc il y a eu production de moilîf- 
lutes : quand j’ai jugé la décompolition fuffifam- 
ment avancée , j’ai i xpofé lé flacon a une tempé- 
rature voifine de celle de la congélation j il s'eli 
précipité un nombre tonfidérable de petites ai- 
guilles du piu> beau blanc, qui étoieiit de l'acide 
gallique; l’ai agité la liqueur & je l'ai filtreéi la 
matière d un g is jaunâtre 6e les moifillures font 
refiées pour la p'us grande partie dans le flacon, 
6e l'acide a été recueilli fur le li tre : comme il 
étoit mêlé de matière étrangère , je l’ai traité par 
l'eau; j'ai fait évaporer la folution. Se j'ai obtenu 
de très-bel acide criltallifé. 

11. L'acide gallique obtenu par le procédé 
précédent cft d'une blancheur parfaite, mais il 
Je colore facilement par le contaCt du papier qui 
n'a pas eré privé de carbonate de chaux 8c d'oxide 
de fer par l'acide muriatique ; il a une' faveur acide 
tjtii n'ell pas albingente; il efi plus foluble dans 
l'alcool que dans l'eau ; les diffolutions font inco- 
loies; I acide s’en fépare facilement pat le re- 
froidiflcment ou par l'évaporation, fous la forme 
de belles aiguilles blanches. 

U. La folution aqueufe d’acide gallique, mê- 
lée à la potafTe,ne donne pas de précipité; les 
liqueurs prennent une couleur jaune qui devient 
rouge par le cont.it de l'ait; cette couleur di- 
minue peu à peu d'intenfité, 8c finit par palier 
au jaune-orangé. Si , au bout de deux heures , on 
neutralife l'excès de potaffe par l'acide acétique. 
Se fi on mêle la liqueur avec l’acétate de fer , il 
ne fe depofe que quelques docons bruns-verdâ- 
tres ; fi l'on répète la même expérience au bout 
de vingt-quatre heures, on ne trouve plus d'acide 
gallique. La foude fe comporte comme la po- 
taffe. il me paroit réfulter de ces expériences que 
l'acide gallique n'ell pas fufceptible de former 
des combinaifnns falints avec ces alcalis, au moins 
fans changer d'état (i). L’eau de barite , mêlée 
avec la folution aqueufe d’acide gallique , en 
fépare des flocons blancs, qui deviennent veits, 
puis bleus 8c pourpres, par le contaâ du gax 
oxigène ; ils finiffeut par prendre une couleur d'un 


(l) Je n'applique ma conclufïon qu'aux circouftauccs dans 
le (quelle* j'ai opéré: il (croit iulctellrm de favoir définitive- 
ment s’il peur exiger dci gattarer alcalin*. M. Vauquclin nr’a 
du avoir confervédu gallate d'ammoniaque pendant pluiîenr* 
année* Uns que ce fcl eut paiu avoir éprouve la moindre al- 
tération. 
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gris-fauve. L'acide gallique fe décompofe plus 
lentement par l'action de la barite que par celle 
de la potaffe. Les eaux de ftrontiane 8c de chaux 
fe comportent comme celle de barite. 

13. Le carbonate de pouffe faturé fait paffer 
la folution d'acide gallique au jaune, puis au 
vett-fonté ; il le dépofe à la longue quelques 
flocons. 

14. L'acétate de plomb efi précipite en flocons 
blancs par l'acidé gallique ; l'acétate de fer au 
maximum l'efi en flocons d’un bleu- pourpre fu- 
perbe. 

1 J L’acide nitrique verfé dans ta folution d'a- 
cide laailique y développe une couleur pourpre 

? |ui s'évanouit bientôt pour palier au jaune : il 
e développe une odeur r.itreufe; l’acide gallique 
efi décompofe. 

ifî. L’acide fulfurique étendu d'eau ne change 
pas en apparence la foluticn d'aci-le gallique; l'a- 
cide ftilfur que concentré la décompofe. 

17. L'acide gallique ne précipite pas la gé- 
latine. 

iS. Lorfqu'on le chauffe dans une petite cor- 
nue, il fe fonJ, dégage quelques vapeurs huileufes, 
6e de l'acide gallique qui fe condenfc en aiguilles 
fines dans le col de la cornue; il relie beaucoup 
de charbon. 

19. Plufieurs chimiftes ont penfé que la couleur 
verte du précipité d'acide gallique 8c de barite 
pour oit être due à une petite quantité de tannin. 
La meilleure manière de s’affiner fi cette opinion 
efi fondée , feroit de répéter l'expétience avec 
l’acide fublimé, qui ne doit pas contenir de tan- 
nin ; miis comme on a négligé de le faire. Se que 
l’acide gallique préparé par mon procédé n'a pas 
d'.. Jion fur la gclatine, je le regarderai comme 
pur jufqu'â ce que le contraite ait été prouve; fi 
cela arrive , il ne fera pas moins, parmi tous les 
acides galliques obtenus jufqu ici par la voie hu- 
mide , celui qui s'approchera le plus de l'état de 
pureté. 

II. Des procédés employés pour extraire U tannin de 
la noix de galle , Odes propriétés quona attribuées 
a ce corps . 

ac. M- Prouft a propofé plufieurs procédés 
pour préparer le tannin (1) ; il a donné la préfé- 
rence aux deux fuivans : le premier confille â 
verfer du catbonate de pouffé dans une infufion 
de noix de galle , 6e à laver avec un peu d'eau le 
tannin qui s'eft dépoté; le fecon 1 confifle à pré- 
cipiter le tannin de l'infufion par l’acide fulfuri- 
que ou muriatique , i laver le précipité à l'eau 
iroide.à le dilToudteenfuite dans l'eau boui'lante. 
Se i neutralifer avec le carbonate de potaffe, l'a- 
cide qui s'efi combiné au tannin dms la précipita- 
tion ; celui ci fc dépoté i l'état de pureté torique 
la liqueur fe refroidir. 


(1) Annales de Chimie, ton*. XXXV. 
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il. M. Tromfdorff i extrit le tannin de h 
noix de galle pat un procédé fort long (1): il 
prépare un extrait (te avec de l'eau qui a inacéré 
lur la noix de galle réduite en pou Jte ; il lave cet 
extraie à trois reprîtes avec le triple de fon vo- 
lume d alcool ablolu ; la plus gtande partie de 
1 acide gallique ell d (Toute. Pour enlever la tota- 
lité, il fait deux autres lavages avec de l'alcool , 
contenant un dixième d'eaui beaucoup de tannin 
eft dilfous. M. Trom'doi tt traite par l'eau le 
réfidu, qui contient, outre le tannin, d.s prin- 
cipes extraûifs & mucilagineux , & de la chaux 
qui çaroît être à l’état du lulfate i il fait évaporer 
la folution; l'extraélif s'oxigène & fe précipité; 
il répète cette opération jufqu'à ce qu'il ne le 
fépare plus de matière infolulile ; ensuite il aban- 
donne la dernièie folution à elle n éme. Lorsqu'il 
ne s'y produit plus de moififfares , le mucilage fe 
trouve détruit fans que le tannin ait été fenfible- 
ment altéré; il ne r-' (le donc plus qu'à fëparer la 
chaux du tannin. Pont y parvenir, on verfe quel- 
ques gouttes de catbonate de pot.ifl"- dins la folu- 
tion du tannin; la plus grande partie de la chaux 
eu féparée ; on fi tre Sc on mêle la liqueur à de 
l'acétate île plomb ; on obtient un tannait iufo- 
luble , qu'on lave avec de lëau froide; on le fait 
deffécher , on le pulvéïife, on le delaie dans IVau 
dillillée , 3 f on le décompofe pat l'hydrogène fu - 
furé. Il fe fon e du fulfure ue planib , Sc le tan- 
nin, mis en liberté, tfl d-ITous par l'eau. 

il. M. Ttomfdorff s'tft alluré que le carbonate 
de potaiïe préripiroit de finfufion de noix de 
gille , une combination de tannin , de potafie & 
de chaux ; qu’en conféqu=nce M. Prouft ne pou 
voit obtenir de tannin pur par ce procé lé. Il a 
encore obfervé que, quand on pricipitoit le 
tannin par l'acide fulfunquc ou muriatique , on 
pou voit , au moyen de l'eau froitî^en feparer 
tout l'acide. Il a cru pouvoir conclure de fe* ex- 
périences, i°. que ce* acides ne j rcipitoient pas 
Je tannin en s’y combinant, mais bien en lui fai- 
fant éprouver un changement de compnfirion ; 
2°, qu'on pouvoir ramener en partie Je tannin à 
fon premier état, en le traitant par une petite 
quantité de potalL* , ou mieux encore en le fai Tant 
oiflfoudre^ dans de l'alcool étendu d'un dixième 
d eau ; que fi l'on po ivoic obtenir du tannin 
pur au moyen de l'acide fulfurique ou muriatique, 
cependant ces procédés n'étoient pas aufiî ayan- 
tageux que celui qu'il avoit mis en uftqe. 

M. Bouillon-Lagrange a fuivi un procédé 
plus expéditif (z) que celui de M. Tromfdorff ; il 
verfe du carbonate d’ammoniaque en excès dans 
une infufion de noix de galle faite à froid * il filtre 
& il lave la matière à l’eau froide jufqu'à ce qu'elle 
foie incolore. Il faut, autant que pofltble, éviter 
le cont. de 1 air. Il triitc le réfidu par l’alcool 


fi) Annales Je Chimie , toit). LV. 
(a; Jbid., ton». LVL 


jufqu’à ce que celui-ci n'acquière plus d'acidité 
par la macération \ enfuite il jette le tout fur un 
filtre , & prive le tannin d'humidité, en le pla- 
çant entre plufieurs doubles de papier jofeph. 

14. Rallemblons maintenant les propriétésqu'on 
a atetibuées au tannin de la noix de galle. 

ly. Ce corps eft brun, il ne ctiftallife pas> il 1 
une faveur aftringente & amère. M. Tromfdorff a 
obfervé qu'il rougifloic le papier de tournefol: 
il paroic croire que cette propriété eft due à un 
relte d'acide plutôt qu'au tannin même. M. Bouil- 
lon- Lagrange dit que le tannin , expofé à l'air, 
rougit le tournefol. J 1 penfe qu’il n*a cette pro- 
ptiété que parce que I oxiçène l’a acidifié j la fo- 
l.ition de chlorine l'acidifie également *. fuivani 
le même chinufte, il le convertit en acide gal- 
lique. 

26. M. Tromfdotff dit que I* tannin eft très- 
foluble dans l'eau $ M. B->uillon-Lagrange dit qu'il 
eft peu foluble dans l'eau froide, mais qu'il fe dif- 
fout tnitux dans l'eau oou'llante. 

27. I.Mcool ac fol u ne le diffout pasj c'eft ce 
oui re'ulte évidemment des procèdes de M.Tromf- 
aortf de M. Bouillon-Lagrange. 

28. Suivant M. Tromfdorff, les acides fulfu- 
rique bi muriatique agi fient de la même manière 
fur U tel ition du tair.in pur, que fur l'infufion 
de noix de galle. Les acides fulfureux, acétique, 
phofphorique , oxalique, tartarique, malique & 
hydrogène fulfuré ne ui font éprouver aucune al- 
tération y l’acide nitrique le décompofe, Sc 
M. Boutllon-Laçnnge a vu qu’il y avoit produc- 
tion d’acide oxalique. 

29. I es eaux de poralfe & de fou -le précipitent 
le tannin en s'y combinant. Les précipités dif- 
fous dans l'eau chau le ne précipitent la gélatine 
que quand on a neutralifé par un acide l’alcali 

3 u'ils retiennent: le carbonate de potafle agit 
e la tnéme manière. L'ammoniaque ne précipite 
pas le tannin , mais M. Tromfdotff a vu qu’il s’y 
combinoit. 

30. Les eaux de ftrontiane 8c de barite ferment 
avec le tannin des pr« cipttés qui font verts : fui- 
vanc M. Boui. Ion-Lagrange, l'eau de chaux les 
précipite en flocons d un jaune brun. 

3 1 . L'alumine gélatineuL* précipite le tannin Je 
fa lolurion. 

32. Le tannin précipite !es diffolutions de fer 
au maximum en flocons bleus , St l'acétate de 
plomb en flocons d'un gris-jaune, il décompofe 
un grand nombre d'autres «lilTolitcionf métalliques* 
33. Enfin , M. Bouillon- Lagrange a obfervé que 
le tannin diftille donnait , entra ut r es produits , de 
l'acide gallique fublimé. Il en a attribué l’origine à 
li décompofition du tannin ; nuis je penfe que cet 
acide , aipfi que celui qu’il a obtenu avec le chlore , 
avoit Amplement été fépate d’un corps auquel il 
étoit uni. Je penfe aufli que la propriété de rougir 
le tournefol que lui a pre fente le tannin expofé 4 
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l'air, tenoit,non à la production d'un acids, mais 
au dégagement d’ammoniaque qui étoit uni à cet 
acide & au tannin. 

$. II. Priais de mes expi'iencts analytiques fur la 
noix de galle. 

54. J'ai dit que, dans l'analvfe végétale, on fai- 
foit preique toujours des combinaifons avec extés 
de l’un des principes , 8c que rarement on obte- 
noit ceux-ci à l'état de pureté, la première fois 
qu on tffayoit de les léparer au moyen d’un dif- 
lolvants il réfulte de-là, ainfi que de la néceflité 
où l'on eft de connoitre la nature des élémens 
d'un compofé , avant de foumettre celui ci à une 
analyfe foignée, qu'on doit commencer l'examen 
de cecompofe par celui des produits qui diffèrent 
le plus en folubt’.ite , 8c qu'on en a obtenu par des 
effais préliminaires , patee que , fi ces produits ne 
font pas formés de principes purs, ceux-ci s'y 
trouvent dans l'état qui en approche le plus, au 
moins relativement aux autres produits de l'ana- 
lyfe. Cette confidération me preferit d’examiner 
\i matière d'un gris jaunâtre , dont j’ai fait men- 
tion ( 10). C.tie matière ne prosient pas de la 
décompofition de la noix de ga le , quoiqu'elle fe 
dépole en grande quantité torique l'infufion de 
cette fubllance fe muifit, car elle fe précipite éga- 
lement, mais en petite quantité, de l’infufion qui 
a été privée du contait du gax oxigène (1) , 8c de 
Celle récemment préparée, qu’on fait évaporer 
doucement, ou qu’on expole au froid. Cette ma- 
tière a été prife pour de l'rxtraâif pir plafieurs 
chimittes qui ont examiné la noix de galle. 

I. Examen de la matière d'un gris jaunâtre. 

55. Elle fut lavée d plufienrs reprifes avec cinq 
cents parti ts d'eau froide, chaque fois , puis def- 
féchée. Dans cet état elle ne cédoit que des 
atomes de matière à l’eau 8c à l'alcool bouillant : 
cent parties, calcinées dans un creufet de plitine, 
ne laillètent que 1,14 de cendre grifiàire firmée 
de chaux 8c d’oxide de fer : par conféquent elle 
ne pouveit être confidérée comme un f.l. L’em- 
ploi du digefteur dülilatoire, dont j'ai préfenté 
la description à l'InHiiut , m’a été d'un grand 
fr cours pour découvrir la nature de les prin- 
cipes. J'ai tait (ubir à ta matière un grand nom- 
bre de lavages alcooliques dans ccr appareil. Le 
leffbrt prefïbit h foupape avec une force égale 
à cinq kilogrammes ; j'ai fait vingt opérations 
fucceflives , 8c j'ai dillirgué 1rs lavages qui en 
font provenus en premicts , féconds 8c ttoifié- 
naes. 


(1) Je confervr, depuis trois ans , une înfufion de noix 
de gatie dam un flacon bouché ; elle ne paroit avoir éprouvé* 
aucune altération, fi ce n'cft qu’elle a dépole de la matière 
d'un gris- jaunâtre , donc l'alpcU cft crdUilin. 
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56. Premiers lavages. Ilsétoi.-nt d'un beau jaune 
d‘or. Ils ont dépote en fe refroidiffant des crif- 
uux en aiguilles, d'un jaune légèrement roux A. 

Ils ont été filtrés , puis concentrés au tiers de leur 
volume ; ils ont donné des criflaux d'un jaune-gtis 
verdâtre B. 

47. Seconds lavages. Ils ont donné, en fe re- 
froidiffint, des crillaux C , qui ne différoient en 
apparence des ctiflaux A que pat* une nuance 
roufle plus prononcée. Les lavages filtrés 8c con- 
centrés à deux reprifes ont dépolé des criftaux D, 
d’un gris-fauve, ët enfuite des crillaux E, qui 
étoitnt d'un gris-fauve plus léger que les crif- 
taux D. 

38. Troifiimts lavages, lis ont dépofé, en fe 
refroidilfint , des crifttux F, plus roux que les 
crillaux C. 

39. Les liqueurs d’où tous les criflaux ptécé- 
dens ont été fsparés, feront examinées fous le nom 
de premières eaux-mères. 

40. La matière d'un gtis-jaunâtre qui avoit été 
traitée vingt fois par l'alcool, a été foumife à de 
nouveaux lavages, jufqu'i ce qu'elle ait paru ne 
plus tien céder â ce liquide : elle a donné des 
ctiflaux d un jaune fauve femblablrs aux crillauxC, 

8c des crillaux d'un Plis-fauve léger, qui rellem- 
bloient aux criftaux Ê t l'eau-mère de ces enftaux 
fera examinée fous le nom de fécondés eaux-mères . 

41. La matière qui ne fut pas difloute par l’al- 
cool étoir d'un gris brun; elle étoit principale- 
ment formée d’une matière notifiée: aufli donnât 
t elle b.-aucoup de carbonate d'ammoniaque à la 
diflillation , 8c quand on h traita par l’acide ni- 
trique , on obtint de I acide ox.iique 8c une ma- . 
tière jaune amère. 

Examen des criftaux A. 

4*. Ils n’avoient pas d’odeur ni de faveur fen- 
fiblej ils ruugiflotenr très légèrement le papier 
de tournefol , fur Itquel on es délayent avec un 
peu d'eau i mis dam une folutinn J acttue de fer* 
ils n'en change oient f at la couleur i mats failoit- 
on bouillir le liquide, 1 s fe coloroient en brun- 
noir: l'eau 8c i'alco I bouillent à la preflion de 
0,0, 76 n'en dillhivoient que des atomés ; cepen- 
dant ils en comen 01cm . liez pour devenir d’un 
beau jaune par le ■ ontadi de la potafTc 8c de la 
barite , ai sis que pour précipiter l’acétate de 
plomb en flocons jaunes, & l’acétate de ter en 
flocons d'un m ir-vêrdâtre , lotfqu’ils avoient été 
préalablement concentrés. 

43. Un gramme de crillaux A ont été diilillés 
avec fix grammes d'acide nitrique ; il y a eu déga- 
gement de gax nitreux, 8cc., 8c la liqueur fit 
devenue d’un l'eau rouge : quand la flus grande 
partie de l'acide a été difliîlée , on a remis fix 
g'ammes d'acide oittique dans la cornue, la dillo- 
iution a été complète, la liqueur a perdu fa cou- 
leur rouge ; elle Ut devenue jaune. En continuant 

Gg 1 
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U diflillation, on i obtenu un réfidu qui i donné 
environ ogr.,j d’acide oxalique , mêlé d’une pe- 
tite quantité de matière jaune amère. 

44. Les Crifiaux A , chauffés dans une petite 
cornue de verre , n'ont pas paru fe fondre; ils 
ont noirci & ont donné un fublintf formé d’ai- 
guilles d'un jaune de foufte , une trace de vapeur 
aqueufe qui rougifloit le papier de t-iurnefol , 
& un chatboif affcc volumineux. Les rriftaux fu 
blimés avoient la même aftion que les crifiaux A 
furie tournefol, les acétates de fer îr de plomb; il> 
n'en différoient que par un peu plus de lolubiiité 
dans l’eau 8c l’alcool . 8c en ce qu’ils n’avoient au- 
cune nuance de roux. J’ai tout lieu de croire que 
les crillaux A etoient formés d un principe colorant 
jaune volatil, au moins quand celui-ci étoit uni 
i l’acide galiique , d'acide galiique (J d'un prin- 
cipe -olorant rougi , 8c que ptr l’action de la cha- 
leur cette combinaifon épmuvoit une altération 
telle , que le principe rouge croit décompulë , 
tandis qu une partie tics deux autres fevolatililoit) 
peut-être aufTi l’acide galiique étoit-il en propor- 
tion plus grande dans le fublimé que dans 1 s 
crillaux A. 

4f. Pour favoir fi je ne parviendrois pas à 
changer la compolition des crillaux A en les trai- 
tant par l'alcool, j’en mis igr.,4 avec 7 décilitres 
d’alcool à 0,816 dans le cylindre du digelleur. 
ioogo partir; d’alco d bouillant ont difTous 10, a 
de matière. En fe refroidiffjot , ils ont de. ofe dt s 
crifiaux , 8c ont retenu 7,96 de matière en dtlfi- 
lution. Les crillaux qui s’ètoicnt précipités pen- 
dant le refroidifîentent étoient moins roux que ceux 
qui n'avois-nt pas été dilfous , 8c ceux qu'on obtint 
en failant concentrée les liqueurs refroidies 8c 
filtrées i’éroient encore moins que ceux-là ; enfin , 
la liqueur évaporée fut reprife par l'e.u ; on 
obtint quelques crillaux roux 8c un c eau mire d'un 
beau jaune qui ne précipitait pas la gélatine , mais 
qui la troubloit très-fmfibUment par l'addition dt 
tacide galiique pur (1). Comme cette eau- mère 
tenoit de l’acide galiique 8c du principe colo- 
rant jaune , il en faut (.inclure que ces corps peu- 
vent former deux eombixaifons , dont l’une avec ex- 
cès a acide eji afiringente , O dont t autre avec excès 
de principe colorant jaune ne t eji pas. La tnarière 
roulfe qu’on a ifolée dans cette expétietue me 
Tenable prouver que la couleur rongeât: e eft due 
à un corps particulier , 8c non au rapprochement 
des particules du principe jaune. 

Examen des crifiaux E. 

46. Ils étoient d’un fauve léger ; ilsrougiffniem 
le papier de tournefol plus fenfiblement que les 
crifiaux A. Ils fe comportoient avec les acétates 
de fer 8c de plomb de la même manière que les 


CO Je m'érois allure que l’acide galiique ne ptécijdtoic pas 
(‘eau-mère quand on t'y ajournât fans gélatine. 
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crifiaux A. Ils donnèrent à la difliiîation de belles 
aiguilles jaune de foufre. 

47. J'ai mis dans le cylindre du digeReur igr.,i 
de crillaux K avec 7 décilitres d’alcool à 0,816. 
lojoo parties d'alcool bouillant en ont dilïbus 
if,6 , 8c 100x3 parties d'alcool froid 9,82. La 
diliolution etoit d'un jaune rougeâtre plus foncé 
que cel e des crifiaux A. Les crillaux qu’elle a 
«L pôles en fe refroÜifîant étoient d'un fauve plus 
jaune bc moins gris que ceux qui n'avoient pas 
été difTous. Ayant fait concentrer la liqueur re- 
froidie 8c filtrée au cinquième de Ton volume , 
elle a d pôle de petits crifiaux d’un beau jaune 
de paille , qu'on a féparés par 1 a filtration. La li- 
queur filtrée 8c concentrée a dépofé des aiguilles 
jaunes &Z une matière roujfe qui a donné du carbo- 
nate d'ammoniaque à la di filiation. L'eau- mère de 
Ces matières étoit d'un jaune-orangé , acide au 
papier de tournefol } elle piécipitoit l'eau de ha- 
nte en flocons roux , l'acérate de plomb en flo- 
cons jaunes, & l'acétate de fer en fl >cons bleus: 
l'acide mmiatique la précipitoit en fl >cons jau- 
nes. La gélatine lu t'oubloit fans U précipiter; 
mais dés qu’on y ajoutait de l’acide galiique , des 
façons fe ftparoitni. Comme l'acide muriatique y 
ta il oit egalement un précipité , on aurolt pu 
croire que l'acide galiique agifibit de la même 
manière ; mais ayant mêlé cet acide à la liqueur t 
il ny eut pas le moindre trouble , & , du moment où 
on y tut ve'fé dt la gélatine , des flocons fe manifej - 
tèrent. L'aci le gul.ique augmentoit donc la pro- 
priété aUringcnte , que la liqueur ne potfedoic - 
qu'à un fuibie Jegié. 

48. D'après les expériences précédentes, je 
regu de les crifiaux fc comme étant compofes de 
principe colorant jaune , d'acide galiique , de prin- 
cipe colorant rouge & d’une matière a\otifee fembla- 
ble d celle dont j’ai parlé (41) : il ne leroit pas 
étonnant que, dans les crifiaux A, le principe 
colorant rouge y fût combine à un peu de ma- 
tière axotifee t mais, dans tous tes cas , les crif- 
taux F. conrenoient plus -de cette matière &: de 
piincipe rouge que les crifiaux A , & prut-étre 
aufiî que l’acide galiique s'y trouvoit , relative- 
ment uU principe jaune, dans une proportion plus 
conliderabL. 

49. Les crifiaux B , C , D , F , m'onr paru avoir 
la même compolition que Jes crifiaux A 8c F ; au 
moins ont-ils don-ié par la chaleur U fuolimé de 
principe colorant jaune 0 d'acide galiique , 8c fe font- 
ils comportés aveed eau 8c l'aicooi de la même 
manière que ceux-ci. J'en dirai autant de ceux 
que j’ai obtenus des derniers lavages (40). 

Premières eaux mères . 

jo. Lorsqu'on les eut fait concentrer , elles dé- 
pofèrenr des crifiaux G qui étoient plus roux que 
les crifiaux C , mais qui avoient cependant une 
compétition analogue. 
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jt. L'eau-mère des criftaux G étoit acide Sf 
aftringente , d'un beau jaune-orange ; elle pré- 
cipitoic fortement la gélatine en flocons jaunes , 
bc la liqueur furnageant le précipité donnait des 
flocons d'un bleu-pourpre avec l'aceiate de fer i 
elle faifoit effervelcence avec le carbonate de 
ou Ile , il fe dépofoit des flocons lauues, jtsc la 
queur devenoit verte au bout de quelque s heures : 
l'eau de barire y faifoit un précipite qui palloir 
fucctflivement au vert, au bleu , au pourpre Sc 
au roux. D'après ces propriétés , leau-mcre devoir 
contenir une quantité notable d'aeiàe gallique , 
ainji que au principe jaune. Les alcalis y démon- 
tièrenr la préfence de l'ammoniaque ; mais celle- 
ci pouvoit être accidentelle. 

fl. J'ai faitévapoier l’eati-tr.ère i (îccité, 8c 
j'ai traité par l'alcool le refidu qui paroiflolt être 
crillallifé confufement ■ il s'eft depofè ries flo- 
cons bruns que j'ai lavés avec de l'alcool , 8c que 
j'ai enfuiie traités par l'eau: celle-ci a (eparé de 
la matière aqoùfée (l) ÎSC a ditfous une jubfiance 
a' an jaune-brun qui précipitait fortemtnt la gélatine 
quand on la mêlait avec C acide galtique , quoiqu a 
filai de pureté die n tût aucune action fur celte 
matière. 

y;. La folution alcoolique ( ç i ) laifla unrélidu 
d un beau jaune d'or , acide rie allringent , qui 
étoit rediffous en totalité par l'alcool , 8c prefque 
entièrement par l'eau. La lolution aqueufe conte- { 
noit du principe jaune, de l'acide gallique 8c un I 
peu de principe rouge : la plus grande partie de 
ce dernier avoir été (épatée avec la matière azo- 
tifée (ft). L acidr gaiiique étoit prédominant i 
car ayant mêlé la folution avec un excès de géla- 
tine , fait évaporer à (iccité , & traité le réfidu 
par l'alcool, j'obtirs unis combination infoluble 
formée de gélatine , de principe jauni & i une pe- 
tite quantité tf acide, 8c une combinaifon foluble 
formée d'acide gallique en excès 8c d'un peu de 
principe jaune. Cette dernière ayant été diftilièe , 
api ès avoir été defféchée , donna beaucoup d’acide 
gaiiique fublitré en aiguilles. 

f4- Si l'on réfléchit aux expériences (fl, J$, 
J4 ) , on verra qu'une combinaifon de principes 
eolorans jaune (l rouge et acide gallique & de ma - 
itère aqotifée a été réduite pat l’alcool en deux 
combinaifon^ difliiiétes , donc l'une infoluble 8c 
l’autie foluble : la première , traitée par l'eau , 
s'ell partaaée en matière azotifée infoluble 8c en 
fubfianee foluble non a/lringente , formée de celte 
mime matière afotifte de principe colorant & tf un 
peu d'acide gallique ; la fécondé contenoit du 
principe jaune , un peu de principe rouge Sé un excès 
d'acide gallique. Comme la gélatine ne précipitoir 

Î as tout l'acide gallique de cette dernière com- 
inaifon, 8c que cet acide communiquoic la pro- 


fit Elle cctcnolt du principe rouge & ou peu rie principe 
Jaune. 
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priété aflringente â la combinaifon infoluble dans 
l'alcool , il laut en conclure que l’eau-mire de- 
voit avoir «1rs propriétés aAringentcs plus mar- 
quées que les combinaifons en lelquelles on l'a- 
voit réduite au moyen de l’alcool Bc de l'eau. 

ff. L'eati-mère contenosc beaucoup plus de 
principe rouge que les cidiaux dont nous avons 
fait l'examen. N’ayant pu obtenir ce dernier dans 
un état auiu voiltn de l'etat rie pureté que le 
principe jaune , il s'enfuit que l'cxiftcnce en eft 
moins bien démontrée que celle rie ce dernier . 
8c qu'il n eft pas fup.rflu de réunir ici les confi- 
dérarionsqui me l'ont fait admettre. On pourroic 
expliquer la colorifition en muge de plufieuti 
produits rie l'analyfe de la matière d'un gris- jau- 
nâtre par la condenfition du principe jaune j nuis 
je ferai obferver eue , plus celui-ci s'approche 
rie l'étac rie pureté , 8c plus fa couleur tire fur le 
jaune-verdâtre , 5e que certains produits peu co- 
lorés donnent plus de matière rouge que les 
produits qui contiennent plus de principe colo- 
rant jaune. En fécond lieu , le principe rouge 
n'elt pas le même que la matière azotifee , car 
celle-ci a une couleur brune j elle eft infoluble 
dans l'alcool , 8c lorfqu'on applique ce liquide à 
l'eati-mère (fi ), ou en fépue prefque toute la 
matière azotifée , 8c on retrouve dans l'alcool 
une certain^ quantité de principe rouge. 

Secondes eaux-mères. 

m- 

J 6. Elles n'étoient qu'en petite quantité : elles 
avoient une couleur orangée rouge j elles furent 
évaporées à ficcité i l'eau fépara du réftdu des 
criftaux d'un jaune- roux 8c des flocons de matière 
azotifée > la folution aqueufe , traitée comme 
les premièrts eaux-mères ( j a 8c f }),fe comporta 
abfolument de la même manière : feulement la 
partie qui avoit été diffoute dans l'alcool con- 
tenoit plus d: ptincipe colorant 8c moins d'acide 
gallique. 

f7. D’après les expériences que je viens d'ex- 
pofer dans cet article , je penfe qu'il faut confr- 
dérer la matière d'un gtis-jaunitte comme une 
combinaifon d'un principe colora- t jaune , d’acide 
ga ltque, d'un principe colorant rouge 8c d’une 
matière azotifée i que ces principes forment une 
combinaifon quaternaire, 8c que quand on la traite 
pat l'alcool , on fait des combinaifons avec excès 
d- principe colorant 8c d'acide gallique qui font 
difloutes , 8c des combinaifons avec excès rie ma- 
tière azotifée qui ne le font pas ; que , parmi les 
premières , il y en a qui font peu folubles 8c fans 
aétion fur la gélatine , & d'autres plus folubles 
qui font aftringentesi que celles-ci paroiffent de- 
voir cette propriété à un excès d'acide gallique, 
puifqu'on fa communique à celles qui ne l'onc 
pas en y ajoutant cet acide. Le principe colorant 
jaune m'a paru avoir furtout de l'affinité pour 
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l’acide gallique , & le piincipe colorant rourtr 

Î >our la matière azotifée ; ce qui s'accorde d'ail- 
eurs avec des obiti varions que j'ai faites furjlu- 
4 Lui* fuuitances végétales. 

II. Examtn de l'infufiû’i de noix de galle. 

58. On a fait i.fufer à h température de 20 à 
30 deg. deux cenrs grammes de noir de g : Ile 
réduite en poudre dans deux litres d eau. Après 
dou/e heu.cs 011 a décante l’eau, & on a fait fix 
jnfjfio n s. IJr c portion de !a première infolïon a 
été d.fiiÜee dans une grande enroue : il s’dt dé- 
gag* un produit qui avoit l'odeur du chêne-vert , 
qui etoit légèrement acide, qui ne fe coloroit 
as lorfqu'on le méfait avec l'acétate de fer 8c la 
arite. Ce produit faturé de baiite 8c évapore n'a 
laille qu'un- trace de rmtière faillie qui étoit peut- 
être un acétate (1). 

59. J ai rcum ia liqueur corcentrde dans la 
cotnue avec les premières infulîons, & j'ai fait 
évaporer 1 tout au vingt-quatrième de Ton volume 
primiiif. I a liqueur, abandonnée à elle-même pen 
dant douze heures , a dépofé de la matière du: 
gris-jau icre qui a été l'objet de l'article précé 
dent. La liqueur a été décantée de deflus, puis 
évapo-ée très doucement en confillance d'extrait 
fec (2). J'ai réduit celui-ci en poudre & j'en ai 
mis cinquante grammes à macérer dans fix déci- 
litres d alcool. Après douze heures , j'ai décanté 
Je liquide. Si je l’aj remplacé par cinq décilitres 
d’alcool. J'ai continué l'opération jufqu'à ce que 
l'alcool n’enlevar plus que des traces de matière 
jaune. L’a'cool avoit diffaus une afféz grande 
quantité de tannin ; car les cinq premiers lavages 
avoient une faveur très aOringenre, 8c une adiion 
très-forte fur la gélatine. Comme je ne préfente 
da s ce deuxième article de mon Mémoire qu'un 
extrait de mes expériences , je ne dirai que très- 
peu chofe de ces lavages s je m'occuperai prin 
cipahm ne de ia matière infoluble dans l’alcool 
qui devoir évidemment contenir le tannin , puif- 
qu? , pour féparer l'acid; gallique de ce corps, 
MM. TromfdorfT 8c Bouillon - Lagrange fe font 
fervis d'alcool. 

fû- La matière infoluble dans ce liquide , que 
je désignerai par la lettre A , a été diffame par 
J’eau froide, à l'exception d'un peu de matière 
J'un gris-jaunâtre &l de matière o\otifte. La folu- 


(r) Quand 3a diJlîllatitm de l'iufufion rft faite 4 une cha- 
kur brufquc, & dans une petite cornue , I; produit contient 
prcûjuc toujours de l'acide gallique 6c du principe colorant 
jaune y il devient pourpre par le ronraâde ta bar i te , 6c bleu 
quand on le mêle arec l'acétate de fer. 

(%) Fri fufant évaporer tëparémcnt la fécondé iufufion de 
la m>ix de galle , j'ai obtenu plutieurs fois dc\ cnltaux d'acide 
palli'juc à la vérité très-impur : on réulTî: d'autanr mieux à 
en Obtenir , que la macération a etc faite i une température 
plut ItalTc , & qu’on expo lé au froid ricfuûmi qui a été préa- 
lablement concentrée. • 
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(ion jtoit d‘un jaune-roux tirant fur le brun ; elle 
"‘avoit prtfque par de laveur aftringente j elle 
éioit légèement acide | elle précipitoit l'acetate 
de fer en fl icoiis bruni , ne l'acétate de plomb 
en flocons roux. Il étoit évident, d'après ces pro- 
priété» , qu'elle ne contcnoit qu’une petite quan- 
tité d’acide gallique j elle n'avoit qu'une foible 
action fur ia gélatine , car elle la précipitoit en 
flocons demi- tranfpanns qui paroifldient folu- 
bLs dans un excès d'eau. L alcool un peu étendu 
d'eau (éparoit de lu matière A de* principes colo- 
rons ja-ne (j rouge unis à de l'uciue gallique , &C CC 
qu'il y a de remai juable, c'eft que i alcool éva- 
pori l îjfsit un téjidu plus aftrittgen que ne t'éloil In 
matière A elle- mime, hi fubttauce a', infoluble dans 
l'alcool foible , etoit brune 8: prefqu’infipide ; 
quand on l’a mife dans l'eau , tout a été diflous , 
à l'exception d'un p u de matière d'un gris-jau- 
nâtre a\otifée ; la folution contenoit du principe 
jaune , et /' acide gallique a de la matière arotifee ; 
eile précipitoit par le carbonate de potage , 3c 
prenoit i la longée une couleur verdâtre) elle 
précipitoit également par l'acide fulfurique j e le 
le tapprocboit par ces deux propriétés du tan- 
nin de la noix de galle; mats ce qui l'en diflin- 
guoit, c'eft quelle n'avoit pas dadton fur la géla- 
tine. Si , comme je le penfe , l'acide gallique 
croît réellement la caufe des foibles propriétés 
altringentcs que manifefloit la matière A après 
avoir été traitée par l'alcool déflrgmé, on con- 
çoit comment ce liquide étendu d'eau a pu la ré- 
duire en fu àftan ce A’ aftringente , formée de princi/e 
jaune (i d acide gallique en excès, b en f-lftanet 
i l non aftringente , formée i une matière azotifée, 
de principe colorant (s d'un peu d'acide gallique. Il 
eü vrai qu'on poutroit expliquer ces faits dans 
l'opinion où l'on addlet le tannin comme prin- 
cipe immédiat (impie , en difant que ja matière 
A elt une combinaifon de tannin 8r de fubftance 
a 1 qui cède le tannin à l'alcool étendu d'eau ) 
mais dans cette hypothèfe on feroit forcé d'ad- 
mtttre que l'acide gallique peut former un com- 
pote aflringent avec un corps qui ne l’efl pas 
naturellement ; car (ans rappeler ici les expé- 
r tenus rapportées ( 4 J , 47, J 4 ) , j'ajouterai 
qu'rn mêlant de l’acide gallique avec la Juèftancc non 
aftringente a 1 , on obtient une tombinaijon qui ptéci- 
pile la gélatine (i qui a ur.e faveur légèrement aft in - 
gente Ce' fucrée. Or, fi l'on elt fotcé d'admettre 
ce tclultat dexpétience, je demande fi l'on a 
quelque raifon de croire à i'exiltence d'un corps 
tannant fut generit dans la noix de galle , tori- 
que perfonne n'a pu ootenir ce prétendu corps à 
l'etat de pureté ( puilqu’on rettouve de t’aciie 
gallique dans 1rs tannins prépares avec le plus 
de loin ) : l'affinité de cet acide pour la ma- 
tière qu'on a appelée tannin a d'ailleurs été re- 
connue pat tous les chimift.-s, 8c en particulier par 
M. Berthollet 8c par M. Thénard; ce qui prouve, 
d’un aune côté, que l’acide gallique contribue au 
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tannage, c’eft que les cuirs tannés les mieux lavés 
contiennent une quantité notable d'acide gaili- 
que, ainfi que le démontre le procédé fuivi dans 
les n relier s où l'on teint ces cuits en noir au moyen 
d'une didolutit n de fer. 

61. Le premier lavage alcoolique conrenoit la 
plus grande partie de l’acide gallique de l’extrait. 
Le reftdu qu'il laifla, après avoir été évaporé, 
avoit une faveur aiiringrnte telle , que , fi l'on 
fe fût borné à ce caractère pour reconnoitte 
la préfence du tannin , on auroit jugé que ce der- 
nier devoir s’y trouver; mais en traitant ce réfilu 
par l'alcool très-déflegmé, on en féparoit de nou- 
velle matièie A, & l'acide gallique qui étoit dif- 
fous, avoir une faveur moins afltingrnte & étoit 
fufceprible de criflalliler en aiguilles qui rete- 
nc-icnt encore i la vérité un peu de principe colo- 
rant jaune. La matière qui rend l'acide gallique 
al tingent lui donne beaucoup plus de folubilite 
dans l'eau , qu’il n'en a lorlqu'il eft pur : cette 
matière n'efl pas (impie; on y reconnoîc le prin- 
cipe jaune 8c rouge , un peu de matière azotifee , 
& peut-être même s'y trouve-t-il une autre fubl- 
tance. La faveur très-aflringenre de cette combi- 
nailon ell due probablement à fa grande lolubi- 
lite , fi l'on fermeroit peut-être une matière qui 
auroit une faveur aufli forte, fi l'on pouvoir pro- 
duire un compofé dont la folubilité fût égale à 
la lienne; mats la force de cohefion, au moyen 
de laquelle on a féparé tes principes de la coin- 
binailon , ell un des principaux ooftacU s (i) qui 
s'oppolenc à ce que la fymhèfe puifle conlirmer 
la plupart des reluirais des anatyfes organiques. 

6t. Le procède d extraire l’acide gal.ique qui 
a été décrit ci-delTus, démontre ce cjue j’avance 
relativement à l'augmentation de folubilité de 
l'acide par les matières qui y font unies , puifque 
l'acide ne fe répare d'une quantité d’eau qui étoit 
fu fb lame pour le diffoudre, qu à l'époque où l‘in- 
fufion a éprouvé une décompofïiion (1). Ce qu'il 
faut obfcrver, c'efl que la faveur allrmgente di- 
minue jufqu’à un certain point , en mènie t< mps 
ne la décompofition fait des progrès , q l’elie 
evient légèrement afliing nre 8c fuciée , 8c 
qu’alots la propriété de précipiter la g-latine ell 
très-affoib ic ; en combinant la marière u* à l'acide 
gallique , on (-roduir une combinaifon analogue à 
celle qui fe trouve dans l'infufinn altérée. 

ûj. Je crois quil feto t inutile d'infifter plus 
long-temps fur la compofirion du tannin i ce que 
j'tn ai dit luffit pour prouver qu'on a pris une 
combinaifon de plufieuts corps pour un principe 
immédiat (impie , 8c pour faite voir combien fout 
fondés les rapprochemens que j'ai faits dans mes 


fi) Abftrauion laite des altérations que U matière peut 
avoir éprouvée*. 

(a) J’ai Confrillc d'expo fer l'infufîon au froid, pour obte- 
nir l'acide crirtallifr ; mais je dois ajouter qu’une inkifton 
fcmblible »jui n'a point éprouvé de décontpniicioii , ne lailfe 
pas depofe t d’acide dans la même cireonftancc. 
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rechtrches chimiques fur le bois de campée he 
entre leî extraits allringens 8c celui de ce bois. 
L'opinion que ('émets fur le tannin exp.iquo 
comment on ne peut féparcr l'acide gallique du 
m/annin au moyen de la gélatine, lorfquc ces deux 
corps font dans la proportion où ils forment la 
plupart des extraits allringens; elle explique aufli'' 
pourquoi les fubllances alcalines, en neutraüfant 
l'acide gallique de ces extraits, neutralifent la 
propin te qu’ils ont de précipiter la gélatine 8c 
d’avoir une faveur allringente. 

Nota. I.es leéteiirs qui voudroient avoir des 
notions plus détaillées lut l’infufion de noix de 
galle, les nouvciont dans le Mémoire original. 

Tanntn artificiel. M. Harchett a appliqué- 
ce nom à des fubllances qui précipitent la gélatine,. 
8c qui (ont produites par i’adtion de l'acide nitri- 
que 8c fultuiique fur ptufîeurs matières végétales- 
8c charhonneules. 

Nous inférerons ici l'extraie de trois Mémoire» 
de M. Chevreul fur ce fujet. 

Extrait £ un Mémoiie fur Us f. i flâner s ambu for- 
mées par la rèaüion de Codât nitrique fur Cindigo ^ 

lu à C Inflitut le 17. avril 1 809 , par Al . Chevreul. 

~ 

$. I tr . IntroduSion hijloriqua. 

1. Avant d'expofer mes#expériences fur les 
fubflances amères 8c acides que l'on obtient en 
| traitant l'indigo par l'acide nitrique , je vais rap- 
peler en peu de mots les travaux auxquels ces 
fubflances ont dnnné lieu à différentes époques. 

a. M. Huutfuun fit connoitre le premier la for- 
mation du principe amer par l’atlion de l'acide 
nitrique fur l'indigo. M Welther le retira enfuite 
de la foie à l'aide du même acide; il en décrivit 
1rs propriétés principales, 8c lui donna le nom 
d'dflMr. 

)■ M. Pronfl 8c MM. FourcroyScVauquelin firent 
voir dans plufiturs Mémoires que r-refque toutes 
tes fubflances organifees , dans la compofirion def- 
qurlles il entre de l’azote, donnoient l’amer de 
Welther , 8c fouvent i’acide benzoïque- MM. 
Fourcroy 8c Vauquelin étudièrent avec beaucoup 
de foin les propriétés de l'amer obtenues avec l'in- 
digo. Ils obfervèrent qu’il étoit acide , 8c qu'il 
faliott le regirder comme un hydrocarbure d'azote 
furoxigéné . lequel fotmoit, avec la ponde pure, 
une combinaifon détonante qui ne paro'floit pas 
contenir d’aride nittiqu-, comme M. Welther 
l’avoit dit. Ils obfervèrent de plus que , fi l'on 
arrétoit l'adtion de l’aride nitrique fur l'indigo 
avant que tout l'amer tût formé, on obtenoit un 
acide qui fe fublimoit en airuilles blanches, 8c qui 
paroifloir avoir beaucoup d'analogie avec l'acide 
du benjoin. 

4. M. Hatchett, dans fes favantès recherches 
fur l'action des acides fulfurique 8c nitrique fur 
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les compofés végétaux, fit connnitre plufieurs | 
produits qui piécipiioient la gélatine à la manière 1 
du tannin; il les appela, à caute de cette propriété 
& de plulieurs autres , matières tannantes artifi- 
cielles. 

f. J'obfervai, dam l'année 180S, que l’extrait 
* de fernambouc étoit convetti pat l’acide nitrique 
en une fubliance amère, qui différoit de l’antei de 
Welther. Je crus devoir a'ois la regarder comme 
une combinaifon d'acide nitrique , d’amer & du 
tannin artificiel. 

6 . M. Braconnot, dans un Mémoire fur les 
gommes-réiines, parla d’un acide qu’il avoit ob- 
tenu avec l’aloès Ht 1 acide nitrique; il remarqua 
que cet acide avoir de l’analogie avec l’amer de 
l’indigo (ou de Welther) 8c avec une fubltance 
jaune-orangée, que MM. Fourcroy 8t Vauquelin 
avoient formée avec la chair mufculaiie 8c l’acide 
nitrique. 

7. Dans le mois de janvier 1S09, j’avois repris 
mon travail fur l’amer du fernam'aouc dans l'in- 
tention Je connoître les rapports qu'il pouvoir 
avoir avec l’aci !e aloé ique de M. Btacoitnot , 
lorfq te M. Vauquelin me fit part d'une lettre dans 
laquelle on lui marquoit que M. M-retti , pro- 
feutur de chimie à Udine , avoit o «tenu , en 
diltillant de l'indigo avec de l’acide nitrique, un 
acide qui devenoit détonant en fe combinant à 
la potafle , à la fonde, aux oxiles de f r, de 
plomb 8c d'argent, {fcc. ; on ajoutoit que M. Mo- 
retti regardoit cet acide comme nouveau , parce 
qu'on ne pouvoir le confondre avec l'acide beu- 
zoique, que MM. Fourcroy 8c Vauquelin dt- 
foient avoir formé avec l'indigo. M. Vauquelin 
voulut bien me charger de reprendre ces expé- 
riences , 8c il m'engagea en meme temps â voir fi 
ces produits acides 8c détonant ne devroient pas 
ces propriétés à l’acide nitrique qu'ils pouvoienc 
retenir en combinaifon. 

S . II. Indigo traité par f acide nitrique. 

S. On a vetfé dans une cornue quatre parties 
d'acide nitrique i ja deg. étendu de quatre parties 
d'eau. Le vailTeau, muni d'un récipient, a été placé 
fur un bain de fable légèrement chaud , 8c peu i 
peu cm a ajouté deux parties d’indigo de Guatimala 
groflièrement concafle 1 le mtlange s'eft échauffé ; 
il a dégagé beaucoup de vapeurs nitreufes , de 
Faci le catbonique, 8cc. j pour éviter que l’aâion 
ne devînt trop vive, j’ai placé l’appareil fur un bain 
de fable froid , 8c les matières ont été abandonnées 
à elles-mêmes pendanc vingt-quatre heures. 

9. Pendant ce temps , il pana dans le ballon de 
l'acide nitrique, de l’acide prufiique , 8c uue pe- 
tite quantité d- matière jaune amere. 

10. Le liquide relié dans la cornue étoit jaune- 
rougeàrre; d=ux fubfbinces concrètes le futna- 
geoient; la plus abondante avoit l'afpett d’une 
léfine; U fécondé étoit jaune -orangée 8 c fous 
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forme de grumeaux dilféminés dans la maffe de la 
première. On a féparé ces deux fubftances du li- 
quide ; on les a lavées à l'eau froide, 8c enfuite on 
Iss a fait bouillir dans Fétu : la matière refineufe 
s’efi figéeenfe rtfroidiffant ,8c la matière orangée , 
apres avoir été diflbute , s’ell dépotée au fond du 
vafe en petits grains qui n’avoient aucune adhé- 
tence etur’eux. 

11. L’eau qui avoit fervi i féparer la matière 
refineufe de la matière orangée a été réunie au 
liquide (10) relié dans la cornue , 8c enfuite 
dillillee : il a palTé dans le récipient de l'acide 
nitriqu-, de l'acide prufiique, de l’amer 6c un peu 
d'ammoniaque. La liqueur concentrée a dépofé . en 
fe tcfrotdiliant.des crifiaux formés d’amer deWel- 
ther 8c de l’acide benzoïque de MM. Fourcroy 8c 
Vauquelin. Fji les dilfolvant dans l’eau chaude , 
on a obtenu par le lefroidiflèmeru l'acide criltallilé 
retenant un peu d’amer , 8c par l'évaporation de la 
liqueur, de telles lames jaunes d’amer. 

11. Le liquide qui avoit fourni les crifiaux (11) 
d’amer 8c d’acide a dépofé, après avoir été rap- 
proché, une matière rouge liquide, reflemblant 
i une huile gralfe. " 

J). Le liquide furnageant cette matière (11) a 
été évaporé a ficrité , 8c le réfidu a été tepris pac 
l’eau chaude : il elt relié de l'oxalate de chaux ; 
l'eau a depofe de la matière d'apparence huileuie, 
6c enfuite un f diment jaune qui étoit allez mou , 
8c qui ne différoit de la matière huileufe que par 
la proportion de fa principes. 

14. Je vais examiner, 1°. l’amer; z“. la fubliance 
acide que l’on a comparée à l’acide benzoïque; 
5 0 . la réfine. Les autres produits n'étant que de* 
combinaifons de ces trois fubilances , je n’en par- 
lerai pas dans des articles particuliers : cependant 
je me pro;-ofe de revenir , dans un fécond Mé- 
moire , fur 1a matière a' apparence huileufe. 

§ 111 , Examen des produits de la réaâion de l'acide 
nitrique fur l indigo. 

I, De F amer. 

lj. Les lames d’amer dont j'ai parlé (il) rete- 
noient un peu de réftne qui leurdonnoit une cou- 
leur jaune-foncée Sr une petite quantité de l’acide 
que l'on a appela tcnqo'ique , 8c que je défignerai 
par le nom i'atide volatil. 

1 6. Lorfque l’amer ell bien pur, il a une couleur 
d'un blanc tirant fur le jaune de paille; la dilTolu- 
tion dans l'eau ne devient pas rouge quand on y 
mêle des fels de fer au maximum. Celui qui a fervi 
aux expériences que je vais rapporter , avoir boui lli 
dans l’acide nitrique; il avoit été enfuite criftallifé 
plulieurs fois , combiné à la potafifc 8c féparé de 
celle-ci par l'acide muriatique , 8c enfin crifialiifé 
jufqu'â ce que , redilfousdans l’eau , il ne précipitât 
plus la diHoiution d'argent. 

ABion 
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A3 ion de lu ihuieur. 

17. L’amer, cha‘ ffi doucement dans une Sole 
à médecine , le Inblime en petites aiguilles ou 
écaillés d'un blanc tirant au jaune ce paille : jeté 
fut un fer rouge , il s'enflamme 8c laifle un charbon 
qui fufe. Si l'on fait cette operation dans une petite 
cornue de verre , il lé dégage une odeur allez 
forte d'acide prufliqu^Sc d'acid; nitreux. 

tS. Pour examiner les produits de l'amer fournis 
à l'aétion de la chaleur , j’ai imaginé un appareil 
qui tonfilloit dans une boule de verre furmontée 
d'un tube qui atloic s'engager fous une cloche 
remplie de mercure. J'ai introduit dans ia boule de ux 
decigrammes d’amer ( dtle plus grande quantité la 
leroit éclater) , Si j'allujettis le tube a la cloche 
au moyen d'un fil. 

Quand l'appareil fut ainfi difpofé , j'ai chauffé 
la boule avec un rharb rt rouge de teu : l'amer 
s ell fondu , a noirci & s’elt enflammé j il ait relié 
un charbon léger, 8c il a pafië dans la cloche de 
l'eau en vapeur , du gaz 8c un peu de charbon : le 
produit gazeux rougtlloit le papier de tournefol j 
il avoît une odeur d'acide nitreux mêlé d'acide 
pruffique. Je l'aianalyfé de la manière fuivante: j'ai 
fait palier de l’eau fous la cloche qui le concenoit ; 
il y a eu une légère abforption ; lorfque celle-ci 
parut terminée, j'ai tranlvaié l'eau dans une cloche 
pleine de mercure ; ce liquide avoir diflous une 
portion d’amer qui s'ëroit volati.ifée fans décom- 
polition de l'acide carbonique , de l'acide .pruf- 
fique. Pour reconnoître ce dernier , il a fallu faturer 
le liquide de carbonate de potafle, U verfer dans 
une petite cornue de verre adaptée a un ballon j 
plonger dans celui-ci une mèche de fil imprégnée 
de fulfate de fer vert , Bt trempée enfuite dans une 
eau légère de potafle j dillitlé, il a pafle de l'eau 8c 
de l'acide prullique , 8c le fil, apres avoir été levé 
dans l'acide muriatique toible , ell devenu bleu. 
( Si on méloit directement du fu.late de 1er avec le 
liquide faturé de potafle, on n'ooiiendtoit pas de 
bleu de Prufle. ) 

lie réfidu de la diflillation étoit rougeâtre ; il 
s'efl pris en gelée : l'acide fulfuriqtte en a dt- 
gagé une odeur d'acide ptuiltque mêlé d'acide 
nitreux. 

I.'eau avoir donc diflous , outre l'amer qui 
n'avoitpas éré décompofé, de l'acide carbonique, 
de l'acide prullique Sr de l'acide nitrique. J’ai tout 
lieu de croire qu'elle concenoir un peu dammo- 
* niaque. 

Le réfidu gazeux, infoluble dans l’eau, a été mis 
en comad avec de l'eau de potafle pendant vingt- 
quatre heures, afin d'enlever l'acide carbonique 
& prullique qu'il pouvoir retenir : il a été enluite 
foigneufement lavé. Dans cet état , il ne rmigifloit 
pas la ttinture de tournefol j mais dès qu’il avoit le 
contaÛ de l'air , il la rotigiflott 8c il le produifoic 
une odeur d'acide nitreux ttèv lorte j il conrenoit 
donc du gaz nitreux : il biûloit â la manière d'un 
• Chimic. Tume VI. 
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hy 'remène huileux. J ai obfervé pluficurs fois que 
ce rendu étiignoit les cotps en iedtinn, parce 
qu'alors il conrenoit beaucoup de giz azote i 
d'autres fois , qu'il brûloir à la manière du gaz 
oxide dé caibone. Il paroît que la rapi hté plus ou 
moins granJe avec laquelle taxer fe dicompofe, 
eft la caufe de ces différences. Le réfidu gazeux, 
infoluble dans l'eau 8c la potafle , etoit donc formé 
de gaz nitreux , de gaz inflammable 8c de gaz 
azote: comme je n'ai pu faire une analyfe exacte 
de ce réfidu , je ne puis affirmer fi la totalité du 
gaz azote provenoit rie l'air du vaiffeau , dont 
I oxigène auroit été converti en acide nitrique pat 
le gaz nitreux, ou bien s'il y avoit une ponton 
de cet czote qui provenoit de la décompomionda 
l’amer. 

19. 1! me partit fuivre de ces faits, que l'amer 
eft une combinaifon d'acide nitrique Si d'une ma- 
tière vegerale , probablement de nature huileufe 
ou réfineufe. Peut-être objcûeta-t-on que le gaz 
nitreux que l’on obtient, peut fe former pendant 
l'opération par !a compreflion que les gaz éprou- 
vent , ainfi que cela arrive quand on faitdetoner 
dans l’cudiomètre de Volta , ou dans le ballon i 
la recompofition de l'eau , des gaz hydrogène 8c 
oxigène contenant de l'azote j mais la compreflion 
des gaz dans ces derniers appareils me paroit être 
bien r lus confidérable que celle qu'ils éprouvent 
dans la détonation de l'amer. Au relie, Ls faits qui 
fuivent 3c ceux que je me ptopole d'expofer , fe- 
ront voir qu'il eft plus naturel de regarder l'amer 
comme une combinaifon d'acide nitrique , que 
comme une fubitance immédiatement formée d’uxi- 
gène, d'hydrogène, de carbone , d'azote. 

Amer (i feh-JJï. 

10. L'amer eft beaucoup plus foluble dans l'eau 
chaude que dans l'eau froide. Ladillolurion en eft 
acide, très-amère 8c même un peu aftri.ngente. Si 
on la mêle avec une diflbiutinn d : po rafle con- 
centrée , on obtient de petites -iguiiles jaune d'or 
qui font une combinaifon d'airter S: de potafle, 8c 
qui ont été décrites par M.Weirher 3c MM. Four- 
croy 8c Vauauelin. Ces crillaux détonent forte- 
ment par la chaleur ; on ne peut les thauflkt dans 
la boule de verre fans que celle-ci ne fe brife en 
éclats. Quand on en chauffe quinze centigrammes 
dam un petit marras d’effai , il fe produit une forte 
détonation , le vaiffeau fe remplit de noir de 
fumée , 8c répan 1 l'odeur de l’acide pruffique. En 
bouchant le matras dès que la détonation eft 
opérée , 8c en y variant , quand il eft refroidi , de 
la potafle & enfuite du fulfate de fer yert, on 
obtient du bieu de Prufle. 

Cent décigrammes d'eau bouillante ont diflous 
fept decigrammes de matière détonante: parle re- 
froiddfemenr . une grande partie de cette dernière 
s’en eff l'éparée fous la forme de petites aigailles. 


Digitized by Google 



u/\2 TAN 

La diffolution n’étoit pis acMe 8' n’a pis paru 
alcaline. Celte combinaifon ell décompofee par les 
aci les nitrique Sc muriatique à l'aide de l'ébulii- 
tion, ainfi que MM. Foutcroy 8: Vauquelin l'ont 
obfervé: pat le rt fi oidiffemenr, l'amer iriflallife en 
lames d’un blanc tirant fur le jaune de paille; mais 
un fait très remarquable, 8c qui prouve qu’iin’y a 
pas d'attnctions électives, c'eti que fi l'on prend 
de la potaiTe liquide furlaturée d’acide nitrique ou 
muriatique , fi on y mêle de l'amer Se fi l'on fait 
évaporer à ficcité dans une petite capfule en dif- 
folvant le réfidu dam l’eau chaude , on obtient , 
par le refroi diflèment , de petites aiguilles jaune 
d’or , détonâmes, formées d’amer 8c de poraffe , 
d’où il fuit que l’amer décompofe le nitrate 8 i le 
tnuiiate de potalfe. Ainfi voilà deut effets con- 
traires, que l’on obferve dans un efpaccde tem- 
pérature dont les extrêmes ne font pas très-éloi- 
gnés, 8e qui s’expliquent très-bien fi l’on a égard 
aux circonftances. Dans la première expérience , 
on voit que l'amer doit fe réparer le premier , 
puifque la poralîepeut former avec l'acide nitrique 
ou muiijtique une combimifon plus foluble dans 
l’eau que l'amer. C’eft donc la force de criftallifa- 
tion qui opère la réparation de ce dernier. Dans 
la féconde expérience, il arrive que l’amer 8c la 
pouffe, qui font plu 1 fixes que lesacides muriatique 
ou nitrique , fe combinent , tandis que ceux-ci 
obé fient a la force expanfive de la chaleur, [.‘amer 
fe combine bun avec l’ammoniaque ; il en réfulte 
de petites paillettes jaune, qui ne détonent ptefque 
pas par la chaleur. 

Amer & iafet alcalines terreufes. 

il. L'amer s’unit à la chaux, à la barite , à la 
ftrontiane , 3c forme descombinaitons folubles dans 
l’eau. 11 ne faut qu’une très-petite quantité de 
chaux 8c même de carbonate de chaux pour jaunir 
les crifiaux d’amer pur. Le fimple contai! du papier 
ordinaire fuifit pour produire cet effet. 

Amer (f oxides métalliques. 

il. L’amer diffout l’oxide d’argent 8c forme 
avec lui des aiguilles d’un jaune d'or fuperbe , 
mais qui noircifient par le comail de l’air. On peut 
obtenir la même combinaifon tn verfant de l'amer 
dans une dilfolution d'argent , 8c en la biffant 
évaporer fpomanément. 

Il décompofe le carbonate de plomb, 8c forme 
avec l’oxide des aiguilles pru folubles quand elles 
ne contiennent pas un exces d'amer ; il diffout éga- 
lement l'oxide rouge de mercure. Toutes ces com- 
binaifons font détonantes quand on tes chauffe. 

Théorie de la détonation de l’amer O de fis 
combinaifons. 

aj. La théorie de la détonation de l’amer ell 
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facile à faifir; lorfqu'on vient à en élever la tem- 
pérature, une portion d’acide nitrique fe convertit 
en gaz nitreux ; l'autre , c\fi la pluscoufidéiab e, 
fe dccompole en totalité, i.’oxigc-ne de l aci ie fe 
porte lur les principes combufiibles de la matière 
végétale , 8c forma de l’eau avec l’hydrogène 8c 
de l'acide caibomque avec la carbone : la totalité 
ou une portion de l'azote de l’acide niniqueforinç 
de l’acide prulfique 8c peut jêtre de l’ammoniaque 
avec de l'hydrogène 6c du* carbone i une autre 
portion d'hydrogène , en s’uniffant à du carbone, 
forme du gaz inflammable huileux, l-erelidu char- 
bonneux eff d’autant plus confiderable que l’amer 
a été chauffé moins vivement , parce qu’alors les 
principes les plus dilatabtes fe font dégages les 
premiers. Une chofe qu'on remarque dans 1 action 
d'une chaleur douce fur l’amer, c ell la fixité que 
les principes de l’acide nitrique paroiffent avoir 
acquife dans cette conibinaifon i car on voit que la 
cnmbullion ne fe produit qu’a l'époque où le 
charbon cfi devenu dominant. 

Ce fait paroit confirmer l'exiflence de l'acide 
nitrique dans l'amer , parce qu’il femb.e que fi 
l'oxigène étoit combine immédiatement avec le 
carbone , l'hydrogène Se l'azote, dèsque lachaleur 
auroit relâché Ks principes de l’amer , l'oxigene 
devroit fe porter de préférence fur l’hydrogène 
plutôt que de relier uni au carbone, 8c attendre 
que ia température de ce dernier fût afiez élevée 

P our s’y combiner. Dans l’opinion où l’on regarde 
amer comme une combinaifon d’acide nitrique 8c 
d’un combultible formé d hydrogène Sc de car- 
bone (t) , on conçoit mieux ce qui fe paffe lorf- 
qu’on le chauffe lentement; dans cette circonf- 
tance, une portion d’hydrogène un peu ta buté 
fe dégage à une température qui n'eff pas allez 
forte pour réparer les principes de l’acide nitrique, 
en forte qu’au degré de chaleur où cette réparation 
peut s'opérer , il arrive que l'acide nitrique agit 
fur un combultible qui , ayant déjà perdu une por- 
tion d’hydrogène , fe trouve plus caibuté qu'il 
n'etoit auparavant. La détonation de l'aniet doit 
être forte , par ia raifon qu’il contient allez d'oxi- 
gène pour faturer la plus grande partie de fes 
élémens combufiibles, 8c pour former avec eux 
des compotes gazeux ; mais comme il efi volatil, 
il en réfulte qu'une portion echsppe à la combuf- 
lion , 8r que celle-ci n efi que fucceflive , parce que 
l’aétion de la chaleur n'efi pas uniforme. Cela 
étant , on peut fe rendre compte de l'effet que 
produit une bafe alcaline lorfqu'elle efi combinée • 
avec l'amer, 8c lorfqu'on vienrà faire détoner recte 
combinaifon. Dans ces cas, l’amer ayant acquis de 
la fixité, devient beaucoup plus détonant , parce 
que la chaleur pouvant s’accumuler , les élémens 
fe féparent fimultanément , 8c produilènt par cela 
même une vive détonation. Cette manière d’en- 


(i) Contenant peut-être nu peu d'oxigène 6c d'azote. 
{ t'oye\ lez conctuuooa du troiôèùte Mémoire, j 


Digitized by Google 


TAN 

vifager l'efllon de la bafe eft du* à MM. Fnurcroy 
Si Vauquclin; Si ce qui prouve qu'c Me eft vraie, 
t'ell qu'on obferve en general que la détonation 
«11 d’autant p’us forte , que l'amer ell combiné à 
une bafe plus fixe. C'elt ainli que la combinaifon 
d'amer & de potaiTe efl plus détonante que la 
combinaifon d'a ner & d'ammoniaque ; la com- 
binaifon d'amer & d'oxide de plomb Met! plus que 
la première : mais il y a plufirurs chofes qui peu- 
vent modifier la force de la détonation, i°. la 
quantité d'amer qui ell uni à la bafe; i°. la force 
avec laquelle il sy trouve combiné ; 5". la nature 
de la bafe. Celt ainfi , par exemple , que les oxides 
métalliques de facile téduétion forment des com- 
binaifons moins détonantes que les oxides moins 
reduâibles. 

la. La diffolution d'amer précipite la colle de 
poillonj le piécipité t fl foluble dans un excès de 
gélatine & dans tous les acides. Je reviendrai fur 
cette propriété dans un fécond Mémoire. 

il. Del" acide volatil. 

Préparation . 

lf. La matière orangée, féparée de la réline 
par l'eau bouillante ( to) , étoit peu foluble dans 
l’eau froide. L'eau bouillante en féparoit de la 
réline, & les criltaux qui fe dépofoient par le re- 
froidiffement étoient fauves : ces criltaux étoient 
formés d’acide volatil, de réline 8c d’une petite 
quantité d'amer. Je l'aipurifiée de la manière fui- 
vante : j’en ai fait difloudre cinq grammes dans 
l'eau chaudes j'ai ajouté,! cinq reprifes, cinq 
grammes de carbonate de plomb) fai fait bouillir, 
)'ai filtré; il ell relie fur le papier une poudre 
jaune, formée de réline Si d'une portion d'acide 
volatil uni i de l'oxide de plomb s j'ai verfé en- 
fuite dans la liqueur filtrée de l'acide fulfurique; 
l'oxide de plomb ( auquel l'acide volatil s'etoit 
uni , & qui fotmoit avec lui une combinaifon fo- 
luble avec excès d'acide) s'ell précipité à l'état 
de fulfate ; on a fi’tré la liqueur encore bouillante ; 
on l’a fait rapprocher, & on a obtenu, par le refroi- 
dilTemenr, des criltaux blancs en aiguilles, réunies 
par une de leurs extrémités de manière à former 
des étoiles ; on a fait égoutter ces criltaux . enfuite 
on les a fait redifloudre dans l’eau bouillante; on 
a féparé par ce moyen une petite quantité de 
réfine , fit on a obtenu pat le refroidifiement des 
criltaux d‘un beau blanc de cire. Lorfqu'on veut 
les avoir dans toute leur blancheur , il faut bien ' 
fe garder de les faire fécher fur des papiers qui 
contiennent du carbonate de chaux ou de l'oxide 
de fer , parce qu'alors ils prendroient une cou- 
leur jaune ou rougeâtre. 

En faifant concentrer l'eau-mère qui avoir donné 
les criflaux d'acide volatil, il s'ell dèpofé des 
criltaux d'acide volatil colorés en jaune par un 
peu de rétine , & enfuite de la matière d’appa- 
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rence huileufe qui étoit faimee c'acid: vo! fl, 
d'amer Si de réune. 

Aclton de la chaleur. 

i(S. Les criftiux d'acide volatil ont une faveur 
légèrement acide , amère Si aftr intente. 

Jetés fur un fer rouge . une partie fe volatijife; 
l’autre fedécompofe Si lailfe un ch rbori qui fuie. 

On peut les fublimer en aiguilles blanches , 
en les chauffant doucement dans une fiole à mé- 
decine. 

Chauffés dans la boule de verre (i) , ils fe fon- 
dent ; une partie fe voiatilife dans la cloche; celle 
qui relie dois la boule noiicit Si laiffe un charbon 
abondant qui fufe légèrement il fe forme beau- 
coup inouïs de gaz que dans la détonation de 
l’amer. Les giz produits dans cette exptrience 
ont une odeur empyreumatique végétale. Si on les 
met en contaélavec de l'eau dilliltee, on en diffout 
plus des trois quarts; l'eau ne paroit contenir que 
de l'acide carbonique ( outre la poteion d acide 
volatil qui n'a pas été décompoiée ) > je n'ai pu en 
retirer d'acide pruflique par la dillillation. Le ré- 
fidu gazeux , infoluble dans l'eau Si la potaffe, eft 
formé-d'azote. Il n’éroit pas en affez grande quan- 
tité pour qu'on pût favoir s’il contenoit du gaz 
hydrogène. 

Propriétés de la diffolution de f acide volatil . 

17. L'aci.le volatil' efl infiniment plus foluble 
dans l'eau chaude que dans l’eau froide. Cette 
diffolution a une très-légère couleur jaune; elle 
rougit le papier de tournefol ; elle ne précipite 
pas la gélatine comme l’amer; elle en diffère en- 
core en ce qu’elle colore les fiels de fer au maxi- 
mum en beau rouge ; die ne change pas la cou- 
leur des Tels au minimum. 

ASion de ? acide nitrique , Oc. 

28. L'acide nitrique â 40 degrés, bouilli avec 
l'acide volatil, le convertit en amer de Welther. 
L'acide muriatique n'a pas paru avoir d'aétion fur 
lui. 

Acide volatil O potaffe. 

19. L'acide volatil fe diffout très-bien dans la 
potaffe Si dans le carbonate de potaffe ; à l’aide 
de la chaleur il en dégage l'acide carbonique. En 
faifant concentrer cette diffolurion qui eft orangée , 
il fe forme de petites aiguilles rouges, qui font 
beaucoup plus folubles dans l’eau que la combi- 
naifon d'amer & de potaffe , qui font beaucoup 
moins amères, qui ne détonent point, mais qui 
fufent quand on les met fur un fer chaud. En les - 


(ij Décrite i l'article de l'amer (i&. 
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expefam j l'aâion de b chaleur dans la boule de 
verre , il fe dégagé d’abord une vapeur jaune ; la 
matière fufe tnfuite fans dégager beaucoup de 
lumière i il relie un charbon alcalin retenant de 
l'acide carbonique Se de l’acide pruflique ; il y a 
de plus un peu d'acide volatil non décompofé. 
Le produit gazeux etl formé, en grande partie, 
d'acide carbonique & d’azote. 

Acide volatil (f iafts alcalines lerreafes. 

}0. Les eaux de chaux, de flromiane , de ba- 
rite, font prendre à la diflolution d'acide volatil 
une belle cou'éur jaune. En faifanr concentrer la 
combinaifon d'acide & de barite, il fe forme, par 
le refroieiffement. de petits criliaux orangés qui, 
expofës à la chaleur , ne détonent pas , mais 
rougiffent & biffent enfuite un chatbon qui 
brûle en lançant une infinité de petites étincelles 
rouges. 

Toutes ces combinaifons font décompofées par 
les acides f Ifurique , nittique St muriatique. 
L’acide volatil ne m’a pas paru décompofer le 
muiiate Sc le nitrate de pouffe comme l'amer. 

Acide volatil & oxides métalliques. 

Jt. L’acide volatil bouilli avec l’oxide d'argent 
le diffout ; mais fi l'on fait bouillir trop long- 
temps la diffolution, celle-ci noircit, Sc l'oxide 
d'argent paroît fe réduire. 

Il décompofe à chaud le caibonate de plomb, 
diffout une partie d'oxide , Sc dépofe, par le re- 
froidiffement , de petits criliaux orangés qui fufent 
fans détoner. 

Il d ffotit l'oxide de fer rouge , Sc fe colore en 
rouge hyacinthe : touces ces combinaifons m'ont 
paru acides. 

III. De la matière réfittufe. 

51. La matière rëfineufe , qui avoit été féparée 
de la matière orangée par l'eau bouillante (ic) , 
a été foumifede nouveau à l’adtion de cet agent , 
jufqu’â. ce que le lavage ne fût que très-légère- 
ment colore. Cette opération a demandé beau- 
coup de temps. Le réfidu , infolubie dans l'eau , a 
été traité à plulîeurs repriles par l'alcool bouil- 
lant i la refine a été diffoute , Sc il eft relié un 
mélange d’oxalate de chaux, de fable, &c. 

jt- On a féparé U réfine de l'alcool au moyen 
de l’eau; on a fait concentrer. La réfine ainfi 
obtenue étoit brune; eüe avoit une faveur amère 
extrêmement légère; elle jauniffiit très-foible- 
men t l'eau avec laquelle onia faifoic bouillir. Cette 
eau ne précipito.t pas U gc latine; elle ne colo- 
roit pas le fulfate de fer en rouge, mais elle y for- 
moit un légt-r précipité ; elle ne rnugiffoit pas le 
papier de tournefol, ma s après l'avoir fait con- 
centrer, elle le rtaugiffoit fenfibletnent. 


La réfine, jetée fur un fer rouge, exhaloit 
une fumée aromatique, Sc laiffoit un charbon 
bourfouflé. 

En la difiillanr dans une petite cornue de verre, 
on a obtenu, entr'autres produits, un liquide 
ayant une forte odeur d'acide pruflique Sc de l'am- 
moniaque huileufe. 

La réfine elt foluble dans la pouffa, l’acide 
nitrique Sc I alcool. Je penfe que, même apres 
qu'elle a été bien lavee, elle contient de l'acide 
nitrique en vraie combinaifon , Sc un peu d’acide 
volatil & d'amer. Il eff probable que toutes les 
matières réfineufes qui fe foiment dans le traite- 
ment des compofés végétaux ou animaux , par 
l'acide nitrique , retiennent une portion de cet 
aride en combinaifon. 

*4. Les lavages de la réfine (51) étoient rou- 
geâtres; ils fe troubloient par le rtfroidiffeintnt , 
Sc laiffoient dépofer une matière rëfineufe un peu 
vifqueufe , amère a-t goût, 8c qui ne m’a paru 
différer de la réfine lavée que par une plus grande 
quantité d’acide nitrique, d’acide volatil & d'arm r. 
Je penfe qu’elle ne s’étoit diffoute dans l’eau qu’à 
la faveur de ces corps- 

En traitant cette matière rëfineufe avec un quart 
de fon poids de carbonate de plomb , on a obtenu 
une diffolution d’amer, d’acide volatil & de 
plomb. La refine n'a pas été dilloute ; elle retenoit 
un peu d’oxide de plomb en combinaifon. Quoi- 
que l'on faffe bouillir ls réfine avec un excès <ie 
carbonate de plomb, elle eft toujours acide , Si 
donne toujours de l'ammoniaque à la dillülation. 
Cela me confirme dans l’opinion qu’elle retient de 
l'acide nitrique. 

} t. La réfine , traitée i piufieurs reprifes avec 
de l'aride nitrique â 4) deg. , a été diffoute Se 
a formé un liquide brun-rougeâtre. L'eau a ft- 
paré de ce liquide une matière jaune de cha- 
mois qui m'a paru être de la réfine combinée i 
de l'amer Scàde l'acide nitrique. Il refloic en dif- 
folution de l'amer , de la matiète d’apparence 
huileufe , Sc un peu de réfine. 

Quoique la réfine qui avoit fervi â mes expé- 
] rhences contint un peu d'amer, cependant je ne 
doute pas qu'il ne s'en fût formé une quantité no- 
table pir l'a&ion de l'acide nitrique, ainfi que 
MM. Fnurcroy Sc Vauquelin l'ont dit dans leur 
Mémoire. Ce qui m'a paru s’oppolet à la con- 
verfïon totale de la réfine en amer, c'elf la com- 
binaifon qui fe forme entre ces deux produits i 
j’ai même remaïqué que cette combinaifon pou- 
voit défendre, jufqu’â un certain point, l’acide 
volatil de l’aétion de l’acide nitrique. 

fi. IV. Réflexions fur la nature de f acide volatil (i 
de l'amer. 

36. Si l’on regarde l’amer comme une comb : - 
naifon d’acide nitrique & de matière végétale 
dont U nature nous elt encore inconnue , 011 fera 
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conduit à regarder l'acide volatil comme une 1 
combinaifon analogue , qui diffère de la piemière 
en ce qu'elle contient moins d’acide nitrique j je 
fais bien que je ne puis prouver Cls aff. rt i >. ns par 
des eipériences dirait. s ; mais en rapprochant 
les faits obfervés dans ce Mémoiie, on voit que 
leraifonnnementleur donne unerandair devérité. 

i°. L'acide volatil & fes combinaifons , erpoies 
à la chaleur, fe comportent à peu p:es de la 
même manière que l'amer & les combinai Tons ; tes 
quantités différentes d'acide nitrique qu'ils con- 
tiennent, expliquent pourquoi les premieis ne 
font que luftr, tandis que les autres détonent 
fortement. 

a°. L'acide nitrique , bouilli avec l'acide vola- 
til, le convertit en amer. 

J°. Les combinerons de l'amer ont beaucoup 
d'analogie avec celles de l'acide volatil j elles ont 
une faveur plus ou moins amère , une couleur jaune 
plus ou moins foncée. 

4°. S'il ell vrai que la matière combinée i l'a- 
cide nitrique foit de nature huileule , on conçoit 
ourquoi l'amer eft plus foluble dans l'eau que 
acide volatil, qui contient moins d'acide ninique 
ue lui ; pourquoi l'acide volatil eft plus foluble 
ans les alcalis que dans IVauj enfin, pourquoi 
les combinaifons d'amer font moins foncées en 
couleur que celle de l'acide volatil. 

Si "on demande pourquoi l'acide volatil, dans fa 
décompofition par la chaleur, ne donne pas de gaz 
nitreux tandis que l'amer en donne , je répondrai 
qu'il y a deux raifons pour que l'acide nitrique 
du premier foie décompofe radicalement ; la pre- 
mière , parce que les élémens combul'.ibles y font 
en plus grande quantité que dans l'amer; la fé- 
condé, parce que l'acide nitrique y eft plus forte- 
ment retenu. 

jy. Si ces raifonnemc-ns font juftes, il faudra 
appeler l'acide volatil, amer au minimum d'acide 
nitrique, St l'amer de Welther, amer au maximum 
d'acide nitrique . 

C'cft à des expériences ultérieures i fore voir 
s'il eft pofTible de lèparer de l'acide nitrique de 
ces fubftances, fans employer l'aftion de la cha- 
leur, Br à faire voir fi l’amer au minimum ne fe- 
roit pas une combinaifon d'amer au maximum , 
déjà formé avec une matière huileufe ou refineufe. 

Je me propofe de foumettreces corps àl'aâion 
de la pile voltaïque, aufiitôt que mes occupations 
me le permettront. 

38. M. Welther, dans fon Mémoire fur l'amer, 
avoir regardé h matière détonante, qu'il forme 
avec la potaffe, comme étant une combinaifon 
de nitrate de potaffe 8c d’amer. Il fondoir fon 
opinion fur cette exptrience, qui eft très-exadh; 
il avoit ptis de l’amer criftallifé; il l'avoit mêle 
à du nitrate de potaffe ; il avoit évaporé , & il 
avoir obtenu de la matière détonante. Mais j’ai 
prouvé plus haut que la matière détonante fe 
formoit avec le muriate de potaffe comme avec 
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le nitre , & que par conféqucr.t l’acide du fal- 
pérre n'avoit aucune influence fur la production 
de la matière détonante. Cette expérience fait 
voir en même temps 1a différence qu'il y a entre 
la manière dont j’ai envifagé l'amer dans le cours 
de ce Mémoire , 8c celle dont M. Welther l’a 
envifagé dans fon travail fur la foie. Dans toutes 
les expériences que j'ai décrites , 011 a pu voir 
que l'amer ne cé'doit (on acide nitrique à aucun 
corps ; qu'il agilToit fur les baies par affinité té- 
Alitante ; que par confequent l'acide nitrique 
étoit un principe néceffaire à fon exittence, tan- 
dis que M. Welther a regardé l'amer comme une 
matière fui generie , qui ne devenoit détonante 
qu'en fe combinant au nitrate de potaffe. 

39. L'acide nouveau que M. Moretti dit avoir 
obtenu en diftillant l'indigo avec l'acide nitri- 
que (7), ne paroit être que l'amer an maximum; 
au mains les propriétés qu'il lui attiibue, appar- 
tiennent-elles à ce dernier compofé. 

Extrait efun Mémoire fur let filflancts tannante t , 

fa-méet par la réaction de f ae’je nitrique fur plu- 

Jieurs matières végétales, lu à f Infiitut le 10 juillet 

1 809 , par M. Cievreul. 

1. M. Hatchett a diftingué trois variétés de 
matières tannantes attificielles. 

1°. Celle qui eft produite par l’aâion de l'acide 
nitiique fur toute matière charbonneufe végétale, 
animale & minérale; 

i®. Celle qui eft produite par l'aélion de i'acide 
nitrique fur la réfiue commune, l'indigo, le fan- 
dragon, Sec, M. Hatchett ayant obfervé que les 
fubuances les plus carbonées étoient les plus pro- 
pres à être converties en matière tjnnante, a penfé 
que quand on formoit celle-ci avec des reflues , 
ces corps perdoient une patrie de leur hydrogène , 
St fe rapprochoicnt alors des fubftances caibonées. 

3°. Celle enfin qui etl produite par l'acide fui- 
fur 1 que 8c le camphre, la refîne commune , l'été— 
mi , 8cr. Bcc. 

2. Je ne parlerai dans ce Mémoire que des 
deux premières variétés de matière tannante. 
J'examinerai d’abord celles qui font formées avec 
les corps réfmeux , & enfuite celles qui le font 
avec les fubftances chatbonneufes. Dans un autre 
Mémoire , j'expoferai les propriétés de la matière 
tannante formée avec l’acide fulfurique 8c le 
camphre. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Substanc es tannantes formées avec les corps 
résineux. 

5. I". Suifiance tannante formée avec l'indigo. 

3. C'eft cette fubftance que j'ai difignée dans 
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mon précèdent Mémoire fous le nom de maigre 

d'apparence haUeufe elle étoit rouge-orangée , 

fluide à une température de tf deg. ; mais elle 
se, aiflitToit à l'air i elle avoir une faveur acide, 
afiringente & amère ; elle précipitoit abondam- 
ment la gélatine , & s’atrachoit fortement au* 
fubflanres animales qu'elle teignoit en couleur de 
fafran , elle étoit plus foluble dans l'eau chaude 
que dans l'eau froide ; elle étoit difluute pat la 
potalTe : cette combinaifon depofoit au bout de 
plulieurs jours une petite qutntite de matière dé- 
tonante i l'acide nitrique concentré , l'alcool , la 
diflolvoient facilement; je l'ai analyfée delà ma- 
nière f uiva.ate. 

Analyfe . i 

4. (.;) Jen ai pris quarante parties que j'avois 
delféchées dans une capfule à une douce chaleur ; 
je les ai fait boui iir dans l'eau difli.léej j'ai ajouté 
a trois reprifes trente parties de caibonare de 
plomb. 11 y a eu effervescence : après une heure 
d'ébullition , j'ai filtré la liqueur. 

(é) Il ell relié fur le papier une matière pulvé- 
rulente de couleur biltrc , laquelle ayant été trai- 
tée à chaud par l’eau aiguifèe d’acide fulfurique, 
a donné du fulfate de plomb, une liqueur conte- 
nant de la réfine & une petite quantité des deux 
amers. 

(r) La liqueur (a) filtrée a été décompofée 
par l'acide fulfurique. Le fulfate de plomb feparé, 
la liqueur a été concentrée. Il s'ell dépofé un peu 
de matière huileufe qui avoit échappé à l’aélion 
du caibonate de plomb, ou qui s'étoit régénérée 
pendant l'évaporation. Le liquide féparé de la 
matière huileufe, concentré de nouveau , a laide 
une matière épaiffe très-amère fit altringente, qui 
précipitoit la gélatine. On a partagé cette matière 
en deux portions, n 01 . t 8c 1. 

(d) La portion n°. i fut mélée i la potalTe j elle 
fe prit prefqu'en malTe; on l'étendit d'eau froide 
8c on filtta. Il relia fur le papier une pouliiere 
d'un jaune-foncé non criitallifable , qui étoit dé- 
tonante , mais moins que la combuuifon d'amer 
au maximum 8c de potalTe. La dillolution aquvufc 
de rette poufiïère rougiffoit le fulfate de fer au 
maximum, précipitoit la gélatine, quand ptéala- j 
blement on avoit faturé l'alcali d'acide. Cette 1 
pouffière jaune étoit une combinaifon de poulie , 
d’amer au minimum 8c d'amer au maximum j car 
l'ayant décompofée par l'acide muriatique, j'ai 
obtenu par l’évaporation fpontanée ,1°. des crif- 
taux d'amer au minimum, retenant un peu d'amer 
au maximum; i°. une eau-mère qui, ayant été 
faturée par la potalTe , donna de la matière dé- 
tonante en petites aiguilles jaunes , en tout fem- 
blable T celle qu'on forme avec l'amet au maxi- 
mum. 

La liqueur d'où la poudre jaune détonante 
s’émit [fepatée , contenoii de la refine ; plus , une 
petite quantité d'aine t au minimum. 
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(e) Ls poition n°. 1 fut traitée par l'acide 
nitrique concentré. Il fe forma quelques petits 
globules d'afptéY huileux. On fit bouillir , puis 
évaporer à licéité ; on dilTolvit dans l’eau 8c on 
' latura par la potalTe. On obtint ciiltaliilee U 
■ combinaifon de l'amer au maximum avec la po- 
uffe. L'eau- mère évaporée donna de nouvelles 
aiguilles détonantes, d'un jaune plus foncé que 
les premières , parte qu elles retenaient un peu 
de refine. 

J'ai conclu de ces expériences, 1®. que la 
matière d'apparence huileufe ell formée de réfine, 
d'amer au minimum pour la plus grande partie , 
d'amer au maximum , 8c peut-être d'acide nitri- 
que, combiné en même temps à ces trois prin- 
cipes , 8c contribuant à leur donner de la flui- 
dité ; *°. que l'anter au minimum peut (e com- 
biner avec l'amer au maximum (1) , 8c former 
une combinaifon détonante avec la pouffe. 

f. L'analyfede C matière d'apparence huileufe 
eil fondée fur la différence de folubilité des amers 
8c de la réfine, 8c fur celle de leurs combinaifons 
avec l'oxide de plomb Ainfi, quand on fait bouillir 
du carbonate de plomb avec la matière huileufe , 
les amers 8c une petite quantité de réfine fe com- 
binent à l'oxide métallique , St forment des com- 
binaifons folubles dans l'eau : une fois que la plus 
grande partie de la téfine ell débarraffee des amers, 
elle ell beaucoup moins foluble ; elle doit donc 
fe fépater, 8c ce qui favotife encore cette répa- 
ration, c’eil fa combinaifon avec un peu d’oxide 
de plomb. La réfine , par fon affinité pour les 
amers , en entraîne une petite quantité avec elle. 
Lorfqu'on décompofe par l'acide fulfurique la 
combinaifon foluble des amers avec le plomb , 
les deux amers fe combinent enfemble , de ma- 
nière qu'ils forment tous les deux un compofé 
pi u foluble avec la potalTe ; 8c quand on vient 
à traiter ce compofé pat l'acide muriatique , les 
amers fe léparent l’un de l’autre dans l’ordre de 
leut folubilité refpeéiive. 

6 . Je ne regarde pas la matière d'apparence 
huileufe comme étant coudante dans la propor- 
tion de fes principes immédiats : tantôt l'amer au 
minimum cil en petite quantité , tantôt il domine 
fui les autres; il en eil de même de l'amer au 
maximum 8e de la refine. C'eil pourquoi l'on 
obftrve des differentes dans la couleur , la con- 
fiitance 8c les auttes propiiétés dècompofées. 

7. Il me te il; à expliquer la raifon pour laquelle 
la combinaison de lefine 8c des amers précipite 
la gélatine beaucoup plus abondamment que l’a- 
mer au maximum. Ce fait me patoit dû à ce que 
la réfine 8c l'amer au minimum , qui ont eux- 
mémes de l'affinité pour les macièies animales , 


(i) La combinaifon de. deux amer» m'a paru ibfctptiblc 
d: prendre b forme de globules d'apparence huileufe a une 
rcmpér4iure de Go deg. j l'acidc nitrique contribue peut-être 
à lui donner cct état. 
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«nais qui n'en ont pas aflei pour précipiter la géla- 
tine , en fe combinant avtc l'amer au maximum , 
diminuent la lolubilitë oc ce dernier, le tuent 
en quelque toi te & augmentent par-la , lui vaut 
toute apparence , la faculté qu'il a de tonner un 
conpole peu foiubie avec la gélatine. 

$. II. Sabfiance amère tannante, formée avec l'txl: J r 
de fernambouc. 

8 . Dans mon premier Mémoire fur le bois de 
fernambouc, j’ai déciit une fubiiance amère, p:o- 
duite par laûton de l’acide nitrique fur l'extrait 
de ce bois. J'ai fait voir que cette fubiiance ne 
criltalîifoit pas, qu'elle etoit aride, qu'elle pré- 
cipitoit la gélatine, qu’elle tormoit avec la po- 
ulie de petits criltaux detonans. Je regardai à 
cette époque cette matière comme étant un corn- 
pcfé d'amer, de tannin artificiel te d'acide nitri- 
que. Je me fondois , 1°. fur ce qu'elle luloit par 
la chaieur 8c forment des feis detonans avec us 
bafes (affubles , à la manière de l'amer de Wcl- 
ther i 2°. lur ce quelle précipitoit la gélatine à 
la manière des tannins décrits pat M. Match tt, 
tandis que l'amer de VVelther (prenaté avec l'in- 
digo ) ne le précipitoit pas; dVu j'ai conclu 
qu'il failoit deux corps différens , 8c pour former 
des combinaisons déionantes, 8c pour piécipiter 
Ja gélatine (i); j®. fur ce qu'elle rougiffoit le 
papier de tuutiiefol , parce que j'avois obtenu, cil 
traitant l'extrait de fernambouc par l'acide nitti- 
que , une autre fubiiance qui ne le rougiffoit pas 
d une manière fenfible , qui fufoit par la chaleur 
8 c précipitoit la gélaiine. Je terminai l'expofé de 
mon travail en aifant que je nie propofois de 
voir fi la matière tannar.te de Hatcnett étoit un 
vrai tannin, h l'amer de l’indigo ( ou de Welther) 
étoit feml labié i celui de fernambouc, 8c enfin, 
fi c'était à l'acide nitrique que ces fubffances dé- 
voient leur propriété détonante. 

g. Pour rt-foudre ces queflions , je préparai une 
certaine quantité d'amtrs de fetnambouc. Je le 
combinai i la potafle > je fis bouillir cette com- 
binaifon avec de l'eau aiguifée d'acide muriati- 
que. Par i’évapoiation j'obtins une matière blan- 
châtre , ciiflallifée confufémentj l'eau -mère, 
d'où celle-ci s'étoit féparée , donna, par la con- 
centration, de nouveaux criltaux mélangés de pe- 
tits grains d'apparence réfineufe 8c de couleur 
roufl'e. Cette expérience m’a conduit i penfer 
que fi l'amer de fernambouc ne peut criflallifer 
avant d’avoir été combiné à la potafTe , c'efl qu'il 
efl uni à une certaine quantité de matière que 
je crois réfineufe i ceile-ci contribue à lui donner 
la piopriété de précipiter 1a gélatine plus abon- 


fl) Si atort (e n'obttm pat de précipité avec l’amer de 
Welthce & U gélatine, c'cit que {‘employai det difToltuions 
trop étendues , ou bleu que je vetèù trop de gélaiine. 
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darnment que l'amtr de l'indigo. La coirbii.aifon 
détonante d'amer crillallifé de ternimbouc 8c 
de poralfe elt beaucoup moins foncée en couleur 
que celle formée par l'amer non criltalhfe ; celui- 
ci femble fc rapprocher alors de l'amer de 1 in- 
digo j miis ces deux corps préfentent cependant 
des différences qui ne petmettent pas de les con- 
fondre enfemble. 

10. L'amer de fernambouc criftallifé , chauffé 
dans la boule de verre décrite plus ha- 1 , a 
donne , 1°. de l'eau j i°, de l'acide carboniqu s 
j°. Je l'aciae pruflique; 4® un gai inflammable 
brûlant avec une flamme blanche pelante , à U 
manière du gai hydrogène huileux ; j°. du gaz. 
nitreux { 6 U . du gai aïote ; 7°. un chaibon tres- 
divifê. 

Je conç us que l'amer de fernambouc tft une 
combinaifon d acids nitrique 8: d’uns matière 
hnilrule 011 réfineufe, à ce qu’il paroi:; que cette 
combinai on, en s'unsiïant aux baies falifiables , 
forme dts feis detonans ; qu'elle précipite la gé- 
latine puis abondamment que l’amer de l'indigo , 
parce qu'e le paroi: avoir plus de tendance à la 
folidlté que ce derniej; que la pref.nce d'une 
certaine quantité de refine à laquelle .elle peut 
être unie, favoiife encore cette précipitation. 

j. III. Subfliince tannante formée avec Valais. 

11. En traitant l’aloès à la manière de M. Bra- 
coimot, j'ai obtenu la matière qu'il a appelée acide 
aloéeique. Cette fubiiance acide a une couleur jaune, 
une faveur acide, aflringente 8: amère. Projetée 
fut un fer chaud , elle répand une fumée jaune, 
fe charbonne & fufe : chauffée dans la boule de 
verre, elle donne, i°. de l'eau; i®. de l'acide 
carbonique; 5®. de l’acide pruflique; 4®. du gn 
nitreux ; j°. un gai inflammable que je crois être 
un mélange de gai hydrogène huileux St de gai 
oxide de carbone ; 6®. du gai aïote s 7®. du 
charbon. 

11 me femble, d’après cela, que l'acide aloé- 
tique eft une combinaifon d'acide nitrique ana- 
logue à celles que j'ai décrites précédemment. 

Cette fubiiance efl peu foluble dans l'eau , 8c 
quoiqu'elle foit jaune , fa diflolution eft d'un beau 
pourpre. Je penfe que l’eau agit dans cette cir- 
conftance , en affoibliflant l'aâion de l’acide 
nitrique fur la matière végétale à laquelle il eft 
combiné. Cette diflolution pourpre devient jaune 
par (addition des acides nitrique 8c muriati- 
que, 8cc. 

Elle colore l'alcool en pourpre. J’en ai fait 
bouillir dans de l'acide nitrique à jodeg. ; jai faic 
évaporer à ficcité en diffolvant le réfidu dans 
l'eau ; j'ai obtenu une diflolution rouge dont la 
teinte tiroit un peu fur la couleur de feu , parce 
qu'il y reftoit probablement un peu d'acide en 
excès : il nte femble donc que l’acide nitrique 
n’avoit pas changé la nature de cette fubiiance. 
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Elle forme , avec les biles falifiables , des cons- | 
bimifons comptes qui font détonantes, a nfi que 
M. Bracoiuuit l'a observé le premier. 

J’ai vu qu'elle précipitoic très-bien la gélatine , 
5 c même que plufieurs de les combiniifons fo- 
lubles la précipunient fins addi:ion d'acide ; ce 
qui n'arrive jamais à l'amer de W'elih.r (i) com- 
biné à la poulie. 

ri. L'acide aloétique e(i-i! une combinaison 
d'acide nitrique 8c d'une fublhme provenant de 
la dérompofition de l'aloès , ou bien une combi- 
naifon d'aride nitrique & du principe coloré de 
l'aloès peu ou pas altère ? La couleur de cette 
fubliance me fait pencher pour cette opinion ; 
cependant je ne regarde pis comme impusfibte 
qu'il y ait, ou; te l'acide 6c le principe coloré , 
une potiion d'alcès dénaturée ; car la production 
affea abondante d'acide oxalique dans le ti alte- 
rnent de ce dernier par l'acide nitrique, prouve 
qu'une partie elt complètement décomposée. 

i l. On pourra peut être penfer que les amers 
de farnambouc 6c de l'aloès ne font que des com- 
binaifons d'amer au maximum , d’acide nitrique 
6 c de fufcltauces refultant de la décompofiuon 
plus ou moins avancée des corps avec lefquels 
on les a formés. Sms prétendre que cette opinion 
foit absolument faufle , il me paroit plus naturel 
pour l'infant de regarder ces amers comme deux 
eCfècn ddtinéks d; l'amer au maximum. Il fuit 
de là que les corps réfineux, traités par l'acide 
nitiique , ne donncnc pas un principe homogène 
que i'on puilfe regarder comme une efpèce de 
tannin artificiel. D'ailleurs, les expériences qui 
fuivent piouveront que la faculté de précipiter 
la gélatine appartient à des corps très-differem , 
8 c dans lefquels on ne peut foupfonner la pré- 
fence de l'amer au maximum. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Substances tannantes formées avec les ina- 
ltérés charbonneuses. 

g. I 1 '. Suljlance tannante formée avec le charbon 
de terre. 

j. M. Hatchett prétend que phifietirs bitumes, 
tels que l'afphalte & le jayet , (ont toiroes de 
charbon Sc d'une matière rafi.ieulet que quand 
on fait digérer l’acide nitriqu ■ lur ces compofes, 
la partie charbonncufe fe ditfout 8c 1a partie ré- 
fineofe fe lépare lotis la (orme d'une nulfe de 
couleur jaune ou orangée. M. Hatchett fut i'ap- 
pheation de cette manière de voir aux charbons 
de tetre , 8c prétend que quand ceux ci re con- 
tiennent pas de fubfance rélineufe (& fuivant 
lus c'eft le cas le plus ordinaire ) , iis font com- 

i ■ 

(i,i Q jciul d ur tout i.*u r pat d.- railnr. . 
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p'étement diffous par l'acide nitrique 5 c convertis 
en tannin ; que quand , au contraire , iis en con- 
tiennent un peu , cette réline n’ell pas dilfoute. 
Les télultats que l'ai obtenus font un peu diffe- 
rent de ceux de M. Hnchett. En traitant le char- 
bon de tene par l'acide nitrique concentré , 8c en 
taifanc réduire la liqueur à confiftancc firupeufe, 
j ai obtenu , ainli que lot, un liquide brun épais , 
homogène i mais lorfqu’on verfoit ce liquide dans 
l'eau . il s'en feparoit une matière jaune qui étoir 
beau. oup plis abondante que celle qui relloit en 
ciflolution , 8c qui n'avoit aucune propriété qui 
pût ta rapprocher des rèfines. Quoique t’aie ob- 
tenu les mêmes tcfultats avec deux variétés de 
charbon terte , cependant je ne me permettrai 
aucune téfUxion fur les travaux du célèbre thi- 
miile anglais , parce que je fats trop que les diffé- 
rences manières d opérer, les différentes variétés 
des corps iju on examine , font autanede caules 
qui peuvent faire vaiier les réfutais. Je vais donc 
txpofer mes expériences , & en tirer les conclu- 
rions qui me paroitiont les plus naturelles. 

a. Le chatüon de terre dont je me fuis fervi 
étoit patfaitenient put. Cent partit s, chai, fféc$ 
fortement dans un creufet de platine, taillèrent 
84 pairies de coak. 

Je mis en digeition 100 parties de charbon de 
terre fu&tilement pulvenfé avec 6co parties d'a- 
cide nitiique à 44 deg. Il y eut effcrvefcence 8c 
dégagement de vapeurs nitteufes, & lorlque l'ac- 
tion tut ralentie , j'augmentai la chaleur 1 au bouc 
de vingt-quatre heures , ('ajoutai éoo parties d'a- 
ci.le nitrique , 6: je fis buui.lir , en ayant loin de 
verfer dans la cornue l'acide qui palloit dans la 
récipient j enfin, lotfque la matète parut bien 
attaquée , je la tranfvalai dans une capfnle , &• je 
fis evapoiet doucement à ficcité. Le rélidu pefoit 
170 parties : ainli il y avoit fept dixièmes d'aug- 
mer taticn. L'eau chaude avec laquelle |e le lavai 
à plnfieurs teptifes, prit une couleur brune ron- 
geât, e, 8c acquit une faveur acide & aftringerce 
en dilfolvant le tannin de M. Hatchett. La matière 
jaune peu foluble, que je defigncrat par la lettre A, 
ne fut pas dilfoute. 

I. Examen de la fuljlance tannante de Hatchett, 

5. Je fis évaporer à ficcité les lavages du char- 
bon de terre traité par l'acide nitrique (1), 8c je 
repris enfuite par une petite quantité d'eau ; je 
féparai , par ce inojrtn, un peu de matière A. La 
liqueur hltree avoir une faveur acide un peu 
amere 6; aflnttgente ; et'e coagulait très bien la 
gélatine pour en (éparer la matière tannante à 
l'état de pureté : j'y vetfai de l'acetare de plomb, 
julqu’a ce qu'il ne format plus de précipité ; je 
decantai la liqueur, qui «toit d'un jaune léger i 
je lavai le dépôt avec beaucoup d'eau. 

4. Ce dépôt, qui etott une combinaifon de la 
fubflance tannante & d'oxide de plomb, fut mis 

encore 
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encore humide d.ns de l'eau aiguifée d'acide ful- 
turique i je fis bouiu.r & je lailïii réagir les tna 
tièrt- s pendanc vingt quatre heures. Au bout de 
cf temps , je m'allurai par l'eau de batite St l'hy- 
drogène falturé, qu'il n'y avoit pas d'aci Je fui 
furiqus ni de plomb en dillotution. 

Je filtrai ia liqueur, afin de feparer le fufate 
de plomb ; je fis évaporer à ficcité; il refia une- 
matière bruns qui le fon l»it par la chaleur , qui 
fe duicilToiten refroidilï.int , $f qui attiroit eu- 
fuite l'humidité de l'air : la didolntion aqueufe 
de cette matière ronçilToit le tournefrl & préci- 
pitoit la gélatine, l'eau de batite Ss I acétate dé 
plomb : ces deux derniers ptéiipirés croient fo- 
lubU-s dans l'acide nitrique, de tutoient quand on 
les expoloit h la chaleur dans itn tube de verre 
fermé par une extrémité: il f; dégageoit une 
odeur aromatique qui avoir qu Ique choie de 
prufiique. Quand on opétoit avec la combination 
de plomb, & qurnd on ver [oit le réfidu encore 
chaud fur un papier, il s’embrafoit â la manière 
du pyrophore : cette combinaifon étoit produite 
par du charbon St du plomb métallique très-divifé. 
Le réfidu de la combmaifon de barite n'étoit que 
liès-pcu pyrophorique. 

y. Pour favoir s'il y avoit de l'acide nitrique 
dans la fubfiance tannante préparée par le procédé 
précédant, i'en imroiuifis huit diagrammes dans 
la boule de verte, Br je chauffai ; la matière fondit 
parce qu'elle contenoit un peu d'humidité, & dé- 
gagea avec beaucoup d'impétuofité de l'eau en 
vapeur , de l'ammoniaque , de l'acide carbonique 
& du gaz. nitreux, &c. Il refia un charbon qui 
exhalntt une forte odeur d'acide pruflique. 

6. Comme j'ai fait plufieurs fois l'expérience 

Î récédente, j'ai vu que l'acide fulfurique pouvoir 
è combiner à la liibfiance tançante lorfqu'il la 
féparoit de l'oxide Je plomb , 8r que cette com- 
binaifon , quand elle ne contenoit pas un excès 
d'aci Je fuiturique , fnrmoit , avec la batite , un 
précipite foluble dans l'acide nitrique , 8c donnoij 
de l'acide fulfureux quand on la chauffdit : il me 
femb e qu'en fiifant bo tillir du gatbonate de 
plomb avec cette combinaifon difToute dans l'eau , 
& en failant évaporer plufieurs fois à ficci'é Si 
reprenant par l'eau , l'oxide de plomb s'unilîbit à 
l'acide fufurique, 8c l'on obtenoit une fubfiance 
qui , étant chauffée, ne domoit plus fenliblement 
d'acide fulfureux. Je n’ai fait cette expérience 
qu'une fois. 

7. La liqueur d'où la fubfiance tannime avoit 
été féparée par l'acétate de plomb , fut paflee à 
l'hydrogène fulfuté; enfuite elle fut filtrée Si 
évaporée à ficcité. On diffolvit le réfidu dans 
l'eau Si on vetfa de 1 a porafle dans la diffolu- 
tiont il fe fit un précipité jaune de chaux rete- 
nant de la fubfiance amère ; la liqueur filtrée 3 c 
rapprochée donna des ciiltaux Joyeux , jaune 
d'or , détonars , femblables à ceux qui lont formés 
par l’amer de Welther 8i la poulie. M. Ptoult 
Cm Mic. Tome VI, 
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avoit déjà obfervé qu'il fe fotmoit une petite 
quantité de cttre fubfiance quand or. traitoit le 
charbon de terre par l'acide nitrique i qo deg. 

Il fuit de-!à que la matière fo'uble dans l’eau 
eft formée, i®. d'une fubfiance précipitant abon- 
damment la gélatine , laquelle eft une combinai- 
fon d'acide nitrique 8c de matière charbonneufe ; 
a°. d'une très-petite quantité d'amsr au maximum. 
L'acétate de plomb forme , avec la première fubf- 
trnet , une combinaifon infotuble dans l'eau , Si 
avec U fécondé une combinaifon qui s'y dillout. 

II. Examen de la matière a. 

Action de la chaleur . 

8. La mirière a , après avoir été lavée plufieurs 
fois , étoit couleur de terre d’ombte; ehe avoit 
une légère laveur acide-, elle rougiflott le papier 
de tourrtefol. fur lequel on la d I iy oit avec un peu 
d'eau : chauffée dans un tube de verre, elle fufoic 
en répandant une lumière ronge Se en dég 1 géant 
une od-.ur d'acide nitreux 8c d'acide pruflique. 
Pour éloigner l’idée que l'acide nitreux pouvoit 
provenir d'un refte d'acide échappé au ltvage , je 
fis d'gérer la matière a dans l'eau: je filtrai, 8c 
je continuai de laver avec de nouvelle eau: je 
chauffai dansli boule de verre deux décisrammes 
de cette fubflance airfi lavée : la madère fufa Si 
donna, 1°. de l’eau; x®. de la vapeur nitreufe; 
5®. de l'acide citbonique: 4 0 . de l'ammoniaque: 
y®, du gaz inflammable qui m'a paru un mélange 
de gaz hydrogène huileux 8c de gaz oxide de 
carbone, car il brùloit avec une flamme blanche, 
pefante, 8c quelquefois avec une fiimtne bleu:; 
fi®, du gaz nitreux; du gaz azoté (1) ; 8". de 
l'aride pruflique, fenfibteâ l'odorat ,mais en trop 
petite quantité pour donner du bleu de Prude ; 
9*. du charbon. 

Action de l'eau. 

9. La matière a , que l'on mit en digeftion avec 
une petite quantité d'eau , colora celle-ci vu roux 
Sri lui donna la propriété de précipiter la gélatine. 
Le réfidu bouilli 'avec de nouvelle eau fut en 
partie didous, 8c finit par laiffer une lubfiance 
noirâtre, plus denfe que là matière a. Si qui ne 
coloroit que ttès-légèrement l'eau avec laquelle 
on la faifoit bouillir. Je penfe quelle né'oi: autre 
chofe que l’oxide de charbon décrit pat M. Prouft. 
J'y reviendrai dans un moment. 

10. Les lavages aqueux de U fubfiance a fu- 
rent concentrés à une doue? chaleur; il fe dépofi 
un: matière qui paroidoit très analogue à la fubf- 


( 1 ) Vcyej . relativement i cc produit , ce que |'cn ai dit 
è Partiel; de la Dieomfofition Je l'orner ae Welzher par la ehxr 
Leur , «faut mon Mémoire iurics auicts de 1 indigo. 
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tance a , St il refta dans la liqueur concentrée une 
fubftance ttès-aftringeme. 

Il fuir de- là que l'eau partagea U fubftance a en 
trois matières différentes : t°. en une matière 
noire nrefqu'infoluble darulVtu; je la défignerai 
par A' j i°. en une fubftance foluble dans 1 eau , 
mais qui s'en précipitoit par évaporation i je la 
defignerai par A 1 ; t°. en une fubftance ttès-fo- 
luble dans l’eau j je la délignerai par A 1 . 

Maiiirt A*. 

II. La matière A’ étoit un peu acide : cinq 
décigrammes, chauffés dans la boule de verre, fu- 
fërent en répandant une lumière rouge & en don- 
nant , t°. de l'eau s l*. de l'acide carbonique ; 
j*. du gaz inflammable brûlant en blanc; 4°. du 
gaz nitreux ; y*. du gaz azote ; 6°. un peu d'am- 
moniaque ; 7°. un charbon qui cahatoir une forte 
odeur d'acide pruilique. Il efl évident, d'après 
cela , que cette fubflanee, qui jouit des propriétés 
que M. Proufl a attribuées à l'oxide de charbon, 
efl une combitiaifon d’acide nitrique & de char- 
bon. F.lle ne diffère des matières A 1 8c A’ , qu'en 
ce qu'elle contient moins d'acide , 8; ce qui pa- 
roîr le prouver, c'efl qu'en la faifant bouillir avec 
de l'acide mtrique concentré , on la dtlfout en 
totalité ; & quand on vient à verfer de l’eau dans 
cette diffolution, elle précipite des flocons jaunes 
qui préfentenc toutes les propriétés de la matière 
À non lavée. Je pen'e, d'après cela, que quand 
on fait bouillit la matière A avec Peau , la por- 
tion qui ne fe dilfout pas , cède une partie de fon 
acide à celle qui fe diffout, 8c quand on vient «n- 
fuite à faire évaporer les lavages , il fe fait encore 
un partage d'acide entre la fubllance A’ qui fe 
précipite, & la fubflanee A* qui refle en diffo- 
lution. 

L'acide nitrique, au moins dans la proportion 
dans laqu*ll" je l'ai employé, n'a pu convettir la 
matière A' en fubftance tannante de Hatchett, 
très- foluble dans l'eau. Il y a cependant une por- 
tion de fubftance qui n’efbpas féparèe par l'eau 
de la diffolution nitrique de la matière A', 
&: qui précipite la gélatine; mais je ne pourrois 
affurer qu’elle fût abfolument fembi.able à celle de 
Harshett. Pour favoir s'il étoit poflible d'enlever 
l'acide nitrique à h matière A 1 fans la chauffer , 
je mis celle-ci en digeftion dans une folution lé- 
gère de caibonate de potaffe fatuté ; à l'aide de 
L chaleut il fe dégagea de fat idc carbonique, Sc 
pie (que tout fut diflous. 

Cette diflb’urion fut décompofée par l’acide 
fulfurique ; il fe fît un préciuité brun floconneux; 
la liqueur furnageant te précipité étoit imolore : 
elle fut filtrée ; on fatura par le carbonate de po- 
uffe le léger excès d'atide fulfurique qu'elle con- 
trnnit; on fit évaporer à ficciré , St on traita le 
réfidu par l'alcool à trente deg. pour diffoudre le 
lutre s'il y eu avoir, mais on n'en obtint pas; le ; 
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carbonate de pouffe n'avoit donc pas enlevé de 
quantité notable d’acide nitrique à la matière A 1 . 

Le précipité brun, refié fur le filtre, fut lavé à 
l’eau chaude jufqu'à ce que celle-ci ne donnât 
plus d'indice d'acide fulfurique fenlible â la dif- 
folution de barite. A cetee epoque , l'eau de la- 
vage étoit fauve; elle avoit une faveur & une 
odeur tenant un peu 8c de l'écorce de chêne 
& de celle de la rnfe; elle ne précipitoit pas fen- 
fiblement la gélatine. En ajoutant un acide, il fe 
dépofoit quelques floco: s. 

Si l'eau diffout plus de la matière A' qui a été 
précipitée de la potaffe par l'acide fulfutique , que 
de celle qui ne l'a pas été, je crois que cela tient 
à fa plus grande divifion; car, dans celle qui a été 
préparée avec foin , je n'ai pas retrouvé de quan- 
tité notable d’acide fulfurique (i),8c fon charbon 
ne m'a donné qu'un atome de potaffe. 

Cinq détigrammes de matière A' qui avoir été 
diffnute par le carbonate, & enfuite précipitée 

f iat l'acide fulfurique, fufèient & donnèrent par 
a chaleur du gaz acide carbonique, du gaz ni- 
treux , Bec. ; un charbon qui exhaloit l'odeur d'a- 
cide pruffïque, & qui conte noit un atome de po- 
uffe. 

Mjti'ert A*. 

IX. La matière A*, qui s'étoit diffoure dans 
l'eau du lavage de la matière A , & qui s'étoit 
enfuite précipitée pendant l'évaporation de ces 
lavages (10), étoit brun - noirâtre : traitée par 
l'eau bouillante, une partie fut diffoute 8c donna 
â l'eau la propriété de coaguler la gélatine : cette 
diffolution évaporée donna un réfidu qui fufa en 
dégageant du gaz nitreux. Quant â la partie peu 
foluble dans l'eau , elle reflembloit beaucoup à 
la matière A' ; elle fufoit & donnoit du gaz ni- 
treux , mais en moins grande quantité que la por- 
tion qui avoit été diffoute dans l'eau. Cela an- 
nonçoit qu'il y avoit eu encore un tranfporc d'a- 
ride , de la portion peu foluble à celle qui s'étoit 
diffoute. 

Matière A*. 

ij. La matière A', qui étoit reflée en diffblu- 
tion après la concentration des lavages de la ma- 
tière A , 8c qui avoir été obtenue de l’évapora- 
tion des derniers lavages , étoit fauve: chauffée 
dans la boule de veire, elle fufa, donna de l'eau, 
de l'acide catbonique , du gaz nitreux , 8rc , & 
un charbon qui exhaloit une odeur d’ammoniaque 
extrêmement forte. 

Cette fuoftar.ee , qui précipitoit très-bien la gé- 
latine , diffétoit du tannin de Hatchett ( att. 1. ), 
en ce que la diffolution alcaline étoit précipitée 


(1) De* espériencr* que fai faites depuis celles-ci me por- 
tent i croire que U potaffe contribue à ia diffoluiion de 
ccttc fubiiancc dam l'eau. 
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E st les acides, en ce qu'elle éroit par conféqtient 
eaucoup moins folubL. dans i'euu , 5 c en ce qu’elle 
ne fe fon oit pas par la chaleur. 

J 9. La matière A fe partage donc par faction 
de l’eau en trois portions , qui ne diffèrent en- 
tr' elles que pat la quantité J'aci.ie nitrique qu'elles 
contiennent . puifqu’en enlevant une portion de 
ce dernier à celles qui en contiennent le plus, on 
les convertit en celles qui en contiennent le moins, 
8c en ajoutant de l'acide à celles qui en ont perdu , 
on les fait repaiïer à leur premier état. 

$. II. Subffance tannante formée avec le charbon de 
pin . 

40. Cent parties de chatbon de pin qui avoit 
été calciné au rouge dans un creufet de platine , 
exigèrent , pour fe difloudre dans i'acide nitrique , 
plus de temps 8f plus d'acide que cent parties de 
charbon de terre. La difTolution de chatbon de 
pin etoit brune , cpaillc comme un firop j lorfqu’on 
y verfa de l’eau , il fe fepata une matière brune , 
que /examinerai plus bas. la liqueur léparée de 
ente matière fut évaporée à ficcité. Le rèlidu 
etc it noir , un peu aftrmgent 8c légèrement acide : 
chauffe dans un tube de verre, il ne fufoit pasj il 
dégageoit une vapeur acide; il éroit diffous pour 
la plus grande partie par l’eau diftillée; cette dif- 
fnlution préripiroit la gélatine 8c beaucoup de 
fels métalliques. Le précipité lortné avec l’acétate 
de plomb , chauffé dans un tube de verre , laiffoit 
un charbon mêlé de plomb métallique qui s’em- 
brafoit quand on le vetfoit encore chaud fur un 
papier. 

41. Pour obtenir la fubftance tannante à l’état 
de pureté , je précipitai la dilîolution par l'acétate 
de plomb, & je lavai le précipité juiqu’i ce que 
le lavage ne fe coloris plus pat l’hydrogène fulfuié. 
de décotnpofai le précipité , encore humide, par 
l’acide fulfurique. Le fulfate de plomb fut féparé 
par le filtre; la liqueur précipitoit la barice 8c l’a- 
cétate de plomb en flocons folubles, dans un 
excès d’acide nitrique, ce qui annonçoit qu’elle 
ne contenoit pas d’excès frnlible d'acide fulfuri- 
que(t) Cependant, l’ayant fait évaporer i ficcité, 
j obtins un réfidu (a) btun déliquefeenc, lufible 
par la chaleur , qui , étant chauffé dans une boule 
de verte , donna du gai acide carbonique , du gai 


fi) Pour eflay cr G une liqueur contient de l’acide lulfuti- 
que , i! faut y verfer de la diiTôiution de Iraitte ■, s'il «'y 
tonne un précipité, eifayez de le diiToudre dans i'acide ni- 
trique pur; s'il l'y diiTout, il faut laitier réagir les matière* 
pendant vingt-quatre heure*, te voir cnfiiîit *‘i| ,'cft formé 
un précipité. J’ai obfervé foutent que le plomb o'indiquoit 
pa, d’acide lulfurique où la hirite en indiquoit fcnGbiemeoc. 
Ce dernier réactif tfoit donc être préféré au premier. 

fai J’ai eu qu'en chauffant un peu fortement ce réfidu 
dan* une capfuie avec le coûtait de l’air, il fe dégageoit 
dq* fumée* blanches d'acide fulfuriqoe, 5c la fuhtlanee ainfi 
chauffée , reditfoute dan* l'eau , donnoic des indice* d'acide 
fulfurique avec La diilclutiou de barire. 
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acide fulfureux 8c d’antres gai. infolub'es dans 
l’eau, que je n’ai pu examiner, à caufe de leur 
petite quantité ( car je n'opérai que fur deux dé- 
ciprammes de matière tannante ) ; j’ignote donc 
s’ils contenoient du gaz nitreux. 

4 1. Il paroit donc que, quand on décompofe 
la combimifon de matière tannante 8c de plomb 
pat I'acide fulfurique , celui-ci ( lorfqu’il eft en 
excès ) entre en combinaifon. Il ett probable que 
I’acide fulfurique fe combine à la matière tannante, 
fans en chaffer l'aci le nitrique. 

4}. La liqueur d’où la fubftance tannante avoit 
été précipitée par l’acétate de plomb, fut paffée 
à l'hydrogène fulfuré, 8c enfuite filtrée; ellecon- 
tenoit les fubftances terreufes du charbon , 8c une 
matière jaune amère dont je n'ai pu reconnoître 
pofitiveinent la nature. 

44. Je fis difloudre la matière brune , dont j'ai 
parle (40), dans l’acide nitiique à 4; dcg. Je fis 
concentrer cette dilîolution 8c je la verfai enluito 
dans l’eau; il fe précipita une matière jaunâtre , 
fcmblable en apparence à la matière A qui fe fé* 
pare d’une diffo'ution nitrique de charbon de terre, 
au moyen de l’eau ; mais ta fubftance jaunâtre fe 
diftinguoit de la matière A, en ce qu’elle éioit fo* 
lub'e en totalité dans l'eau bouillante, 8c en ce 
qu’elle ne fufoit pas pat la chaleur. Je préfume 
qu’eile ne différoit de 1a partie foluble dans 
I eau (41) , que par une moins grande quantité 
d’acide nitrique , 8c peut-étte par une plus grande 
quantité d’hydrogène. 

Extrait d'un mémoire fur different ccmpefh formée 
par la réaSion de l'acide Jufarique fur le camphre ; 
lu à la étoffé des fciences pk\ fil -es b mathémati- 
que! de l’ lnflitut , le al aeût 1809, par M. Che- 
vreul. 

S 1 ". 

t . Après avoir démontré dans mes deux derniers 
Mémoires que les fubftances tannantes formées par 
la réaction de I’acide nittique lurplufieutscompofés 
végétaux étoient des combinaifuns de cet acide &r 
de différentes matières dont la plupart nous font 
inconnues , il me reliait à voir fi la tro fîème ef- 
pèce de tannin de M. Hatchett (formée par l'acide 
fulfurique) étoit une combinaifon analogue aux 
premières. J'ai dû diriger mes recherches fur la 
matière tannante obtenue avec ie camphre, patco 
que c’eft elle qui a fixé plus particulièrement l'at- 
tention de M. Hatchett, quoique je ne penfe pas 
<jue tous les principes immédiats des végétaux 
étant fournis au contait de l’acide fulfurique , fe 
comporteroient de la même manière que 1e cam- 
phte ; cependant j’ai lieu de croire que les réfu!- 
tars que ce dernier ptéfente, font applicables aux 
fubftancss qui ont une compcfition analogue. 
L’acide fulfurique paroit avoir en général , dan* 
| fa m-mière d’agir , beaucoup plus d’uniformité que 
[ i'acide nitrique. 

li 1 
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I^s txpélianc-s que je vais rapporter ont été 
faites fur du canplne parfaitement pur. 

a. Je mis dans une courue de verre adaptée à un 
ballon , ttfnt- grammes de camphre Sc foixante 
gr rmi es d'audt fulfuriq”e pur. I.e mélange jaunit 
üc brunit ; je te chauffai douer ment pendant dtux 
heur-s; il dégagea beaucoup d'acide fulfureux. Je 
ver. r ai enfuite fur le liquide brun épais , rt fiant 
dans la cornue , foixante grammes d'acide fulfu- 
tique, 8c je diÀillai; il palfa dans le récipient de 
l'acide fulfurique foible , de l'acide fulfureux fif 
une huile vuUtüe jaune, ayant une fuite odeur 
de camphre. 

t. l e réiidu de la diflillation fut lavé J IVau 
Isouiilante , julqu'à ce que las lavages ne fuffcnc 
plus fer.fibltment colores ; les premiers lavages 
conte notent un excès d'acide fulfurique ; les 
féconds n'en conte noient qu'une trace feuGble à la 
barite. Je commencerai par examiner la matière 
infnluble , que je nommerai réftdu c harior.neux ; je 
trait. rai ti.lu.te de la matière contenue dans les 
lavages. 

§. II. Examen du réjîdu charbonneux. 

I. ASion de t eau. 

4 r.î réfidu charbonneux étoit d'un noir-bi il - 
lant ; il avi.it une fivcur un pi u acide quand on le 
gardoit qu-.i.ue temps dans la bouche ; il rougif- 
loit legèr. nient le pap'tr de loumefol humecte 
d'eau J iorlqiion ic fjifoit bouillir p.-ndantplufieurs 
hturc»,vi c de l'eau diitdiee , il coloroit ce liquide 
d'une teinte prefqu'impticcptibie. Ce lavage ne 
rougiffoit prelque jus le papier de rournefol ; il ne 
formoiepas de précipité lenfibleavec le nitrate de 
baiite ne l'acétate de plomb , mène au bout de 
vingt-quatre heurts : évaporé à liccité, il laifThit 
une trace brunâtre qui devenoit rofe en fe difTol- 
vant dans l’eau de barite. 

Ces tffiis m'aiiuroient qu'il n'y avoit plus 
d'acide fulfurique libre dar.s le r--fi iu charbon- 
neux , & que , s il en relloit , il ne pouvoir y être 
que lortcuiêiit combiné. 

II. ASion de la chaloir. 

f. Je difiidai quatre grammes de réiidu char- 
bonneux dans une petite cornue de verre mutée 
d'un ballon i je tcrueillis le» produits fuivans : 
î". un peu d'humidité i 2°. de l’acide fulfuretix ; 

de l'hyJtogène fulfuré , dçnc une parti- fut 
décompofèe par l’acide fulfureux , 8c u-e autre 
relia dans le ballon, quoiqu’il y tdt un extès de 
ce dernier; 4“. une huile roilffe qui devint brune ■ 
a l'air. Ce pitiduit répanJcdr , quelque temps après j 
avoir été d.ftillé, une odeur fultureufe anima- 1 
(-que, qui pxrticipoit 8c de celle du fuccin & Ha 
celle de la houille pyriteufe ; fatum par la potaff-* , 
il donna fies traces d'alcali volatil, mais en trop 
petite quantité pour qu’on fe permit d'en til.c 
quelque (ODcluflOII. 
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Je teconnus par une autre expérience faite fur 
le mercure, dans un très petit appareil , qu'il fe dé- 
gageoit du gax acide ca. conique , du gu hydto- » 
g- ne caxi-caiburé , du gaz liydiogène fulfuré , Ce 
beaucoup moins d'acide lulturrux que dans U dil- 
tillatinn précédente , qci avoit ete faite dans un 
vailfeau contenant beaucoup d'air atmofphérique. 

6. L’aétion de la chaleur prouve qu'il y a dans 
le réiidu chaibonneux , outre le catbone & l'hy- 
drogène, du foutre 8c de l'oxigène; mais t lie ne 
détermine pas fi ces deiniers y font à l'état d’acide 
fulfurique , ou bien combinés immédiatement au 
carbone t: à l'hydrogène. Quoi qu'il en (bit , fi 
l'on fait attention que etifidu charbonneux rougit 
le tournefol , la première O|>inion paioitra beau- 
coup plus probable ; je l'adopterai donc comme 
étant plus conforme aux faits 8c à l'analogie (1). 

7. La matière raflée dans la cornue après la 
diltitiatim d.i réiidu chaibenieux (y) étoit 
noire , demi- fondue , formée de p- tits grains bril- 
lans : elle reffembloit au coak, elle pefoit deux 
grammes deux dccigrarnroes ; elle étoit inodore ; 
mais l’ayant iaitfee quelque temps expofée i l’air 
dans un plateau de cuivre, elle noircit ce métal 
8c répandit uæ odeur d'hydrogène fulturé Ce 
phénomène m'engagea à iaire quelques expe- 
rienees fur cette fubllance, afin de connoître l'état. 
dans lequel le foutre s y trouvott engagé. J'en fis 
bouillir avec de l’eau, mais celle-ci ne parut rien 
diffoudre ; elle ne precipitoit ni l’eau de barite , 
ni l'acétate de plomb. J'en fis bouiibr pendant 
plufieurs heures avec une difiolution de potaiV- , 

8c ,1e réfultat fut la même. 

S. Ne pouvant , par ces procédé» , démontrer 
l'exifience du foufre dans cette fubllance , l'ima- 
ginai de la faire detoner avec du nitratebepocafict 
le réiidu de la détonation, dilfous dans l’eau , 
filtré & furfaturé par l'acide nitrique , donna , 
avec le nitrate de barite , un précipite allée abon- 
dant de fulfate. Il cil démontré par ces faits, qi.e 
le foufre peut fe combiner affex fortement au 
chaibon pour réfiller à tme chaleur rouge 8c à la 
potclle iiquidî. On ne peut admettre dans cette 
co.nbinailon la préfence du l'aciJe fulfurique , car 
tous les faits cor nus prouvent que les compotes 
dans lefquils il tflle pluscondenGt , ne refirent pas 
à une température fl vee a ix affinités ducarbone 8c 
de l'hydr g ne. Si l'oxigène exille dans cette ton- 
bir.aifnn, ii faut qn il y foit en petite quantité, afin 
que pat la ciii’eur il ne fe porte pas fur les combuf- 
1 b jiour fornier avec eux des produit» g-zeux. 

Oa.iès tes conli.iérztions, il me femble qu'il 
faut regards r la minera reliante après!.» iilillation 
du icfilu charbonneux , comme étant formée de 
caibone de foufre & d'une petite quautité d'hy- 
drogène. 

(1) (lrp.11d.1ni il n'dl pac impodlblr qu'il y ait dam ce 
cnmpulé une petite quantité d- iouire i Jeta; de coinSui- 
tibie. 
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9 - Li eoihbinaifon du charbon & du fojfrc- foüde 
n elt (as une chofe abûilu nent nouvelle pour les 
chiinilles. MM. Clément 8; Delormcs eu ont parié 
dans leur Mémoire fur le charbon. Depuis , 
M. Aiuésée B.rthollei a fait voir qui lu chirbor. 
fur lequel on a fait paffer du foutre en vipeur 
en fixoit une certaine quantité. La même catnbi- 
nailon le produit dan, l'anil/fe de la poudre à 
canon : lorl'qu’on a enlevé le nitrate de potalle au 
moyen del eau , le rélîdu qui r.e fe ditiout pas, & qui 
e:t tormé de charbon & de loutre , n'abai-donne 
qu'une partie de ce dernier par t'sélion de la cha- 
leur; c’ell ce donc on s'aperçoit a l'acide faSlu- 
retix qui le forme quand on vient à brûler ce rélîdu, 
qui a déjà été chauffe dans un creufet fermé. Ce 
fait , imeielfant pour l'eflai des poudres , m'a ete 
communique par M. Proull, lorlque je lui ai fait 
part de mon travail. 

ro. M. Proull, trappe de l'odeur d'acide fulfu- 
reux que ies charbons de tetre exhalent en général 
vers U fin de leur combultion , avoir cru un inlhm 
que le foufre y fbtmoit, avec lechaibon, une 
combtnatfon analogue à Celle dont je viens de 
parler; mais ayant obfervé en fui te que ces char- 
bons , paiTes à l'acide nurique , bru. oient jufqu'à 
la fin laits exhaler un foupçon d’acide fulfureux , 
il en avoir conclu que le (outre n‘y ecoit pas com- 
biné au ch rbon, mais au ter. Je rapporte ce fait, 
parce qu'il me paroic d'une grande importance, 
amli que je le dirai plus bas. 

lil. Action de la patajfe. 

1 1 . L'expérience m'avant prouvé que dix parties 
de carbonate de potalle. fiture n'enlevoient , à 
deux partiesdu rétiJurhnbonneux , que des traces 
d'acide fulfurique , je voulus voir fi la ponde pure 
auroit plus d'adioi . A cet effet je ris bouillir, 
pendant deux heures , deux grammes de rélîdu 
charbonneux avec lix giammcs de pouffe à l'alcool 
diffous dans î eau. Je biffai réagir les matières per- 
dant douze heures ; j'étendis o'eau & je (uni. 11 
palla un liquide brun , & il relia fur le papier une 
matière noire qui fut lavée à l'eau bouillante , 
jufqu'a ce que celle-ci rie fe colorât plus te ne fie 
plus de précipité avec l'eau de barite. 

12. La diffolution alca ine filtrée fut furfaturée 
d'acide nitrique fij ; il y eut une légère effervel- 
cence, précijniatiorss tieflocons bruns ,& le liquide 
futdccolo'é.On fi tra ceiui-ti St on le mêla en fuite 
à une diffolution de barite ; ii ne fe lit pas d abord 
de précipité, mais au bout de deux heures ii fe 
dépofa un atome de 'fulfate. U fuit de-là que la 
potalfe n’enleve qu’une quantité infiniment petite 
d'atile fulfurique au r.-fidu charbonneux. 

1 j. Les flocons bruns qui avaient été préci- 


(jJ l a excès d'aride rit nécefTiire pour que la précipita- 
tion foii complète j il pareil que eut mer cane ra combi- 
fuiloa. 



ptfds par l'acide nitrique de la liqueur alca- 
line (n) furent lavés à i'eau froide , St ei.fuiis 
à l’eau chaude : celle-ci en dillblvit une partie , l>c 
auroit fans doute dïlious l'autre , fi elle avott 
été en quantité iuffiüntc; cette diffolution croit 
I. gère ment aride ; les acides fulfurique , nitrique, 
muriatique , h précipitoient en s'u iilhnt p;<‘>ba- 
bicment à la matière qui étoit diffoute; ia barite 
y faifoit un piécipité loluble dms l'acide nittique 
chaud. J'ai eu trop peu de ces flocon- bruns , l'o- 
luble, dans la potalle , pour en déterminer b na- 
ture; mais ie les crois tormés de re.idu charbon- 
neux , d'aciJe nitrique & d'un peu de pouffe. 

• 4 - La parrie du réfilu charbonneux qui ni 
s'étoit pis diffoute dans l’alcali (ti), bitn iavee 
& defléchée, donna, iorfqu'on la chauffa dans la 
bou’e de verre, t“. du gaz acide carbonique en 
grande quantité; 1°. du gaz hydrogène fui titré; 
5°. du gaz hydrogène oxt-carburé; 4®. un chat- 
bon qui avoir une forte odeur de falfure quand, 
on exhaloit deffus i'hdeine humide. Cette odeur 
m'ayant fait préfumer qu'il retenoit du fuifure de 
potalfe , je le lavai à l’eau bouillante; mais Ii l'eau 
en dilfolvit, il y en eut fi peu, que l'acétate de 
plomb ne fut pas fenfiblement noirci. D'après ce 
refulrar, je fuivis une autre marche d a.nalyfe; je 
fis bru er le charbon , 5 : j 'obtins une cendtc grifi- 
tre qui , étant lavée â l'eau , donna du carbonate 
Si du fulfate de potalfe , ainfi que les diffoiuiions 
de platine Si de barite le firent connoître. Puis- 
que, dans ce compofé , il y a du foufre 8c de la po- 
tafle qui ne fe diffolvent pas dans l'eau chaude, il 
me femble très-naturel de penfer que ces corps 
font fixés à 1 j matière charbotuieufe par uns vé- 
ritable affinité chimique. Je penlc, d’après cela, 
qu'une partie des bat s alcalines Sr tetreufes qui 
le trouvent dans les charbons de bois. Sic. , peut 
y être en combiuaifon. 

IV. Action it l'acide nitrique, 

if. Cinq grammes de réfidu charbonneux fu- 
rent mis dans une cornue avec cinquante grammes 
d'acide nitrique à trente-dsux deg ; à froid, il y 
eut dégagement de vapeurs rouges & d'acide car- 
bonique; à chaud, l'action devine plus vive, Se le 
liquide écutna beaucoup: lorfque la plus grande 
partie de l'acide eut palfé dans le récipient, 011 
verfa dans la cornue vingt-cinq autres grammes 
d'acide nitriquo; la diffolution fut complète; elle 
étoit d'un jame-orangé foncé. On la concentra 
dans la cornue, & enfuite on la verfa dans un 
verre d'eau; il fe précipita une matière flocon- 
neufe jaune-foncé, qui fut féparée par le filtre Sc 
édulcorée avec beaucoup d’eau froide. Tous les 
lavages furent réunis lie évaporés à ficcité afin 
de chaffer la plus grande partie de l’excès Ta. idc. 
Le r. fidu fut repris par une petite quantité d'eau ; 
on fépara, par ce moyen, de la matière flucon- 
neufe jaune peu foluble. 
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J’examinerai d'abord la matière qui s’étoit dif- 
foute dam l’eau , & enluite la matière floconueufe 
jaune. 

16. La diflolution aqueufe(ip), féparée de fon 
excès; d'acide 8c de la matière peu folub'.e par 
pluficuts évaporations 8c diflolutions fuccellives, 
etoit d’un jaune-brun ; elle avoit une laveur acide , 
amère 8c adringente ; elle précipitoir la gélatine 
en flocons jaunes ; elle rontenoic un peu d'acide 
fulfurique, qui étoit fenlibie à la bar re. Il tft 
vrai qu'il y avoit un précipité floconneux, formé 
par la fubflance aflringentc ; tnaii celui-ci étoit 
folubie dais l’acide nitrique. (Je crois que cet 
acide lulfuriquc ptovenoit d’une pottion de réfidu 
ch rbonnrux qui avoir été complètement détruite 
par l’acide nitiiquei car fur quatre expériences 
que j'ai lattes, j'ai eu deux telultats qui ne m'ont 
préfet) té aucune ttace d’acide fulfurique ; le pré- 
cipité formé par la barite étoit folubie en totalité 
dans i’acide ninique. ) 

Pour ftpartr 1 acioe fulfurique qui avoir été 
nus à nu, je fis bouillit le liquide allringent qui 
le conti nc.it avec du carbonate de barite (i); je 
fis enluite évaporer à frccité 8r je repris par l'eau. 
]| relia du fulfate de barite mêlé à un peu de 
coniboaifon de matière afiringente 8c de barite. 
I.a diflolution aqueufe contenoit la matière aflrin- 
gente pure , ou au moins privée d’acide fulfuri- 
que ; je la fis évaporer à fleuré , 8c je dilbllai le 
réfidu dans une petite cornue de verre adaptée à 
un ballon; il pana, i°. un liquide jaune, ayant 
une faveur acide 8c amère ; je penfe que c’étoit 
de i’acide nitrique; i». de l'acide (ulfureux que 
l'on reconnut à fon odeur 8c à la combinaison 
qu’il forma avec l’oxide de cuivre; j°. du gaz 
hydrogène fulfuré; 4 0 . du foutre provenant de la 
décnmpnfiiion de l'acide fulfureux 8c de l’hydro- 
gciie fulfuré; f°. un liquide huileux brun, épais, 
mêlé d'acide pruflique &: d’ammoniaque; 6°. de 
petits criflaux en aiguilles, que je n'ai pu déter- 
miner i caufe de leur petite quantité; 7*. un 
charbon crès-bourfouflé, contenant de l'ammo- 
niaque , fenlibie à l’odorat 8c au tube imprégné 
d’acide nitrique foible (1). Ce chaibon contenoit 
un peu de foutre; car, btûli avec le nitrate de 
ctaiïe , il donna du fulfate avec du nitrate de 
arite. 

Il fuit de ces faits que la matière afltmgente , 
folube dans l'eau produite pat la réaition de l’acide 
nitrique fur le réfidu charbonneux , étoit founee 
d'acide nitrique, d’acide fulfurique 8c de ntatiete 
charbon neufe. 

17. Je pafle rrairren'nt à l'examen de la ma 
tière jaune , peu lolublc dans l’eau. Je la lis bouil- 
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lir avec de l’eau, jufqu'i ce que les lavages ne 
precipiraflent plus fenliblement la barite en fulfate. 
Cette matiète ainfi lavée étoic jaune-orangé; • lie 
avoit une faveur aci ie 8c anvète; elle étoit légè- 
nmenr acide au papier de courneftl: chauffée 
dans un tube de verre , elle fcfoit vivement en 
dégageant une odeur aromatique un peu fulfu- 
rtufe; bouillie dans l’eau pendant plufieuishtures, 
t lie tépandoit une edeur de mufe allée forte ; 8c 
quand on diliiLoit cette eau, on obtenoit uu li- 
quide imprégné de la même odeur. L’eau qui avoit 
bouilli fer cette fublLnce étoit jaune 8c ttes-légè- 
renunt acide au papier de tournelol ; elle tormoic 
avec l’eau de barite des flocons jauni s, entière- 
ment folublcs Hans l'acide nitrique. Quoique crue 
fubOame eût bouilli avec beau. oup d'eau, elle 
teignoit toujours celle-ci eu jaune. Ainfi lavée , 
elle fut foumile à l'aétion de la chaleur dans la 
boule de verre; elle fufa, 8c 011 obtint .entr’autres 
produits, de la vapeur i itreufe,du gaz nitreux 
8c un charbon qui avoit une odeur fulfureufe. 
Quoique je n'aie opéré que fur deux décigrammcs , 
je crois devoir regarder cette fubflance comme 
étant compofee d’acide nitrique, d’une petite 
quantité d’acide fulfurique 8c d'une matière char- 
bonneufe plus hydrogénée que celle que forme 
le réfidu charbonneux (1). 

18. La produétion artificielle d'une matiète qui 
répand l’ndeurMu mttfc avoit déjà été remarquée 
par Geoffroy en Ijl6 (1), 8c par Margraft en 
175S ($). Le premier l’avoir obfervée en mêLnt 
des acides fulfurique 8c nitrique as'ec de I huile 
blanche de pétrole ; le fécond , en mêlant de l’huile 
rectifiée de fucctn avec l’acide nitrique. J'ai tu 
moi-même plulieurs fois l’occafion de faire U 
même obfervation fur la fubflance d’apparence ré- 
fineufe qui rtffe après l’inflammation de l’huile 
de térébenthine par les acides fu’furique 8c nitri- 
que. Il paroît que, dans toutes ccs circonftances, 
il fe forme des combinailons d'acide nitrique, 
& quelquefois d'acide fulfurique 8c de matière 
huileufe. 

19. Le< réfultats de l’aâinn de l'acide nitrique 
fur le réfidu charbonneux offrent des faits inté- 
reflans que |e dois préfenter. 

1“. Ils prouvent que le réfidu charbonneux, qui 
contient de l’acide lulturique , ne fe fépare pas de 
celui-ci lorfqu’il fe combine i l’acide nitrique, 
abftratiion faite de ia petite quantité qui eli mife 
à nu ,8c que, fi l'on fe botnoit i l’indication de la 
barite pour s’aflurer de l’abfence de l'acide fulfu- 
tique, ou le mcccnnoîiroit , parce que le préci- 
pite dans lequel on le foupçonneroit , feroit folu- 
bie dans l’acide nitrique. 


(1) Le liquide digéré pendant virgt-qua;rc heures fur U 
ïirharge perdit également fon acide lulfuriquc, mais le car- 
bonate de barite m'a paru être piêtéraLlc à cJlc-rt. 

(1) Je penfe que cette ammoniaque fut formée (orique le 
charbon encore t Jm:d eut le contact de l'air. 


fi) Ayant laide par hafard une certaine quantité de cette 
fublUntc expofre aux rayons du folcil, }'ai obfervé, au bouc 
d’uu mois , qu’clle s'étoit recouverte de petits criAaux blancs*, 
(y) Mûrotrti de tAcadtoue des Sciences. 

( 3 ) OpufeuUi t (o tu. (I, 
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a*. lis confirment ce que j'ai annoncé dans mon 
précédent Mémoire , fur la combinalfun de l’ai ide 
fulfurique avec la matière tannante du charbon 
de terre , laquelle forme avec la barite un com- 
pofë foluble dans l’acide nitrique. 

J°. Ils font voir que, par la leaétion de l'acide 
nitrique fur une fubilance charbonncufe retenant 
beaucoup d’hydrogène , une portion d'hydrogène 
8c de carbone peut fe combiner avec l’acide ni- 
trique 8c former un compofé qui fufe par la cha- 
leur, qui efl peu foluble dans l'eau, 8c qui pré- 
fente quelques-unes des propriétés des réfines i que 
pat confequent on s’eli peut-être trop prefle de 
regarder les charbons de terre qui ptéfentoitnt un 
produit analogue , lorfqu’on les ttanoit par l'acide 
nitrique, comme étant formés d’une réline fem- 
blabte à celle des végétaux frais 8c de fubftance 
charboniteufe. Cette opinion peut être vraie, 
mais les faits fur lefquels on a voulu l’appuyer ne 
font pas fuflrfans pour l'approuver . 

4°. Ils démontrent que , fi la manière dont le 
rétidu charbonneux fe conduit avec l’acide nitri- 
que établit quelque rapport entre ce compolé 
8c le charbon de terre, les faits que nous avons 
expofés plus haut ne permettent pas, au moins 
pour le moment aétuel , de les regarder comme 
ayant une origine identique, ainfi qu’on pourroit 
le préfumer. Entffet, torique l'acide fulfurique agit 
fur le camphre, & ce qm arrive avec celui-ci dort 
avoir lieu avec tes autres fubtlances végétales, il 
fe combine à la fubftance charbonneuse qu’il a 
mife à nu: par confequent, fi les chatbons de terre 
avoient été formés de cette manière , on devroit 
y trouver de l’acide fulfurique; or, fi l'on fe rap- 
pelle que M. Ptouft, ayant fr-upçonne la combi- 
ruifon du foufreavec le charbon dans 'es charbons 
de terre , n'apu obtenir un foupçon d'acide fu fu- 
reur de et s dernières dépouilles dcfulfure de 1er, 
on conviendra que l'hypothèfe de la formation des 
houilles pat l'acide fulturique n'cft pas adrr.ifiible. 

zo. J'ai voulu déterminer la quantité d’acide 
fu'furique contenue dans cent par rit s de rëfidu 
charbonneux. Pour cela, j'ai fait fondre du ni- 
trate de potaffe dans un creufet de platine , 8c j’ai 
projeté le refidti par petites portions. Quoique 
l’aie pris toutes les pretaufons necefTairespour ne 
rien perdre, cependant j’ai toujours vu qu’il s’éle- 
voit hors du creufet une portion de matière qui 
échappoit i la combuftion 8< qui étoit emportée 
par les gaz, qui fe dëgageoient avec impétuofire; 
j’avettis donc que je ne regarde pas comme exaéle 
la quantité d'acide fulfurique que je vais donner. 
Dans une expérience, j’ai obtenu un précipité de 
fulfate de barite repréfentant cinq parties d'acide 
fulfurique , 8c dans une autre , un précipité repré- 
fentant fix parties. Une choie que |e t:e dois pjs 
paffer fous fitence, c’eft que j'ai trouvé des traces 
de ch-ux 8c d'oxide de fer dans le camphre qui a 
fervr a mes expériences, 8c qui avoit été fubliir.é 
deux fois. 
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f . III. Examen des lavages. 

il. Les lavages du re'filu chaibor.ncux furent 
disifés, comme je l'ai dit ($) , tn premiers fc fc- 
ccnds lavages: les premiers ne diffsroient tus 
autres que parce qu’ils contc-noient un grand excès 
d’acide fulfurique. Pour que cet c-xces ne (lécnm- 
polat pas la matière végétale qui étoit en diffolu- 
tion , je ne fis concentrer te liquide qu’au quart de 
fou volume primitif, dans cet ctat il paroiflbic 
vert par réflexion, 8c jaunr-iougeâtre par réfrac- 
tion. ( Ce phénomène elt analogue à celui de l’in- 
fufion du bois néphrétique, avec cette différence 
que celle-ci paroit bleue par réft.xior. ) 11 préci- 
pirnit la gélatine : il étoit évident, d’après cela, 
u'il contenoit la fubttance tannante de Hatchetr. 
our féparer cette dernière de l’acide fulfurique 
qui y étoit mêlé , je faturai par l'e.u de barite; le 
fulfate précipita, 8c la combinailon de batite 8c 
de matière aftringente relia dans la liqueur : celle- 
ci étoit d'un beau rofe; lorsqu’on y verfoit de 
l’acide muriatique pour Saturer la barite, elle re- 
couvroit la propriété de réfléchir le vert 8c de 
laifler partir le rofe ; ainfi faturée , elle précipitoit 
la gélatine; la combinat S«n de (ubflance allrin- 
ger.te 8c de barite deflechée, 8c enfuite chauffée 
dans un tube de verre, fe convertirtoit en fulfure. 

aa. Les féconds lavages contenoient un atome 
d’acide fulfurique. Pour le féparer, j'y verfai quel- 
ques gouttes de la combiitaifon dont ie viens de 
parler (de fubftance aftringente 8c de barite), 8c 
je filtrat; le liquide filtré pouvoit être confideré 
comme une diflolution de fubftance aftringente 
pute ; il etoit acide ; il préfentoit les mêmes af- 
peéis de lumière que les premiers lavages con- 
centrés; il précipitoit It gélatine: évaporé à fur- 
cité, il laiftoit une matière qui , étant foumife à 
l’action de la chaleur, degageott du gaa hydrogène 
fulfure 8c de l’acide Sulfureux; la fubftance aftrin- 
gente avoit éprouvé quelque changement par 
tette évaporation; car, traitée pat l’eau, elle 
donnoit une dtftolution qui ne réüérhiftoit plus 
la cuuleur verte, Sc qui précipitoit la barite en 
flocons bruns. Ce précipité fe diflblvoir dans l'a- 
cide nitrique 8c fe conyertiftbit en fulfure par la 
calcination. 

aj. Je regarJe la fubftance aftringente comme 
étant formée d'acide fulfurique 8c d'une matière 
que je ne connois pas : il cft vrai que je n'ai pu 
en féparer directement l’acide fulfurique j mais 
comme l’on ne peut y démontrer r.i l’hydrogène 
fulfuré , ni l’acide fulfureux , 8c que , d'un autre 
côté , elle rougit le toumefol 8c contient de l'oxi- 
gène 8c du foufre, la première opinion me paroit 
la plus admirtibte dans l'état aétuel de la fcience. 

$. IV. Réfumé des faits expofés dant ce Mémoire. 

14. Lorfqu'on diftille de l'acide fulfurique fur 
du camphre, on obtient, i°. une huile volatile 
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ayant l'odeur du camphre (i) ; i“. un riüJu char- i 
bonneux qui tlf une cnmbir.aifon d'acide fultu- 
rique 8c d'un charbon très-hydrogéné; une 
fubltancc iflringente qui eil pareillement unecont- 
bitnifon d'acide fulfur.que, nuis qui femble dif- 
férer de la première, en ce quelamttière qui 
cil combinée à l'acide c-ll plis hydrogénée, tic en 
ce que l'acide y eft en plus grande quantité. 

ty. T.e refi :u charbonneux n'cft y as fenfible- 
inent diffoluble dans l'eau i il parcsic cependant 
lui donner un atome de lubllante alftingcnte. 

il donne i li diffolution de 1 hydtogène ful- 
f.iré, de l'acide fulfurcitx & de l’acide carboni- 
que : la réfidu eft une combinaifon de charbon & 
ce foufre. Cette drin ère cumbinaifon fe forme 
tnrt.’s les fois que le foufie rencontre du charbon 
très-chaud ; aittlt, le charbon fur lequel on a lait 

1 >ifiir du foufre en vapeur, le mélange de char- 
>un Sc de foufre (provenant de l'analyle de la 
poudre à canon ) , qui a été chauffé dans un (ren- 
ier , lont des compotes de ce genre. Il cil très- 
probable qu'il arrive quelque choie de femblable 
dans la décom rofition des luttâtes par le charbon. 

2 < 5 . La ponde n'enlève que des atom- s d'acide 
fulfiitiqus au réfidu charbonneux : lorsqu’on a fait 
bouillir ces deux matières enfemble , il fe forme 
d; ux combinaifons , l’une foluble avec excès d'al- 
ca'i, l'autre infolublc avec extès de tëfi.lu char- 
bonneux. L’acide nitrique le diffout en totalité & 
forme deux fnbft.mcts , l'une qui eft très- foluble 
dans l’eau, qui précipite la gélatine , qui forme 
avec la bartte une combinaifon folutle dans l'aride 
nitrique , quoiqu'elle contienne de l’jcidc fulfu- 
rique ; l'autre peu foluble , qui fu fe par la chaleur, 
en répandant de l'acide nitreux : elle ftmb.c plus 
by irogénée que la premiète. 

Si le réfidu tharbonneux a quelques prr.piiétés 
qui le rapprochent du charbon de terre, l'ablènce 
nu foufre 6c de l’acide (ulfuriqut dans ces der- 
niers ne permet pas de les regarder comme ayant 
une même origine. Les propriétés analogues que 
ces cotnpofés préfcntrnt , paroiffïnt appartenir en 
général a toutes les fub.ianccs chirl o meufes qui 
retiennent beaucoup d'hydrogène. 

17. La lublfance aftringentî ert fi lubie dans 
l’eau. La dilfo'ution paroît verte par refl xion 6c 
rr.fé; par léfraéfion ; elle précipite la gehiine; 
elle t (t acide ; elle donne de l'hydrogène fulfuré 
6c d: l'acide fulfur; ux à la dilliliatirn ; elle forme 
avec fa barire une combinaifon foluble dans l'eau : 
en faifant évaporer la diflolution aqueufe , elle 
s’altère. 11 paroît qu-r l’acide fulfurique qui y eft 
en combinaifon , réagit fur la matière végéca'e i 
laquelle il eft uni, fr qu'il la noircit en la char- 


(tj Je regrette beaucoup de n 'avoir pu examiner la nature 
dt ce produit - t il .'croit mtcrcllant de l'avoir s'il contient de 
1‘ acide iulfurbyte & du camphre : en le didillaot avec la po- 
(alf. , j’ai blenu nu lubümé criftailiu odoranr , mais Je n en 
ai pas .-u itfcv pour eu dtt.vmi.nrr exaécemeut [a nature. 


bonnartt. On ne peut réparer l'acide fulfuriqüe de 
la matiète aliringcnte Ur.s le décotnpofec. 

Conitufions & conftquences des exroféi faits dans Us 
fais Mémoires fur Us fuéjia*its amerts ii afiein- 
gfUes aetifeieUts. 

1*. Les fubflances tannantes artificielles ne 
peuvent être adimiloes au tannin de la noix de 
galle; un grand nombre de CtS fublfances digè- 
rent entr 'elles , non - feulement luivant l'efpèce 
d'acide 6c l'efpèce de matière végétale avi c lef- 
qucllcs on les a préparées , mais encore fuivanc 
la quantité d’acide qui <11 entrée en combinaifon. 

2 0 . Ce n'elf pas en charhonnant les matières 
rtfineufes que l'acide nitrique for.ne avec elles 
une fubltanco tannante ; il s'y combine après les 
avoir alterees plus ou moins, fuivant la nature de 
chacune d'elles j mais cette altération ne va ja- 
mais julqu’à leur enlever allez d'hydrogène pour 
les rcppiocher des matières chat bonne u Tes, car 
toutes les lu'oftances amères 8c tannances, for- 
mées avec l'indigo, le fernambouc 8c 1 aloès, dans 
lefqueües l'hydrogène femble dominer , d lièrent 
beaucoup de celles qui font formées avec les 
charbons; & on remarque, au moins dans les 
tannins que j’ai décrits , que la proptiété qu’ils 
ont de detoner ou de former avec les bafes des 
combinaifons détonantes , t II en raifon de la quan- 
tité d hydrogène qu'ils contiennent. 

3°. H ne faut pas cr iite que les fubflances 
amères, obtenues avec l'acide nitrique, doivent 
leur laveur 3 c leurs propriétés détonantes à l'a- 
mer au maximum d'acide nitrique , puifque plu- 
fieurS combina font nittiques, dans k-Iqueiles on 
ne peut démontre r t'exillencc de ce d.htter, font 
amères 6c détonantes. 

q". L'amtr au maximum paroît être le dernier 
degré de cnmpofition que la plupart des fublfan- 
ces .itonlëes epiouvcnt par ta teaétion de l'acide 
nitrique, puifque des fuolhnces dont la nature 
eft très-différente, telles que le mufe, la fuie, 
l'indigo, (te. , donnent le même pro fuir. Je crois 
que la matiète huil-.ufe ou refineofe qui forme 
l'a ut. r au maximum pat la combinaifon avec l'a- 
cide nittiqtie contient de l’azote , parce que, fi 
cette matitte hui'ettfe étoit fotmée d’hydiogène 
8c ne catbone feulement, il me femble que 1rs 
huiles 8c les rétines végétales devroient donner 
beaucoup d’amer au maximum ; c'efi ce qui n'a 
pas lieu , au moins d'après les expériences que 
l'eut a faites lur cet objet. 

j° Les combinaifons d'un acide oxigéné donc 
les principes font autfi peu condenfès que ceux 
de l’acide nitrique avec des compo’és dans lef- 
qttels l’hydrogène S: le carbone dominent , font 
ttèt remarquables par leur fixité , hors les cas où 
le calorique vient à en dilater les éîemens. 

6". La propriété de précipiter la gélatine, que 
l'on avoit ctue pendant long- temps appartenir ex- 
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clufivemînt au tannin, eft de ces propfiéés gé- 
nérales qui appartiennent à des corps u ililferens, 
qu'elle ne peut fetvir à cataéléiifer une leule 
fubftance, puilque tout corps qui a quelque ten- 
dance à la folniité & beaucoup d'affinité pour 
les matières animales, jouit de cette propriété j 
c'tft ainfi , par exemple, que le muriate d'iridium, 
fuirait l'obftrvation de M. Vauquelin, précipite 
la gélatine. 

7 <I . La faveur aftringente paroit indiquer dans 
les corps qui la poflèdent , une forte affinité pour 
les trutietes animales : auffi voyons- nous que les 
fels métalliques, qui le combinent à ces matières 
fans que les élémens s'en réparent (ainfi que 
MM. Thenatd 8c Roard l'ont obfetve pour les 
muriates d'etain , 8rc. ) font afttingrns au goût. 
La faveur furrée fe trouve réunie 1 la faveut af- 
tringente dans un affex grand nombte de fels ter- 
reux 8c mécal iques, 8c dans quelques fubftances 
végétales -, 8c ce qui! y a de remarquable, c'eft 
l'affinité qu'ont ces différons corps pour les ma- 
tières animales : il en eft de même de la faveur 
amèje 8c aftringente, qui fe fait remarquer non- 
feulement dans des compotes artificiels , mais en- 
core dans des compofés naturels qui ont égale- 
ment de l'affinité pour les matières animales. Je 
crois que l'on n'a pas encore affez. étudié les fa- 
veurs fous le rapporc chimique : ii efl probable 
que les corps qui ont une faveur femblable exer- 
cent une aélion chimique analogue fur l'organe 
du goût. 

tr. Difféi entes fubftances qui auront h faculté 
de fe combiner fortement avec les matières ani- 
males , 8c de former avec elles des compofés peu 
folubles dans l'eau, pourront, jufqu'à un certain 
point, en fe combinant à la peau des animaux, 
la rendre imputrefcible 8c faire l’office du tan- 
nin. C'cll ainfi que l'alun 8c p'ufieurs fels font 
employés pour confetver 1rs peaux j que le mu- 
riate de mercure au maximum, plufieurs diiTolu- 
tiors métalliques, formées d’une bafe qui eft 
douée d'une forte affinité pour l'oxigène , ne font 
poifons qu’en formant des combinaifons folides 
avec les humeurs 8c les tiflus des animaux. 

9°. Dans les analyfes végétales on ne doit 
pas conclute, de ce qu'une fubftance précipite la 
gélatine , que cette lubllance tfl du tannin , 8c il 
eft à préfumer que , dans les végétaux , on doit 
rencontrer des fubftances tiès-dififérentes qui 
polfèdcnt cette propriété. 

Si l'on obfetve, 1°. que le plus grand nombre 
des corps qui font un précipite avec la gélatine 
font acides ; t“. que fouvent des infulïons végé- 
tales ne peuvent précipiter cette matière animale 
que par l'addition d'un acides que le plut 
grand nombre des tantum naturels rougiftent le 
toutnefol, il fera permis de conjecturer que ces 
tannins peuvent bien être des combinaifons d'a- 
cides végétaux avec des fubftances doue la na- 
ture peut varier. 

CntMti. Tomt VI. 


TANTALIUM ou TANTALE : métal décou- 
vert en iSoaparM. Ek berg dan-deux minéraux, 
dort l'un fe trouve à Kimits en Finlande, 8c l'autre 
à Ytterby en Suède. 

Lepremierdeces minéraux, jufqi'iM F.k-berg, . 
avoit été confondu avec la mine dVtai.i 8c celle 
de tungftène , parce qu'en effet il s’en tappioche 
par les propriétés phyfiques. F a une couleur qui 
tient le milieu entre le gris-bleuâtre 8c le gris- 
noirâtre. Sa pelante ur fpécifique eft de 7.9J J fui- 
vant Lkeberg, 8c de 7,191 luivant Klaproth : il 
eft aflez dur pour étinceler fous le choc du bri- 
quet. La calTure eft compacte 8c a un éclat métal- 
lique i il n'eft pas artirabie à l'aimant } il eft formé 
d'oxide de tantale , défer 8c de maoganèfe. M Kla- 
proth eltirne qu'il contient 88 du premier , à 
peu près 10 du fécond. 

M. Lkeberg l'a* appelé tantolitt. Pour en retirer 
l'oxide de tantale , on le réduit en poudre fine i 
on le chauffe avec fix fois fon poids de potalls 
dans un creufet d'argent ; on délaie la malle dans 
l'eau , 8c l'on ajoute en fui te de t'acide muriatique ; 
celui-ci dilfout les oxides de ter 8c de ir.angar.èfe , 

8c biffe l'oxide de tomate. 

Le fécond minéral a été appelé pat M. Fk-berg 
yttrotantalite , parce qu’il contient de l'yttrta avec 
l'oxide de tantale , 8c en outre du fer , du tungftène 
8c de l'urine. Il a été trouvé dans la catrière où 
l'on trouve la gadolinite. 

L'yttrotantaîite eft en mafTes qui ont la forme 
de rein. Sa pefanteur Spécifique eft de j.ijcî il 
eft moins dur que le tantalite. La couleur Ut le 
gris- de- fer. 

L'oxide de tantale eft blanc. H a une pefanteut 
fpécifique de (S, y quand il a été expofé à une 
chaleur rouge. Dans cette circonftance, il eii tout 
autii blanc qu'il étoic avant la calcination. 

Lorlqu'on le mêle avec de la poudre de char- 
bon 8c qu'on le chauffe fortement dans un creufet 
de cette matière , fes parties s'agglutinent ; elles 
prennent un afpeél métallique. Quand on brife 
cette malle , la couleur eft brillante 8c d'un gris- 
noirâtre. 

Cet oxide fe difTout dans la potalTe 8c b fonde; 
les dilfolutions font précipitées complètement par 
les acides. 

11 eft absolument infoluble dans les acides : c'cll 
cette propriété qui lui a valu le nom de tantale , 
En le lui donnant, M. Lkeberg a fait aliufîon au 
Tantale de la fable , qui étoit plongé au milieu des 
eaux fans pouvoir boire. 

Le travail de M. Lkeberg a été confirmé par 
M. Klaproth. M. Wollafton a fait depuis deseflàis 
comparatifs fur le tantalite 8c fur le columbiate de 
fer (x) , defqueh il refulte que ces minéraux con- 
tiennent la meme fubftance métallique : il ptopofe. 


(1) FolUle de l’Amérique fcpreatriooalc , dans lequel 
M. liatciictt a reconnu, en 1 Sot, un acide nouveau i ra- 
dical métallique, qu'il a appelé c oinminan. 
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en conféquence , rie nommer ce métal cstumbium, 
parce que M. Huttheit a la priorité de la decou- 
verte. 

TARTRE : dépôt falin qui fe fépare fpomané- 
ment du vin renfermé dans des tonneau». Il ell 
formé de tartrire acidulé de potaiTe , de tartrite 
de chaut, d'atomes de matière azotifée , 8 c enfin 
de matière colorante brune ou rougeâtre. ( Pour 
les détails , va yep tome I e '. , page jop. ) 

Tartre ammoniacal. ( Yoyci Tartrite 
d'ammoniaque.) 

Tartre antimonié. ( Koycp Tartrite 
d'antimoine. ) 

Tartre calc/.ire. ( Yoyt\ Tartrite de 
chaux. ) 

Tartre chalibê. ( Voyt\ Tartrite de 

POTASSE ET DS 1ER. ) 

Tartre crayeux. C'tft le carbonate de po. 
taffe qui provient de 1a décompofition du tartre 
par te feu. 

Tartre des dents. On a donné ce nom au 
dépôt qui fe forme fur l'émail des dents. M. Ber- 
z. bus, qui i'a examine dus ces dernières années , 
y a trouvé , ourre les phofphates terreux , du 
mucus , une matière animale foiuble dans l'acide 
muriatique, 6 e enfin une matière particulière à 
la falîve , qui ell infoluble daus l'alcool & foiuble 
dans l'eau froide. 

Le tartre art dt nt s eft formé , d'après M. Ber- 


zelius : 

Phofphates terreux 79,0 

Mucus non décompofé 1,0 

Matière particulière à la falive 1,0 

Mai tète animale foiuble dans l'acide mu- 
riatique 7,f 


Tartre émétique. ( PVyrp Tartrite de 

POTASSE ANTIMONIÉ. ) 

Tartre de magnésie. ( Yt>ye\ Tartrite 

DE MAGNESIE. ) 

.Ta rtre méph itiqu e. ( f'cyei Tartre 

CRAYEUX. ) 

Tartre de potassé. ( Kayep Tartrite de 
potasse. ) 

Tartre saturnin. ( Y«yt\ Tar.trite de 
plomb. ) 

Tartre soluble. ( Voyc[ Tartrite de 

POTnStE. ) 
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Tartre de soude. (Kqycj Tartrite de 
soude. ) 

Tartre spathique : Suite de potaffe. 

Tartre stibié ou emetique : tartiite de 
potaffe amimonié. 

Tartre tartarisé : tartrite de potaffe. 

Tartre tartarisé tenant antimoine : 
tartrite de potaffe furcompolè d'antimoine. 

Tartre trisule : combinaifon de l'acide 
tartareux avec deux bafes. 

Tartre vitriolé : fulfate de potaffe. 

TARTRITES : combinaifon de l'acide tartareux 
avec les bafes falifiables. On commence d employer 
le mot de tartrates au Heu de celui de tartrites , 
parce que plufieurs chimiltes ont trouvé qu'il étoit 
convenable de changer en ique la terminaifon de 
f acide tartareux î ils fe font fondés fur ce que cet 
acide n'a qu'un feul degré d'oxigénation. Le mot 
de tartrites ou celui de tartrates ell fynonyme de 
celui de tartre qui a été employé dans le pre- 
mier volume de ce Diâionnaire , avant que la 
nouvelle nomenclature chiirvque eût été arrêtée. 

On diffingue trois groupes de tartrites, les 
tartrites neutres, les tartrites acides ou acidulés , 
& les tartrites triples ou doubles , qui réfultent de 
la combinaifon de l'acide tartariuue avec deux 
bafes. 

Les tartrites fnlubles dans l’eau fe font en com- 
binant l'acide tartareux avec les bafes, Sc les tar- 
tritts infolubles par la voie des affinités doubles» 
c’eft-à-dire , en décompofant , par une folurion de 
tartrite de poraffe , un fet foiuble de la bafe qu'on 
fe propofe d'unir à l'acide tartareux. 

Tartrite acidcie de potasse. ( Yoytj 
Tartrite de po.yasse. ) 

Tartrite antimonié de potasse. ( Voyt f 
Tartrite le potasse et d’antimoine.) 

Tartrite d'alumine. L’alumine gélatineufe 
fe comf-ine à l'acide tartareux & forme un ftl 
foiuble dans l'eau , dont la faveur eft aftringente. 
La folution peur être évaporée i ficcité fans 
éprouver de décompofition. On ne l'a point en- 
core obtenu fous une forme régulière. 

Tartrite d’ammoniaque. On le prépare 
en neucraiifant l'acide tartareux par du carbonate 
d'ammoniaque nu de l'amnvmiaque ; mais il faut 
que celle-ci foit étendue le beaucoup d'eau. Il 
trdlal'ife en aiguilles lorfque la folution a été 
très- rapprochée , fie en gros polyèdres quand la 
folution peu conctntiée eft abandonnée à elle- 
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même ; il eft efBorefcent Sc très * foluble dans 
l'eau. 

Ketiius a obfervé qu’il fe combinoit à un excès 
d'acide, & qu 'alors il pcrdoit de l'a folubilité. 

Tartrite d'antimoine. L'acide tartareux, 
a : nfi que l'a obferve Bergman , peur s'unir à 
l'oxide qui fait la bafe du verre d'antimoine &dela 
pou ire d'algarorh. I orlqu'on fait bouillit cet oxide 
réduit en poudre fine avec l'acide cartareux dif- 
fous dam l'eau , on obtient une folution qui e(t 
toujours acide, 8c qui le prend en une malle gé- 
latineule Sc tranfparctite , lorfqu'elle a été futfi- 
fammrnt rapprochée. Si l'on expofe cette malle 
à l’aUion de 1a chaleur, elle le dellëthe en fa 
bourfouftam comme de l'alun qu’on calcine. 

Le tartrite <f antimoine a d'abord une faveur 
acide qui n'eft pas defagreable ; mais au bout de 
quelques minutes, il en a une qui provoque le 
vomiflement. Ce fel eft purgatif 8c vomitif comme 
l'emetique ordinaire ; il n’a point caufé de tran- 
chées aux perfonnes à qui je l'ai adminiftré. 

Il eft déliquefcent ; il eft décnmpofé par l’acide 
fulfurique , par le carbonate de chaux , par les in- 
fufions de quinquina , de noix de galle. 

Lorfqu'on y combine une quantité fuififante de 
potaffe , on obtient l'emétique ordinaire , & il fe 
répare un peu d'oxide. Le tartrite de potalfe pro- 
duit le même effet, avec cette différence qu'il ne 
Ce (epare pas d'oxide. 

Tartrite d’arcent. L'acide tartareux n’at- 
taque pas l'argent métallique ; il ne précipite pas 
le nitrate de ce métal. Wenxel a obfervé que , 
quand on faifoit bouillir une folurion d'acide tar- 
tareux fur de l'oxide d’argent, il Ce produirait 
une effèrvefcerce & il fe dépofoit une matière 
noire qui étoit du tartrite d'argent ; il a vu aufti 
qu'on obienoit de la liqueur évaporée un réfidu 
qui noircifloit par fon expofition à l’air, 8c qui 
n'ëtoit qu'en partie foluble dans l'eau. 

Tartrite d'arsenic : il n’eft pas connu. On 
fait feulement que l'acide tartareux peut ditTou- 
dre l'oxide d'arfeoic , & que cette folution donne 
des criftaux ptifmatiques lorlqu'on l’évapore. 

Tartrite de barite. Lorfqu'on neutralife 
de l'eau de barite pat l'acide tattareux , on ob- 
tient un précipité de tartrite neutre, fin ajoutant 
un excès d'acide , le taruite eft rediffous. 

Le tartrite neutre eft très -peu foluble dans 
l'eau. 

L'acide fulfurique 8c beaucoup d'acides miné- 
raux le décompofenr. 

Par la chaleur , il fe convertit en carbonate. 

Tatrite de bismuth. L'acide tartareux pré- 
cipite le nitrate 8c le muriate de biimutb en petits 
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criftaux pulvérulent qui font infulubles dam l’eau. 

Tartrite df, chaux. On prépare ce fel en 
grand , pour en extiaire enfutte l'acide tarta- 
reux à 1 état de pureté. Pour cela, on fait bouillit 
de la crème de tartre dans une chaudière i on 
«joute enluite de petites quantités de carbonate 
de chaux réduit en poudre, jufqu'à ce qu'il ne fe 
produite plus d’effervefcence t on jette le tout fur 
un filtre. Quand la liqueur a été neu ralifée , on 
obtient une diffolution de tartrite de potaffe neutre, 
8r du tartrite de chaux fur le filtre : on peut encoie 
préparer ce fel en mêlant du tartrite Je potaffe 
avec un fel foluble de chaux. 

l e tartrite Je chaux eft fous la forme de très- 
petites aiguilles blanches i il n'a pas de faveur; 
il eft infoluble dans l'eau , mais il peut s'y Jif- 
foudre i la faveur d’un excès d'acide. 

L'acide fulfurique le décompofe. ( Koytj ActDE 
taRiareux, tome 1"., page )U.J 

Tartrite DE cobalt. L'oxide de cobalt au 
minimum , fuivant Gren , eft foluble dans l'acid* 
ttrtareux : la folution eft rofe comme celle de 
Tel de cobalt. 

Tartrite de cuivre. La diffolution de l’a- 
cide tartareux n'a d'aôion fur le cuivre métal- 
lique qu’autant que celui-ci a le contait de l'air. 
L’hydrate de cuivre , digéré à nne douce chaleur 
dans l'acide tartareux . s'y diffour : la folution 
évaptorée donne des criftaux bleuâtres. Cette fo- 
lution , mélee à l'acide tartareux, donne un fel 
acide qui eft infoluble ou très-peu foluble dans 
l'eau. Il paroît que c'eft le fel qu’on obtient !■ irf 
qu'on verfe de l'acide tartareux dans du fulfate; 
du nitrate ou du muriate de cuivre. 

Le tartrite de cuivre acidulé eft diffous fans dé- 
compofiiinn par la potaffe, la foude Se les carbo- 
nites de ces bafes. 

Tartrite d'étain. Onfaitque l'acide tarta- 
reux peut difloudre l'oxide d'étatn au minimum ; 
mais ou n'a point examiné les propriétés de U 
folution. 

Tartrite ce ter. L'acide tartareux diffout 
le fer avec eff. rvefcence ; on obtient , par ce 
moyen, un taruite au minimum qui paroit être 
fufceptible de critlallifur en lames : ces criftaux 
font peu folubles dans l'eau. Suivant Rctaius , ot» 
peut les obtenir en faifant chauff.-r de l'acide tar- 
tareux avec du fu'fate de fer vert. 

L'oxide de fer au maximum eft diffous par l'acide 
tartareux ; la folution évaporée donne une gelée 
rougeâtre qui ne cr ftallilir pas. 

Tartrite de c.lucine. La gtucine fe diffout 
dans Tacidq-Uitateux , & forme un fel fncré. 

Kk a 
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Taktrite de ma<.nesie. Ce fel peut être 
préparé en mêlant une folution de taririit de 
potafle avec une fo’ution de fullate de magntfie. 
i.e précipité doit être lavé à 1 eau froide. 

Le tanrite de magncjic érigé cinquante parties 
d’eau bouillante pour le dilToudtei i) efi plus fo- 
luble dans un ex tés de for. acide. Quand on a 
laiffé cette folution évaporer fpontanémem , on 
obtient des criflaux à fix faces, qui font du tartritc 
neutre. On prétend que la potafle & la fuude ne 
le décotnpofcnt pas. 

Suivant Bucholz , il eft formé : 

Acide tartateux : 79 

Magr.efie . . . . ai 
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Tartrîte de manganèse. Lorfqu’on neu- 
traîife de l’acide tartatcgx avec du carbonate de 
manganèfe , on obtient un tanrite peu folubîe. 
L’acide tartareux dilTottt l’oxide de manganéfe au 
maximum; quand on fait chauffer, il y a une 
eflervefcente occafionnée par de l’acide carbo- 
nique , qui cl) produite aux dépens de l’oxtgètie de 
mat gai été St du carbone de l’acide. La portion 
d’acide non décompofée forme un fel au mi- 
nimum avec l’oxide qui a été dépouillé d’une 
partie de fon oxigène. 

T ARTRITE DE MERCURE On prépare le tartritc 
de merture au minimum en verfant du tanrite de 
potafle dans une d. (folution de nitrate de mercure. 
On peut également le produire e n faifant bouillir 
l’oxide au minimum avec l’acide tartareux >: on 
obtient le fel criftallifé en écailles minces Sc bril- 
lantes. 

La poudre de Conftantin , qui avoit, difoit-on, 
la propriété de dorer l’argent St le plomb quand 
on expofoit ces métaux à la vapeur de la poudre 
projetée fur des charbons , n’étoit que du uinritt 
de mercure. On ignore quelle ell la caufe qui donne 
à la vapeur de ce fel la propriété de colorer les 
métaux blancs en jaune; cc qu’il y a de certain, 
c’eft que la couleur jaune ell foluble dans l’acide 
nitrique. 

Tartrîte de molybdène. Inconnu. 

Tartrîte de nickel. On le prépare en 
verfant du tartriii de potafle dans une diffolution 
de nickel. I.e tartritc qui fe dépofe «fl d’un vert 
léger ; il efi foluble dans un excès de fon acide , 
ainft que dans la plupart des acides végétaux. I 

Tartrîte d’or. Inconnu. 

Tartrîte de elatinb. On dit que l’oxide de 
platine ell foluble dans l’acide tartareux. 

, ’ • • r 1 x > i ■ : a • • 'O 

Tartrîte de p^OMB.OnJf fai; en di.com- 
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pofant le nitrate ou l’acétate de plomb par un 
tanrite foluble. Il eft blanc, pulvérulent; il elt 
infoluble dans l’eau; il efl foluble dans l'acide 
nitrique ; il efl décompofé par l’acide fulfuiique. 

Suivant M. Tnenard , il contient : 

Acide tartareux 34 

Oxide de plomb, 66 

100 

Bucho’r penfe qtte l’acide tartareux fe combine 
à l'oxide de plomb dans des propot lions diffé- 
rentes , qui varient de c,)S à 0,43. 

Tartrîte de potasse , Sel végétal , 
Tartre solvble. Il fe fait en neurra’ifant une 
diflolution de fous-carbonate de potafle par du 
tartre ou du tanrite acidulé de potafle réduite en 
poudie. Lorlque la folutionalcaline eft neutralifée, 
□n fait bouillir , puis on filtre ; on fépate par ce 
moyen le tanrite de chaux qui exifto’t dam le 
tartre , 8r la filice & l'alumine qui étoient diflou- 
tes dans l’alcali. On fait évaporer la liqueur filrree 
à pellicule ; on la verfe enfuire dans d:» terrints 
oti le fel ctiflallife en prifmes rectangulaires ap- 
platis, terminés par des fommrts dièdres. 

Tartrîte acidulé de potasse: crème de 
tartre , combinaifon de la potafle avec une quan- 
tité d’acide tartareux double de celle qui efl nf- 
ceffaite pour la neutraliser. On trouvera , tom. l* r . 
de cet ouvrage, pag. 309 & fuiv. , l’hitloire très- 
détaillée du tartre te de tes propriétés, & pag. 526 
du même tome , l’hiftoire de la crème de tartre ou 
tartritc acidulé de fotafie purifié, 

Tartrîte de potasse et d'alumine. On 
le prépare en faifant bouillir l’alumine avec le ur- 
trite acidulé de potafle. Quand on fait évaporer la 
folution, on obtient une mafle d’apparence gom- 
meufe, dont la faveur eft allringente. Ce fel ne 
dépofe pas d'alumine quand on verfe un alcali 
dans !a folution. 

Tartrîte de potasse et d’ammoniaque. 
On le prépare en neutraüfanc l’excès d’adde 
du tanrite acidulé de pouffe par l’ammoniaque. 
Il criflallifeen prifmes à quatre, cinq ou fix pans, 
fuivanc Macquer, en parallélipipèdes terminés 
par deux bifeaux alternes, fuivant les académiciens 
de Dijon. 

Il eft aller foluble dans l’eau ; il s’cffletirirà l’ait 
■Sf s’v décompofé même , fuivant M. Thénard , 
lorfqu'il y refte expofé on temps fuffifant. 

1 Le tanrite de potafle a une peûm-ur fpécifique 
de 1,5367, fuivant M. Haflenfratz. Sa faveur eft 
amère de défagréable; il fe diffout dans un poids 
d’rau froiJe égal au fien, fuivant Wenzel; il eft 
encore 1 plus foluble à ht température de l'ebulli- 
tion. 

Lorftra’on verfe dé l’acide tmareux dant 1 * fo- 
knqu de -tattriu de potajft , il s’y forme fur-le- 
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champ un précipité ciiflailin, qui cft la crtmbi- 
naifon du tartrite de potajj'e a\ ic un txce. d acide. 
Le» acides lulfurique, fulfureux, nitrique, ni- 
treux, muriatique , pholphoiiqur , phofphoreux , 
acétique , citrique, oxalique, vertes dans la même 
folution , y font un précipite femblable s il arrive 
alors que ces acides fe combinent a !a moitié de 
l'alcali du tartrite , tandis que l’acide tartareux fe 
retranche fur l'autre moitié pour continuer le 
ru rtritt acidulé. L’aélon des acides fur le tel vé- 
• pétai fait voir la nécelTite de ne point adminitlrer 
ce fe) en me iecipe coiijaintemeut avec des lucf- 
tances acides. 

Le tartrite de potajfe ell formé de : 


Eau 7 

Acide tartareux <jS 

Pouffe qf 
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Tartrite de potasse antimonib. On a 
donné ce nom à i'émetique , qui elt toujours a ride 
au papier de tournefol , 3 c a une combinaiion 
de tjnriie de potajc Sc a antimoine qui ne roagit 
pas cette couleur. 

Tartrite de potassé et d'antiwojjje. 
Tartre sTisit , emetique C e!! la combinai- 
ent du tartrite de potafft avec le tartrite d'antimoine 
au minimum d'oxidation. 

La première mention que l’on ait faite de ce fel 
fe trouve dans le Thejaurus medico-chimicus de 
Mynficht, publié en 1631. Depuis cette époque 
on a décrit un gtand nombre de procédés pour le 
préparer: tels font ceux de Geoffroy, de Lechan- 
celuer , de Rouelle, de Delalfnnne, de Caille , 
de Marquer, de Bergman, de Bayen, de Baume, 
de Deluriel ; celui qui fuit, mérite la préférence. 

On met dans un vaiffeau d'argent, de porce- 
laine ou de grès, douze parties d'eau diflil!ée;on 
lait bouillir j on projette peu à peu dans l'eau un 
mélange d'une partie de Lrème de tartre & d’une 
de verre d’antimoine réduit en poudre. Après 
que les matières ont bouilli pendant vingt ou 
trente minutes, on filtre la liqueur dans du papier 
jofephj il relie fur le filtre une matière gélati- 
reufe , qui eft formée de filice & d’hydrnfulfure 
d’antimoine 5 Ja liqueur filtrée depofe , en fe re- 
Iroidiflai t , beaucoup d’émétique cnilallifé en 
petits oélaedres , ainfi que de petites aiguilles 
foyeufes de tartrite de chaux; ce dtrnier provient 
de la crème de tartre. On décante la liqueur ; on 
lave les crifhux avec un peu d’eau froide; on en- 
traîne la plus grande partie du tartrite de chaux, 
8c enfin on peut f* parer ceux quireflcnt fur l’émé- 
tique au moyen d'une barbe de plume ; on fait 
concentrer la liqueur 8c l’on obtient de nouveaux 
crillaux d-'émétt.jue;on répète cette opération juf- 
qu'à ce que la liqueur ne foitflus acide. Les der- 
niers ciiffaux font toujours plu» ou moisi colorés 


en jaune par du foufre ou de l’hy .lrofulîure d'an- 
timoine. Pour obtenir l'émenqua avec despro- : 
prêtes confiantes, il faut le faire critiallifer juf- 
qu‘à ce qu'il (oit parfaitement incolore. 

La liqueur qui a été épuifèe d'émétique , loin 
d'étre acide comme elle 1 doit avant la criflallifa- 
tion, efl alcaline} elle a une couUur verte; elle 
contient du tartrite de potafft ii a' antimoine neutre, 
du tartrite de fer, de la filice, du fulfure hydro- 
géné de poulie Sc peut-être de l'hydrofulrure de 
fer. Pour s’adurer de l’exiflence de ces corps, 
on fait évaporer la liqueur à ficcité , 8c on repren 1 
le refidti par l’eau ; la filice eü féparée pir le filtre. 
On verfe d.- - l'acide muriatique dans la iuluito.n 
filtrée; le tartrite ac jotaff'e 0 d 1 antimoine neutre 
ell d-.compo'é , ainfi que le fulfure hydrogéné ; 
l'hydrogène fulture Sc le foufre rcaj'flent fur une 
portion de muriate d antimoine, Sc forment du 
foutre doté qui le pré; ipitc. Comme l'nj dtogèno 
fulfuré n ell pas en quantité fuffirame pour decom- 
poler tout le muriate d’antimoine , il relie une cer- 
taine quantité de ce dernier en ditlolution , qu'on 
peur précipiter par l'eau ou par l’hydrogène ful- 
furé. Après cette féparation , il ne relie plus dans 
l'eau que de la crème de tartre, du muriate depo- 
tafle, du muiiate de fer 8c un excès d'aciJe mu- 
riatique. 

Pour entendre ce qui fe parte dans h prépara- 
tion de l'emetique, il faut favoir que la ciâme de 
tartre contient du tartrite acidulé de potalfé Sc du 
tartrite de chaux, 8c que le verre d'antimoine, 
outre l'oxide d'antimoine qui en fait la bafe, con- 
tient du fulfure d'amimoine , de la filice 8c de 
l'oxide de fer. Quand on fait bouillir ces matières 
dans l'eau , l’acide tartareux excédant à la neu- 
tralifation, 8c même une portion de celui qui la 
neutralité, réagirtent fur le verre; il arrive 
alors', 1°. que le tartrite de chaux fe fepare de la 
crème de rartre, fans «pendant (e précipiter; 
z*. que le fulfure décompofe l'eau Sc donne naif- 
fance à de 1 oxide d’antimoine 8c i de l’hydrogène 
fulfuré, qui relie pour la plus grande partie dans 
la liqueur j que l’oxide de fer forme du tartrite; 
4°. que la fijice du verre fe dirtout ea partie feu- 
lement; f°. quelapotartequia perdul’acide tarta- 
reux qui la neuttalifoi t,s’unit à de l'hydrogène fulfu- 
ré. Lorfque la liqueur a celle debouillir , une partie 
d’hydrogène fulfuré fe porte fur de l'oxide,8c forma 
de I hydrolulfure qui colore en rougeâtre la filice 
gélatineufe qui relie fur le filtre. A mefure que la 
liqueur fe refroidir, la plus grande partie de l’émé- 
tique 8c du tartrite de chaux fe critlallife, parce 
qu’ils font peu folubles dans l’eau ; enfin , qmnd il 
n’en relie plus en dirtolution, la liqueur contient 
du tartrite de potajfe qui ell uni à du tartrite d'anti- 
moine non acide , Sc vraifemblablement au tartrite 
defer,del’hydrofulfurede potaflequieUpaflféjl'é- 
tatdefuifurc hydrogéné par fon expofitinn à l’air, 
Scentinde la filice, bien entendu que l’excès d'alcali 
I Sc celui qui elt uni à l’hyüiogène fulfure provien- 
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nant d'une portion de tartrite de potaffe qui a perdu 
tout Ton acide. 

L'émétique pur cfl incolore. Il crifiallife en oc- 
taèdres , quelquefois en décaèdres; il a une fa- 
veur acide métallique ( il rougit la teinture de tout- 
nefol. 

L'émétique, eapofé à PaClion du calorique dans 
une cornue de verre, m'a donné vingt neuf parties 
de gaz atide carbonique, douae d'une liqueur 
acide , une de g.rz hydrogène 6c cinquante-huit 
de refidu ; ce dernier , (eize de fous-carbonate 
de pouffe , dix de charbon 8c trente-deux d'oxide 
d'antimoine. St l'on rhauffbic fortement la cornue 
i la fin de l'opération , on reduitoit l'oxide d’an- 
timoine à l'état métallique. 

La lumière n'a aucune action fur l'émétique. 

L’emétique criltallifé, expole 1 l'air, s'eftleurit; 
il petd de quatre i cinq centièmes d'eau de 
criftihifation. 

On tftime qu'il faut fept parties d'eau bouil- 
lante it quinze d'eau froide pour en difloudie 
une d’é netique. La folution concentrée peut fe 
cnnferver pendant plufirurs mois fans épi cuver 
de décompofition ; mais fi elle eft étendue de 
beaucoup d'eau, elledépofe des flocons blancs qui 
deviennent glaireux 8c jaunâtres, 8c enl'uiie bruns i 
il fe produit en même temps de l'acide carboni- 
que 6c de l'acide acétique qui fe combinent à la 
pntaffe. Si l'alcali n’eft pas entièrement faturé par 
ces deux acides , il peut arriver qu'une portion 
d'oxide d'antimoine fort retenue en diffolution. 

L’hsalrogène lulfuré précipite de Phydroful- 
fure d'antimoine lorsqu'on le mêle i la folution 
d'émétique. Il refte dans la liqueur du tanriu ée 
potaffe acide. Les hydrofulfures de potaffe , de 
fou Je & d'ammoniaque produifent le mè ne eff.-t, 
avec cette différence que l'acide tariareux qui 
émit uni i l'oxide métallique, s'unit i la bafs de 
l’hvdrofulfure. 

Une lame de fer plongée dans la folution d'é- 
métique en précipite de l'antimoine métallique. 

L'acide fulfurique décorr.pnfe I émétique 6c fa- 
ttire une portion de la potaffe \ il fe combine à 
l'oxide d’antimoine 8c à une portion d'alcali. Il 
en téfalte du fulfate d'antimoine qui fe dépo'e, 
du fulfate de potaffe qui refie en diflolution avec du 
tanriu acidulé de pouffe 8c de l’acide tarnreiix. 

L'acide muriatique opère une décompofï ion 
analogue ; mais fi les liqueurs font concentrées, il 
ne fe fait pas de ptécipité. 

Les acides végétaux un peu forts, tels que le citri- 
que , l'oxalique , l'acétique , 8cc. le décompofent. 

Quand les acides forment avec l’oxide d'anti- 
moine une combinaifon infoluble , celle-ci fe 
précipité , 8c le tartrite de pouffe eft réduit en 
unité ac dote qui fe dépolè ft les liqueur» font 
concentrées. Quand les acides font des tels folubles 
avec l'oxi.le d antimoine ou qu’ils n'ont pas la pro- 
priété d* décompofer le tartrite de cette bafe , 
Lu: action fe borne i réduire le tartrite de fouffe 
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en crème de tartre i c'eft ce qui a lieu avec l'acide 
acétique. 

L'acide tartareux décompofe l'émétiqne d'une 
manière analogues il convertie tout le tanriu de 
potaffe en tartrite acidulé. Cette aâion décompo- 
lame , que la plupart des vég'taux exercent fut 
l’émétique, doit engager les médecins à ne ja- 
mais prelcrire ce vomitif avec des boiilom acides, 
lotfque toutefois on veut que ce foit l'émétique 
en nature qui agiffs fur l’économie animale. 

L'on ne doit donc pas faire prendre l'émétique 
conjointement avec la décoâion de tamarin, qui 
contient de l'acide tartareux libre ainfi que de 
l'acide citrique , avec le petit-lait qui contient 
de l'acide acétique 8c pluficitrs fels. 

Le fulfate de loude , le fulfate de chaux , ne 
décompofent pas leinéuqur. 

Le muriate de m.grefic 8c le muriate de chaux 
le déconpofenti il fe produit des muriatts d’an- 
timoine & de potaffe, 6c des tarîmes de u.agnefie 
Sr de chaux. 

Le carbonate de chaux décompofe l'émétique ; 
l'acide caibonique fe dcgig-.-} la chaux s’unit i 
l'acide tartareux de Poxije d'antimoine . 8c celui- 
ci fe dépofe avec le tanriu de chaux. Il rifte dans 
la liqueur du tartrite de potaffe. On voit la nécef- 
fité de faire dilloudre l’émetique dans l'eau diftitiée 
loriqu’on veut le faire prendre à l'intérieur. 

Les matières qu'on appelle adriogentes décom- 
pofent l'émétique i elles forment une combinaifon 
infoluble avec ! oxide d'antimoine. Je me fuis 
affiné, il y a long-temps , que l'oxidation du métal 
n’eprouvoit aucun changement de !a part de Paf- 
ttingmt. Comme le quinquina eft trés-aftringent , 
il décompofe très bien I émétique i 6c M. Ber- 
tholict, qui lui a reconnu le premier cet e pro- 
priété, l'a prelcrit dans les cas d’empoifonnemenc 
par Pemértque. 

Suivant M. Thénard , l'émétique eft ccmpofé 
de : 

Acide tartareux.. : ja 

Oxide d’antimoine $8 

Potaffe 16 

Eau 8 

Perte 4 

ICO 

I a compétition de l’émétique régulièrement 
criflallifé, étant affujettie à des proportions conf- 
iantes, il eiv rcfulte qu'il eft toujours identique 
lotfqu'il a été bien préparé. 

Tartrite di potasse et de barite. Thé- 
nard l'a préparé en neutralifanr 1a folution do 
ctënie de tartre par Peau de batite. 

Tartrite de potasse et de chavx. Thé- 
nard l'a obtenu en neutralifant la crème de tartre 
par Peau de chaux , 8c en abandonnant la liqueur 
d l'évaporation, il a obtenu de petits criltaux de 
fai triple. 
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TaRTRiT» DH POTASSE ET DH CUIVRE. On 
prépara ce ici en faifant digérer de l'hydrate de 
cuivre ou du carbonate dans une folution de 
tartrite acidulé de potaffe. Lorfque la liqueur efl 
faturée de cuivre, on la libre £c on la fait con- 
centrer. L'on obtient enfuite par le refroid lfe- 
ment des criflaux bl us. Léonhardi dit que ce 
Tel, évaporé à incite & enfute réduit en poudre, 
donne le meilleur ver i de Bruafwitk qu'on puilTe fe 
procurer. 

La potaffe ne précipite point la folution de 
tartrite de potaffe £>' de cuivre. 

Tartrite de potasse et eh fer , Fer 
taktarise. On obtient ce (el en tailant bouillir 
faite parties de crème de tartre diiloutes dans 
l'eau Fur quatre parties de limaille de fer ■ en 
faifant enfuite évaporer la liqueur , on obtient 
des criflaux verts de Tel triple. 

Les boules moniales de Nanci peuvent être con- 
fidérr es comme un tartrite de potaffe & de fer avec 
un excès d'oxide j on les prépare de la minière 
l’uivane : on met dans une chaudière de fer deux 
parties de tartre brut & une partie de limaille 
de fer très -fine; on ajoute de l'eau pour faire 
une bouillie claire; on fait digérer les m tières 
pendant long-temps, afin que le fer puiffe s'oxider 
aux aépens de l'eau Sc de l'air ; on remue fou- 
vent ; quand la matière efl deflechée, on y ajoute 
de l'eau dans une proportion telle que le tout 
foit converti en une milTe tenace dont on puiüe 
former des boules en la malaxant. 

Ce qu'on appelle teinture de mars tartarijee tft 
une futur ion de tartrite de potaffe 1 / de fer dans l'al- 
cool. On la prépare en faifant evaporer, en con- 
finante de miel , un mélange de quatre onces de 
fuilate de fer non calcine, de huic onces île 
tartre & de feize onces d'eau. On introduit le 
réfiJu de l'évaporation dans un matras ; on y 
verfe deux pintes d'alcool & on fait digérer quel- 
ques )ours : le Tel triple fe diifout ; la partie in- 
foluble efl un mélangé de fui tare de fer non de- 
compolé & de tartre. 

Tartrite de rotasse et de magnésie. Les 
académiciens de Dijon font lotmé en neutralifant 
l'excès d'acide du tattre par la magnéfie ou le 
catbonate de cette bafe. Suivant ces chimiftes, 
la liqueur donne , apiès qu'elle a été fuffiiainment 
évaporée , des crût aux en aiguilles. M. Thénard 
dit que ce fel efl deliquiefceut, iv qu’il ne ctiflal- 
life point. 

Tartrite de potasse et de mercure. Ce 
fcl, dont un doit la connotllance à Monnet, fe 
piepate en failant bouillie fix parties de crème de 
tartte avec une partie d'oxide de mercure noir, 
La liqueur, fuffifamment rappiochée , donne des 
crillaux de fel triple. 

M. Thénard dit que la crêmc de tartre verfée 
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dans le nitrate de mercuie au minimum laide 
précipiter la même combination. 

Tartrite de potasse et de soude, Sel 
ce Seignette. F.n l'année 167a , Seigneur , 
apothicaire i la Rochelle , mit ce fe! dans le 
commerce; la compolition en refia inconnue 
jufqu'à l'ai. née 1751, où Boulduc St Geoffroy la 
Aient CO 1 nnîrre. 

Pour préparer le fel de Seignette , on met une 
partie de tartre réduit en poudre dans cinq 
parties d'eau bouillante ; on neutralife l'excès 
d acide par le carbonate de foude ; on filtre la 
liqueur ; on la fait évaporer en confidence de 
fitop; enfuite on l'abandonne dans un lieu frais: 
on obtient le fel criliallifé. 

La forme des criflaux efl un prlfme à fix pans, 
dont les extrémités font tronquées .1 angle droit; 
rarement les criflaux font entiers; prelque tou- 
jours il n'y en a qu'une moitié, qui préfente alots 
un prtfme à quatre pans , dont deux font inégaux. 
Celui qui repofoit fur le vafe où les ctillaux fe 
font formés , efl le p ! us large ; il efl divifé en 
quatre triangles par deux lignes diagonales. 

II n'efl pas tout-à-fair aarti fnluble que le tar- 
trite de potaffe : tous les acides qui ont de l'aéiion 
fur le tanrite de potaffe le réduisent en crème de 
tartre & en tartrite acidulé de foude. Si la folu- 
tion efl formée de cinq parties d'eau contre une 
de fel , il n’y a que la crème de tartre qui fe dé- 
pofe. 

Ce fel efl efflorefeent. 

J'ai trouvé qu'il étoit compofé de : 

Tartrite de potaffe P4 

Tartrite de foude 46 

100 

Il efl employé en médecine comme purgatif. 

Tartrite de potasse et de strontianf. 
M. Thénard le prépare eu faturant la crème de 
tartre par l'eau de flrontiane. 

Tartrite de souce. L'acide tartaretix 
forme, avec la foude, un fel qui criflallife en 
aiguilles ou en prifmes quadrangulaires allez vo- 
lumineux : il fe comporte au feu comme le tartrite 
de potafle. 

Il fe dilfntir dans cinq parties d'eau , dans moins 
que fon poids d'eau bouillante. Comme la dé- 
compofition de ce fel par le feu fournit un car- 
bonate de foude pur , Bucholz a propofé de former 
du tanrite de fouat , en faifant bouillir pendant une 
heure fix parties de tartrite de chaux avec quatre 
de carbonate de foude, dilfous dans quarante par- 
ties d’eau. La liqueur, filtrée & concentrée, donne 
du tanrite de foude crillailifé , qu'on réduit enfuite 
en carbonate par U calcination. 
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Buchnlz. 

Acide. 66 , i 

Soude 16,8 

Eau 7,0 


100,0 

Tartrite de soude acide. On le prépare 
en ajoutant un excès d'acide tartareux au tartrite 
de Coude neutre. 

Ce Tel criltalliCe en prifmes à fix pans; il a une 
faveur acide & un peu amère. 

Il Ce dtffout dans neuf parties d'eau. 

Bucholt. 

Acide 79, jo 

Soude '. 17,50 

Eau j.to 


110,00 

Tartrite de strontiane. On le prépare 
en mêlant une Colurion de tartrite de potalfe avec 
une folution de nitrate ou de muriate de ftton- 
tiane. 

Ce fel exige, pour Ce dilToudre, trois cent vingt 
parties d'eau : il criftallife en petites tables trian- 
gulaires , dont les bords Se les angles font aigus. 

J'ai trouvé qu'il étoit compofé de : 

Acide Sceau 47,1 1 

Strontiane jz,S8 


100,00 

Tartrite de zinc. Le zinc Ce diffout dans 
l'acide tartareux i il y a dégagement de giz hy- 
drogène, torique l'acide eft neutralité d'oxide de 
zinc i la plus grande partie du fel Ce dépofe , parce 
qu'il eft peu foluble. 

TAS D'ACIER : marte d’acier dont la fur- 
face eft polie , Se fur laquelle on met des corps 
durs , Se particulièrement des métaux que l'cn 
veut battre au marteau. On voit la forme d'un 
tas d'aticr , figure jj de la 1". claffe, planche V. 

TF.INTURF. (Art de la ). L’arr de la ttiaturt 
renferme l'enfemble des procèdes au moyen def- 
quels on combine des principes colorans à des 
corps appelés itofts. 

Feu d 'arts font aufTî étroitement liés i la chimie 
que celui de la ttinturt : chacune de Tes opérations 
eft fuumife aux lois de l'affinité , de s'il n'exiftoit 
pas une attraâion plus ou moins forte entre l’é- 
toffe 8c les principes cointans qu'on veut y fixer , 
il feroit impoflible de teindre : tout ce qu'on pour- 
roit faire , feroit d'enduire la furface de l'étoffe 
d'une couche de couleur, comme on le fait dans la 
peinture ; mais cette couche en feroit bientôt dé- 
tachée, ou, fi elle y adhéroit un peu fortement, 
elle lui donneroic uop de roideur ou la rendroic 
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trop gtofTière. Il y a donc cette différence entre 
les procédés de la ttinturt Se ceux de la peinture , 
que les premiers ont pour obier de combiner une 
couleur a une étoffe , Sc la fécondé de revêtir une 
furface quelconque d une matière colorée qui n'a 
aucune affinité pour elle , 8c qui n'y adhère que 
mécaniquement. 

Le but de la ttinturt tft de former emre l'étoffe 
Sc la couleur , la combinaifon la p'us forte pof- 
fible 3 c la moins fufcepuble d'érre altérée par 
laéfion de la lunvère , de l’eau , des favons 8c 
desaeides, enfin de produire toutes les nuances 
qu’on peut imaginer. L'on rtmplaceroit imparfai- 
tement ces comtitions, fi , dans tous les cis , i'on 
fe contemoit d'empl >ver feulement l’etoffe Bc les 
principes colorans , pree que 1 affinité mutuelle 
de ces corps n'cft pas tou’oms affez grande pour 
former une combinaifon fiable ; Sc en fécond 
lieu , le nombre des principes colorans connus 
feroit loin de futfire à routes les nuances qu'on 
voudroir obtenir. Mais, au moyen de corps in- 
terné liaires . on augmente l'affinité des étoffes 
pour la matière colorante , 8c 011 forme des cou- 
leurs très-différentes avec le même principe colo- 
rant. I-es teinturiers ont donné à ces corps inter- 
médiaires le nom de mordant , parce qu'ils femblent 
en effet faire mordre la couleur fur l'étoffe. 

Avant de donner la defetiption des procédés de 
la ninturt , il eft néreffaire de cor.fiderer en par- 
ticulier les étoffés , les mordans & les matières 
colorantes. 

S- 1 er . Dtt itojfts. 

l es étoffes peuvent être rangées dans deux 
clartés : les unes, d’otigme végétale , ne con- 
tiennent point d'azote; les autres , d'orig ne ani- 
male , en contiennent une affez grande quantité. 
Le chanvre, le lin, le coton , appartiennent J la 
première claffe ; la foie , la laine , le crin , i la 
fécondé. 

Toutes les étoffes ne Te combinent pas égale- 
ment bien aux principes colorans : celles de la 
fécondé claffe ont pour ces principes une affi- 
nité beaucoup p'us fotte que celle de la première , 
& l’on a obfetvé qu'un moyen de faciliter la fixa- 
tion des couleurs fur les étoffas végétales , éroic 
de les animalifer en quelque forte , en les impré- 
gnant d'une matière azotifée. Quoique le chanvre, 
le lin Se le coton fqlent regardés par les chimiftes 
comme formés d'un même principe immédiat , le 
ligneux , cependant ils préfentent de grandes dif- 
férences en ttinturt ; le chanvre eft plus difficile 
ü teindre que le lin , St celui-ci plus que le coton. 
On obferve des réfultats analogues avec la foie , 
le crin S: la l.inej la foie fe teint moins facile- 
ment que la laine. 

Le chanvre , le lin Sc le coton ne peuvent être 
teints que quand ils ont été débarraffes des corps 
étrangers qu'ils contiennent. On y parvient au 

moyen 
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moyen du rouiffage & du blanchiment. Le rouif- 
lage a pour but de détacher delà tige du chanvre 
&r du lin les fibres ligneufes qui l.s recouvrent, 
& qui font appelées filaffe une fois qu'elles en ont 
été réparées. Le blanchiment fert à détruire les 
matières qui altèrent la blancheur des étoffés. On 
ne fait point rouir le coton, par la raifon qu'il 
efl forme de fîures qui fc léparcnt très- facilement 
les unes des autres, 8t qui n'adhètent fortement à 
aucun corps étranger. Pour les details concer- 
nant les étoffes dont nous parlons , nous renvoyons 
aux articles Chanvre, Lin, Coton , Rouis- 
sage & Blanchiment. 

Quoique la foie St b laine puilTent être teintes 
à la rigueur fans avoir ete fou.nifes à des opéra- 
tions préliminaires , cependant, avant de le faire, 
on décreufe la première St on pâlie la laine dans 
des bains d'urine putréfaite, afin d'en fépater le 
fuint. ( y oyt{ Soie, Laine fit Suint. ) 

§. II. Des mordais. 

Nous n'aurions rien i ajouter ici à l'article Mor- 
dant de ce Dièllonnaire , fi , depuis l’époque à la- 
quelle il a été rédigé, les corps dont il ell l'objet 
n avoient été examines d'une manière particulière 
par MM. Thénard St Hoard. 

Oncroyoit généralement, avant ces chimifles, 
que la baie des fels employés comme mordans fe 
combinoit feule à l'étoffe ; que coniéqueinment , 
lorfqu'on plongeon du coton, de la laine, dans, 
des diffolutions d'alun , de muriate d'étain , par 
exemple, l'alumine & l’oxide d'étain quittoient 
leur acide pour le combiner i l'étoffe ; mais il n'en 
eft point ainfi. MM. 1 henard St Koard ont dé- 
montré le contraire. Nous allons préfenter un 
extraie de leur travail. 

A. Dt V alun. 

Analyfe de f alunage de la foie. Quatre- vingt- 
uinae grammes de foie purifiée ont macéré pen- 
înt fix jours dans quatre litres d'eau tenant cent 
grammes d’alun en dilfolution. La loie a été re- 
tirée du liquide , égouttée fur le bain & lavée à 
plufieurs reprîtes. Le bain St les lavages évaporés 
ont donné des crilbux d'alun jufqu’à la fin. La 
foie alunée a été bouillie à plufieurs reprifes avec 
foixame-douze litres d't au diltillée ; par ce traite- 
ment elle a perdu tout fon mordant , St les lavages 
évaporés ont donnéunequaruitéd’alun qui, téunie 
à celle obtenue du bain d'alunage , a teptéfenré , 
à deux décigrammes près, les cent grammes d’a'un 
employés. 

Analyfe de l'alunage de la laine. De la laine pu- 
rifiée par l'acide muriatique tiès-foible de fon 
carbonate de chaux , a été alunée à froid dans une 
dillolution d'alun à cinq deg. Le bain d'alunage , 
les lavages de la laine alunée , faits à la tempéra- 
ture de cent deg. certigr. , ont donné une quan- 
Chimie, Tome y 1. 
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tiré d’alun qui repréfentoit, à près, tout celui 
qui compofoit la dilfolution à cinq deg. 

Anatyfe de falunage du cocon & du fil. Le coton 
& le fii purifiés ont e,é alurés à tiède. Après une 
micérarion de deux jours dans le bain d’alun, iis 
ont été lavés à l'eau bouillante. On a obtenu du 
bain & des lavages la totalité de l'a'.un employé. 

Il fuit de ces expériences que l’alun n’éprouve 
pas de décompofition de la part des étoffes i qu'il 
s'y combine en nature ; que cette combinaifon fc 
fait très -bien à fioid, mais qu’à la température 
de l'ebuilition , elle ne peut s'opérer , au moins 
quand l'alun elt en préfence d'une grande malle 
d'eau. 

Lotfque les laines n'ont point été purifiées ou 
que 1 on teint dans des eaux qui contiennent du 
cai bonne de chaux , il y a tonihmment une por- 
tion d'alun de décompofèe. Il fe produit alors, 
1°. du folfate tiès-acide de potalle ou d’ammo- 
niaque, fuivant que l'alun conteno'tlun ou l’autre 
de ces alcalis , qui teflent en diffolutiun; z° du 
fui fa te acidulé d'alumine 8c de potalfe, ou d'am- 
moniaque ; ; u . du fulfatc de chaux s 4 0 . quelque- 
fois de l'alumine pure. Les trois derniers produits 
fe dépoftnt. 

B. De f acétate tf alumine. 

L'acétate d'alumine fe combine en entier avec 
la foie , la laine , le coton St le lin i mais l'acide 
acétique n'étant pas fortement combiné , il arrive 
ue quand les étoffes font erpofées à l'air , il fo 
-gage de l’acide acétique, & il fe produit de 
l'acéiare avec excès de bafe. Ce dernier fe ré luit , 
pat l’idion de l'eau bouillante , en acétate acide 
qui fe dilfout, St en alumine qui telle en combi- 
nai fon avec l'étoffe. 

C. Du tari ri te acidulé de potajfc. 

De la laine purifiée , mife en digeflion dans uhe 
folution de tarttite acidul- do pouffe pur , a été 
enluite traitée par l’eau bouillante; celle-ci a en- 
levé toute la matière qui setoit fixée i 1a laine. 
On a retiré du bain du mordant les trois quarts du 
tarttite acidulé employé ; plus du tarttite neutre : 
les lavages de la laine ont donné un peu de tar- 
trite acidulé 8c une combinaifon formée d’acide 
tartareux St de laine; d'où il fuit que la laine dé- 
compofe la crème de tartre en lui enlevant fon 
excès d'acide. 

Dans les ateliers de teinture on fait fotivent di- 
gérer ou bouillir line partie de laine dans un bain 
formé d’un quart de partie d’alun 8c d'un fti- 
zième de crème de tartre. On poürroit ctoite que 
la préfence de l'alun apporte quelque changement 
dans la manière d'agir du tartrite aciduie ; mais 
MM. Thénard St Roard ont obfeivé le contraire; 
l'alun 8c l'acide tartareux fe combinent en 
même temps à l’étoffe ; ils fe font affurés que pat- 
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des égales de morJans , ou moitié du poids des 
étoffés n'agiflent pas mieux que le quart , mais 
qu'en partant de cette proportion jufqu a un ving- 
tième, les couleurs de cochenille, de kermès, de 
garance vont en s’affoibliffant de plus enplus, tan- 
dis que cet effet eft en fens invetfe pour la gaude , 
le bois de Bréfil 8c le bois d’Inde. 

D. Des i uida. 

I.es laines qu’on fait bouillir pendant deux 
tieures dans de petites quantités d'acide fulfuri- 
que, nitrique, muriatique & tartareux , acquiè- 
rent la propriété de fixer les couleurs de la ga- 
rance 8c de la cochenille, parce qu’elles Te iont 
combinées avec ces acides. 

MM. Thénard Sc Roard ont reconnu au tar- 
trite d’alumine acide toutes les propriétés d'un 
excellent mordant. 

E. Du mordant de la couleur icarlatt. 

La laine qu’on avoir traitée avec les proportions 
ordinaires de diffolution d'étain 8c de crème de 
tartre employées pour la teinture en écarlate, a 
cédé 1 l'eau bouillante tout fon mordant/ Les la- 
vages évaporés ont donné de l’acide tartareux , 
beaucoup d’acide muriatique 8c de l'oxide d’etain 
au maximum. 

MM. Thénard 8c Roard fe font allurés que le 
tartrite d'eiam au maximum, d flous dans l’acide 
muriatique, pouiroit remplacer la crème de tartre 
& la diflolution d'étain dans la teinture en écailate. 

$. III. Des matières colorantes. 

I.es corps dont on fe fert pour teindre les étoffes 
font prcfque tous de nature organique. Parmi les 
fubllances minérales, on n’emploie guère comme 
matières colorantes , que l'oxide de ter 8c plufieuts 
d» fes combinaifons taünes. 

Les matières colorantes organiques dont on 
fait fpécialement ufage , font : U bois de Bréjil , le 
bois de campéche , le bois jaune , le brou de noix , te 
eartkamr , la cochenille , le curcuma \ la garance , la 
gaude , i'maigo , f urcarictic , Corfeille , le pajiel , le 
quercitron , le rocou , le Janeal rouge , la fairette , le 
fumac , le tournefol. 

On auroit du expofer 1 l'article de ces fubf- 
tances les faits qui concernent chacune d’elles en 
particuliers mais comme il y a eu des omillîons , 
rfous allons traites ici des matières qui n’ont point 
été décrites, 8 c nous ajouterons en même temps 
à pluficurs d'enit’elUs qui l'ont été, les nouvelles 
decouvertes dont elles ont été 1 objet. 

Bois de Brijil. ( Çefalpinia crijla. ) 

Suivant M. Clievreu! , l'infufion de bois de 
Bréfil contient, 1 °. de l'huile volatile g l w . de l'a- 


cide acétique ; J®, un principe colorant ; q°. une ma- 
tière particulière qui eft en combinaison très-in- 
time avec le principe colorant ; p. de l'acétate de 
chaux ; 6". des atomes de fulfaie de chaux. 

Lorfqu’on diflille l’infufion , on obtient un pro- 
duit qui contient un peu d’acide acétique, ainli 
qu’une huile volatile dont l'odeur 8c la laveur ap- 
prochent de celles du poivre. 

La liqueur qui a été concentrée efl couverte 
d’une pellicule rrifée, 8c dépofe , par le refroidif- 
fein-nt , des flocons jaunes qui fe raflemblent en 
une maffe brune 8c vifqucufe. Cette mille eft une 
combinaifon du principe colorant 8t de la ma- 
tière particulière; la pellicule irifée eft cette même 
combinaifon. M. Chevreul l’avoit d’abord prife 
pour de l’huile volatile. La liqueur concentrée 
Sc filtrée ne paroit différer du dépôt , qu’en ce 
qu'elle contient de l’acide acétique, plus de pr.n- 
cipe colorant 8c moins de la matière particulière. 

Le principe colorant du bois de Bréfil devient 
jaune par le contact d’une petite quantité d’acide. 
Les acides énergiques le Iont paftrt au rofe quand 
on en met un excès. Les alcalis , les terres & pref- 
que tous les oxides métalliques forment, avec la 
couleur de Bréfil, des combinations cramoilies ou 
violettes. L’oxide d'étain au minimum agit de 
| cette manière , tandis que celui au maximum fe 
comporte à la maniète des acides énergiques. 

M. Chevreul eft porcé à croire qae le principe 
colorant de bois de Bréfil eit different de l'héma- 
tine ( principe colorant du bois de campéche; 
voyeqcc mot à l’article Tsinturi , 111. > s mais 

il a lait obferver de nombreux rapports entre les 
combinaifons du premier av.c les acides 8c les 
bafes falifiables, 8c les combinaifons du fécond 
avec les mêmes corps. En effet , loifquc les com- 
binaifons du Bréfil font rouges, celles de l’héma- 
tine font d'un rouge-pourpre , 8c quand celles de 
Bréfil font cramoilies ou violettes, celles de l’hé- 
matine font violettes ou bleues. 

11 eft vraifcmblabie que fi l’on pouvoir ifoler le 
principe colorant du Brc(il,de la matière parti- 
culière qui lui ell unie, on l’obtiendroic criftallité 
comme l’hématme. 

L'extiait de Bréfil , traité par l’acide nitrique , 
donne un produit différent de celui de l'extrait de 
campéche , traité pai L même réaitif. On ob- 
tient du premier une f.it>ftance acide qui forme 
dts combinaifons détonantes avec les baies falifu- 
• blés, que précipit la gélatine. ( K oycq l'arti- 
cle Tannin artuiciel. ) 

Bois de campéche. ( Hcmatoxtlon campechianum. j 

Nous allons rapporter h s recherches que 
M. Chevreul a laites lur ce bois Sc fur la nature 
de Ion pi incipe colorant. L’auteur les a divilees 
eu deux parties : dans la preunete, il a donne l’a- 
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nalyfe du bois de campêche 8: de fon extraits 
dans la fécondé, il a examiné les propriétés du 
principe colorant. Nous donnerons la première 
partie dans fon entier, mais nous ne pimenterons 
<]u'un extrait de la fécondé. 

PREMIÈRE PARTIE. 

$■ I er . Ex u me n analytique du toit. 

t. Le bois de campéchc eft compares il a une 
odeur alf. /. fuite de violette i la couleur de fa 
furface elt d un brun- rougeâtre ; mais lorlqu’on 
le divife parallèlement à fes libres, on voit que 
les parties miles à découvert font d’un rouge- 
orangé : il a une faveur fucréc , amère 8c un peu 
alIringentËj il colore la falive en violet. 

I. Action de l'eau. 

a. Je fis infiifer plufieurs fois de fuite dans l’eau 
dilbllée, du bois de campêche réduit en copeaux 
minces. Quand je m’aperçus que les inluiions 
n’étoient plus que légèrement colorées , je fournis 
le bois à r action de 1 eau bouillante , & je conti- 
nuai le traitement jufqu'à ce que l’eau ccflat d’a- 
gir. Pour épuifer un gramme de bois, il fallut 
deux litres d'eau bouillante. Ce lavage donna deux 
décig. cinq centigr. d'extrait fec. Un gramme 
d'une autre variété de bois réduit en poudre , 
n’exigea qu’un litre trois décilitres d'eau , 8c le 
lavage donna trois décig. d’extrait fec. Le bois 
de campêche qui avoit été épuifé par l'eau étoit 
d’un gris-rofe. 

j. Les premières infulïons de campêche étaient 
d’un rouge-orangé; les fécondés d'un orangé-brun, 
& les dermites décoctions étoient abfolument 
incolores : toutes ces liqueurs furent réunies 8c 
diflillées. Par la concentration elles devinrent 
plus rouges Se fe couvrirent de pellicutes irifées : 
ces pellicules fe rafTemblèrent peu à peu fous la 
forme d'un fédiment viiqueux. On finit d'éva- 
porer l’extrait dans une capfule de platine. 

4. Leproduitde ladiftillation étoit incolore fi); 
il contenoii de C huile volatile t car il avoit une odeur 
analogue à celle du bois, 8c il réduifoit la dilfo- 
ltition d'or. Pour féparer l'acide qu'il pouvoir 
contenir , on le mêla à de la barite bien ctiftal- 
lifee, 8c on le diftilla; le liquide qui pilla dans le 
récipient avoit une odeur de champignon i on y 
trouva des traces d’ammoniaque. 


( l ) Quelquefois il arrive que le produit cil coloré en rofe ; 
cela me pamtt dé à la caille fuivanic : la vapeur qui fe 
forme au centre de la liqueur coutenue dans la cornue 
utïc vers les parois du vaiiî.au la matière colorante, qui 
précipice fous la forme de pellicule iriléei det atomes de 
ces pellicules p a lient dans ie récipient au moyen de l'arirac* 
tion capillaire fie de l’impuilson de la vapeur ; ils fe dilfol- 
vent dans l’eau fie la colorent. L’ammoniaque contenue 
dans ce produit , te qui fait palier la matière coiurautc au 
roic, cil accrdcutciic , aânJï que je le dirai dans la Suite. 


T E I 2S7 

f f Ce qui rc ff oit dans la cornue fut mis dans 
une capfule , évaporé à ficcité, puis redilfous dans 
l'eau: la dilfolution étoit jaune. Pour précipiter 
un léger excès de barite qu'elle comenoit, on l'ex- 
pofa à l'air pendant vinge-quatte heures; on ré- 
para enluite par le filtre du carbonate de batite 
mêlé de Alice (l). La liqueur filtrée fut concen- 
trée , puis abandonnée à elle-même ; au bout de 
plufieurs jours, elle donna des aiguilles jaunâtres 
d’acétate de oarite : lorfqu’on verloit fur ces crif- 
taux de l'acide fififurique étendu , il fe dégageoic 
une odeur très-forte d'acide acétique , mais cette 
odeur n'étoit pas franche ; elle étoit altérée vrai- 
femblablcment par un peu d'huile volatile qui s’é- 
toit combinée avec l'acide. 

6. Il fuit de- là qu'il y avoit, dans le produit de la 
dillillation de l’extrait aqueux de campêche, de 
l'huile volatile 8c de faciae acétique. 

y. Cent parties d’extrait aqueux de campêche 
bien delféché taillèrent cinquante parties de 
charbon. Ce chaib.n , incinéré avec toutes les 
précautions nécelfaites pour l’exailitude des opé- 
rations de ce genre, dégagea beaucoup de gaz 
hydrogène huileux , 8c donna une cendre blanche 
qui pefoit } ,? J . Cette cendre , chauffée forteme nt , 
prit une conliltance pàteufe 8c une couleur un peu 
verdâtre , qui m'y fit foupçonner U préfence du 
manganèle. L’eau avec laquelle on la fit bouillir 
lui enleva beaucoup de carbonate Je potajfe , un peu 
de muriate 8c du fulfate. Le relïdu , infoluble dans 
l’eau , fut diflous avec elfervefcence par l’acide 
nitrique foible , à l’exception cependant de quel- 
ques flocons blancs : cette dilfolution fe prit en 
gelée par la concentration. Cettain , d’après ce 
phénomène , qu’elle contesoit de la filice , je la 
fis évaporet à liccité; je verfai de l'eau acidulée 
fur le réfidu , 8c j'obtins de la terre filiceufe fous 
la forme d'une poudre blanche légère. La dilTo- 
lurion des matières qui accompagnoient la filice 
fut précipitée par l’ammoniaque en flocons d'un 
blanc jaunâtre. Ce précipité, traité en ore humide 
par la potalfe , donna à cet alcali de Y alumine ; ce 
ni ne fut pas dilfous par la potalfe étoit formé 
oxide de fer 8c de manganife. On trouva dans la 
dilfolution précipitée par l'ammoniaque , de ta 
chaux 8c de C acide fulfitrique. 

8. La cendte de charbon de campêche étoit 
donc formée de : 

Carbonate’) 

Sulfate > je potalfe, 

Muriate ) 

Chaux , 

Acide fulfurique. 

Alumine , 

Oxide de fer , 

Oxide de manganèfe. 


f t ) I.a barite que j’avoU employée éeoit parfaitement 
pure-, il falloir que ccrce filice provint du vailfcau de verre 
dom je m’étois Servi. 

Lia 
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La filice trouvée dans cette cendre étoit acci- 
dentelle j ainfi qoe je le prouverai dam la fuite. 

II. Action de t alcool fur le bois Ipuifé par l'eau. 

p. Le bois épuifé par l’eau teignit en jaune 
i'aicool avec lequel on le fit bouillir. Il ne fallut 
pas une très-grande quantité d'alcool pour enlever 
au bois tout ce qu’il contenoit de foloble dans ce 
mentlrue ; toutes les liqueurs furent réunies & 
concentrées dans une cornue ; le réftdu fut enfuite 
évaporé à ficcite dans une capfule de porcelaine; 
l'eau mile en digellion fur ce réftdu en a diffous 
une très-petite quantité; elle ptit une teinte rofée 
qui fut avivée par l'a, iie muriatique, & qui | alfa 
au violet par le contact des alcalis. La matière in- 
foluble dans l'eau étoit évidemment de nature 
huiltafe ou rifmiufe ; elle contenoit encore de la 
matt'ert colorante , & peut-être utt peu de matière 
ati'nal;. I oifqu'nn la projettoit fur un charbon, 
elle (e fondott 8r txhaloit une odeur ballamique 
mêlée d’empyreume ; elle étoit dilîoute par l'alcool 
chaud; une partie s'en précipitoit par le refroi- 
diffement i la manière de la cire. L'eau troubloit 
abondam n. nt cette difTolution. 

10 . Il fuit de là que l'alcool avoit diffous de la 
matière colo r ante une fubjlance rijineufe ou Hui~ 
leafe qui étoit en véritable combinaifon avtc la 
première. Comme cette combinaifon tfl infoiub'e 
dans l'eau quand elle eft fixée fur le bois , il faut 
en conclure que la fubflance huiteufe ou réfine ufe 
fait l'office de mordant pour une partie de la 
matière colorante. 

111 . Action de [acide muriatique fur U bois ipuifi par 
l’tattli l’alcool. 

1 1. Quoique le bois eût été traité par l'alcool , 
cependant il étoit encore odorant ; fa teinte étoit 
fitrguliètement affoiblie ; n ais dès qu'il tut le con- 
tact de l'acide muriatique à te", il prit une belle 
couleur rofe. L'acide, après quatre jours de diçef- 
tion , ne s'étoit pas coloré d'une manière lèn- 
fîble (t) ; i! fut lepaté du bois 8c remplacé par de 
nouvel acide : lorfque le bois fut épuifé, on réunit 
tous les lavages acides 8c on les finira par l’ammo- 
niaque ; ils devinrent jaunes 8c dépotèrent une 
poudre grenue qui ne paroifToit pas fenfiblement 
colorée ; mais quand on vint à fa rediffoudre dans 
un peu d'acide muriatique ( afin de la détacher du 
vafe ail elle s'étoit précipitée ) , elle teignit cet 
acide en beau rofe. Cette poudre , précipitée de 
nouveau par l'ammoniaque 8c décompofée enfuite 
par le carbonate de potalfe , donna du carbonate de 
chaux 8c de l 'oxalate de potalfe ,■ elle étoit donc 
formée d oxalate de chaux (a). Mais une chofe 


(i) Va acide plus concentré , i quinze degrés , par exem- 
ple , fc fernit colore en rofe. 

(a) Il eft probable qu’elle contenoit auifi un peu depbof- 
jhutc d: ci. aux. 
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qu’il faut remarquer, c'eft l'affinité de ce fel ter- 
reux pour la matière colorante , affirmé qui doit 
néce flaire ment contribuer i fixer une partie de la 
couleur fur le ligneux du campéche. 

IV. A ci ion du calorique fur le bois ipuifi par t eau , 
/’ alcool 0 t acide muriatique. 

12. Le bois qui avoit été rraité par l’acide mu- 
riatique fut lavé avec de l’eau bouillante ; les 
premiers lavages croient jaunes ; les derniers 
étuient incolores 8c ne précipitoient pas le nurate 
d'argent : le bois n’avoit plus qu'une couleur rofée 
prelqu'imperce ptible. Je ferois alfex difpofé à 
croire que la petite quantité de matière colorante 
qu'il retenoit , étoit combinée d certe matière 
végéto-animale qui exille dans prelque toutes les 

f iarties ligneu'és des végétaux ; les alcalis avec 
efquels on le mit en digellion ne parurent pas 
lui enlever de couleur; ils prirent feulement une 
légère teinte jaune. 

ly Je dillillai le bois qui avoit féjourné dans 
l'acide muriatique , pour lavoir s'il contenoit de 
l'acide en combinaifon ; mais malgré Us foras que 
j'ai pris pour rechercher cet acide dans les pro- 
duits de l'opé ration, je n’ai pu y en découvrir de 
traces fênliblts. 

Cent parties de bois bien fec ont donné , i°. de 
l’eatf incolore ; i“. un liqui *e jaune-citrin; une 
huile orangée ; 4". une hui e brune , plus pefante 
que l'eau ; f g . une huile noire concrète : tous 
ces produits étoient acides; ils dégageoient un 
peu d'alcali volaiil lorfqu'on les méioit avec la po- 
uffe; 6°. un charbon ayant la forme du bois que 
l’on avoit difliilé, & qui pefoit 1 S £ - 

14 S'il eft vrai, comme l’ont dit MM. Four- 
croy 8c Vauquehn, que le carbonate de chaux des 
cendres du bois flotté provienne de la decompo- 
fition de l’oxalate calcaire, on nedoit plus retrouver 
de chaux dans la cendre d’un bois qui aura digéré 
pendant long-temps dans un acide ; or, c’tfl le ré- 
fultat que j’ai obtenu du bois de campéche épuifé 
par l'acide muriatique : le peu de rendre qu’il a 
donné étoit formé de filice , d’un atome de potajfe 
& d’une trace prefqu'infenfible de chaux. 

S. II. Examen analytique de V extrait aqueux de 
camp khi. 

If. Les expériences précédentes ne m'avoienc 
point fait connoitre tous les corps qui pouvoient 
fe diflbudre avec la matière colorante lorfqu'on 
applique l’eau au bois de campéche ; elles avoient 
eu pour but principal de déterminer la nature des 
fubftances qui fixent une partie de la couleur fur 
le bois, 8c qui la défendent par l'affinité qu'elles 
exercent fur elles de l’aâion difTolvante de l’eau. 
Pour achever le travail analytique que j'avois com- 
mencé , il falloit ifolcr le principe colorant du 
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corps auxquels il étoit uni dans l'extrait aqueux 
de campécne. 

1 , Acivn de F oxide de plomb far Finfijlon aqueufe dr 
eamptehf. 

1 6. Je fis bouillir plufieurs litres d'eau fur foixante 
grammes de litharge réduite en poudre fine , afin 
de lui enlever tout ce qu'elle pouvoit contenir de 
fuluble. Le lavage ne me préfcnta que des traces 
de carbonate de plomb , dont la préfence etoit 
rendue beaucoup plus fenfible par linhifion de 
campêche que par l'hydrogène fulfuré. l/oxide de 
plomb ainfi lavé lut mis en contait avec des in- 
fufions de campêche, jufqu'à ce qu'il réfutât d'en 
décolorer de nouvelle ; dans cet état on pouvoit 
le confidérer comme étant faturé de matière colo- 
rante s toutes les infufions qui avoient été décolo- 
rées avoi nt la même odeur que le bois; elles 
furent réunies 8c diflillées : le principe odorant 
pilla dans le récipient; celui qui diliilla fur la fin 
de f opération avoit l'odeur de champignon. Il elt 
yraifemolablc que ce produit contenoit de l'acide 
acétique , mais je n'cn recherchai pas l'exilience. 

17. Le liquide concentié dans la cornue avoit 
une légère couleur citritve , une faveur fade ; il 
n'étoit pas fenfiblement acide au papier de tour- 
nefolj il étoit épais; il contenoit quelques flocons 
blancs. Pat l'oxalate d'ammoniaque il pié. ipitoit 
de Yoxalate de chaux , 8c par le muriate d _• platine , 
du muriate triple de potaffe. Ces deux bafes ëtoient 
combinées à l'aride acétique; carlorfqu'on verfoit 
de l'acide fulfuriqoe étendu dans le liquide qui les 
contenoit , il le dégageoit une légère odeur de 
vinaigre. Le liquide, concentré de nouveau dans 
une capfulc de porcelaine , dépofa quelques flo- 
cons , 8c des cercles blancs comme terreux fur les 
parois du vailîeau : on l'abandonna enfuite d lui- 
même pendant plufieurs jours. Il ne donna pas de 
crillaux ; il fe recouvrit d'une pellicule élafliqtie , 
8c finit par enduire le fond de la capfule d'une 
matière luifante qui attira l'humidité de l'air. Ce 
rëfidu repris par I eau (ut diiïnus en partie ; la dif- 
folution filtrée précipitoit par la noix de galle (t), 
par l'alcool 8c l’acétate de plomb ; par l'évapora- 
tion , elle donnoit de nouveaux flocons. D'après 
ces propriétés , je penfe qu'elle contenoit de la 
matière végéto-animalc , 8c peut-être un peu de 
gomme. 

Il fuit de (tes faits que la liqueur décolorée par 
la litharge contenoit de Y huile volatile , des acitutti 
de potajfe ii etc chaux, fit de la matière vigeto- 
animale. 

II. ABion des dijfolvans fur F extrait aqueux de 
campéche. 

A. EJfais analytiques. 

18. L'expérience précédente ne prouvoit pas 


(tj Ce précipité était dû en partie à Tacéute de S haut. 
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qu'il n'y eût eu que le principe colorant d fe fixer 
d la litharge; il étoit même plus naturel de Coup- 
çonner le contraire , attendu l'affinité de cet 
oxide pout un gtand nombre de corps. Il me 
fembloit , fi cette opinion étoit fondée , que les 
diilolvans étoient les feuls réactifs propres d ifoler 
le principe colorant , par la ratfnn que les oxides 
métalliques 8c les autres bafes qui forment avec 
lui des cor.bmaifons peu foltibles , dévoient fe 
comporter à la manière de l'oxide de plomb. 
L'alcool fut le premier diüiulvant que j'employai. 

Par F alcool. 19. (u). Je mis cinq grammes 
d'extrait fcc avec cent grammes d'alcool. Après 
quatre jours de macération, jedéemtai le liquide 
?c je le fis évaporer dans une capfule de platine 
parfaitement propre. Lotfque la liqueur fut à 
conliftance de firop clair , j'y aperçus , en la 
regardant au Soleil , de petites paillettes criflsl- 
lijres. Je verfai de l’eau dans la liqueur ; il le fit 
un précipité qui fut redilfous d l'aide de la cha- 
leur. Je lis evaportr : par la concentration il fe 
forma beaucoup de criftaux qui rijUckiJfuient la 
lumière du fohil avec beaucoup de force. Q.vnd je 
jugeai l'évaporation aflèa avancée , j'eflayai de 
fcpater la lubllance cnllailifee de l'eau -mère. Ce 
lut en vain que, pour y parvenir, je me fervis d'eau. 
Lorfque je vetlois ce liquide dans la liqueur con- 
centrée, il le faifoit fur-le-champ un précipité 
qui fe méloit aux crillaux 8c qui empéchoit d'ob- 
tenir ceux-ci d I état de pureté; l'alcool, au con- 
traire , me léullit parfaitement ; j'en verfai fur la 
liqueur concentrée i je délayai , 8c enfuite je mis 
le tout fut un filtre. Il palla une eau-mère brune 
que j'examinerai plus tard. 

( h ) Je ternis cent grammes d'alcool fur le réfi Ju 
qui n'avoit pas été diffous par l'alcool (a). Apres 
fix jours de macération , je décantai , quoique 
cene liqueur contint bcauçpup moins de matière 
en dillolution que la ptécedente ; elle avoit une 
couleur plus foncée ; elle étoit plus brune ; l'ex- 
trait qu'on en obtint, traité par l'eau, fut en 
partie difleus pat ce menlhue. La dillolution éva- 
porée fe couvrit de pellicules brunes, fe troubla 
par le telroi lilïetnent , 8c dépofa une matière te- 
I riace , comme gralle , d'une couleur orangéî- 
biune; ce qui relloit en dilfolution étoit d'un 
orangé-cl.dr. La partie de l'extrait qui ne s'étoit 
pas diliuute dam l't au, étoit beaucoup plus brune 
que celle qui s'y étoit dilloutc. 

(d) Je rem s cinquante grammes d'alcool fur le 
réfidu infoluble dans l'alcool (b). Après trois 
jours je filtrai. J'obtins une liqueur analogue d la 
précédente; feulement la couleur orangee alloit 
toujours en diminuant , 8c elle étoit remplacé» 
par une coultui brune. 

( e ) Un quatrième 8c uncinquième lavage alcoo- 
que préfemèrent les mêmes rélultats. 

(/) Le refidu infoluble dans l'alcool fut dif- 
fous, pour la plus grande partie, par l'eau chaude 
&£ pat l altooi bouillant employé eu tiès-gtacd» 
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quantité. Ces diffolutions avoient une couleur 
brune. 

20. Il réfultoit de cet effai que l'extrait aq lient 
de campéche paroilToit contenir deux fubftanets 
colorantes , V une folurle qui ceignait l'eau b V alcool 
en orangc-ro-gcàire , 6 1 l'autre brune qui n' étoit que 
erh-peu folahle ; nuis lorfqu'on travaille fur Us 
compofés orgarifés dont la nature peut changer 
facilement par lesaget» qui fervent à les amlyfer, 
il faut, pour apprécier les chanpemens qui peu- 
vent arriver, tlîayer la même analyfe par diffé- 
rens corps ; fi alors les réfultats coïncident en- 
ti’eux. on peur être à peu près certain que les 
réaébfs n'ont pu apporter de changement no- 
tabl.s dans la nature des compofés que l’on exa 
mine , & que par conféqu*nt les corps que l'on a 
fépares font tels qu'ils exiiloient dans la fubftance 
anal y fée : ces réflexions me conduifirent à ana- 
lyser l’extrait de campéche par l'ether fulfuriquc 
8c par l'eau. 

Par I éther fulfuriquc. il. Cinq grammes d'ex- 
trait de campéche, traites par quatre-vingts gram- 
mes d'éther, donnèrent, après deux jours de ma- 
cération , une liqueur d'une couleur orangée plus 
claire que celte de l'alcool employé dans l'opé- 
ration (ay a). Certe liqueur compofee donna 
de beaux criilaux , 8c l'eau mère qui les avoit 
fournis étoit beaucoup moins foncee que celle 
dont )'ai parlé (iy>. L'éther fe comporta d'une 
manière analogue à l'alcool; feulement il paroif- 
foit avoir moins d’aétion que lui fur la matière 
brune. 

Part tau. 22. Une expérience que je fis me 
convainquit que l'eau fe comportort à la manière 
de l'alcool & de l'éther ; car ayant appliqué ce li 
quide à un extrait qui n'avoit pas donné de crif- 
taux dans une première évaporation , j'en féparai 
de la matière brune, & j'obtins une dilfolution 
qui donna beaucoup de criilaux par la concen- 
tration. 

B. Analyfe de t extrait de campéche. 

2j. Après les effais précédent, je ne pouvois 
plus douter que l'extrait de campéche étoit prin- 
cipalement formé d'une fubllance criftallifable , 
fohible dans l'eau, 8c d'une fubllance qui n'etoit 
diffoute par ce liquide qu'à la faveur de la pre- 
mière , puifqu'elle perd< 1 1 de fa folubilité en rai- 
fon de la fubllance criftallifable qu’on lui enlevoit. 
Ce fait une fois conftaté, je crus devoir traiter 
le bois de campéche à une douce chaleur , afin de 
diftoudre le moins polfiblede matière peu iolubte; 
en conféquence je fis digérer ce bois avec de l'eau 
à une température de cinquante à cinquante-cinq 
degré' ; après huit heures , je filtrai la liqueur : 
celle-ci étoir d'un rouge-oranvé; quand on la re- 
gardent au foleil , on aperçevoit de petits criftaux 
qui floitoient dans fon fein. 

24. La liqueur précédente fe couvrit pat l’éva- 
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poration de petites plaques qui n’étoient pas bril- 
lantes , mais qui cependant paroillbient criftal- 
lifees ; quand tlie fut réduite à confiftance de firop, 
elle donna beaucoup de cpltaux ; je la fis concen- 
trer davantage , 8c je mis le refuru deflféché dans 
l'alcool à trente-fix degrés; après quarante-huit 
heures |e filtrai; il relia tur le papier ur.t matière 
d'un rouge-marron , fur laquelle je paflai de l'alcool 
afin de lui enlever le liquide qui avoit macéré 
avec elle. La liqueur filtrée fut évaporée; quand 
elle commença a s épaulir, je verlai d.-ffus une 
petite quantité û'eau ; lur-le-champ il fe forma 
une multitude de petits criftaux , qui recouvrirent 
la liq tur d'une pellicule dorée. L'eau peut con- 
tribuer de trois manières à favotifer la criftal- 
liiation du principe folubte; d'abord en fe com- 
binant avec lui , enfuite en diminuant l'aétlon dif- 
folvante de l'alcool , 8c enfin en permettant à 
celui-ci de fe dégager par l'évaporation. Je fis 
evaporer doucement la liqueur . &’je l'abandonnai 
à elle-même. Après vingt quatre heures je décan- 
tai l'eau-inère ; je mis de l'alcool fur lis crijtaux ; 
je verfai ceux-ci fur un filtre , 8t je les lavai à l'al- 
cool jufqu'à ce que le lavage parût d'une couleur 
orangée franche: 1 tau-mere évaporée donna des 
criftaux 8c une liqueur qui refufa de criftallifer. 

2 J. Je vais ex. miner fucctlfivement la matière 
d'un rouge- marron , 8C t tau-mere ou les criftaux 
s'étalent formés ; quant à ceux-ci, je n en parlerai 
qu'en partant , parce qu'ils doivent être le iujet de 
la fécondé partie de ce Mémoire. 


Examen de la matière d'un rouge-marron. 

16. Doute décigrammes de cette matière furent 
mis en digeftion avec un demi-litre d’eau. Après 
plufieurs heures, |e verfai le tout fur un filtre. 
J’obtins un liquide brun-rougeâtre. Je fis prffer 
fur la fubftance qui ne s'émit pas ditfoute , un 
demi-litre d'eau bouillante divifé en cinq portions; 
enfuite je détachai la fubftance du filtre 6c je la fis 
bouillir fucceflivement avec un litre 8c demi d’eau 
divifé en quinze portions. Lts dernières eau* 
croient incolores après dix minutes d'ébullition. 
Le premier demi-litre fera examiné fous le nom de 
premier lavage ; le fécond fous le nom de deuxième 
lavage, 8c enfin le litre 8c demi fous celui de 
troifteme lavage. 

27. La matière infoluble dans l'eau pçfoit fepe 
centigrammes environ ; elle étoit d'un noir brun 
brillant. Quand on la délayoir avec un peu d'eau 
fur une lame de verre , elle paroiffoit d'un jaune- 
rougeâtre par rëfiaétion. Dès qu'on verfoit deflus 
une goutte d'acide lulfurique,elle devenoit rouge; 
elle etoit dirtoure à froid par l'acide nictique à 
trente-deux degrés , 8c la diffoludon etoit touffe. 
L'eau froide n'avoit aucune aétion Ytir elle ; l'al- 
cool froid en diffolvoit une petite quantité Sc fe 
coloroit en jaune-brun. 

J'aurois bien defiré de la foumettre à un plus 
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grand ntjmbie d'expériences ; mais la petite quan- 
tité que j'avois à nu difpofirion , m'a foi ce de ! 
borner mes ellais à ceux que je viens de rapporter : ! 
ils fuffifent , au relie, pour prouver la grande afti- j 
nite de cette mattere pour le principe colorant 
criftallifable, puifque, malgré les nombreux la- 
vages auxquels on l'avoir foumife , elle en rete- 
noit toujours une portion qui y étoit demontree 
par U couleur rofe que l'acide tulfuriquc lui rai— 
fott prendre. Je fuis très-purté à croire qu elle 
contenoit auffi de la matteie animale , mais en 
petite quantité. 

a8. Je reviens aux lavages de la matière d’un 
rouge-marron. 

Premier lavage : faveur un peu allringente 8c 
amère , précipitant très-bien la gélatine ( i ) j ne fe 
troublant pas lènfiblement par le refroidmement , 
mais fe troublant beaucoup après avoir été con- 
centré , 8c fe recouvrant de pellicules qui réfle- 
chilfui-. ntla lumière du foleil avec allez de force. 
Je le fis évaporer à ficcitéi.je mis le refidu en 
macération dans l'éther : celui-ci ptit une couleur 
orangée un peu brune j je le fis evaporer. Sur la 
fin de l'évaporation , j'ajoutai un peu d’eau. 11 fe 
forma une pellicule comme huilcule , 8c par le re- 
froidillèment il fe l'épara une matière rouge-orangêei 
ce qui relloit en diflbluiion ne dilîéroit de celle- 
ci que par plus de principe foluble , 8 c le rappro- 
chott beaucoup de Veau-mère dont je parlerai dans 
la fuite. 

19. Le réfidu infoluble dans l'éther, fucceflive- 
ment traité par plufieurs demi-litres d'eau , donna 
des lavages bruns qui conrenoient du principe Ji- 
luble 8c de la madère brune infoluble , femblable à 
celle que j’ai décrite précédemment (17). Les der- 
niers lavages contetioient, proportionnellement au 
principe foluble , plus de matière brune que les 
premiers. 

$0. Deuxième lavage. Première portion : brune- 
rougeâtre, troublant la colle 8c la précipitant au 
bout de quelque temps. 

Deuxième portion : moins colorée que la précé- 
dente, un peu plus tougeâtre, troublant à peine 
la gélatine. 

Troifieme portion : moins colorée que la précé- 
dente , n'agiilant pas fur la gélatine. 

Quatrième bi cinquième portion : beaucoup moins 
colorée que la troifième , peu d'ailion fur la gé- 
latine. 

Au bout de vingt -quatre heures, la couleur 
rougeâtre de ces lavages pafla au brun, 8c il fe 
dépota un fédiment bruit qui ne différoit de la 
matière brune infoluble que parce qu'elle contenoit 


(1) La tfifTolution de gélatine, que f ai cuuftamment em- 
ployée , avoir été faite avec un gramme de colle de poiiToit fie 
quarante grammes d'eau. Dan, les analyfes végétales il faut 
bielt fc donner de garde d'employer la diflôlutron de colle- 
forte du commerce , parce que telle -Cl contient presque tou- 
jours des tels alcalins, qui peuvent empêcher la combination 
de gélatine Sc de matière ailriugcace de le précipiter. 
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plus de principe folublei ce qui reftoit en diflolu- 
tion 11e diffetoit du fediment que par une plus 
grande quantité de ce dernier. Ce ftcond la- 
vage avoit la plus grande analogie avec ceux du 
réfidu infoluble dai s l'éther (19). 

5 1 . Le troifième lavage préLnta les mêmes phé- 
nomènes que le précédent : feulement la matière 
brune s‘y trnuvoit en plus grande quantité que le 
principe foluble. 

Examen de l’eau- mère. 

ji. L’eau-mère de laquelle on avoir obtenu 
le principe foluble criftaliile (14) , 8c de laquelle 
on ne pouvoit féparer de criftaux £1) par l'évapo- 
ration 8c par l'alcool, étoit d’un rouge-btun : elle 
avoir une faveur fuciée , aftringente 8c amère : 
elle fe prenoit en malfc quand on y vetfoit de la 
gélatine. Regardant les criftaux comme le prin- 
cipe colorant, 8c l'eau-mère contenant évidemment 
beaucoup de ce dernier, je devois naturellement 
penfer que l'eau-mère ne donnoit pas de criftaux, 
patee que le principe colorant étoit engagé dans 
une combinaifon qui s'oppofoit à ce que ces mo- 
lécules obtiflent â leur force de criflallifation , Se 
je devois en même temps m'appliquer â trouvée 
un procédé propre à détruire cette combinaifon. 

Ce fut en vain que , pour y parvenir, je fis éva- 
porer l'eau -mère à ficcité, 8c que je trairai le 
réfidu par l’alcool à quarance deg. i j’obtins une 
dilloiution complète i j'en conclus que l’alcool 
eaetçoit une aètion trop forte fur leselémens de 
la combinaifon , pour qu'il fût poftible de les fé- 
parer par fon intermède , 8c qu'il falloir employée 
des diftolvans qui euftctit une attion très- diffé- 
rente fur chacun des élétnens en patticulier. L'ex- 
périence m’ayant appris que l'eau froide ne dif- 
loivoit pas la matière brune (17) , j'employai ce 
liquide 8c enfuits l’éther. 

Par l'eau, j). Trois grammes d’eau-mère, éva- 
porée â ficcité 8c réduite en pouJte, furent mis 
pendant trente heures en macération avec cent 
foixante-cinq grammes d'eau- Le liquide , décanté 
8c filtré, étoit d’un rouge-orange btun >( d’une 
faveur luctée , allringente 8c amère j il fut éva- 
poré. Quand il fut concentré au tiets de fon vo- 
lume primitif, il fe formai fa furface une pelli- 
cule dorée. On fit concentrer davantage 8c on 
abandonna la macière â elle-même pendant vingt- 
quatre heures : on lui appliqua enfuice l’alcool , 

8c on l’épar. t un grand nombre de criftaux qui s’é- 
toient formés dans une eau-mère analogue a celle 
qui avoit été foumife â l'examen. Il fuit de-là que 
l’eau avoit féparé de l'eau-mère une matière peu 
foluble qui empêchoit le principe colorant de crif- 
taliifcr , 8c qu'une portion de cette matière ayant 


(i) On obtenolt bien det criftaux par l'évaporation ; mai* 
il, étoicat en fi petite quantité , que l'akool Ici dillôlvoii e* 
quelque proportion qu ou remployât. 
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été diffoute par l'eau à la faveur de ce principe , 
i'oppofoit à ce que celui-ci crillallifât en totalité. 

54. Le refidu qui n'avoit pas été diffous par 
i'eau froide étoit orangé- brun t il pefoic douce 
décigr. ; il fut mis fur un filtre Sc lavé avec un 
demi-litre d'eau bouillante divife en fia portions. 

Première portion .‘couleur orangée-brune, fe trou- 
blant légèrement par le refroidillement ; faveur af- 
tnngente , fucree 8c amère , précipitant fur- le 
champ la gélatine. 

Dtuxumt portion : préfentant les mêmes pro- 
priétés que la précédente, mais dans un degré 
moins marqué. 

Troijiimt portion : plus brune que la fécondé , 
troublant la gélatine 8c ne ta précipitant qu'au 
bout de quelques minutes. 

Ces trois lavages , réunis 8c mis fur un bain de 
faMe chaud , s'éclaircirent , 8c , par l'évaporation , 
le couvrirent de pellicules , & depofërent par le 
relroidifTemcnt une matière d'une couleur otan- 
get-brune. 

Quatrième portion : quoique contenant moins 
de matière que la ttoifième, elle étoit plus foncce 
en couleur ; elle ttoubloit légèrement la gélatine. 

Cinquième portion : la même propriété dans un 
degre moins marqué, feulement la couleur un peu 
plus brune. 

Sixième portion : plus brune que la précédente. 
De troublant la gélatine que très légèrement. 

Ces lavages évaporés donnèrent une liqueur 
qui ne différoit des trois premiers lavages éva- 
porés que par une couleur plus brune ; elle préci- 
oitoit très-bien 1a gélatine, 8c devenoit rofe par 
l'acide fulfurique. 

if. Le téfidu, infoluble dans le demi -litre d'eau 
précédent , fut bouilli avec deux litres d'eau ci- 
viles en plufieurs portions. Ces lavages étoLnt un 
peu rougeâtres , le réfidu pefoit moii s de cinq 
centigr.: il étoit couleur de terre d’ombre. L'ayant 
fait bouillir avec un litre d'eau , il la colora 1res 
légèrement; dans cet état , il m’a paru femblable 
à la matière brune obtenue de la matière rouge- 
marron (5;}. 

56. La matière qui avoit été fcparée de l'eau- 
mère par l'eau froide (33) ne m'a paru différer 
de la matière d'un rouge-marron , que par plus 
de principe colorant foluble (8c peut-être par 
moins de matière alcaline) (1). Les trois pre- 
mières portions du lavage (J4) donnèrent un extrait 
qui rellembioit beaucoup a celui que l’on avoir ob- 
tenu de la matière d'un rouge-marron , au moyen 
de l'érher. 

Par l'éther. $7. Trois grammes d'eau-mère éva- 
porée à ficcité , abfolument femblables à ceux 
que l'on avoit traités par l'eau , furent mis en 


(1) Ceft ce que J'âi reconnu par l'expérience : cinq dèci- 
grammcf de cette matière ne m'ont pat donné deux centf- 
grammes de cendre , au lieu de cinq que m'a donnés La ma- 
tière marron. 
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macération avec cent quinr.e grammes d'éther. 
Après trente heures 0:1 li.rra; on lit évaporer. 
Sur la fin de l'évaporation , «n ajouta un peu d’eau : 
on obtint une liqueur qui donna moins de crift <ux 
que l'eau-mère traitée par I eau» on ne put fep.ret 
ces criftaux de l'eau- mère au moyen de I alcool; on 
Sc évaporer alors à ficcité , Sc ou obtint un extrait 
ptfant dix-neuf décigr. ; on le mit avec foixante- 
dix • huit grammes d'éther. Après vingt-quatre 
heures de micération , on décanta l'éther de de (Tus 
un léger refidu, qui n'étoit que de la matière bruise 
recenant de la matière colorante foluble. La li- 
queur éthérée ayant refufe de donner des crif- 
tiux , fut évipoiée i ficcité; on ne put obtenir 
de criftaux du réfidu qu'après l'avoir traité deux 
fois par l'eau; dans chaque traitement il fe fé- 
para un peu de matière brune. La quantité d'eau 
employée etoit à celle de l’extrait dans le rapport 
de cinquante à un. 

38. On remit fur le réfidu infoluble dans l'éther 
cent quinte gra urnes de nouvel éiher. Apiès vingt- 
quatre heures de macération , on le décanta 8c on 
le fit évaporer. On n'obtinr que deux décigr. d'ex- 
trait fec. Pendant l’évaporation , la liqueur fe cou- 
vrit d'une pellicule d'apparence hutleufe, fe trou- 
bla beaucoup par le refroiJiirement, 8c dépofa une 
matière rouge-orangée qui reffembloir à 1a partie 
foluble dans l'éther de la matière d'un rouge- 
marron. 

39. La partie infoluble dans l'éther fe com- 
porta connu? une combinaifon de principe foluble 
avec excès de matière brune. 

40. Après avoir déterminé les élémens de l’ex- 
trait de campéthe , il me reiloit il voir auquel de 
ces élémens les baies lahfiables que j avois recon- 
nues précédemment s'etoient combinées lors de 
la réparation de ces elèmens au moyen de l'alcool. 

4!. Vingt décigrammesde matière marron fe ré- 
duifirent à deux dècigrammes de cendre , laquelle 
donna i l'eau , 1°. de la potuffl ca’bonatce , 1°. dtt 
fufute de potaffe , 3», un petite quantité de chaux 
caujlique ; à lacidc muriatique , i°. de la choux , 
l°. du fulfate de chaux , f°. de l'alumine , 4®. de 
l'oxide de fer, 5 0 . de l'oxide de mungan.fe. Il n'y 
eut qu'un très-léger réfidu infoluble dans l'acide 
muriatique, Je n'ofetois affûter que ce fût de la 
filice. 

D'aptès cela , cent parties de matière marron 
donnent 0,10 de cendre. 

Vingt décigrammes d’eau-mère defféchée ont 
donné une quantité de cendre que je n'ai pu ap- 
précier à caufe de fa petite quantité. Cette cendre 
m‘a paru contenir de la potajfe , de la chaux, du fer 
0 de C alumine. 

Il fuit de là que les bafes fatifiables font unie* 
dans l'extrait au principe infoluble , ou bien qu'elles 
s'y unifient au moment où l'on vient à fepater 
celui-ci du principe foluble. 

Explication 
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Explication des prccilis tntplvylt dont /‘anolyfi 
piccidtnte. 

41. L'extrait coloré de campiche e(l formé de 
deux fubtiances : l'une folubie durs l'eau , fufeep- 
tible de criftaltifer; l'autre qui ne doit fa folubi- 
lité qu'à la première, & dont on ne peut jamais 
féparer entièrement le principe folubie qu'elle 
retient, tant que le premier principe domine dans 
1 extrait de campé he; il lui imprime toutes Us 
proptiétés qui dérivent de ta couleur orangée : la 
dilfolution ddextraitdonnealorsdesciiftaux i elle 
ne fe trouble point par le refroidiflcment. Si, au 
contraire, c'elt le principe infoluble, alors la dil- 
folucimt ne donne pas de crillaux ; elle fe trouble 
en fe refroidjllant 8 c elle fe rapproche beaucoup 
des extraits aftringens. 

45. L'impuilfance cù l’on efl d’enlever au 
moyen de l'eau le principe folubie au prircipe in- 
folubie (17), prouve la grande aiSni'é de ces 
fubitances l'une pour l'autre. Cette affinité & la 
difpoluion dans laquelle fe trouve le principe co- 
lorant pour former des combinaifons infolubles, 
expliquent pourquoi ces fubtlances fe combinent 
lîmultanémem avec l'oxide de plomb, & proba- 
blement avec les autres bafes , 8c pourquoi elles 
agilTent alors comme un fenl corps : ces deux 
caiifes rendent l'analyfe de l'extrait de campé- 
che par voie de précipitation extrêmement diffi- 
cile, pout ne pas dire inipolbble ; car dans ce cas 
le principe inloluble ne devanc fa folubilité qu'au 
principe folubie, doit nécdlairement accompa- 
gner celui-ci dans fes combinaifons. Quand, au 
contraire, on traite l’extrait par les dillolvans , 
les forces des élémens ne confpirent plus pour 
produire un relultat unique; le diflolvant exerce 
une affinité différente fur les deux principes | 
alois Celui qui a le plus d'affinité peur le liquide le 
difTout ; mais 1a force du liquide n'etant pas fuf- 
fifante pour détruire l’affinité des deux principes 
l'un pour l’autre, il s’établit deux combinaifons, 
l’une qui fe difTout , qui efl avec excès de principe 
folubie; l'autre qui ne le dilfout pas & qui con- 
tient un excès de principe infolublc. L’alcool , 
l’éther & l’eau déternenent cette réparation ; 
mais chacun ayant une affinité particulière pour 
les élémens, la réparation n’efl pas abfolumcnt b 
même , fuivar.t qu’on opère avec tel ou tel difTol- 
vant. Ce qui peut favorifer cette réparation, c’elf 
la combinaifon de b plus grande partie des bafes 
fa !i fiables avec b partie inloluble , 8c b préfince 
d’une certaine quantité de matière animale qui 
peut s'unir avec celle-ci. 

44. Si l'on fait évaporer U liqueur dans laquelle 
on a fait macérer l’extrait de campéche , la force 
de cobéfion détermine une portion du principe 
criftallifable à fe féparer ; mais il arrive un terme 
oft l'autre portion ne peut obéir à cette force , par 
la raifon qu’elle relie combinée avec un peu de 
matière infoluble , 8c que cette combinaifon elt 
Cuimi*. Tomt VI. 
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telle , que l'affinité réciproque des élémens fur- 
monte l'infolubilité du l'un 8c b force de criflaf- 
lifation de l'autre. 

4f . Il femble au premier coup d’œil que la com- 
binaifon, dont on ne p u: plus fepater de prin- 
cipe trilla'.iifable, devroir être dans le même cas 
que l’extrait de campéche ; que par <on!équent 
elle devroir fe comporter comme cclui-ci avec lo 
diffolvam ; mais l'expérience fait voir que l'alcool 
li’t n peut plus féparer de matière infoluble. Il faut 
nécefiairtmtm que, dans le premier traitement, 
il fe foit féparé proportionnellement plus de ma- 
tière inloluble que de principe folubie , de ma- 
nière que l'eau -mère doit contenir une plus 
grande quint ité de ce dernier que 1 extrait aqueux. 
D'après ce tre confidérauon , on fent que le prin- 
cipe infoluble y étant en moins grande quantité , 
doit y être ; lus fortement combiné; donc , pour 
le fépartr, il faut employer le réattif qui a ; c l’ac- 
tion la plus différente polfible fur les deux élé- 
ment ; que par conftqu-.nt l’alcool qui dilfout 
le principe infoluble & le principe lolublc cft 
beaucoup moins propre qut l’eau, qui ne dilfout 
pas le premier, pour opérer cette leparation (Q. 

4 6. Pcifqne l’alcool dilfout la combinaifon in- 
crillal.ifable de principe folubie 8c de principe 
infoluble, 8r qu'il 1a dilfout en plus grande pro- 
portion que le principe criftallifable , on voit 
comment on parvient à féparer par fon intermède 
ce dernier de b première combinaifon (19e) 
(M) , 8c comment l’eau ne pomroit fervir à opé- 
rer cette réparation , parce qu’alors il fe précipi- 
teroit avec le principe criftallifable beaucoup de 
principe infoluble, 8c que fi l’on mettoit beau- 
coup e’e3u pour rediflbudre le premier, on redif- 
fuudroit beaucoup du lecond. 

47. Je crois en avoir dit affex fur l’aélii n des 
dillulvans , pour faite voir que l'analyfe d'un cmti- 
pofé ne déptnd pas tant du nombre des rëaâifs 
que l'on peut employer , que de l'ufa -e qu’on 
[•eut en faire, 8c que fi julqu'ici on n'a pu ana- 
iyfer plufieurs fubllanccs végétales, il faut s’en 
prendre p'utôt à la manière d’opérer qu’à la na- 
ture des réaififs dont on s'eft fervi. 

48. Les faits précédons bien établis , je me fuis 
alfuré par l'expérience que je vais npnoiter, que 
les deux fubftances qui conftituent l’extrait de 
campée Hfe ne fubitfenr pas de changement de 
compofition en fe combinant avec l’oxide de 
plomb 3 c probablement avec les autres bafes. J'ai 
pris b combinaifon de litharge ïc de matière co- 
lorante , formée dans l’expérience décrite plus 
haut ( 16) ; je l’ai mife avec de l’acide fuKuriqite 
très-étendu d’eau; il a fallu quatre mois pour 
faire difparoître tout l’excès d’acide ; après ce 
temps j’ai décanté le liquide , 8c j'ai vu qu'il s'é- 


( 1 ) Ce qui cnmribne 1 rendre cctrc lepararion motus fa- 
cile , c'ett y cut-ècrc l'jbfencc des bafes lâJiriiblcsT' 
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toit formé une croûte noire fur les parois du vafe , 
& quelques flocons muciUgmeux qui flottoient 
dans le liquide: il m‘a paru que le lulfate de plomb 
s’étoit ceint en louge parune çombinaifon d'acide 
fulfurique 8c de matière colorante. J'ai tait éva- 
porer le liquide! il s'ett formé à fa fuiface des 
pellicules de n atiëre peu foluble, mais par la 
concentration elles ont été rediflout«-s- Sur la fin 
de l'évaporation il s'etl formé des ciiltaux de ma- 
tière colorante orangée , qui ont été feparés d'une 
eau-mère brune au moyen de l'alcool : ces cril- 
taux étoient femblables à ceux qui avoient été ob- 
tenus direétemenr de l'extrait de campèehe , traité 
par l'alcool . ils n'en dilféroient que par une teinte 
un peu p'us rougeâtre. L'eau-mere , évaporée 8c 
traitée par l'eau, donna de la matière brune ! il 
fuit de"cettî expérience que la matière criffallilee 
fe combine avec la litharge, Sc probablement avec 
les autres bafes métalliques, fans fubir de change- 
ment remarquable ( i ), 8c que par confequent nous 
fommes en droit de regarder cette matière comme 
un principe immédiat de végétaux que l'on peut 
obtenir toujours dans le mèn e état, avec des dif- 
foivan» de nature differente , ce que l'on peut en- 
fuite féparer au moyen d'un acide , des combi- 
naifons qu'il a form .es avec des baies. 

49. L'eau-mère, feparée d'une partie de la ma- 
tière infoiublc au tnoyen de l’tau , donnoit avec 
la barite un ptécipité bleu foluble en totalité dans 
l'acide nitrique : cela indiquoit qu elle ne conte- 
noit pas d’acide fulfutique lenfible à la batite. Ce 
préepité, chauffé au rouge dans une cornue de 
verre, a donné un rétidu qui a dégagé une Jé- 
gëte odeur d’acide pruifique par l'acide fulfurique, 
8c une petite quantité d'hydrogene lulfuré par 
l'acide muriatique pur : je fuis tenté , d après cela, 
de croire qu'un atome d’acide fulfurique s’étoit 
combiné avec la matière colorante (1). 

jo. Dars ces derniens temps M. Thomfon a 
defigné plufieurs principes immédiats des végé- 
taux par un nom dérive de celui du végétal dans 
lequel on les a trouvés pour la première fois. Sans 
prétendra que ce principe de nomenclature foit à 
l'abri de tout reproche, je crois que , dans l'état 
aétuel des connoiflances , c'ait le plus naturel que 
l’on puifle admettre pour déftgner ces fortes de 
fublhnccs, dont la compofition.trop compliquée 
le refufe à un nom tiré de la natuie de leun elé- 
mens. Outre que ce nom ne donre fas d'idée 
faufTe , il a cet avantage de déiiver d'un nom déjà 
connu , & de rappeler à la mémoire le végéta) qui 
préfenta le premier à l'analyfe le ptincipe qu'il 
deligne. Je propofe donc d'appeler hémaunt ta 


( 1 } Je lais jfcftraCüo» delà quantité qui s'étale décompo- 
se , k qui avoïc durait naiffauce i une madère fl.Kuar.culi. 

Ça) Je me fuie apei$u dan* ce* dernier* tempe que l'extrait 
de caria pet lie donnait le même reluirai! d ou il fuit que l’cx- 
pciienee que Je val* rapporter (5) efl infuâifâtite pour prou- 
ver laa coiaabiuailôas de l'acide iuil'uriqac avec l'cacraiu 
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fubflance qui donne les propriétés caraâériftique» 
au bois de campèche. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Propriétés de l'hémotine. 

Ce corps criftallife en petites aiguilles d'un 
blanc- rofe , qui a quelque cnofe du reflet de l’ar- 
gent , légèrement coloré par des vapeurs fulfu- 
rc-ufes; il a très-peu de faveur ; il eli lormé de 
ca-bone , d'hydrogène , d'atote 8c d oxigène. 

11 tll très peu loluble dans l'eau i la dillolution 
a cette propriété extrêmement remarquable de 
devenir rofe par la chaleur, 8c jaune par le refroi- 
dtffement. Ces changer nens de couleur peuvent fe 
produire plufieurs fois de fuite , fans que l'h. -mâ- 
tine paroiffe s’alterer. J’ai recherché la caufe de 
ce phénomène. Si celle qui m'a paru la plus pro- 
bable, ell le changement de dimenfionque les mo- 
léculesdu principe colonm éprouvent par l'aétion 
du calorique. J'ignore fi cette propriété appartient 
à l’hématine puie ou à la com Sinaifnn de ce corps 
avec un alcali, parce que jufqu'ici je n'ai pu me 
procurer d'eau diltillèe parfaitement pure. Voici 
Us faits qje m'a préfentés l'eau de Seine. 

Cette eau, diltillse dans un alambic détain 
neuf, étoit acide i I hématine, au tournefol 8c au 
ftrop de violettes dillillee une fécondé fois dans 
une cornue de verre, au quart de Ion volume 
primitif, elle a donné un produit alcalin qui ver- 
dilfoit légèrement le firop de violette , 8c qui 6i- 
foit partir fur ie-champ la couleur de l'héinatine 
au pourpre: ce pioduit. fatuté par l'acide fulfuri- 
que & évaporé , a biffe une trace di fui rate d'am- 
moniaque. Je crus que l'acide qui faturoit l'ammo- 
niaque fe trouveroit dans le refidu de la dillilla- 
rion , mais je fus bien étonne de trouver ce refidu 
beaucoup plus alcalin qur Is produit , 8c l’analyfe 
me prouva qu’il devoit cette prrpriité, non pas 
à de l'ammoniaque, mais à de l'alcali fixe, prove- 
nant de la decompofirion du verre. Ce réfultat , 
parfaitement d'accord avec les obfervations de 
Schéele 8c de Lavoilkr , prouve que l'altération 
du verre par l'eau bouillante n'efl ni longue ni 
difficile, 8c qu’elle n’eff pas à négliger dans plu- 
fleurs opérations chimiques. 

Quant à l'acide qui furfaturoit t'alculi volatil 
dans l'eau de Seine diffi.lée, il y a tout lieu de 
penfer que c’étoit de l’acide carbonique! car je 
n’ai pu apercevoir dins ce liquide de traces ftn- 
fibles d'acide fulfurique, nitrique, muriatique ou 
acétique, 8c il piéiniroit l'acétate de plomb 
avec excès de baie. Quelques gouttas d'acide tul- 
futique , nitrique, muriatique, } holphortux Si 
pholphori ( ue, font palfer la drffo ution d’héma- 
tine au pute i un excès de ces acides développe 
une belle couleur rôle. I.es acides végétaux qui 
ont quelqu'enc rgie , tels que i'aci le oxalique, 
tituteux. Sec. , produifent les mêmes pheno- 
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trène* , feulement dms un Aigri moins marqué; 
les acides faibles, iel> que le bentoïque, jauntf- 
fent 1 h. mâtine Oms pnuvoirydévejopper de cou- 
leur tofe. Les tertes & les aïolis forment , avec 
ce principe colorant, des combinaifons d'un bleu 
un peu violet. Toutes les bafes peu folubles le 
précipitent de fa diflolution; U plupart des oxi les 
métalliques fecotiduifent comme les alcalis: l’oxide 
d'étain au maximum agit à la manière d'un acide 
minerai. 

Les fels a'ealins bien neutres ne changent pas la 
couleur Je l'hématine ; mais j'ai obftrvé que des 
diflolutions falines qui n’avoient pas d'aflton fur 
le liropde violette, la changtoient fenfibltment : il 
fuit de-là que l'hématinc eil beaucoup plus fen- 
lîble que le firop de violette au comaâ des ma- 
tières alcalines. Les (els métalliques 8c Us fels ter- 
reux agillent par leur bafe fur l'hématine, quoi- 
qu'ils contiennent fouvent un excès d'acide; cela 
< fl dû a la tendance mutuelle qu'ont les bafes 8c 
la matière colorante à former des combinaifons 
infolubUs. 

Les expériences faites avec l’infufion de campé- 
the 8c les diflolutions d'alun , de muriate d'étain 
au minimum 8c d'acétate de plomb, ont prouvé 
que quand on n-.é!e ces liquides, il s'établir deux 
combinaifons, l'une avec excès d'acide qui relie 
en diflolution; l'autre avec excès de baie qui fe 
précipite ; cette dernière peut être privée de l’a- 
cide qu'elle contient par de nombreux lavages à 
l'eau bouillante. 

Il réfulte de ces expériences que l'hématine, 
qui eft un excellent réactif pour reconnoitre la neu- 
tralilation des fels formés d'élémens également 
folubles, ne peut plus fervir à la même indication 
nand les élemens des fels ont une folubilité très- 
ifférente. 

L'hydrogène fulfuré a la fingulière propriété 
d< décolorer l'hrmatine : ce phénomène n’elt pas 
dû J une défoxigénation j il eft le réfultat de la 
combinrifon de ces deux corps, 8c l'expérience 
faisante met cette opinion hors de doute. On fait 
paflVr dans un tube de verre rempli de mercure, 
une petite quantité d'hématine décolorée ; on 
chauffe cette liqueur avtc un morceau de fer 
rouge de feu : l'hydrogène fulfuré fe dégage & la 
couleur de l'hématine fe manifefle ; par le reftoi- 
diflement, l'hydrogène (ulfuré rentre en combi- 
naifon , 8c alors la couleur difparoit. L'hydrogène 
fulfuré a la même aétion fur la couleur du bois de 
Brélïl 8c fur celle de touruefol. 

A3 ion de l'himatine fur ta gilaline , & rifl exion fur 
le tannin. 

E x ri nt mh ci. 

On met dans un petit matras cinq centigrammes 
d'hématine 8c quarante grammes d'eau. On chauSe 
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le vaifTau fur un bain de fable , jufqu'à ce que le 
liquide commence à bouillir; r.'un autre côte , on 
fait difloudte cinq décigrammcs de colle de 
poiflon dens vingt grammes d'eau. On prend dix 
grammes de la diflolution d'hématine filtrée ; on 
y fait tomber , à l'aide d'un tube tiré en pointe , 
huit goutt s de diflolution de colle. Il ne fe fait 
pas de précipité d'abord ; nuis au bout de vingt- 
quatre heures, il fe dépofe en flocons rougeâtres 
qui font formes d'hématine 8c de gélatine. 

En faifant réduire dix grammes de la difiolution 
d'hématine à la moitié du volume qu'ils occu- 
poient, nn obtient fut-le-champ un précipité abon- 
dant avec la colle. 

11 téfulte de ces expériences , t°. que l'hématine 
8c ta gélatine ont de l'affinité l'une pour l’autre , 
mais que cette affinité ell très-foible , puifqu'elle 
ne peut vaincie la force dilfolvan e de l'eau , qui 
tient ces corps 1 l'état liquide , qu'au bout de plu- 
fiturs heurts ; i°. que fi i on admet dans les végé- 
taux une tfpèce de ptincipe immé liât qui fait 
CitaéL-rif -e pat la propriété de précipiter la géla- 
tine, il elt évident que l'hématine appartiendra i 
cette efpèce. 

Mais la précipitation de la gélatine eft-clle un 
caraélère f (filant pour établir une efpèce de corps? 
Je ne le crois pas , puifqu'il y a un grand nombre 
de fubftances qui jouiflent de la mène propriété, 
8c qui ne peuvent être réunies, vu l’extrême diffé- 
rence de leur nature : ainfi l'amer de Webber, le 
charbon diflbus par l’acide nitrique , le muriate 
d iridium , précipitent la colle. Examinons mainte- 
nant fi les fubflances végétales naturelles qui ont 
cette propriété , peuvent être réunies dans une 
même efpèce , 8c bornons-nous p ur l'inftant i 
comparer l'hématine avec le tannin de la noix de 
galle. 

Si la faculté qu'ont ces deux corps de précipiter 
la gélatine les rapprochent l'un de I autie , il 
exifte tant d'autres cataéières qui les diftnguent, 
qu'il eft impolfible de les COI fondre , 8c la manière 
dont ils. fe comportent avec l'acide fulfuiique 8c la 
potafle met ce fait hors de doute : il fuit de-là 
que Ion ne peut ranger ces corps dans la même 
efpèce, 8c que fi l’on veut conferver le tannin 
parmi les principes immédiats des végétaux , il 
faudra en faire , non pas une efpèce divirée en 
fimples variétés, mais divilée enefpèces aufli diffé- 
rentes entr'clles que le font les matières colorantes. 

Jufqù'ici j'ai confidéré l'ailion de l'hematire 
fur la gélatine ; je l’ai mife pat cette propriété en 
parallèle avec la matière aflriiigente de la noix de 
galle , 8c j'ai admis , avec prefque tous les chi- 
miltes, l'exittence d’un principe immédiat appelé 
tannin. Il me rifle à examiner combien l'affinité de 
l'hématine pour la gélatine efl accrue par la com- 
biuaifon de ce corps avec la matière brune qui lui 
eft unie dans l'extrait de camuéche. Cet examen 
me conduira à laite de nouvelles réflexions fur le 
tannin. 

Mm i 
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Ext i m ntt c*. 

On flic diffoudre dans l’eau de la matière rouge- 
marron, qui e(l, comme je l’ai dit plu» haut, une 
combination d'f-ematir.e 3c d'une matière brune 
infoluble. On fait cette dilfolution abloluinent de 
la même manière que celle de lhématine ; on en 
mêle dix gramme* avec huit gouttes de gélatine ; 
fur de-champ i! fe produit un précipité abondant , 
formé de gélatine, de matière brune Se d'héma- 
tine. En mêlant cinquante grammes d'eau à dix 
grammes de matière rouge-marron, on obtient 
encore , avec la gélatine , un précipité allez 
confilérable. 

S'il y a une expérience propre à démontrer com- 
bien la précipitation de la gélatine eR infuffifante 
p'tlr caraâêrifer un principe immédiat , c'elt fans 
doute celle que je viens de rapporter; elle prouve 
clairement que li cette propriété étoit l'apanage 
exclufif d'un corps , la combinaifon de ce corps 
avtc un autre , loin d'en augmenter l'imenfité , 
devroit au cnmraite la diminuer; or, il arrive le 
contraire , & l'hématine, qui dans fon état de pu- 
reté ne jomffoit de la propriété tannante ou'i un 
foible degré, acqtiiett l'énergie d'un véritable j 
tint in par fou union avec un corps qui diminue fa 
folubiiicé. 

Si l'on confidfcre ce réfultat 8c rimpu : fljnce otl 
l’on a été jufqu'ici d’obtenir un tannin privé 
d'acide galliqtie , 8c , d'un autre coté , li l'on con- 
fidère l'analogie qu'il y a entre la matière d'un 
rouge mai ton 8c Us extraits aRringens , il fera 
permis d’élever des doutes (ur l'exiftcnce du 
rannin comme corps partir ulier, 8c celajufqu'i ce 
que l'on ptiilfè obtenir de la noix de galle une 
fubftance folubie dans l'eau qui précipite da géla- 
tine tk qui ne contienne pas d’acide gallique. 

Bjii jaune. Ce bois c R celui du morus ttnéioria , 
g- and arbre qni creît dans les Antilles; il ei) de 
couleur jaune te veiné de lignes orangées. Pour en 
extraire la cmi’èur , il faut I» rédoire en petits 
Morceaux , citfuite l'enfenner dans un lac 8c le 
faire bouillir dans l'eau. 

La dicoétion de ce bois eR d’un jaune-orangé 
foncé i.les acides y fonc un léger précipité jaune- 
verdâtre qui eR redilfous par les alcalis : en même 
temps que cet effet a lieu , ou voit la couleur de 
la liqueur, qui étoit jaune-paie, devenir d’un jaune- 
rougeâtre foncé. 

l es diffolutions d’alun , de plomb 3c d’étain , 
verfées dans ta décoâion , font des précipités d'un 
jaune plus ou moins foncé : le fulta*e de fer y 
détermine un précipité qui eR d’abotd jaune , mais 
qui brunir enfuite. 

La dé.'O&ion de bois jaune précipite la gélatine. 
Comme la matière aRringeme n’entraine pas avec 
elle tout ‘e ptincip? colorant jaune , 8c que cette 
matière contribue à donner une nuance fauve à ce 
demi, r, M. Chapt.il a confeilté de taire bouillir 
dans le bain de bois jauni , des rognures de peau ■ 


qui fe convettiffenc en gélatine & précipitent U 
matière aflringenre. 

Brou oc noix. C’eft l'enveloppe verte le charnue 
de la noix. 

Le brou de noix.tft blanc dans fon intérieur, 
mais le contait de l'air le fait patfer au noir. 

La décoâion pré'ente la même propriété: lorf- 
qu’onla fait évaporer, elle fe couvre de pellicules 
noires; ces pellicuLs proviennent de i' altération 
de la matière colorante par l’oxigène de l’ait. 

M. Braconnot a fait un examen chimique du 
brou Je noix , dont nous allons donner un extrait. 

1 ! a broyé du irai Je noix dans un mortier de 
marbre ; le lue exprimé a été filtré ; il eR reRé fer 
■e filtre une matière verte qui étoit formée 
de réjîne verte, d ‘amidon, dî la matière qui devient 
1 brune par le contai de t exigent , de phvjjhjte de 
chaux S C d'oxalate de chaux. 

Le fuc filtré eR jaune, âcre, acide Sr un peu 
amer. Le principe âcre fe détruit facilement ; 
car le lue, abandonne quelques jouis à 1 ait libre j 
devient noir, perd fon acreté 8c fon amertume, 8c 
devient plus acide. Les ptlli.uîes noires qui fe 
forment alots , brûlent fans flamme comme une 
matière très charbonnce. 

Le :uc filtré contient du tar.niu , car il précipite 
la gélatine, mais peu abondamment ; le lulftte de 
fer le colore en vert-foncé ; tl contient de la 
chaux , mais point d'acide fulfurique; il précipite 
abondamment par l'acetate de plomb : >e préci- 
pité ell formé d’acide citrique , d'acide maiique 8c 
de tannin. On .trouve de l'acetate de chaux Sc 
de potaffe dans la liqueur. 

La partie colorante du itou de noix a une grande 
affinité pour la Line ; on peut même l'appliquer 
fans mordant; cependant, affez ordinairement, 
on alune l’étoffe , miis t’efl plutôt dans la vue 
d’augmenter l'éclat de la.couleur , que pour en 
affurer la folidité. 

Dans b s ateliers de teinture, on prépare le jus 
du brou ae noix de la minière fuivante : quand les 
noix font entièrement mûres, on en fépare le brou ; 
on met ce dernier dans des tonneaux , 8c on verfo 
de l'eau jufqu'i ce qu’il en foit recouvert. On 
n'en fait ufage qu'au bout d'un ou deux ans. 

Les couleurs qu'il donne font le noifette ou le 
fauve. La laine confsrve toute fa douceur aptes L 
teinture. * 

Carthame. {Voye\ ce mot , tome 1IJ , page pq, 8e 
Rouge végétal. ) 

Cochenille. ( V oyq ce mot , tome i h' , page JJ. ) 
Curcunta. ( V oyr[ ce mot , tome IV , page 117. ) 
Garance. ( p'qyq ce mot y tome 1 V , page 419. ) 
Gaudc. ( V c yt\ ce mot , tome /P'", page qia. ) 
Indigo. Pour Compléter l'article indigo (voyq ce 
mot , tonte IV, pare yj2),nous allons rapporter les 
dernières recherches que M. Chevteul a faites fut 
ce principe colorant. 
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/ nalyft et un indigo du commerce. 

Extraie aqueux. 

i. De l'indigo réduit.cn peu !rt fi e a été ti 
par l'eau dilulloe à une température oc <’o a So 
dtgrcs centigrades ; lorlque I eau ne s’eft plus co.n- 
rie, on a fait un peu concentrer lis lavages qui 
contenaient de V indigo en fufpcrifion , üc ou le» a 
filtrés dau» un papier double. L’-au liitrie étoit 
d'un jaune rougeâtre ; le produit qu el'e a donné a 
la d litllation étoit irès-ammoniacûl Sa aromatique ; 
il ne paroilloit pas contenir de foulie, car il 
étoit fans adiion furies papiers imprègnes Je diiTu- 
lutions métalliques : la liqueur , concentrée par 
la diltiilation , a dépofé , lorsqu’on l’a fait éva- 
porer dans une capfule, de V indigo d'un beau bleu 
tic des flocons verts q ai étoienc for nés d’une 
combinaifon de matière animale, de principe colorant 
jaune & a indigo. On a léparé ces flocons par le 
filtre ! on a fait concentrer la liqueur , puis on l'a 
mêlée à l’alcool : on a rrnouvele celui-ci jufqu’i 
- ce qu’il air cille d’avoir de i’aÛion fur le rélidu. 

A. Rfidu infuluble dans t alcool. 

a. Il étoit jaunâtre , mais en fe deflêchant il ell 
devenu brun; on l’a traité par l’eau ; tout a été 
cülTous , à l'exception de quelques flocons bruns 
qui ont pris une couleur giis-rougtâtre par la 
drlîiccaeion. Ces dotons contenoient un peu de la 
combinaifon de mat.ère animale 1} de principe colo- 
rant jaune , beaucoup de phofphate de chaux tic 
de phi fphatc de magnifie , tic un peu d'oxide de fer. 
Ils ont donné du carbonate d'ammoniaque â la 
difiiilction tic un charbon très-abon-lant, dont la 
cendre ne fûfoit qu’une très-légère etfervefcence 
avec l’acide mur .nique. 

$. Ce que l’eau avoit enlevé au réfi lu infoluble 
* dar s l’alcool (a) a été concentré ; elle étoit d’un 
jaune-brun rougeâtre ; elle contenoit , i“. une 
v combinaifon de principe colorant jaune , de matière 
animale tic d’au acide végétal dont je n’ai pu déter- 
miner précifément la lutine ; cette combinaifon 
d ornoit à la diltiilation de l’acétate d’ammoniaque 
très-jcide; 1°. du fitlfate de potajjt ; }°. du phef ■ 
phitc de magnifie ,- q 11 - du phofphate de chaux. Ce 
qu’il y a de remarquable , c’clt que Luninoniaque 
ver fée dans la liqueur n’en précij^Hc que du 
phofpbate ammoniaro-magnéfien ; le ^rcl'pnace de 
chaux lelto't en difTolurion , & pour le découvrir 
i! fallnit faire évaporer la liqueur tic en incinérer 
le rélidu. 

B. Matières Jolublet dans l'alcool de l'extrait 
f aqueux (i). 

4. La folution alcoolique (1) a été évaporée} 
quind tout l’alcool a été thalié , il s’elt fait un 
dépôt de matière d'un rouge-brun ,- ctrile-t 1 a et - trauee 

par l’alcool, & le lavage a été réuni au liquide d’où 


e’Ie s’étoit fîparée. Après c: traitement, c le s ert 
comportée comme une combinai fon de ntaticie 
animale de principes colorons jaune t> rouge 6' a un 
acide végétal. Elle a donne a fa difiiilarion du car» 
borate u’amn.ontaque 8c un mo.luit dont l'odeur 
approth it de V indigo qui bill e. 

;. La partie folui-le dans l'alcool (4) a été éva- 
porée jnfqu'à fivcitr ; le lélidit mêle à l’alcool a 
iaifle isêpoit.r une combinaifon analogue à la pre- 
cedente , fi ce 11’cft qu’elle commue moins da 
matière animale. Loifqutlle eue p*. rdu l’alcool qui 
la | énttroit , elle reflembloit â ure relire, nuis 
crie en drtferoit par fa lolubihcé dans l’eau. 

6. La Solution alcoolique ( }),cc-lii.ei!ti ée S: mélée 
a l'eau , a précipité une matière qui étoit rediffoute 
par la chaleur, & qui ne ditfcioit de «lie du n°. y 
que parce qu’elle contenoit plus de piincipes co- 
lorans. La liqueur filtrée précipitoit ia gélatine à 
la minière d'un tannin} les acides y faifoienc des 
précipités de combinaifon de matière animale , de 
principes colorons (/ a' aciae g l’acide fulfurique en 
dégageoit en même temps de i’acrée acétique. 
Outre ces matières , la iiqueur contenoit encore 
de la poralfe & de l'ammoniaque unies à de l'aiide 
acétique , du muriate de poralfe , des atomes de 
phofphate du nugnefis & de fulfate de potallr . 

6 bit. L’alcool avoit donc enlevé a l'extrait 
aqueux , outre un peu de munate , de (ulfaté , 
o’acetate de poralfe , d’acétate d'ammoniaque tic 
de phofpbate de nugnelte , une combinaifon de 
matière animale, de principes colorait» tic d'atide 
végétal, laquelle, traitée fuccefliveinent par l’eau * 
& l’alcool , s’elt réduite en deux combinaifon» , 
dont l’une étoit avec excès de matière animale, 3c 
l’autre avec excès de principes coloiatis Sed’adue : 
ceilc-ci avoit la pioprieté aAringente- 

Extrait alcoolique. 

7. On a fait digérer de l'alcool fur l’indigo qui 
avoit éié traire par l'eau; on a réuni les f c pt pre- 
miers lavages & on les a dilli.les > l'alcool , qui a 
parle d'abord, ne contenoit pasde quantité notable 
de principes étrangers , mais celui qui a pillé 
ertfuite avoit ure odeur un peu fulfuree ; cepen- 
dant, l’ayant mêlé â de l’acide muriatique oxigéné 
Sr au muriate de barite , il n’a point donné de 
fultate de batite. Le rélidu de la dillilbtion , qui 
étoit encore itès-alcoolique , a été mêlé à de l’eau , 
puis rhaulfé} quand tout l’alcool a étéévaporé,ona 
filtré ; une matière rouge qu’on a appelée rtfinetcH 
reliés fur le papier : la liqueur filtrée étoit d’un 
jaune-rougeâtre; elle a donné â la dllbllation un 
produit très-odorant , qui tenoic de l’ammoniaque 
en dilfoiuiion & un peu de matière colorée en 
Itifpet.fion. 

b‘- Le produit odorant 1 dorné à la diflillation 
un liquide limpide & mvolore qui avoit l’odeur 
de l’indigo, c’efi-à-dite, celle dont font impté- 
gnées les étoffes qui ont été teintes eu bleu de 
cuve tic qui n’ont pas été futfifamment lavées. Le 
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rcGdu de la diiliilaiion étoit odorant ; il ne eon- 
tenoit pas feiifibLmcnt de matière huileufe , car 
l'ayant tait évapoier doucement & ayant repris 
le réfidu par l'aicoîl , celui-ci ne s’eft pas troub'é 
lorsqu'on l'a mêle à l'eau i cependant l'alcool con- 
tenoit une quantité ferfiole de principe odorant. 
Quoi qu't! en fort, cette expéiiente ne prouve 
pas absolument que le principe odorant ne foit 
pts de matière nuilettfe , patce qu'il eft poftible 
que la petite quantité de inatiète ir.ife en expf- 
rier.de n'ait pas permis d'apercevoir le trouble 
qui pouiroie avait lieu avec une folution plus 
chargée. 

9. Le liquide jaune qui avoit donné du principe 
odorant (8) a été évaporé dans une capfule, 6c a 
dépose une matière demi-fondue un peu rougeâtre 
& des flocons d'un jaune-brun ,- il eft relté une li- 
queur à un beau rouge-orangé, 

10. Matière demi fondue. Elle étoit formée de 
matière animale colorée par du principe jaune 3c un 
feu de principe rouge ; elle rougilToit le papier sic 
tournefol- Lee fi o.ons a un jaune-brun n'tn uilfé- 
roient que parla proportion de ces principes. 

11. Liqueur d'an beau rouge-orangé. Eile avoit 
une faveur affez. amère 8c un peu aftringente ; 
cependant elle ne précipitoit pas la gélatine ; eüe 
depoloit , après avoir été concentrée , une matière 
jaunâtre qui devenoit rouge en ft defléchanr , 6c 
qui relTcmbloit alors i un extrait. Cette matière 
etoic acide; elle donnoit à la diilrllation beaucoup 
de caibonaie d'ammoniaque 8 c d’huiles elle con- 
tenoit donc de la matiire animale. Le produit avoit 
l'odeur qu'exhale l'indigo du commerce qu'on 
projette fur un chaibon , de forte que je ne doute 
pas que la matière jaunâtre ns contribue à lui 
donner cette propriété. La matière jaunâtre était 
analogue i la matière demi-fondue (ic) s elle pa- 
roidcit feulement contenir une moindre quamiié 
de matière animale. La liqueur d où elle s'étoit 
dépofée étoit d'un rouge-jaunâtre 5 elle devoit 
cette couleur à un mélange de principe colorant 
jaune 3c de principe colorant rouge , que je crois 
analogue à la réfine. Lorfque cette liqueur a été 
étendue d’eau , puis évaporée , elle a dépofé ure 

f tondre d’un très-beau touge , qui étoit peu ro- 
uble dans l'alcool 6c infoluble dai s l'eau. La li- 
queur, mêlée i l'acide fu! Unique, laifloit préci- 
piter un dépôt femblabl; à la matière jaunâtre , qui 
etoit formée de matiire animale , a acide Ôt de 
principes colorons : il fe dégageoit en même temps 
de l'acide acétique. La liqueur, d'un beau rouge- 
oiangé, étoit conc principalement formée de ma- 
tiire animale , de principes colorons 8c A' acide acé- 
tique. On y reconnut de plus de l ‘acétate de chaux 
K de magnéfie. 

Examen de U rtfitte rouge (7). 

1 i On l'a purifiée par l'eau bouillante : ce li- 
quide a difi’ous du principe colorant jaune , de li 
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matière animale, du principe odorant, Sc, ce 
qu'il y a de remarquable, un peu de réline t ce 
téfultat peut faire croire que ia liqueur rougeâtre 
du premier lavage aqueux de l'indigo peut être 
due , au moins en partie , â cette refine. La ré- 
fine a été difloute par l’alcool, puis précipitée 
par l’eau , enfin traitée par ce liquide bouillant, 
Jtifqu’à ce qu’elle ne lui ait plus rien cédé. La 
téfine, lavee 8: féchée, a été mife en digeftion 
avec différentes quantités d'alcool , à la tempéra- 
ture de trente degrés : le premier alcool avoit 
une couleur rouge mélée d'un peu de jaune -, les 
autres lavages tit oient de plus en plus furie violer, 
parce qu'ils avoient ditluus avec la réfine une 
certaine quantité d'indigo; enfin, le réfidu éteit 
formé d'indigo retenant un peu de matière ani- 
male & de réfine rouge, fa meilleure manière de 
réparer la réfute de l'indigo qui rit diflous avec 
eile , eft de faire évaporer h folurion à ficritt , 
te de traiter le réfidu par l'éth -r fulfurique froid. 
L’indigo eft féparé, St tn faifant évaporer l’é- 
ther > on obtient une réfine rouge qtti n'exhale 
point de vapeur pourpre quand on l'expofe à l'ac- * 
tion de la chaleur. 

i La refîne rouge eft infoluble dansl'eau selle 
eft plus foluble dans l'éther que dans l'alcool. Ces 
dillolutions font d'un très-beau rouge tirant très- 
légèrement fur le pourpre ; quand elles ont une 
teinte écarlate, c'eft qu'elles contiennent un prin- 
cipe co'orant jaune. La folution alcoolique eft 
troublée par l'eau; plofieurs acides en précipite! t 
des flocons rouges. La réfine ne paroit pas fedif- 
foudre dans les alcalis : ces corps n'eu changent 
pas la couleur. 

ig. L'indigo qui avoit fubi fept lavages alcoo- 
liques fut traite par l'alcool bouillant jufqu'i ce 
qu'il colorât ce liquide en bleu. Les -lavage con- 
cenoient proportionnellement plus de reline 8c 
d'indigo que les premiers , 8c cela devuic être, • 
d’après les faits qui font expofés n°. 11. 

Indigo U acide muriatique. 

If. L'indigo a été fournis â l'aélion de l'acide 
mutiatique: cehii-ci a dilîousde l'oxide de fer, 
de l'alumine, des phofphates de chaux, de ma- 
gnifie 8c du catbonate de ces bafes. 

16. EnSfc-on a achevé de purifier l'indigo en 
le tiaitant^lr l'alcool bouillant , jufqu'i ce que le 
liquide fe teignit d'un bleu franc. 

Nota. Tous les indigos du commerce ne fe 
comportent pas abfolument de la même manière 
que Celui dont nous venons de parler : par exemple, 
les indigos de Java , de Guatimalà 8c de Chine , 
donnent à l'eau une matière que j'ai appelée verte , 
8: qui a quelques propriétés remarquables : on 
l'obtient en traitant par l'alcool froid 8c con- 
centré l'extrait des lavages aqueux. La folution 
alcoolique eft d'un beau rouge -, elle ell légère- 
ment acide ; eüe ne (e trouble pas quand on la 
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n-éle avec l’eau. La folution aqutufe de cette ma- 
tière devient verte par les avides : fi ces corps 
fiant co. centrés , ils y forment de» flocons verts 
qui lont une combination d acide bv de principe 
coloiant. 

La combinaifon de principe colorant & d'acide 
fu’.fuiiqae fe diifout dans l'alcool. La folution, 
vue en ma fie , eil rouge , taudis qqp la furtace 
efi verte. Quand on la ireie à l'eau , eiie r.e pré- 
cipite pas , niais elle devient verte : il paroi? que, 
dans le cas où la combinaifon efl ditioute par 
l'alcool, ce liquide affaiblit l'aâion de l'acid.; fur 
la couieur, de que, quand on ajoute de l'eau, 
celle-ci diminue l'affinité de l'alcool, & permet 
à l'acide de réagir avec fa première energie fur le 
principe colorant. 

Quelques indigos m'ont préfenté, dins leurs 
lavages alcooliques , une matière bleue qui 
rfétuit pas de l'indigo , 6c qui m'a paru fuf- 
ceptible de palier au rouge dans plufieurs cir- 
conllances. 

Ces indigos perdent dans la purification, de ff 
à pour cer<r. 

Propriétés de l'ind'go. 

L'inJigo purifié efl d’un violet-pourpre. 

It n'a ni laveur ni odeur. 

Quand on le projette fur un fer fuffifamment 
chaud, il fe voiaii.ife en répandant une belle va- 
peur pourpre. Si l'on préfente un corps froid à 
cette vapeur, elle s'y condenfe fur-le-champ en 
aieuilles d'un pourpre-cuivré. Lorfqu'on le dil- 
tille, on obtient, entr’autres produits, du caibo- 
nate Sc du prmliate d'ammoniaque , il relie un 
charbon volumineux qui contient de l’axote. 

L'indigo efi iufoluble dans l'éthcr; il fe diffout 
dans l'alcool bouillant & le colore en bleu, 
nuis il s'en précipite par le rcfroidiflementi la ré- 
fine rouge rend l'indigo foiuble dans l'alcool 
froid. 

Les alcalis n'ont pas d'aélion fur l'indigo. 

L'acide futfurique à feixante-iix degies forme 
avec l'indigo une combinaifon d'un bleu fu- 
perbe ; il patoit qu'une petite portion d'indigo ell 
decompolét,r»t au moment où l'on met ces corps 
en contaâ, il fe produit une couleur jaune qui 
difparoit enfuite quand il y a line certaine quan- 
tité de combinailon bleus de produite. L'indigo 
précipité de l'acide fu'furique le déccmpofc en 
totalité par l’aétion du feu. 

L'acide nitrique convertit l’indigo en une 
matière réfinuife , en deux acides «mets qui for- 
ment des combinaifons détonantes avec Iss bafes, 
en acide oxaiique, 6fc. {Paye j, pour les détails, 
l'article Tannin artificiel , premier Mémoire 
de AI. Otn/reul. ) 

Les acides fuifuretix & mutiatique n’ont pas 
d'aélion fut l'indigo. 

Un mélange d'indigo , d’oxide de fer Sc d'al- 
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cali, fournit à l'eau une combinaifon alcaline 
d'ir.digo au minimum d'oxidation. L'indigo au mi- 
nimum paroît être blanc; car lorfqu'on mtt de 
l'acide muriatique dans une difiolution d'indigo, 
Sc qu'on prend la précaution convenable pour 
éloigner le contât! du gai oxigêiic , il fe forma 
un précipité blanc, qui devient bleu dés qu'il a la 
contaèl de l'air. 

Orcanette. ( P °y f { ce mot. ) 

Orjcille. ( y O) ce mot. ) 

Pajltl. M. Chevreul s'eft alluré que la fécul» 
bleue du pafiel nuit abfolument ta même que l'in- 
digo. ( Poye\ Pastel. ) 

Que retirer.. ( P oyt\ ce mol. ) 
koeou. ( Poye\ ce mot.) 

Santal. ( Paye J ce mat.) 

Sarrette. ( Poyt{ te mot.) 

Sumac. ( Payes ce mot. ) 

Tournejol. ( Vvyc[ ce mot. ) 

Des procldis de l'art de ta ni mare. 

Nous ne traiterons point cette partie de l'art de 
la teinture avec tous les détails quelle exige pour 
être complète, par la raifon qn'eile doit être 
l'objet d'une defctipiion fpéciale dans le Diction- 
naire des Arts de V Encyclopédie : nous nous con- 
tenterons d’expofer quelques procédés de tein- 
ture, plutôt pour en donner une idee à ceux qui 
n'ont jamais fréquenté les ateliers où on les pra- 
tique , que pour edairer l’artilie qui les exécute. 

g. 1 ". De ta teinture en Heu par l’indigo. 

L'inJigo peut être employé dans fesdeui états, 
c'tft-à-dire , à l'état d'indigo bleu ou au maxi- 
mum d'oxidation , & à l'état d'indigo incolore, 
ou au minimum d’oxidation. Dans le premier cas, 
il n'y a qu’un feul moyen de le rendre ptopre i 
la teinture , c’eft de îe tUlToudre dans l’acide fulfu- 
rique ; cette difiolution porte le nom de tic u de 
Saxe ,- dans le fécond cas , on peut le difioudre 
dans la potalfe , la foude , la chaux , l’ammonia- 
que même, après l'avoir préalablement défoxi- 
géné au moyen d'oxide de fer 8c d'oxide d'étiin 
au minimum, de fulfuie d'arfenic, de matières 
végétales, 8cc. On trempe le» étoffes dans ladifio- 
lution d'indigoauminlmum d’oxiJatior; l'indigo, 
qui efi liquide, en pénétré toutes les parties ; on les 
expofe enfuite au contact de l'air ; l'oxigène fe 
combine à l'indigo , le fait paffer au bleu , 8c dans 
cet état il comraüe une union tiès-forte avec 
l'étoffe. 

Teinture en Heu de Saxe. 

Le confeiller Barth découvrit en 1740, i Crof- 
fenhayn en Saxe, que la difiolution fulfuri-jue d'in- 
digo pouvoit être employée pour la teinture : en 


Digitized by Google 


*8o T E I 

donra ie nom de bleu de Saxe à cette coropolîtion. 
Bergman a preferit de la préparer en mêlant exaéL- 
urent une partie d'indigo , réduit en poudre fine , 
avec feptà huit parties d’acide fulfurique à foixan- 
te-fix degiés, en faiiar.t digérer enfuite le mélange 
àune température de vingt a quarante degrés, pen- 
dant vingt quatre heures Lotlque la diffolurion eft 
aulli complété qu’elle peut i étie, on l'etend dcqira- 
rte- vingt - onze parties d’eau , fie on la conferve. 
Une pat tied'mdtgo peut , fuivant Bergman, teindre 
en bleu-noir deux cent foixznte parties d'etoffe de 
laine. Pour préparer l’étoffe à la teinture, an la 
tient plongée pendant vingt-quatre heures dans 
l’eau [mutilante ; on la cite de l'eau -, on l’exprime 
K on la plot g a dans un bain colorant, compofë 
de foitunti-feixe patries d'rau bouillante fie d’une 
quantité .le diffolution qui peut varier de une à neuf 
parties St demie : une pa. tie d’indigo peut teindre 
en bleu-noir deux cent foixante paities d’étoffe de 
laine. L'operation de teinture fe fait auffi bien à 
Itoid qu’à chaud. Avec une quantité futfilante 
d’étoffe, on peut cpuifci complètement un bain de 
Itinttut. 

I.e bleu deSaxe foncé réfifteaffez bienau fnleil, 
mats il n'en eft pas de n.éme des nuances claires; 
elles verdiffent toujours un peu. 

La foie peut être teinte comme ta laine. 

La couleur téiilte à l’eau , nuis cède à i’iilion du 
favori. 

Le coton îc le chanvre ne prennent que des 
nuances très- légères de bleu de saxe. 

Plulieuts teinturiers ont modifié les procédés 
de Bergman ; ils emploient , par exemple , pour 
la Jitîolution , une partie ff’mdigo, quatre parties 
de potaffe & ftx d’acide fultuiiquv; Poernter ti 
Barcrolt ne prefetivent que quitte parties <1 a tde. 
Dans quelques ateliers on clt dms l’ufage de pal- 
ier les étoffes de laine dans uu bain d aiun fie de 
tati.e. 

Teinture en bleu pur l'indigo uu minimum. 

On donne le nom de cuve de puflel ou de 
vo.ède (t> à celle qu’on préparé avec du paftel 
en du souède Se de l'indigo. Pour défoxig.ner 
le principe colorant, on emploie des maliens vé- 
gétales , tel es que la gaude , la garance tt le l'on , 
b; on le ciffout au moyen de la chaux. Cette cuve 
clt extiénesiient difficile à conduite is’ti y a une 
trop grand quantité de chaux , la cuve devient 
ro.ée bu tautêe ; elle part.it noue , n’cft point cou- 
vrtte de ll.uree cuivrée j elle ne colore pas les 
étoffés pu on y plonge: s’il n’y pas affez de chaux, 
la cuve palTi a la putrclattion s la liqueur d vient 
touf:e 6c . egage une odeur Idtide. Pour remédier 
au prend r accident , on ijcute à la cuve des ma- 
tiétes fufccptibles de neuttaltler 1a chaux, teiles 
que du t.trcre , du fon fie de la garance. Ces deux 


Ci) Ccft une variété 4c paffd qu'on culcire en Nor- 

m... !... 


T E 1 

dernières fuMatces agiffer.t par l'acide carboni- 
quî de l’acide acétique , qu’elles produifent en fer- 
mentant. On s’oppofe à la puiréfaètion de la cuve 
en v ajoutant une quantité fuffiî’ante de chaux. 

On donne le nom de guejdiet à l'atelier dans 
lequel les cuves de palte! loue établies , Sc le nom 
de guefd'o.u aux ouvtiers qui doivent les gou- 
verner. * 

La cuve de paftel n'eft guère employée que 
pour la laine . 

La cuve d"/ rdt ou d'indigo , qui peut fervir aux 
mêmes ulages que la précédents , Sc de plus à 
teindre la foie , tft bien plue tacu; à conduire: 
on y défoxigène l’iinligo au moyen de la garance 
8c du fon , fie on le dillont dans la pouffe. d oici 
le procède qu’em peut Livre pour préparer cette 
cuve. 

On met dans l'eau cinq pa-ties da cendres gra- 
veldes , uni partie de fon Sc une de gérance j on 
fait bouillir le tout pendant une heure dans une 
chaudière de cuivre légèrement conique ; on 
ajoute enfuite cinq parti. s d'indigo qui doit avoir 
féjoutnè pendant vinqi-qu >tre heures dans l’ead 
chaude, 6c qui doit être affez dis i.é pour f umer 
avec ce liquide une efpèce de pâte bien homo- 
gencion ne remplit la cuve qu'à moitié, 8c le leu- 
rhmain on y ajoute un quart des quantités de cen- 
dres gravelées , de fon üc de trarance, employées 
dans la première opération. Quand on plonge les 
étoffes dans la chauiière, 1a température doit 
être de quarante à cinquante degres. 

I j foie eft plus difficile 1 teindre que la laine , 
parce qu'elle eft fujette à prendre inégalement la 
couleur : c'elt pourquoi ou eft obligé de ne plon- 
ger dans le bain qu’un certain nombre d’écbeveaux 
a la fois. 

Au lieu de potaffe , on peut employer l'am- 
moniaque, ou plutôt l'urine pourrie pour dif- 
foudte l’indigo. L'avantage que présente la cuve 
d'inde a l'urine, c’etl qu'une fois en état , elle y 
demeure julqu’à ce qu'elle foit epuilce d'indigo | 
mais cette cuve n’ett jamais aulli chargé; en cou- 
leur que 1a précédente , fi: il eft vraifemblable 
qu'el'e ne po-irroit fervit, à caufe de cela, à la 
leintu-t de la foie. 

Pour teindre le fil St le coton ên bleu, on fait 
ufage d’une cuve qu'on prépire de la manière 
fuiyante : on met quatre muiJs d’eau danslacuvej 
on y introduit neut kilogrammes de chaux vive : 
quand celle-ci ell ettinte . on y ajoute dix-huit 
k'ilogr immes de fulfate de fer j on agite pour avoir 
un mélange uniforme. Quand cela eft fait , on 
répand également fur toute la furtace de li liqueur 
neuf kilogrammes d’indigo finement broyé , qui 
doit avoir macéré pendant huit jours dans une 
lefffve de potaffe. Dans cette cuve , une portion 
de chaux fe combine à l'acide fulfurique du iul- 
fate de fer : il en téfulte de l’hydrate de 1er au 
minimum, qui pâlie au max muni en défoxigénanc 
l'indigo : alors celui-ci fe diilout dans une portion 
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de chaut cauflique. La pouffe dans laquelle l'in- 
digo a nucere , 8c qui y refie adhérente , peut 
concourir avec la chaux à diffoudre le principe 
colorant. ' 

5 - II. Teinture en tleu par le proj/iite dt ftr. 

Macquer eft le premier qui ait penfé à em- 
ployer U pruffiate de fer dans la tciniurt ,- mais 
les procédés qu’il a fuivis ont été fingulièremenr 
perteftionnés par M. Raymont de Lyon. Cette 
teinture peut être employée fur laine Sc fur fuie. 

La manière d’appliquer le prufliaie de fer fur 
l'étoffe confilte à ajouter da> s le bain d’alunage 
Ordinaire un fuizième de fuifate de fer, 8c à palier 
enfuite l’étoffe dans un bain tiède, formé de pruf- 
fiate de pot. iffè 8c d'une petite quantité d’aci.lelul- 
lurique ou muriatique. L’oxide de fer du fuifate 
qui s’eft fixé fur la foie décompofe le pruillate de> 
potaffe : il en réfulte du prulliate de ter. L’excès 
a acide facilite cette decompofition 8c enlevé 
l’oxide de fer , qui ne fe combine pas avec l’acide 
pruilique. 

§. III. Bleu de campéche. 

Au moyen du campéche 8c de l’acétate d’alu- 
mine , de i'acétaie de plomb , du muriate d'étain 
au minimum, ôcc. , on peut obtenir des couleurs 
bleues qui n’ont pas beaucoup de folidiré. 

§. IV. Teinture en noir . 

La couleur noire qu’on fixe fur les étoffes cft 
toujours un produit de l’art j quelques végétaux, 
à la vérué , peuvent colorer immédiatement en 
noir , mais la partie colorante en ell peu abon- 
dante 8r la nuance peu foncée. 

La bafe de la couleur noire eft en gén-ra! une 
combination d’oxide de fer au maximum 8c d’une 
matière aftringenre qui contient de l’acide gallique. 

Teinture en noir fur laine. Le procédé que nous 
allons décrire eft tiré de l’ouvrage d’Hellor. 

i°. On ttint le drap de laine en blcu-foncé; 
on le lave à la rivière au moment où il eft forti 
de la cuve , & enfuite on le dégorge au foulon. 
La recette fuivante eft pour cent livres d'étoffes. 

1®. On met dans un fac feiie livres de bois de 
campéche St feize livres de noix de galle d'Alep, 
réduite en poudres on met le fac dans une chau- 
dière avec une quantité d eau fuffifante, 6c on fait 
bouillir pendant douze heures. 

)°. On tranfvafele tiers du bain dans une autre 
chaudière-, on ajoute deux livres de vert-de-gris 1 
on fait chauffer la liqueur , mais fans la faire bouil- 
lir , 8c on y palft- l'étoffe en la remuant continuel- 
lement pendant dtux heures. 

4®. On lève l’étoffe ; on met dans la chaudière 
le fécond tiers du bain avec huit livres de fulfitte 
de fer i on diminue le feu s le fuifate fe diffout ; 
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on rafraîchit le bain pendant une demi-heure , 
enfuite on y promène l’étoffe pendant une heure: 
après quoi on la lève 8c on l’expofe i l’air pour 
ue l’oxide de fer qui s’y eft fixé pafle au maximum 
’oxidation, Sc devienne par - là fufccptible de 
former une cotnbinailon noire avec la matière 
aftringemc. 

j®. On tranfvafe le dernier tiers du bain dans 
la chaudière ; on y ajoute feize à vingt parties de 
fumac; on fait bouillir un moment j on rafraîchit 
avec un peu d’eau froide ; on y jette deux li vr- 1 
de fuifate de fer , 8c on y parte l’étoffe pendant 
une heure; on la lave , 011 revente , enfuice on la 
replonge dans le bain pendant une heure , Sc on a 
foin de la remuer continuellement. 

6®. On porte l’étoffe à la rivière , 8c on la 
parte enfuite au foulon. 

7°. Enfin , on adoucit l’étoffe en la plongeant 
dans un bain de gaude qui a jeté un bouillon , 
qui enfuite a été rafraîchi avec un peu d s.au 
froide. 

Dans la teinture des draps noirs communs , on 
rempli ce le pied de bleu par un pied de fauve 
qu'on donne avec le brou de noix. 

Teinture en noir fur foie. 

i®. Cuite de lu foie. On décreufe la foie qui doit 
recevoir la teinture noire en la faifanc bouillir 
pendant quatre ou cinq heures avec le cinquième 
de fon poids de favon blanc} on la bat 8c on U 
lave avec foin. 

i®. Engallagc. On fait bouillir pendant trois ou 
quatre heures foixante-quinze parties de noix de 
galle dans l’eau. Après deux heures de repos, 
lotfque la noix de pille qui n’a pas été dilloute 
efl dépolée , on plonge cent parties de fiait- dans 
le bain, 8c on les y laide depuis douze jufqu’à 
trenre-fix heures. 

Lorfqu’on veut obtenir un noir pefant , on 
charge la foie de matière artringe nte : pour cela on 
la tient pendant long-temps dans Lî bain du- noix 
de galle , 8c au fortir de ce bain on la plonge dans 
un lecond j enfin , quand on vrtir obtenir un noir 
plus pefant encore que celui-ci, on ne décreufe 
pas la foie. 

5®. Préparation du hain de teinture. On prend 
vingt pintes de fort vinaigre j on y fait macérer 
une livre de noix de galie non pilée 8c tamifée 
avec cinq livres de limaille de fer, 8c on verfe le 
tout dans une première cha-.tdièr-. D’un autre 
côté fait bouillit dans une fécondé chaudière 
vingt livres de bois de < empêche dans l’eau pen- 
dant une heures on jeretir- de l’eau, 8c nn ajoute 
dans la décoélion huit livres de noix de galle noire, 
huit livres de cumin, quatre de funaac, douze 
d'écorces de grenade, quatre de coloquinte, trois 
d’agaric , deux de coque du Levant, dix de ncr- 
pruu , fix de graine de lin. On fait bouillit le tope 
pendant une heure j on paire la décoèlion au tamis , 
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8c enfuite on la mêle dans la première chaudière 
avec du vinaigre qui a macéré fur le fer fie la noix de 
galle i on fait chauffer le mélange 8c on y ajoute 
vingt livres de gomme , trois de réalgar , une de 
mur iate d'ammoniaque, une de mmiate de foude, 
unedenitratedepotalîe, uried'oxided'atfenic, uns 
de fublimé corrofif , vingt de fulfate de fer , deux 
d'écume de fucre candi , dix de eiffonnade , quatre 
de litharge, cinq d'antimoine pilé , deux d’orpi- 
ment ; on laiffe les matières fe refroidir pendant 
douce heures, enfuite on met dans la fécondé 
chaudière le bois de campèche qui a déjà fervi , 
8c on ie fait bouillir j on le retire de l'eau 8c on 
ajoute dans la liqueur deux livres de noix de galle , 
quatre de fumac , quatre de cumin , cinq de ner- 
prun , fix d'écorces de grenade , une de coloquinte, 
deux d'agatic pilé, deux de coque du Levant, cinq 
de graine de lin ; on fait bouillir j on paffe le bain 
dansla fecon JethaudièteSconyajouteauffitôthuii 
onces de litharge , huit d'antimoine , huit d'oxide 
d'arfenic , huit de nitrate de pouffe, huit de mu- 
tiare de foude , huit de fenu-gtec, huit de fublimé 
corrofif, fix livres de fulfate de fer 8c vingt livres 
de gomme ; on laiffe repofer le bain pendant trois 
jours. Ait bout de ce temns , on pile deux livres 
de vert de- gris qu’on délaie dans fix pintes de 
vinaigre; orr y ajoute une once de crème de tartre; 
on fait bouillit pendant une heure. Quand on veut 
teindre, on mêle cette préparation au bain de 
noir. 

4“. Operation de la teinture. I.orfque les foies 
font prêtes à recevoir la teinture , on chauffe le 
bain fie on le remue ; on y ajoute de la gomme fie 
de la diffolution de fulfate de 1er (i). Quand le 
bain efl lur le point de bouillir , on It laiffe re- 
pafer pendant une heure; on y plonge les foies, 
qu'on divife ordinairement en trois parties pour 
les mettre fucceflivement dans le bain t chaque 
partie efl légèrement totfe trois fois , 8c chaque 
fois mife à eventer. Après que chaque partie de 
la foie a été torfe trois fois , on remet de la gomme 
Se du fulfate de fer dans le bain, 8c on lerechauffc ; 
'enfuite on y plonge la foie 8 : on opère comme ia 
première fois. Deux opérations fuffifent pour le 
Doir léger : il en faut trois pour le noir pelant. 

}°. Diskrodagc. Lotfque la foie ell teinte , on 
la met dans une barque avec de l'eau froide , 8c 
on U lave en retournant les mateaux du haut en 
bas. Ceft cette manière de laver qu'on appelle 

dltbrod.tr. 

6*. Adoutiffage. On ôte à la foie l'àpreté qu'elle 
a contraâee dans l'opération de la teinture , en la 
failant macérer pendant un quart d'heure dans un 
bain qui contient de quatre à cinq parties de favon 
pour cent de foie. 


(l) La gomme cft deflinée lempftlicr ltl molécofcj noires 
qui fc forment par la a mbinailon de l'oaidc de 1er avec le 
principe allringenl de fc depofer trop promptement au fond 
dt la cave. 
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* Teinture en noir fur fit il coton. 

A Rouen on fuit un procédé qui a été publié 
par Lepilcur d'Aplign;,’. 

1°. On teint les fils de lin Sc de coton en bleu 
de ciel fur la cuve; on les tord 8c on les met 

féchcr. 

1°. On lesengalle en les laiffant pendant vingt- 
uatre heures dans un bain qui contient une partie 
e noix de galle pour quatre de fil; on les tord 8c 
on Us fait fécher. 

Pour teindre le fi! , on fait ufage d’une dif- 
folution de fer qui elt contenue dans un tonneau 
qu'on appelle tonne au noir. Celte diffolution doit 
avoir été préparée plufieurs mois d'avance ; elle 
fe compote de vinaigre ou d'une liqueur lpiri- 
tueufe aigrie 3c de ferrailles : on ajoute quelque- 
fois de lecorce d'aune à cette diffolution. Lorf- 
qu'on veut en faire ufage , on verfe dans un 
baquet dix pintes de diffolution pour chaque livre 
de fil ; on y paffe le fil 8c on le travaille à la main 
pendant un quart d’heure ; on le tord 8c on le fait 
éventer; on répété cette opération deux autres 
fois , fié J chaque fois on ajoute une nouvelle 
dolè du bain noir ; on fait éventer le fil , on le 
tord , on le lace Sc on le fait fécher. 

4°. On fait bouillir dans une chaudière un 
poids d'écorce d'aune égal à celui du fil avec 
une fuffifante quantité d'eau ; on y ajoute la moitié 
du bain qui a lervi à l'engallage , une quantité de 
fumie égale à la moitié du poids de l'écorce 
d'aune ; on fait bouillir le tout pendant deux 
heures; on pafie le bain au tamis, (4r, lorfqu'il tft 
froid, on y plonge le fil qui doit être placé fur 
des bâtons i on l'y travaille parties par parties; 
on l’évente de temps en temps , puis on le tient 
plongé dans le bain pendant vingt-quatre heures; 
on le tord fie on le fait fécher. 

j°. Pour adoucir le fil, on le paffe dans un bain 
de gaude qui a fervi déjà à d'auties couleurs, 8c 
auquel on a mêlé un peu de bois de campèche ; 
on l’en retire, on toid, on le paffe dans un baquet 
d'eau tiède qui contient un (eiziètne du poids du 
fil d'huile ü olive; on tord le fil 8c on le fait 
fecher. 

Au lieu d'acétate de fer, on peut employer 
celui qui efl fabiiqué avec l'acide provenant de 
la diftiilation du bois. 

La teinture gtife n'eft , à proprement parler, 
qu’une teinture noire extrêmement foible. On 
donne ie pied de bleu aux étoffés qui doivent être 
d'un gris-foncé. 

J. V. Teinture en rouge de garance. 

Rouge fur laine. i°. On met dans une chaudière 
qui contient de l'eau , quatre parties d'alun 8c une 
partie de tartre , feue parties d'étoffe de laine ; on 
fait chauffer le tout à une température voifine de 
l'ébullition pendant deux ou trois heures ; ou 
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biffe égoutte r l’étoffe i on l’exprime légèrement 
&• on l'enferme dans un fac de toile qu'on aban- 
donne quelque part dans un lieu frais. 

a®. O i met de l'eau dans une chaudière j on 
fait chauffer à foixante-dix degrés environ ; on y 
jure huit parties de garance grappe i on agite la 
matières on y met l'étoffe 8c on l'y tient pendant 
une heure fans faire bouillir le bain. Au bout de 
ce temps , on peut le faire bouillir pendant cinq 
minutes. 

Le ronge de garance fur laine n’eft employé 
ue pour l-.s étoffes communes s pour les rouges 
ns , on fait ufage du kermès St de la cochenille. 

La garance ne peut pas fervir à teindre la foie s 
elle lui donne une couleur qui a peu d'éclats elle 
eft au contraire employée avec le plus grand 
fuccès dans la teinture du coton. Pour la teinture 
ordinaire, on imprègne le fil de coton de noix 
de galle , d'alun s on le paffe dans une lefftve de 
foude s on le tord , on le fait fécher, puis on le 
paffe dans un bain de garance chaud , mais qui 
n'eft pas bouillant. Après trois quarts d'heure , 
on le retire du bains on ajoute un peu de foude à 
ce derniers on y replonge le coton 8c on fait 
bouillir pendant un quart d'heure ; on le relève , 
on le laiffe égoutter , on le tord , on te lave i la 
rivière St on le tord de nouveau i la cheville. 
Enfin, on donne un fécond garançage au cotons 
on fe fert d'eau de puits pour faire le bain , 6ton 
n ajoute pas d’alcali fur la fin de l'opération. 

Quand on veut appliquer le rouge de garance 
fur la toile de coton , on fe fert d'acétate d'alu- 
mine pour mordant. 

C’eft avec la garance qu'on fait la teinture qui 
eft connue fous le nom de rouge tC Andrinopte. 
( V oyrj , i ce mot, la defeription des procédés 
fuivis pour exécuter cette teinture. ) 

f. VL Teinture en écarlate. ■ 

La teinture en écarlate fe fait en deux opéra- 
tions , le bouillon St la rougie. 

Bouillon. Lorfqu'on veut teindre cent parties 
de drap de laine , on met de l’eau dans une chau- 
dière d'étain , 8c fie parties de crème de tartres 
on agite la liqueur s lorfqu’elle eft à foixante ou 
foixante-quinxe degrés , on y jette une demi- 
partie de cochenille en poudre s enfuite on y vetfe 
cinq parties de diffoluiion d'étain ( faite avec 
l'eau regaie); on agite le bain ,8c quand il com- 
mence a bouillir, on y met le drap, que l’on fait 
circuler rapidement pendant deux ou trois tours , 
enfuite on ralentit le mouvements après deux 
heures d'ébullicioR, on le lève, on l'évente Sc on 
le lave à la rivière. 

Rougie. Après qu’on a nettoyé la chaudière où 
l’on a tait '.'opération précédente, on y met de 
l'eau & on la fait chauffer ; quand elle eft près de 
bouillir, on y mer cinq parties 8c demie de coche- 
nille puivériféeson agite le bain, 8c enfuite on y 


ajoute quatorxe parties de diffolution d'étain. 
Quand les matières font bien méléc-s , on porte le 
drap dans la chaudière comme la première foi, s 
on le fait circuler rapide ment pendant deux ou 
trois tours; on le titnt pendant une heure plongé 
dans le bain , qui doit être porté à l'ébullition s on 
le lève, enfuite on l’évente, on le lave à la ri- 
vière 8c on le fait fécher. 

Les proportions que nous avons indiquées ne 
font pas fuivies dans tous les ateliers; elles va- 
rient au contraire beaucoup, fuivant que l’on veut 
obtenir un écarlate tirant plus ou moins fur le 
jaune. C’eft dans cette vue que l’on tr.éle du fuf- 
tet au bain de bouillon, ou du mercure à b co- 
chenille. 

MM. Thénard 8c Roard ont fait voir que la 
couleur écarlate étoit une combinaifon d acide 
tartareux, d’acide muriatique, d’oxi le d'etain 
au maximum, de matière colorante 8c de bine. 
Ils fe font affûtés que l'acidicé du bain avoir une 
influence très-grande fur. b couleur; car les laines 
imprégnées de mutiate d'étain au maximum 8c 
d’acide tartareux , paffées dans des bains de co- 
chenille, n’y prennent point b couleur écarlate. 
Il paroîr que l’acidité du bain eft néccffaire pour 
faire tourner au jaune la couleur de la cochenille. 
MM. Thénard 8c Rnard ont prouvé que l'a. ide 
nitrique de la diffolution d'étain ne coloioit point 
b laine en jaune, ainfi qu’on l'avoit penfe. L’eau 
bouillante fin t par diffoudre la prefque totalité de 
b couleur écarlate qui eft fixée à la bine. 

Avant qu’on connût 1a cochenille, on faifoit 
ufage du kermès; b couleur qu’on en obtenoit 
n’avoit pas l’êcbt de l’écarlate de cochenille, ma-s 
elle étoit plus folide. 

On fait avec le bain de rougie b couleur de gre- 
nade, celle de capucine, le langoufle , l’orangé, 
le calijs, le jaune d or, &c. On ajoure alors une 
quantité de fuite r plus ou moins grande, fuivant 
que la couleur doit tirer davantage fur le jaune. 

Le bain de bouillon peut même être employé, 
futtouc pout les dernières couleurs. 

La couleur de chair fe fait dans un bain de rou- 
gie qui a fttvi , 8c qu’on a enfuite un peu affeubli 
avec de l’eau froide. 

On n’a pu jiifqu’ici appliquer la teinture écar- 
late fur les foies. 

§. VII. Teinture en cramoifi avte la cochenille . 

Cramoifi fur laine. On peut donner cette cotdeur 
au drap qui a reçu l’écarlate, en le fai fant bouillir 
dans une dilloludoii d’alun. Une macération de 
vingt-quatre heures dans une esu qui contient 
parties égales de muriatc d'ammoniaque 8c de po- 
tafle du commerce produit le même effet. 

Pour teindre immédiatement en cramoifi, t.n 
fe fert , pour mille parties de drap, d’une éiffa- 
lution de cent cinquante-trois parties d'alun, ae 
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quatre-vingt-douze de tartre & de foirante de 
cochenille ; on ajoute un peu de diffolution d'é- 
tain , mais moins que pour l'écarlate ; on donne 
crfuite le bain de rougie. 

Pour les étoffes de qualité fecordaire, on em- 
ploie dans la teinture en écarlate & en cramoifi , 
la moitié de la cochenille qui feroit employée 
pour une étoffe d’un prix plus élevé ; on remplace 
la cochenille qui manque par la garance. 

Cramoifi fur foie. 

i®. Les foies que l'on veut ceindre en cramoifi 
doivent être cuites avec vingt parties de favori 
pour cent de foie. 

i°. Quand elles ont été dégorgées à la rivière, 
on les met dans un bain d'alun concentré , & on 
les y lailfe pendant douze heures. 

j®. On remplit d’eau un* chaudière environ 
julqu'aux deux tiers ; quand l'eau efl bouillante 
on y jette de la noix de galle blanche pilée , de- 
puis le feizième jufqu'au huitième du poids de la 
foie, & après quelques bouillons on inet dans le 
bain depuis le huitième jufqu’au cinquième de 
cochenille broyée pour » ha que quantité de foie, 
fuivant la nuance que l'on veut faire; on ajoute 
dans le bain un feizième de tartre par quantité de 
cochenille, te quand le tartre eft diffous, autant 
de dilfolution d'étain , qui doit être au minimum 
d’oxidation; on mêle les matières; on finit de 
remplir la chaudière avec de l’eau froide tv ou y 
plonge les foies; il faut les y agiter jufqu’à ce 
quelles aient pris une couleur bien unie ; après 
cela on fait bouillir pendant deux heures; on re- 
tire le feu , 6c après quelques heures on retire les 
foies du bain, on les lave à la rivière, on les 
tord 6c on les fait fécher. 

On teint la foie en cramoifi faux au moyen du 
bois de Bréfil. 

La cochenille n’tft prefque pas employée pour 
teindre le coton 6c le lin; elle ne leur dorme 
que des couleurs piles , qui ne réfiltenc pas au 
favon. 

$. VIII. Teinture en jaune. 

Parmi les nombreux végétaux .qui donnent une 
cotiU-ur jaune aux étoffes, nous choifirons 1a gaude 
( refeda luteola ) pour exemple , comme étant un 
des plus anciennement employé , & un de ceux 
dont la couleur efi la plus franche & la plus fo- 
lide , lorfqu’clle a été fixée par des mordans con- 
venables. 

Jaune fur laine. a°. Bouillon. On met dans une 
thaudière quatre parties d'alun pour feize d'é- 
toffe , R: une ou deux de tartre : on fait chauffer. 

a°. Gaulage. On met dans la chaudière de 
trois à fit pauics de gaude pour une d'étoffe ; on 
fait bouillir; la p'ar.te doit être renfertr.ee dans 
un fac de toile claire: pour qu'elle ne s'élève pas 
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à la furface de la liqueur, on la charge d'une croix 
de bois ; quand elle a cédé la matière colorante à 
l’eau , on la retfre du bain & on y plonge l'é- 
toffe. 

Jaune fur foie. Pour obtenir un jaune franc fur la 
foie, il faut que l'alun dont on imprègne l'étoffe 
foit parfaitement exempt de fulfate de fer; car 
pour peu qu’il en contienne , la couleur rire for 
l'olivâtre: l'on peut au contraire employer un 
alun impur pour la teinture fur laine , parce que 
le fulfate de fer, au moins dans la proportion où 
il fe trouve dans l'alun du commerce, ne fe fixe pas 
fur la laine. 

l°. On cuit U foie avec vingt parties de favon 
pour cent de foie. 

a®. On alune la foie & on la lave au fortir du 
bain d'alunage. 

J*. On fait bouillir dans l’eau une quantité de 
gaude double de celle de la foie qu'on veut tein- 
die. Après vingt minutes d'ébullition , on paffe la 
liqueur dans un tamis; lorfque le bain efi refroidi 
à quarante-cinq degiés, on y plonge la foie 6c on 
la remue jufqu à ce que la couleur en foit unie. 

4 a . Pendant qu'on teint la foie, on doit faire 
rebouillir la gaude dit s de nouvelle eau , etifuite 
on rejette 1a moitié du premier bain & on la 
remplace par le fécond bouillon ; on remue la 
foie comme la première fois , etifuite on la retire 
du bain. 

j°. On ajoute au bain une partie de la fécondé 
deccéLon de gaude , à laquelle on a mêlé uh 
peu de catl-onata de poraffe, etifuite on y re- 
plonge la foie; on l'en retire après quelque temps 
& on la tord. La quantité de décoction alcalifee 
qu'un ajoute au bain elt d'autant plus grande 
qu'on v. ut obtenir une couleur plus dorée. 

Jaune fur eoton. i®. On décreufe le coton dans 
une leffive de cendres de bois neuf; on le lave 8c 
on le fait fécher. 

z®. On le tient plongé pendant vingt-quatre 
heures dans une drflblurion d'alun. La quantité 
d“ ce dernier doit être le quart de celle du co- 
ton; le coton aluné doit être feche, puis lavé. 

J®. On met dans une chaudière, de l'eau avec 
une partie un quart de gaude pour une partie de 
coton. Quand le bain a bouiili , on le lailfe re- 
froidir & on y plonge etifuite le coron. 

4®. Le coton, retiré du bain, doit être tenu 
plongé pendant une heure 8 c demie dans une 
diffolution de fulfate de cuivre. On doit mettre 
une partie de fulfate pour quatre parties de cocon; 
enftiite on mer ce dernier dans une diflolution 
bouillante de favon blanc, faite dans les mêmes 
proportions; après une heure d'ebullition, on le 
tire du bain , on le lave IV on le fait fécher. 

Les ouvrages fur la teinture qu'on peut lire avec 
le plus d'avantage font : l'Art de la teinture des 
laines O des étoffes de laine , en grand (J petit teint, 
par Hellot ; Lfjui Jur l'Art ete la teinture , par Schef- 
fer; l'Art de la teinture en foie , par Maefuer ; 
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r Art de la teinture des fis & étoffes de coton , far 
Lepileur d 1 Aptigny; les Elément de V Art ae la tein- 
ture , par MM Berthollet ; l'Art de la teinture en 
rouge d' Attdrinople , par M. Lhaptal. 

Teinture acre de tartrf. C'eft la difTo- 
lution alcoolique de potafle. ( Ebyr { tome 11 , 
page m, $. 111 , Alcools alcalins.) 

Teintures ethéréis : diffolutions de ma- 
tières rélmeutes dans l'éther. Cette expretfion eft 
furtout ufitee en pharmacie. 

Teinture martiale alcaline de Stahl. 
Elle fe prépare en verfant du carbonate de potafle 
dans une diflolution de fer au maximum , jufqu'à 
ce que le précipité qui s'étoit d'abord formé foit 
dilfous. ( y oyef tome 1 y, page 540. ) 

Teinture ce mars tartarise. C'eft la 
folution alcoolique de tartrite de potafle 8r de fer. 
(yoy et le mot Tartrite DE POTASSE %T DE 
LER , V tome II, page HJ.) 

Teintures spiritueuses : diffolutions al- 
cooliques de téfines. ( L'bycf tome 11 , page 106.) 

TÉl.ÉSIE. M. Haiiy avoit donné ce nom à une 
efpète de pierre qui renfermoit le faphir , le rubis 
d'Orient fc la topaza orientale des lapidaires. 
Depuis la publication de fon Traité de minéralogie , 
M. Haiiy a reconnu que cette efpèce rentroit dans 
celle appelée corindon , ainfi que Ramé de Lille 
8c M. Bournon l'avoiertt déjà penfé. 

M. llaüy a fait trois fous-efpèces de corindon : 

1°. Le corindon hyalin , qui renferme le faphir, 
le rubis, la topaze 6c l’améthyfte d'Orient. 

1°. I.e corindon harmophane , qui comprend les 
premiers minéraux auxquels on a donné le nom de 
corindon Zi Àefpath adamantin, 

I,e corindon granulaire. C’eft l'émeri). ( y Oytj 
tes articles Rubis , SAFH.R , CORINDON & 
Émeril. 

TELLURE. Muller, en 1781, foupçonna le 
premier la préfence d'un métal particulier dans 
une mine d'or qui fe trouve à Mariahilf , dans les 
monts Fatzbiy en Tranfylvanie. Cette mine étoit 
appelée aurum paradoxicum , aurum problematieum , 
parce que plufieurs minéralogifles prétendoient 
que l'or s'y trouvoit avec l'antimoine , tandis que 
d'autres nioient l'exiftence de ce drrnier Sr admet- 
toient celle du bifmuth. Bergman ayant fait un 
elTai de cttte mine, n'y trouva pas d'antimoine. 
Enfin, Klaproth en 1798,8c Gmelin en 1799, 
l'ayantexamirtéede nouveau, ytrouvèrent un nou- 
veau métal que Klaproth nomma tellure. 

Le tellure fe tiouve dans la mine appelée orpro- 
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hl'matique , accompagné de l'or 8c du fer : pour 
le féparer de ces métaux , on traite la mine, réduite 
en poudre, par un mélangé de iix parties d'acide 
mutiatique à 1 1° de de deux d’acide nitrique à jo°. 
Quand la diflolution eft faite , on y ajoute <!• 
l'eau , mais avec l'attention rie ne pas en mettre - 
aife 1 pour la troubler. On filtre & on mêle de la 
potafle caufliqtie en excès à la liqueur filtrée j 
pat ce moyen on précipité l’or 8c le fer, tandis 
que l'oxide de tellure refte dilfous dans la potafle s 
on filtte de nouveau; on lépare l'oxide Je tellure 
en neutralifant l'alcali qui le tient en folution , par 
l'acide nitrique ou muriatique ; on taille dépofer 
le précipité 8c on le lave avec un mélange d'eau 8e 
d alcool. . _ # 

Quand onveutobtenir le tellure à l'état métalli- 
que , on mélo l'oxi.le avec de l'huile d'olive ; ou in- 
troduit ce mélangé dans une petite cornue de verre 
lutée & on chauffe: le charbon s'unit à l’oxtgène , 

8 c le tellure réduit fe fublime dans le col de la 
cornue , fi toutefois la température ell allez élevée. 

I.a couleur du tellure cil le bianc d'étain tirant 
fur le gris de plomb; il a beaucoup d’éclat ; il fe 
réduit facilement en pou Ire. 

il ell le plus léger des métaux , car il ne pèfe que 
6,1 ij , l’eau pefant i,coo. 

Expole à la chaleur, il fond avant de rougir; il 
eft un peu moins fufibte que le plomb & un peu 
plus que l'antimoine. A une température plus 
elevée , il fe volatilife , même dans une cornue. 

I L'air n'a pas d'action fut lui à la température 
ordinaire; mais fi le tellure éR chauffé, il brûle 
| avec une flamme bleue très-vive qui patoit verte 
fur les bords , 8c ii répand une odeur que Klaproth 
a comparée avec raifon à celle du radis noir. Cet 
oxide elt le même que celui qu'on obtient par la 
voie humide; fi on le chauffe dam une cornue , il 
fe fond en une nulle jaune de paille qui criftallife 
en aiguilles par le refroidiflement. Cet oxide eft 
réduit par le charbon & par le fouTre : il eft foltible 
dans les acides futfuriqie, nitrique & muriatique, 
ainfi que dans la poulie 8 c la foude. Ces deux der- 
nières militions le biffent dépofer quand on les 
neutralité par un acide. 

Le tellure s'unit au foufre; lotfqu'on chauffe 
parties égales de ces entps dans une cornue de 
verre, l'excès du foufre lé volatilife avec un peu 
de tellure. Ht le fulfure refte au fond de la cornue 
fous la forme si' une maflè poreufe demi-fondue, 
qui a une couleur gris d'actrr 8c l'éclat métallique. 

En s'unifiant à l'hydrogène, il fotme un gaz qui 
eft foluble dans l'eau , Sc qui donne à ce liquide 
des propriétés acides analogues à celles de l'eau 
hydro-lulfutée. 

Le tellure ne paroit pas s’unir au mercure. 

11 fe dillout dans l'acide fulfurique. Lorfqu’on 
met une partie de tellu-c dans cent d'acide con- 
centré renfermé dans un flacon , on obtient une 
folution couleur d'améthyfle, qui paroit être un 
fulfate au minimum. Cette dillolucion laiflè pte- 
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eipiter des flocons noirs par l'addition d'eau i 
«lie perd alors fa couleur. Quand on la fait bouil'ir , 
elle Ce décolore, & le métal fe précipite en oxide 
blanc. 

L'acide fulfiirique, étendu de deux parties d'eau 
& mêlé d'acide nitrique, peut dilfouare une plus 
grande quantité de métal que l’acide pur : l'aci Je 
muriatique ne le diffout qu'autint qu'il eft mêlé à 
un peu d'acide nitrique; cette diflolution lailfe pré- 
cipiter un fous muriate quand on la mêle à l'eau. 

L'acide nitrique patoit le diffoudre, Ce nitrate 
ne fe trouble que par l'eau : il criffallife en aiguilles 
difpofëes en barbes de plumes. 

Les dilfulutions acides de ttUurt précipitent de 
, l’oxide blanc par leur mélange avec la potalle 8c 
la loude ; fi on met un excès de ces alcalis , le 
précipité eft rediflous : le prufiiate double de 
potalle ne les précipite pas ; c’ell ce dont on peut 
fe convaincre en étendant le muriate de telLre de 
cinq à fix parties d'eau acidulée avant d'y meute 
le ptuûiate : le ttllure fe rapproche , par cette pro- 
priété, de l'or, du platine & de l'antimoine. 

Les fels de ttllurt font précipités en brun ou 
en noir par les hydrofulfures ; en flocons de 
couleur ifrbelle par la noix de galle. 

Le zinc , le fer , le précipitent à l'état métal- 
lique; l'étain , l'antimoine 8c le phofphore, mis 
dans le muriate, le réduifenc également. 

TÉRÉBENTHINE : nom générique de plu- 
ficurs efpèces de «fines. On diftingue chaque 
efpèce par un nom*articulier qu'on joint à celui 
de térébenthine. Ainfi on appelle térébenthine de 
Ch:o , celle qui provient du ttrtbinthus pijlacia ; 
térébenthine de Venife , celle du mélèze; térében- 
thine de Strasbourg , celle du fapin. (Vc >yeç RÉSINE.) 

TERNAIRE, BITERNAIRE, Sic. (Crift.): 
dans le cas où un décroiflement, deux décroiffe- 
msr.s. Sec., fe font par trois rangées. 

TERRA MERITA. On dit que c'el) l'extrait 

de la racine de curcuma longs. ( Voye[ CURCUMA.) 

TERRA JAPON1CA : nom donné au cachou 
(voyc f ce mot). M. Davy , qui a fait l'analyfe de 
cette matière , l'a trouvée compofte d une Habi- 
tante aUringei.ee Si d'extnélif. La première eU 
plus folublc dans l’eau que la fecende ; elle pré- 
cipite abondamment la gélatine ; le lulfate de 
fer y forme un précipité vert-olive. Cette fubf- 
tance fe diflingue de l'infufion de noix de galle 
en ce que les carbonates alcalins ne la précipitent 
pas de fa folntion dans l’eau. 

TERRE. On crut pendant long-temps qu’il y 
avoit uu élément terreux, caraétérilé par les pro- 
priétés d'étte fec, înltpide, aride, inflafible au 
feu 8c indrUblubledansi'eau; mais on dut abandon- 
née cette opinion, lorfqu'on eut obfeivé piulieurs 
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fubflancesqui svoiem toutes lespropriétés que nous 
venons d'énoncer , 8c qui ne pouvoient êtte rame- 
nées à un type unique, parce quechacune d'elles fe 
comporcoit à la manière des corps limples. Le nom 
de terre cefla dès- lors d'être fpécilique; il devint 
générique , pour defigner la colleétion des corps 
terreux que l'on regardoit comme corps limples. 
On a fucelfivement dilf ingué neuf efpèces de terres ,- 
favoir: la fiiiee, la zircone, l'alumine, laglucine 
l'yttria, la magnéfie , la chaux, la lirontiane St la 
b. -.rire ; mais dans ces derniers temps on a féparé 
les trois dernières Se même la quatrième , de ia 
férié des terres , parce qu’elles ont beaucoup 
plus de rapports avec les alcalis qu'avec les 
cinq premières fubffances terreufes que nous 
avons comptées. En effet, ces dernières font ab- 
folument ir.fipides 8c indiffolubles dans l'eau , 
n'ont pas d’aâion fur la teinture des violettes 8c 
ne peuvent neutralifer complètement l'acidité , 
tandis que ia chaux , la lîrontiane Sc la barire ont 
une faveur alcaline , font folubles dans l'eau , 
agiflent forcement fur les principes colorans Si 
neutralifent complètement tes acides ; quant à U 
magnelie, elle poilède la plupart de ces propriétés, 
mais à un degre moins marqué que les trois précé- 
dentes. 

L'analogie qui exifle entre le» terres Se les alcalis 
avoit fait penlcr depuis long-temps que ces corps 
dévoient avoir une compofition analogue : lors 
donc que M. Davy eut démontré que la potaffe Si 
ta foude étoient des oxides métalliques , on re- 
chercha s'il en étoit de même des autres bafes 
falifiables alcalines 8c terreufes ; mais les tentatives 

ue l'on fit ne réufTirent que pour la barice , la 

rontiane, la chaux Si U nugnéfie ; les fubffances 
terreufes proprement dites ne donnèrent que de 
légers indices de dëcompofîtion; en forte que les 
chimiffes, qui ne regardent comme démontrés 
que les faits prouvés par l’expérience , comptent 
encore les terres parmi les corps limples. 

Terres aérées. On défignoit autrefois par 
cette expreflion les matières d'apparence terreufe 
qui faifotenc effcrvefcence avec les acides. 

Terres alcalines. On a donné ce nom à la 
barite, la ffronuene, la chaux 8c la magnéfie, 
parce quelles poùèdent plufieurs propriétés des 
alcalis. ( V »yr{ Terre. ) 

Terre alumineuse. C’ell l'alumine. 

Terre animale. On a donné ce nom au 
phofphate de chaux avant qu’on ne connût fa 
compofition. 

Terre argileuse. On a donné ce nom à un 
mélange d’alumine, d'oxifle de fier 8c de filite, 
8c à l'alumine pure. 

Terre baritique : barite. 
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Terre calcaire : chaux. 

Terre caicaire aeree : carbonate de chaux. 

Terre dès-cailloux : filice. 

Terres composées. On a appliqué cette dé- 
nomination à des mélanges de plufieurs terres , 
comme les argiles, 8c quelquefois aux combinai- 
fons des mêmes fubftances. 

Terres coquilliÉREs. Ce font des détritus 
de coquilles qui forment des bancs ou des terrains 
plus ou moins étendus. 

Terre dannée. Les anciens chimiftes don- 
noient ce nom aux rélidus fixes de la diftilla- 
tion ; ce mot ell fynonyme de tête morte. 

Terres a foulon : nom donné aux terres 
argileufcs qui font employées pour enlever aux 
étoffes l’huile qu’on emploie dans leur fabri- 
cation. 

Terre foliée cristallisasse. C’eft l'acé- 
tate de foude. 

Terre foliée du tartre : acétate de po- 
taflè. 

Terre folies mercurielle : acétate de 
mercure. 

Terre foliée minérale : acétate de foude. 

Terre magnésienne: carbonate de magnifie. 

Terre mercurif.lle de Beccher. Beccher 
admettoit trois principes terreux ; favoir : la terre 
mercurielle , la terre vitrifiable 8c la terre inflam- 
mable. Suivant lui , la première exiftoit dans les 
fubtlances métalliques 8c dans l’acide muriatique. 

Terres métalliques. On a quelquefois em- 
ployé ce mot pour défigner les oxides métalliques 
qui préfentoient plufieurs propriétés d s terres, 
mais qui en différaient en ce qu’elles fe rédui- 
foient en métaux lorfqu’on les chauffoit fuffifam- 
ment avec du charbon. 

Terre des os : phofphate de chaux. 

- Terre pesante : barite. 

Terre pesante aérés : carbonate de ba- 
tite. 

Terre pesante vitriolée : fulfate de ba- 
rite. 

Terre a porcelaine. C’eft le kaolin. 
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Terre a toterie : terre argileufe , aftex 
duilile pour être employée à la fabrication des 
poteries. 

Terre quaktzeüse : filice. 

Terre siliceuse: filice. 

T erre VEGÉr/ le. On a donné ce rom à des 
matière» terreufes, retirées de la cendre des vé- 
gétaux. 

Terre vitrifiable. G'étoit une des trois 
terres de Beccher. ( Keyeq Terre mercurielle 
de Beccher. ) 11 penfoit qu’e.le exiftoit dans 
toutes les fubüances rerreufes qui avoient la pro- 
priété de fe vitrifier. On a aulli donné ce nom à 
la filice. 

TERREAU VÉGÉTAL. On appelle terreau vé- 
gétal la matière noire en laquelle fe converriffenc 
les végétaux morts, lorfqu’ils font expofés à l’in- 
fluence réunie de l’air 8c de l’eau. M, Théodore 
de .Sitiffure eft le prouver chimifle q ii en ait fait 
un examen chimique. M. Braconnot l'a depuis 
fournis à de nouvelles recherches. 

Suivant M. Théodore de SaulTure, lej végétaux 
non décompofés contiennent fous le même poids 
plus d’oxigène 8c moins d’axote 8t de carbone que 
leurs terreaux. Les acides n’en dégagent point de 
gais ils leur enlèvent feulement un peu de fer Se 
de matière terreufe. L'alcool n’en extrait que deux 
ou trois centièmes de principes réfineux 8c extrac- 
tifs. La potaffe 8c la foude les diffolvent prefqu’en 
totalité : quand on vetfe un acide dans les diffo- 
lutions, il fe dépofe une matière noire, qui eft 
très-abondante en charbon. M. Braconnot a vu 
que fix grammes de terreau avoient cédé i la po- 
taffe un gramme de matière noire ; il a obfervé 
que le réfi du infoluble dam la porafte 8c la partie 
qui y avoir été diftbute , avoient les plus grands 
rapports avec le charbon de terre. 

Il paroît que M. Théodore de Saufture 8c M. 
Braconnot ont examiné des terreaux quin’étoienc 
point dans le même état de décompontion; car le 
premier de ces chimiftes dit que l'eau leur enlève 
des principes excriâifs, tandis que M. Braconnot 
allure que ce liquide, même bouillant, ne leur 
enlève aucune forte de mitière. Dans tous les cas, 
il y a peu de parties folubles dans le terreau, car 
M. Théodore de Saufture dit que dix mille parties 
de terreau 1er 8c noir de rhododendron ftrrugineum, 
qui fournilfoient par la combuftion foixante-cinq 
parties de cendres, traitées avec vingt -quatre 
lois leur poids d’eau bouillante, ont donné deux 
cent cinquante parties de matière foluble. M. de 
SaulTure a obfervé en outre que ce terreau, qui 
a voit été préalablement fournis à huit lavages, cé- 
dait quarante parties à un neuvième, 8c U même 
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quantité à un dixième Sf à un onzième ; Je ce qu'il | 
y a de remarquable, c'eft que ce même terreau , 
après avoir été expofê pendant trois mois i l'air, 
a cédé cinquante- huit parties à un douzième la- 
vage. 

M. Théodore de Sauffure penfe que la pro- 
dudion de cet eztrait eft une fuite de l'adion du 
gaz oxigène fur le terreau. Il s'efl allure que quand 
on expoloit ce dernier dans de l'air atmofphérique, 
le volume de cet air ne changeoit pas ; que par con- 
lequtnt l’oxigène n’étoit employé qu'à produire 
du gaz acide carbonique: il a obfeive auifi que la 
fouftraâicn de ce carbone déterminoit, dans la 
matière organique du terreau, la formation d’une 
petite quantité d'eau, ourre celle de l'extrait fo- 
lub'e. il eft vraifemblable que l'air & l'eau pour- 
roknt détruire toute la partie végétale d’un ter- 
reau, fi l'adion de et s agens s’exercait fucceffi- 
vement pendant un certain temps. 

L'extrait de terreau n’eft pas déliqncfcent; il 
forme du carbonate d'ammoniaque à la diflulatioo; 
il n'eft ni acide ni alcalin ; l'alcool lui enlève une 
matière déiiquefcente. 

M. de Sauffure a fait une obfervation intéref- 
Tante pour l'agricuiiure, c'eft qu'il y a une pro- 
portion entre la partie txtradive 8e la partie in- 
ioluble du terreau, pour que celui-ci entretienne 
une belle végétation. A i n I ] un terreau qui donnoit 
à l'eau le omième de Ton poids d'extrait, a moins 
bien entretenu la végétation des fèves 8c des pois, 
que le même terreau qui ne contenoit que la 
moitié ou les deux tiers de cette quantité d'ex- 
trait; d'un autre côté, un terreau prcfque pur, 
ayrnt été lavé douze fois de fuite à l’eau bouil- 
lante , n'a pas été aullï fertile que le même terreau 
qui n'avoit pas été lavé. 

M. de Sauffure dit avoir retrouvé dans les ter- 
reaux tous les principes des cendres dc-s végétaux, 
8c il remarque que l'on fe tromperoit étrange- 
ment, fi l’on voiloit déterminer la quantité ab- 
folue .fematiète alcaline contenue dans un terreau, 
d'après celle qu'on retrouve dans la lellive des 
cendres de ce terreau, parce qu'alors la partie ter- 
reufe que ce dernier contient toujours, forme une 
fritte infoluble dans l'eau avec les matières al- 
calines. On évite cette erreur en incinérant l’ex- 
trait , parce que cel li-ci ne contient pas de ma- 
tière teireu f e fufceptible de fe combiner avec les 
alcalis. C'eft probablement faute d’avoir eu égard 
à ces cbfetvationsde M. de Sauffure, que M. Bra- 
connot a dit que le terreau ne contenoit point 
d'alcali. 

TÉT ou TF.ST A ROTIR. C’eft un vaiffeau 
qui a la forme d’une coupe le, 8c qui fertà rece- 
voir les corps que l'on veut calciner à une chaleur 
rouge. La compofition en eft ia même que celle des 
cteufets. 

( V oytf planch. VI , fg. j6, première clajfe. ) 
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TÊTF. DE MORE. On donnoit autrefois ca 
nom à une forte de chapiteau d'alambicj il etpit 
de cuivte étamé en dedans , 8c avoir la forme d’une 
tête. 

TÉTRAÈDRE (Crift.) : crilial compofé de 
quatre faces triangulaires. 

THALLITE. Ce mot a été employé par 
M. Dclametherie, pour délïgrier le minéral que 
M. ILuy a nommé depuis ipiiotc. ( Voye[ ce 
mut. ) 

THERMANT1DE CIMF.NTAIRF.. M. Haüy 
a donné ce nom aux pouzzolanes qui font em- 
ployées comme ciment, conjointement avec la 
chaux. Les Roma ns faifoienc particulièrement 
ufage de ces cimens dans la conftrudton des ou- 
vrages qui dévoient étte fans celle expofés à l'ac- 
tion de l'humidité. 

THERMOMÈTRE. Cenomeftdétivé Je deux 
mots grecs ( fcii ipn 8c ) qui fign.fient me- 
filte de la chaleur , parce qu’en effet le thermomè- 
tre ferc à ellimer la chaleur, ou plutôt la tempé- 
rature des corps avec lefqueis on le mec en ccn- 
tact. 

Lorfque le calorique pénètre les corps, il j 
manifefte fa préfence par deux effets ; il en accroît 
le volume 8c en elève la température. Si ces ef- 
fets fe fuivent dans le même rapport , on convoie 
que l'un d'eux pouua fervir d'expreflion à l'autre, 
de forte qu'en mefurant, par exemple, le> dilata- 
tions qu'un corps donne éprouvera dans diverfes 
cit coudantes, on pourra indiquer divers degrés de 
température 8c mefurer atnli un des effets du calo- 
rique. Il eft évident que quand les corps perdront 
du calorique, on oblervera des effets inverfes de 
ceux qui s'étoient produits lorfqu'il les avoit pé- 
nétrés . 8c les condenfations d'un corps donné 
indiqueront des pertes de calorique. 

C'eft fut ce raifonnemetit qu'eit fondée la conf- 
trudion du thermomètre. Cet infitument, dans 
Ton plus grand état de limplicité, eft un cylindre 
liquide on gazeux , qui eft renfermé dans un tube 
de verre oui! peut le mouvoir librement, fuivant 
qu'il augmente ou diminue de voiume pat l'accu- 
mulation ou la diminution du calorique. Le pre- 
mier thermomètre connu eft celui qu'on dit avoir 
été imaginé par un peylati de Nott-Hoihnde, 
nommé Drebel. Il conlifte en un tube de verre 
dont l'extrémité fupérieure porte une boulecreufe, 
8c dont 1 extrémité inférieure, qui eft ouverte , 
plonge dans un réfetvoir de liqu.-ur colorée. 
(Voye{ planche • i.) L’inftnmuint doit con- 
tenir une quantité d'air telle, que, dans les plus 
grands froids de l'hiver, lorfque cet sir eft le plus 
condenfé, la capacité de la boule en foit exade- 
ment remplie , 8c le tube doit étte affez long 
, pour que , dans les chaleurs les plus grandes de 

l'aonce. 


Digitized by Google 


THE 

l'année, lorfque l'art a atteint le maximum defa di- 
latation, ii puiffe conrmir la totalité de ce fluide. 
Afin que la liqueur colores du téferyoir ne le gèle 
pas en hiver , on fe fert d'eau regale affoiblie , 
dans laquelle on a fait difloudte on peu de cuiv re. 

Le thermomètre dont nous venons de parler a été 
abandonne , par la raiton que les indic nions qu'il 
dounoit , n'avoient tien de fixe, puifqu'ellesétoient 
relatives aux circonttances dans iefquelles l'infttu- 
inent avoir été conftruit , 8c que ces circnnftances 
p >uvoient varier à l'infini. Il n'en eft pas de même 
du thermomètre dont on faitufage aujourd'hui dans 
les obfervations de phyûque 8c dechimie; 1a conf- 
trnâion n'en elt point arbitraire; clleelt aflujettie 
à des circonttances fixes qu'on efi toujours maî- 
tre de reproduire ,8c il y a cette differente entre 
les indications de ces initrumens 8c celles du ther- 
momètre de Drebel . que les premiers peuvent être 
ramenés à des termes conftans comparables entre 
eux. Nous allons expofer les moyens de les conf- 
truire. 

On prend un tube de verre capillaire dont 
l’intérieur Toit bien cylindrique. Pour (avoir s'il a 
cette qualité , on y introduit une petire colonne 
de mercure ; on marque i l'extérieur les extré- 
mités de cette colonne , enfuite on incline le 
tube jufqu’à ce que la bafe de la colonne ré- 
-t ponde à la première divifion , 8c ainfi de fuite, 
jufqu'i ce qu'on foit arrivé i l'extrémité du tube. 
Il eft évident que le tube fêta cylindrique fi 
toutes les divifions font d'égale longueur. Si le 
tube ne l'eft pas , on pourra facilement le divi- 
fer en parties d'égale capacité; on commencera 
par y introduire une colonne de mercure , 8c 
par le partager en un certain nombre de grandes 
divifions ; on fera fortir enfuite un peu moins de 
la moitié du mercure : lorfque la bafe de la co- 
lonne répondra i celle de la première divifion, on 
marquera l'endroit oû la colonne s'arrêtera; on fait 
gliffer la colonne jufqu'i ce qu'elle atteigne la fé- 
conde grande divifion ; on marquera le point de 
l’autre extrémité, enfuite oo partagera en deux 
parties égales l'efpace compris entre les deux pe- 
tites divifions. On répétera ta même opération fur 
toutes les grandes divifions, 8c par ce moyen on 
aura une échelle de parties égales qui feront deux 
fois plus nombreufes que la première. On conti- 
nuera de divifer le tube par le même procédé en 
parties auffi nombreufes qa’on le voudra. 

Lorfque le tube feradivifé, on attachera i l'une 
de fesextrémités une bouteille de caoutchouc rem- 
plie d’air ; on ramollira à la lampe d’émailleur 
l’autre extrémité du tube, 8c on la fermera. Lorf- 
que le vérre aura été chauffé jufqu’au rouge- 
blanc , en le retirera du feu ; on le mettra dans 
une pofition verticale, de manière i ce que l'ex- 
trémité où eft la bouteille foit en en bas; on pref- 
feia celle-ci : une partie de l’air qu’elle contient 
pafftra dans le tube, 8c la partie qui avoit été 
amollie prendra la forme fchérique. 

CuiMit. Tome yi. 
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On introduira du mercure dans te tube. Pour y 
parvenir , on expofera la boule à la chaleur; lors- 
qu'une portion de l'ait en aura été expulfée, on 
plongera l'ouverture du tube dans un bain de 
moi cure exactement dcflcchi; on répétera l’opé- 
ration jufqu'i ce que le tube foit rempli de ce 
métal. 

Cela étant fait, on expofera de nouveau le 
tube i i'a&ion de la chaleur, de manière i en 
faire fortir une quantité de m traire telle , qu’i 
la température ordinaire celle qui v relie , s’arrête 
au tiers de la longueur du tube. On fera fondra 
l'extrémité du tube i la lampe; on la tirera en fil; 
on fera bouillir le mercure, 8c enfuite on fermera 
te tube en dirigeant dettes le dard du chalu- 
meau. 

Après que le mercure a été introduit dans le 
tube, on gradua l'infitumenr. Pour cela, on 
plonge l'extrémité inférieure dans la glace fon- 
dante. Lorfque le mercure ne delcand plus, on 
marque exaâemaot le poior où il s’ariére : ce 
point etl le zéro du thermomètre. On le ports en- 
fuite dans un vafe cylindrique , où l'on a mis dix 
à douze grammes d'eau dillillée; on adipte fur le 
vafe un couvercle pctcé de deux trous, dont l’un 
reçoit la tige de riuflrument , 8c l'autre donne 
pallage i la V3peur d'eau. Lorfque le baromètre 
efti foixante-feize centimètres, on fait bouillir 
l’eau ; le thermomètre doit être tellement djfpofé 
dans le vafe, que la boule ne plonge pas dans l’eau 
bouillante , 8c que l’extrémité où le mercure s’ar- 
rête ne dépalfe la furface du couvercle que de tiès- 
peu. Quand l'eau efi en pleine ébullition, que le 
mercure n’augmente plus de volume , on marque 
l’endroit où il s’arrête , 8c ce point eft celui de 
l’ébullition de l'eau. L'efpace compris entre les 
points de la glace fondante 8c de l'eau bouillante 
eft enfuite divifé en parties ou degrés , dont le 
nombre peut varier fuivant le thermomètre qu’on 
veut conftruire. Si le tube eft cylindrique, on 1er 
gradue au moyen d'une échelle ,-dont les degrés 
occupent un efpace égal à celui compris entre les 
deux points fixes; fi le tube n’eft pas cylindrique , 
8c qu'il ait été partagé d’avance en un nombie-de 
divifions plus grand que celui des degrés qu’on 
délité avoir, on en prendra un certaibnombru pour 
repréfenter un degré , 8e les premières divifions 
du tuba deviendront des fraûions de degrés. 

Dans le thermomètre centigrade , l'efpace com- 
pris entre les deux termes fixes eft divifé en cent 
patties : le zéro répond au degré de la glace fon- 
dante, 8c lecentiéme degré au point où l’eau f e va- 
porife. Dans le thermomètre de Deluc.dit de Réau- 
mur , cet efpace n’eft divifé qu’en quatre-vingts 
degrés; le zéro occupe de même l’extrémité infé- 
rieure. Pour indiquer les températures fupéri; tires 
à celle de l'eau bouillante, on continue la gradua- 
tion jufqu’au haut du tube , 8c pour les temp -ra- 
tures ju-dcllousde zéro, on établit une graduait.,* 
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inférieur?, dont le* nombres vont toujours en 
augmentant à mefute qu’ils s'éloignent de zéro. 

Dans le thermomètre de Fahrenheit , il y a trois 
points fixes : le zéro correfpcnid au froid produit 
par un mélange de muriate d’ammoniaque 8c de 
glace; le fécond point fixe, qui eft le degré de la 
glace fondante , eft indiqué par trente-deux de- 
grés s S: enfin , le point où l’eau fe vaporife l'eft 
par celui de deux cent douze. 

Il eft évident que cinq degrés du thermomètre 
centigrade repréfentent quatre du thermomètre de 
Deluc , Se neuf du thermomètre de Fahrenheit. 

Les figures 2 , $ &T 4 de la planche XI repré- 
fement des thermomètre 1 dont le réfcrvoir eft fphé- 
ri pie , cylindrique & difpofé en fpirale. 

Four qu’un thermomètre fuît parfait, il faut 
deux conditions : la première, que l'on pui!Te 
comparer tntr’elles les indications de plufieurs 
thermomètres que l'on obfcrvera à des époques 
differentes ou dirs des pays éloignés ? de forte 
qu'une observation puilTe être ramenée a la même 
exprefiion par tous tesphyficiens; la fécondé , que 
la fubltjnce thermoiréirique éprouve des drlita- 
tions égal, s par les mêmes quantités de calorique. 

Il eft évidenr qu'un thermomètre Conlïruït fur les 
principes que nous avons expofés précédemment, 
fera comparable avec tous les thermomètres dont 
les deux points fixes feront la température de la 
glace fondante , Se celle de l’eau bouillante à la 
prtlfion de foixante-feize centimètres. Par confé- 
quen: cet inftrument remplira la première condi- 
tion ; il remplira également la fécondé, au moins 
dans l’efpace compris entre les deux points fixes 
de l’échelle. Cela exige quelques développement. 
On fait qu'une marte d’air contenue dans un ef- 
pace fufceptible d’augmenter ou de fe refferrer 
fuivant les citconflances , éprouve des augmen- 
tations de volume qui font proportionnelles aux 
quantité’* de calorique qu’elle reçoit : ainfi , fup- 
pofons qu'une quantité de calorique repréfentée 
par douze foitneceffiire pour faire augmenter cette 
marte d'air d’une quantité repréfemee par cinq , i 
partir de la glace fondante , ta mém 1 quantité de 
calorique , i un degré voifin de l’ébullition de l’eau , 
dilatera la mè ne marte d’air d’une quantité repié 
fentée par cinq ; d’où il fuit que des dilatations 
igales repréfenteront des quantités égales de calorique 
à des températures éloignées les une' des autres, il eft 
évident, d’après cela , qu'un thermomètre i air rem- 
pliioit parfaitement la féconde condition ; mais on 
ne fait ufage de ces fortes d'iuftrumens que dans 
les ci-confiances où l’on veut apprécier de faible» 
températures , parce que les gaz font les corps les 
plus dilatables i mais . dans les circonftances or- 
dinures, cette grande dilatabilité <11 un inconvé- 
nient, à caufe ue la grande dimenfian qu'il faut 
donner au thermomètre. C’eft pour cetre ration 
qu'on a préféré l’emploi d<s liquides à celui des 
gaz- On a fait litige de l’huile de lin, de l'alcool 
U du mercure -, mais on a dunné la préférence â 
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ce dernier , parce qu’il eft toujours facile de l'ob- 
tenir parfaitement pur, 8c en fécond lieu, parce 
qu’il jouit , comme les gaz , de la propriété de 
mefurer des quantités égales de calorique par des 
dilatations fetnblables , au moins dans Fefpace 
compris entre les deux points fixes de l'échelle. 
C’eft ce dont M. Gay-Luffac s’eft affuré , en pla- 
çant, dans les mêmes circonftances , un thermo- 
mètre à mercure te un thermomètre à air : il a vu 
qu’ils indiquoient tous les deux fenfiblement les 
mêmes degrés. 11 n'en eft pas de même du ther- 
momètre à alcool : des quantités égales de calo- 
rique lui font éprouver des dilatations d'autanc 
plus grandes, que la température fe rapproche 
davantage de celle qui eft néceffaire pour faire 
bouillir l'alcool ; mais fl le thermomètre à alcool 
a cet inconvénient, il a l'avantage de mefurer des 
températures que l’on ne pourroit eliimer avec le 
thermomètre ï mercure , parce que celui-ci fe fo- 
üdifie à un certain degré de froid , tandis que 
l'alcool demeure liquide aux tempétalures les plus 
bartes. 

THERMOSCOPF.. M. de Rumford a donné 
ce nom i un véritable thermomètre à air qui elt 
d’une extrême fcnfibilité, 8c qui eft principale- 
ment employé pour connoitre les rayons calori- 
fiques qui fe dégagent des corps. La figure 6 de la 
planche XI le rrprefente. Il fe compole d’un tube 
de verre recourbé C , qui porte à fes deux extré- 
mités deux boules de vçrre A B. L’intérieur de 
l’inftrument eft rempli d'air ; mais cec air eft par- 
tagé en deux malles au moyen d’une bulle d'al- 
cool coloré qui répond precifément au milieu C 
du tube , lorfque les boules de l’inftrument font 
placées dans les mêmes circonftances. La paitie 
horizontale du tube eft graduée ; le zéro eft au 
milieu, 8c à partir de ce point on marque un de- 
gré, deux degrés jufqu’aux branches verticales. 

I -orfqu'on approche à une certaine diffance de 
l'une des boules un corps dont la température 
eft un peu plus élevée que celle de l’inftrument , 
on voit l’index marcher vers la boule oppofée , 
parce que le calorique qui fe dégage ou corps 
augmente le reffort de la marte d’air contenue dans 
la première boule. L’inverfe a iieu lorfque le corps 
que l’on préfente à la boule a une température 
plus balle que l’inflrument t dans ce cas , la marte 
d’air , en perdant du calorique, perd de fonTeflorr, 
8c ne faic plus équilibre par confëquent à la marte 
d’air oppoiée. 

M. Le il ie , avant M. de Rumford , avoit conf- 
irme un inftrument qui a Us plus grands rapports 
avec le thermofeope , 8c qui fert aux même» expé- 
riences. M. Leflie a appelé cet inftrument thermo- 
mètre différentiel. Le thermomètre différentiel , 
modifie comme on le voit dans la figure j de U 
planche XI, fert de photomètre 8c même d'hygro- 
mètre. La boule A eft de verre noir, 8c U bou'e 
C eft de verre parfait tranfpircnr. L’éch.lle eft 
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divine en cent degré* qui équivalent i dix degrés 
du theimométre cemigratle , de forte qu'un degré 
du photomètre cil un millième de l’ufpace compris 
entre its deux points fixes de l'échelle centigrade. 

TIMBERG. Les Suédois nomment ainfi l’oxide 
d 'étain fableux , ou lapierre d’étain des Allemands. 

TINCKAL : nom donné au borax brut qui 
vient en Europe pat la voie du commerce du 
Levant. 

TIRE-CENDRE. La tourmaline a reçu ce nom, 
parce quelle acquiert par la chaleur la propriété 
d’attirer la cendre 8e les corps légers. 

TIRE-PAILLE. Ce nom , qui efl la traduction 
du mot perfan karaté , a été appliqué au fuccin , qui 
jouit de la propriété électrique à un haut degré 
quand il a été frotté. 

TISSU APONÉVROTIQUE. L'aoonévrofe eft 
une variété de forme dans le tendon. Au lieu 
d’étte une corde dure 8e folide comme ce dernier , 
l’aponévrofe eil une efpèce de membrane qui re- 
couvre les fibres charnues. La furface en eft fi 
breufe , fine , polie 8e argentée. L'aponévvofe eft 
infoluble dans l’eau froide. Lorfqu'on la fiait 
bouillir dans ce liquide , elle Te convertit en gé- 
latine. 

Tissu cartilagineux. Les cartilages font 
des corps folides , densi-trar.fparens i ils font Cou- 
vent placés aux extrémité* arttculairesdesos qu’ils 
recouvrent > quelquefois ils condiment des efpèces 
d'organes particuliers, comme dans le larynx de 
l’homme. Ils ne paroiffent pas être fufceptibles de 
fe convertir en gélatine par l’aition de l'eau bouil- 
lante. 

Tissu cellulaire animal. On a regardé 
ce tijfu comme étant formé de cellules ouvertes 
les unes dans tes autres: il fe rencontre dans toutes 
les parties du corps. L’eau bouillante le convertit 
en totalité en gélatine. 


Tissu corné. On a donné ce nom i la ma- 
tière qu> paroît conftituer eflentiellement la corne , 
les ongles, les cheveux 8c les poils des animaux. 
( Voye { Cheveux , Laine 0 Poils. ) 

Tissu cUTANÉ.C’cft la pean. ( Koyrp ce moi . ) 

Tissu ligamenteux. C’eft la fubflance du 
ligament. Le ligament lie les os l’un â l’autre ; il 
eft formé de fibres grifr s , folides 8c diadiques. 
Fourcroy a dit qu’il donnoit de la gélatine quand 
on le traitoit par l'eau bouillante. 

Trssu membraneux. Fourcroy a donné ce 
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nom â des parties blanches, tranfparentes ou 
opaques , étendues en couches ou en efpèces de 
tables Couvent repliées fur elles-mêmes , roulées 
en cylindre, appliquées en grand -s lames, en- 
fermant ou recouvrant des vifeères , fourrant 
quelquefois en tout ou en partie des organes 
entiers, caillant auftj partout, 8c deftinés ou 1 
contenir des liquides , ou à féparcr 8c ifoler les 
-liverfes parties du corps , n'ayant qu'un afpcû 
blanc ou gris-mat , fans brillant, fans furface ar- 
gentée , ne formant jamais de cordes folides : 
telles font fpécialement la dure-mère , la pi- mère, 
la plèvre, le péritoine , 8c c. Fourcroy penfe que 
le tijfu membraneux eft de nature gélatineufe. 

TlSSU MUSCULAIRE. ( Voyc^ MUSCLES. ) 

Tissu OSSEUX. (fi'oj'Cj Os. ) 

Tissu réticulaire. ( Keyep Peau, 10m. V, 
P‘S- 4‘4 ) 

Tissu VF GETAt.M.Mirbel regarde les végétaux 
commeét int lormés d’un tijfu parfaite ment continu , 
qu’il appelle membraneux. Il penfe que ce tijfu fe 
préfente à nous fous deux modifications , fous 
celle de tube 8c fous celle de cellule i en confé- 
quence il l’appelle , dans ces différens états , tijfu 
membraneux tubulaire Bc tijfu membraneux cellu~ 
taire. 

TITANE. C’eft un métal qui fut découvert 
par M. Gregor, en 1781, dans un minéral noir 
qu’on avoir trouvé dans la vallée de Menachati. 
(K.Mînacanite.) ht. K’aproih, en 179;, avant 
fait l'analyfe du fchoil rouge, en «tfra un métal 
qu’il «garda comme nouveau, 8c auquel il donna 
le nom de titane. Deux ans apiès ce travail , il 
reconnut que le titane n’étoit autre chofe que le 
métal de M. Gregor. 

M. Huiy a diflingué trois efpèces de mines de 
titane : la première efpèce eft le titane oxidé; la 
fécondé, I a titane anatafe , 8c la troilième, le titane 
fil i cocalcaire . 

I“. Titane oxide , fehorl rouge. Il a un piifme 
droit à bafes carrées pour forme primitive , une 
pefanteur fpécifique de 4,ioa{ à 4,1489 On en 
trouve de coloré en rouge-brunâtre, en brun- 
noirâtre, en jaune-cuivreux, en orangé 8c en 
jaune-pâle. 

Les noms de rutil 8c de faginite ont été donnés 
i quelques variétés de l'eipèce , parce qu’elles 
a voient une coulent rouge , 8c quelles etc.ient 
fotmées d’aiguilles qui fe croifoient comme les 
fils d'un réfeau. ( EW{ Sageniie ) 

On a trouvé en Wdtmanie du titane oxidé 
contt liant du chrome. M. Hauy l'a nommé titane 
oxidé chromifre. 

Le menakanite doit être confi léré comme un 
titane oxidé qui contient beaucoup d'oxide ue 

O» a 
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fer, & qu'on peut déligner , avec M. Haüy, par 
le nom de titane oxiàt fert'firt . 

Le titane oxidé t II ttès-répandu dans la nature; 
on l'a rencr,ntté en Hongrie, â Saim-Yriex en 
France, en Efpagne , en Allemagne, 8cc. 8cc. 

Le niénakatiite ell formé : 

Cregor. Klaproth. 

Oxi <e de titane qf ...... 4f,îf 

Oxide de ter 46 ji,co 

Oxide de manganèfe.... o co,ay 

Silice o 5 ,jo 


91 100,00 

1°. Titane anarafe. C'cfl le fchorl l/eu de 
Delifle, roctîèJiite de Sauffure Ce l'oilanite de 
l) lamethene. 

La forme primitive tft un oéhèJre rcvtangu- 
laire. 

li a une ptfanteur f; éufique de 3,8371. 

Il tft deétrique par communication. 

Il y en a oe coloré en brun-noirâtre & en 

bleu. 

Ce minéral a été trouvé â Vaiejam prés d'Alle- 
mont en Dauphine, L'analyie que | en ai laite m'a 
prouvé qu’il étoit un véricable oxi.ie de titane, il 
ne contient pas d’oxide de fer. 

j°. Titane filiceo-caleaire , f’h'enc , titanite rayon- 
nante tn gouttière, de Sauffure. 

Il a une pefanteur fpécifique de 3,137t. 

Il ell lulible en vert-nouatre. 

L 'octaèdre rhomboidal ell la forme primitive. 

Il ell blanc- jaunâtre ou verdâtre , violâtre 8c 
brunâtre. 

11 ell formé : 

. Cordier. Klaproth. 

Oxide de titane 33,3 46 

Chaux 31,1 16 

Silice 18 36 

Eau o 1 

Si,S 99 

On extrait ordinairement le titane du fchotl 
rouge, parce que c'eft, de tous les minéraux qui 
contii nnent ce métal . celui qui efi le plus répandu. 
On commence par le réduire en poudre fine 8c 
le débarrafler, par des lavages, de toutes les 
parties terreufes qui peuvent y être mêlées; la 
mine de titane rdle au fond du vafe, tandis que 
les parties terreufes fe foutiennent quelque temps 
en lufpenfion. 

On prend une partie de titane 8c une 8c demie 
de potafle ; on introduit le tout dans un cretifec de 
platine ou d'argent ; on ajoute un peu d'eau 8c on 
chauffe le mêlante â la chalt ur la plus forte qu'on 
puiffe produire, fans fondre l'argent; l'on tient la 
cirai. ur â ce pomt pendant vingt ou trente mi- 
nute»; enfuite on retire le creufet du fieu. Quand 
il ell refroidi , on délaie la malle dans l'eau 
froide; celk-ci n'agit que tiès»kntanit;t , parce I 


que la matière fondue ell très-dure ; elle prend 
une couleur verre : enfin, quand la ma/ie elt dé- 
layée , on decante le liquide & on le filtre ; on 
ajoute de nouvelle eau fur le réfidu jufqu'â ce 

u'il foit complètement tpuifé. La liqueur aqueule 

épote fpontanement des oxides de titane de fer 
8c de mai ganèfe. Si l'on mes dans la liqueur un 
excès d'acide muriatique , on obtient un précipité 
blanc, ccmpofe d'oxide de t tant 8c de ter; l'acide 
retient de la filice, de l'alumme te des atomes 
de manganèfe 8c de 1er. 

Quant â la partie infolubl- dans l'eau du fchorl 
qui a été fondu avec la potaffe, on la délaie dans 
l’acide muriatique concentré; elle s‘y dtlfout 
bientôt. On avoir penfé que la folution n'étoic 
compofeeque d'oxide de fer 8c de titane; mais j'ai 
obfervé que celuh-ci n'étoit diffous que parce 
qu'il tetenoit en comHnaifon intime une cer- 
taine quantité de potaffe : en forte qu'il falloir 
confiderer la dillolution comme du munate de fer 
8c du mutiare triple de titane St de potafie. §1 la 
diffolution n elt pastranfparentt-, on la filtre 8c on 
V vetfe de l'acide oxalique, aiuli que M. Laugier 
rt préferit : celui-ci précipite le titane i l'état 
d’oxalate; on fait chauffer 8c on filtre; on hve le 
précipité à l'eau bouillante : cet oxalate ne con- 
tient qu'un atome d'oxide de 1er; la prefque to- 
talité de ce dernier lé trouve dans a liqueur filtrée. 
Pour le féparer de l'oxalate de titane qui relie en 
diffolution dans l’excès d'acide, on ncuttaüfe une 
partie de ce dernier par l'ammoniaque. L'oxalate 
qui fe dépofe paroit retenir du muriate d'ammo- 
niaque en combination. 

Lorfqu'on veut réduire l’oxide de titane, en 
prend l'oxalate de titane ou fon ox'de ; on le mêle 
avec de l'huile , de manière â en faire une pâte , 
qu'on introduit dans un creufet de charbon ; on 

lare celui-ci au milieu d'un creufet de tette 

rafquée, 8c on expofe le tout à la chaleur U plus 
élevée qu'on puiffe pioduire. Pans un travail fait 
avec M. Hccnt.nous avons obtenu , en opérant 
de cette manière, une fubllance crifta’.lifee en 
aiguilles noirâtres, ayant le brillant métallique, 
8c une autre fui (lance d'un rouge de cuivre, que 
nous avons conlidéréecommc étant le «rancréduit. 
M. Laugier, qui a fait de nouvelles expériences 
fur le titane, pciife que la véritable couleur de ce 
métal cil .'e jaune d'or, parce cju'il a obtenu, dans 
plulieurs réductions, une matière qui avoit cette 
couleur. 

Le titane partit être volatil â une haute tem- 
pérature. Comme on n'a pu l’obtenir en métal, on 
n’a point déterminé quelle étoit fa pefauteur fpé- 
ci fi que. 

On ne connoit qu'une feule cotrbinaifon du 
titane avec les combullibles non métalliques; c'eft 
le phofphure. M. Chrnnevix l'a obtenue du phof- 
phate, chauffe fortement avec la ernibon oc un 
peu dé borax. 
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Ce phofphure efl blanc, grenu, ciffjnt S c fufi- 
blc au (hiiuitieau. 

L'acide fulfurique, l’acide nitrique, l'acide ni- 
tro- muriatique , Sec,, convenaient I: titar.e en 
oxide blanc. 

L'oxide de titane peut fe préparer en pricipi 
tant une diffolution pure de muriate triple par 
l’anunomaque , 8c en expofant le ptécipnc bien 
édulcoré à l'attion de la chaleur, il perd, par 
cette operation, une certaine quantité d'ammo- 
niaque qui lui etoit combinée. On peut encore 
préparer i’oxide en calcinant l’oxa'ate de titane. 

L'oxide de titane tft blanc i quand il cil chauffe 
il paient jaune, mais il perd cette couleur en le re- 
froidilianr. 

1 1* eli infuluble ou prerqu’intoluble dans les 
acides les pies énergiques. 

Le charbon le réduit, ainfi que nous l'avons dit, 
en une fubllance touge ou jaune d ot, qui parent' 
être le métai. Il n'tU pas un raifembiabic que la 
matière noire brillante- qu'on obtitift avec la lubf- 
tance rouge- foit un caibute de titane. » 

L'oxide de titane , chauffe avec le borax , le co- 
lore en jaune s a une tempétatuce plus vlivee, il Je 
colote en bleu. 

L'oxide de titane , traité par l'hydrate de po- 
tafle, exige, pour le tondre, une plus grande quan- 
tité d'alcali que l’oxide qui contient du ter. 
Quoi qu’il en foit, la combinaifon des deux corps 
s'opérant , il en télulte une fubllance blanche qui, 
étant feparëe par 1 eau, fe partage en deux corn- 
binailons j l’une qui fe nitfonr, qui eff très- alcaline > 
l’autre qui ne fe uifloutpas, & qui retient un peu 
d'alcali. C'efl avec cette dernière combination 
qu'on piëpare tous les fels connus de titane: je me 
fuis allure que l'oxide pur ne pouvoir jamais pio- 
duire de fels folublcs avec les acides. 

Le fultate de titane efl incolore ; il a une faveur 
acide 8c aftt ingénié; il efl décompofé par l'eau en 
fous-fulfatej l'hydrogène lulfute ne le précipite 
pas, fuivant Klapioih; l'ammoniaque le précipite: 
il paroit qu'une portion de cet alcali fe combine 
avec l'oxide précipité. 

Le pruiliate de pouffe le précipite en jaune- 
orange, fi toutefois la lolution de titane ne con- 
tient pas de fer ; dans ce cas, le précipité cil vert. 

La noix de galle le précipite en rouge-orangé. 
Si 1a liqueur elt concentrée , tout fe prend en 
mafle. 

Le pruffiate de pouffe 8 e la noix de galle font 
les meilleurs reaétits qu'on puiffe employer pour 
reconnoître le titane. 

Le nitrate de titane eft foluble i il fe comporte 
comme le précédent avec les réaâifs. On a dit 
qu'il ciiîtalüfoit en tables hexagone». 

Le muriate de titane eff jaunâtre , il a une faveur 
très-aftiingente. 

. Il ledecompofe quand fa folution eftexpoféeà 
une chaleur île foixante degrés, ainfi que M. Che- 
vreul l'a obfeivé. Cechimille s ett même fervi de 
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cette propriété pour féparer la plus grande parti* 
du fer , du muriate de titane qui provenoit du 
fchorl. 

Le muriate de titane devient rouge de rubis 
quand on y plonge une la ne d'ciain; il devient 
bit u par le contact dune lune de zinc. U paroi» 
que l'oxide de titane cil tédliit pas ces métaux a 
un degrc d’oxidation inferieur à celui où ilexilte 
dans le nuttiate. ; 

Le muriate de titane efl décompofé par l'eau j il 
fc comporte avec les autres rea&tf» comme t-S 
ptécédens. 

Le phofphate fc le carbonate de titane fe pré-, 
parent en verfantdu phofphate 8c du carbonate de 
fonde ou de potufle dans du muriate de titane. O.t 
oh. rem des précipités blancs. 

On ne connoit' que foxalate narrr.i les fels qua 
l'oxide detirane efl f ifcep’tble d; fotmer avec le* 
acides végetrttx. Ou obtient ce fil en préiipi- 
tant le muriate de titane par Y acide nxa'ique. Il 
n efl que très-peu foluble dans les acides. 

Le titane n’a point etc employé dans les arts à 
l'état de pureté ; feulement onsi.ll fcivi de plu- 
fieutsde Tes uxijes natifs pour colorer des duaux 
Sc des porcelaines; il donne des teint's brune! 
qui feroient très belles, fi l’on pouvnit toujours 
les avoir uniformes. 

TITANITE. ( Titane, article Titan* 

SfLICEO-C ALCAIU £. ) 

TITRE DE L’OR ET DE L'ARGENT. On 
appelle titre le dt gré de pureté de l'or 8c de l'art 
petit ; on le détermine par la coupellation 8c le dé- 
part. ( V eyej cet mots. ) 

TOMBAC BLANC. C’efl un a’liaga de cuivre 
Sc d'arfenic : on y ajoute fouvent de l’étain ou du 
zinc. Cet alliage fert i faire des boutons, des 
miroirs, Scc. 

TOMEU.1NF. : nom donné par M. Deyeux à la 
partie colorante du fang. M. Deyeux prétend que 
c’etl la tomell ne qui donne au fang la propriété de 
fe cor.créter uniformément dans la préparation de 
boudin. 

TOPAZE ORIENTALE. C'efl une variété de 
télélie ou plutôt de corindm. (Voye[ Telesie ) 

Totaze proprement dite. Cette cfpèce ren- 
fdrms les rop.i de Saxe , de Sibérie Sc du Btéfilj 

elle différé de la topaze orientale en ce qu’elle 
contient une quantité d acide fluorique telle , que 
M.Hiuy l'a retirée de {aclaffedes pierres pour la 
ranger dans celle des fels; il l'a nommée ftlice fiuatée 
alumineufe, Sc il y a réuni le minéral qu'on a appelé 
pyenite. ( y oyrç ce mot. ) C'efl M. Kiaproth qui a 
découvert la vraie nature de la repaie. Pour v re- 
connoiue la préfence de l'acids fluoiique, il faut 
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traiter U topaze réduite en poudre par trois fois 
fon poids de pmaflè caultique , delayer la mafie 
dans l'eau , l'introduire dans une cornue, enfuite 
ver fer dedus de l'acide fulfurique 8c diltiller. On 
recueille dans le ballon de l'acide fluorique lilicé, 
8 c en même temps il fe dépofe de la (ilice dans le 
col de la cotnue. 

La l’orme primitive de la topaze efl un oéltè.lre 
re&angulaire. Elle a une pe facteur fpécilique de 
MI"- 

Elle efl élcâriquenar la chaleur. 

Voici les téfultats <* analyfe que j'ai obtenus de 
pluiieurs variétés de topaze : 

Topaze de Saxe , daSiléfie , du Bréfil. 





... iS 

A utnine. 

49 

48 .. 

... 47 

Acide fiuorique- 

20 

iS .. 

... 17 
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TORRÉFACTION. C’eft l'efpèce de grillage 
qu'on (Uit éprouver i certaines matières végétales, 
(oit pour en féparer quelques matières , (oit pour 
rendre la matière propre i certains ufages :_tel cil 
le café qu’on torréfié dans un cylindre de tôle. Le 
mot de torrtfaS'on a quelquefois été employé 
comme fynonyme de grill tige. 

TOUCH AUX. On appelle touchaux des aiguilles 
compofées d’or S: d’argent alliés enfemble dans 
des quantités graduées qui font indiquées fur cha- 
cune d’elles. Les eflayeurs en font ulage pour dé- 
fi nniner le titre de l’or allié à l’argent : pour cela 
ils comparent la couleur de l'alliage qu'ils veulent 
edayer avec celle des touchaux; ils choififient par- 
mi ces derniers ceux qui s’en rapprochent le plus 
parles jropriétés phyfîques; ensuite ils frottent, 
fut une pierre dure 8e noire qu'on appelle pierre 
de touche , les touchaux Se l'alliage i ils comparent 
la trace que ce dernier y a taidrC avec cc lie des 
premiers , 8c cette comparaifon leur fait con- 
r.oitte quel peut être le titte de l'or. 

TOURBE. La courir cft formée par des vége'- 
ttux qui ont été enfouis dans des terrains humides, 
ou qui ont féjourné pendant un temps plus ou 
moii s long au fond d'eaux (lignantes : ce font 
principalement les plantes herbacees des prairies 
& des marais qui donnent tuifiance à la tourte. La 
décoir.pofttion qu’elles ont éprouvée n’a pas été 
jufqu’iu point d'en dénaturer entièrement les ca- 
ractères phyfiquesi car on trouve fouvenc dans 
les tourtes des plantes dont on peut déterminer 
l’efpèce. 

La tourietft employée comme combuflible ; mais 
elle exhale, en brillant, une odeur déiagréable qui 
pnoit it;e due à une matière gradé qui échappé 
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en partie i la combutlion : c’cll ce qui i engagé 
pluiieurs perfonnes à conltruire des fours particu- 
liers pour carbonifer la iourte ; mais le charbon 
de tourte eil de beaucoup inferieur au chat bon de 
bois , 8c en outre il a quelquefois l'inconvenient 
de s’embrafer fpontanémem , au moins c’ell ce qui 
e(l arrivé une fois i Paris. 

La tourte donne à la dillillation une eau jaune 
acide , de l’huile , une matière grade très téiide , 
du carbonate d'ammoniaque & un gaz hydro- 
gène carboné meié d’azoïe. Le charbon contient 
beaucoup de fer 8c quelques tels terreux. Beccher 
avoit ptopofé d’employer la matière grade de la 
tourte aux mêmes ufages que le goudron. 

On rencontre très-fouvent , dans les terrains 
tourbeux, l’eljiéce de fulfure de frrqui fe réduit 
en lu 1 f a te pat Ion expofitionil air. Les tourtes du 
département de l'Oife font, fous ce rapport, 
exploitées avec le plus gtand fuccès. 

TOURMALINE. C’ed une efpèce de pierre 
qui jouit de pluiieurs propriétés qui la r ndent 
extrêmement facile à reconnottre. Piefque tou- 
jours la tourmaline fe ptéfente fous la forme de 
longs prifmes cannelés, dont la cadure efl vitreilf* 
Bc comme articulée. Ces prifmes ont de ftx à 
douze pans > ils font fufceptibles de s'éleârifer 
par la chaleur , 8c de manifeder i l’une de leurs 
extrémités l'éleflticité vitrée , 8c à l’autre l'élec- 
tricité léfineufei 8c ce qu’il y a de remarquable , 
c’td qu'on peut reconnottre par la (impie lnfpec- 
tion le fiége des deux èle&ricnés : car le Commet , 
fufceptible de s'eleffrifer vitreufement , a conf- 
tammenc un plus grand nombre de facettes que 
celui qui peut acquérir l'éleâricité contraire. La 
pefanteur fpécifique de la tourmaline varie de 5 ,08 
a i, 56. 

Quoique les tourmalines (oient prefque toujours 
de couleur noire , cepen lanc on en trouve des va- 
riétés de pre(que toutes les couleurs. 

Nous renvoyons, pour plus amples détails, au 
Diftionnaire de Minéralogie. 

La variété de tourmaline , appelée éméraudine , 
m'a donné les réfultats fuivans : 

Si’ice. 40 

Alumine 59 

Fer....^ .' ll,f 

Manganèfe a 

Eau 4 

TOURNESOL. C'efl une couleur bleue dont 
on fait ufage dans Us laboratoires de chimie pour 
reconnottre les acides. Ces corps la font pader au 
rouge : on a cru pendant quelque temps que le 
tournefol fe préparoit avec là partie colorante des 
drapeaux de tournefol qu’on fabrique au Grand- 
Gillargiies près de Montpellier ; mais c’ed une 
erreur. Les Hollandais , qui font en podeflion de 
fournir le commerce de tournefol , le font avec le 
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lichen roccclla desCan.virs ou de la mot tjfe de Suide. 
Voici le ptocédé q l'ils luivent, 6c qui a été de- 
ctit par M. Chaptal ; 

« On dellèche & on émonde ces plantes ( les 
lichen ) j 

On les pulvérife fous une meule ; 

» On parte cette poudre dans un tamis ,8c on 
reporte tous la meule ce qui n cil pas fuffifammtnt 
broyé ( 

» On met cette poudre dans une auge de douze 

Î lieds de long , haute de trois & large de deux par 
e fond i elle dt évafée par le haut ; 

>> On mêle moitié de cendres gravelées bien 
i pilées avec la poudte de lichen : le mélange le fait 
avec des fpatules de bois; 

» On humeéte ce mélange avec de l’utine 
d'homme ( celle des autres animaux ne contient 
point allez d'ammoniaque ). 

>• La fermentation s'excite , & on ajoute de 
l'urine pour remplacer celle qui s'évapore. 

•> Des que la malle a pris une teinte rouge , on 
la tranfvalc dam une fécondé auge, pareille à la 
première : alors on y jette encore de l'urine ; on 
remue , 8e quelques jouis apres elle prend une 
teinte bleue. 

» On divife cette pâte dans des baquets qui 
rellemblent à des tonneaux coupés par le milieu; 
on y mêle avec foin au moins un tiers d'excel- 
lente potafle , 6e on y jette de l'urine. 

■* Cette divifton modère Sa fermentation , 
tempère la chaleur , qui , devenue ttop forte , 
altérerait laqualicé de la pâte : ce période demande 
beaucoup de foin. 

» La pâte prend alors un bleu magnifique. 

» On la mêle avtc ia craie pour en diminuer 
le ptix. 

■■ On la porte dans de petites cafés oblongues, 
diipofées fut une plaque de fer; ondilpofe celles- 
ci lur des planches de lapin, 8c on Ks met lécher 
dans un grenier très aéié. ■> 

J'ai démontré il y a long • temps que la prit- i 
cipe colorant du toumefol etoic ronge, 8v‘ qu’.-l 
étoit rendu bleu par fa combination avec un 
alcali- Voici comment |e m'en luis convaincu : 

J 'ai palTé dans un acide un papier coloré par du 
toumefol ; l'alcali qui étoit uni au principe colo- 
rant a été enlevé , Ce le papier a pâlie au rouge ; 
j'ai enlevé tout l'acide que celui-ci pouvoit re- 
tenir, 8c je l'ai plongé dans l'ammoniaque : cet 
alcali l'a fait palier au bleu ; j‘ai pxpofé enfuite le 
papier i la chaleur de l’eau bouillante ; l'ammo- 
niaque s'efi volatilifée, 8c le papier cil devenu 
ronge. M. Chevrettl , qui a fait de nouvelles ex- 
périences fur le toumefol , a vu que la partie rouge 
contenoit un acide en combinaifon avec le prin- 
cipe colorant. Il a en outre oblérvé , t°. que, 
q ia-.d ott contervoit de i'ir.fafiott de toumefol dans 
une cloche qui repofoit fur le mercure , 8c qui 
d ailleurs ne contenoit pas d'air aimofpherique , 
la matière colorante perdait fa couleur bleue pour 
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en prendre une jaune ; 1 °. qu'en fzifant partir 
dans la cloche un volume de gu oxigène égal i 
celui de l'infufion, ce volume étoit abtorbé 8c la 
couleur bleue reparnirtoit ; que la couleur 
bleue difparoillcit de nouveau au bout d'un cer- 
tain temps, après l'abforpiion du g z oxigene ; 
q°. que i on pouvoit faire abforber à l'infufion 
jufqu'â quarte fois fon volume de gaz oxigène, 
8c que les phénomènes é raient toujours les mêmes. 
Un accident a empêché M. Cbevreul de voir le 
terme i û ces abfurptians auraient certé. 

TOUTENaGUF.. C'eft le nom qu'on donnoit 
autrefois au zinc des Indes orientales qui etoit 
apporté en Europe. 11 parait que quelques auteurs 
ont appliqué le même nom à un a, liage d étatn 8c 
de bismuth. 

TRANSPIRATION. La tranfpiration eft une 
émanation principalement aqueute , qui s'exhale 
continuellement du corps des animaux. Lorfque 
la température de l'atmofphère elt Suffisamment 
elevé; , la tranfpiration eft invjfiâle; mais fi la 
température eft biffe, i zéro, par exemple, une 
partie devient vifible en ft;condenfant dans l'air. 
La fueur doit être conlïdérée comme un exces 
de tranfpiration qui ne peut fe réduite en vapeur 
aulfitôt qu'elle est arrivée i la furlâce de la peau. 

Sanélorius a effavé le premier de déterminer la 
perte que nous fartons par la tranfpiration. Pen- 
dant plus de trente ans , il eut la perfévérance 
4 e fe ptfer avant le repas , de prendre une quan- 
tité tl alime ns connue , de le repefer quelque temps 
après le repas, 8c de déterminer la quantité de fes 
excrémcns : cette quantité, fouftr.nte de la perte 
en poids qu il avoit faite , donnoit la quantité des 
matières exhalces par la tranfpiration. Ces expé- 
riences furent tépétées parDodart, Keil, Eryon, 
Robzrtfon , Rey, Lining ; mais aucun de ces fu- 
yant ne dtliingua la tranfpiration cutanée de la tranf- 
piratton pulmonaire. Lavoifier S c Seguin entre- 
prirent une fuite d'expéiiences pour déterminer 
l ellct de chacune de ces exhalations en particu- 
lier. Ils y lont parvenus de la manière fuivante, 
M. Seguin s'enfermoit dans ur.c enveloppe de 
peau enduite de gomme élaftique, 8c qui etoit 
parfaitement imperméable au gaz- L'ehvtloppe fe 
lermoit par-dtflus la tète au moyen d une forte 
ligiture ; un tuyau qui s'adaptait à la bouche da 
M. Seguin, 8c qui le maftiquoit fur ia p.a i de 
manière âne tairter échapper aucune portion d'air, 
lui Pcrmettoit de refpirer librement l'air de l'at- 
mo.phère. D après ceu. difpofition , toutes les 
matières exhalees par tes pou nous fe dégageoienc 
par le tuyau, 8: celles et halées par )i peau ref* 
raient dans l'enveloppe. Par conféquent , lorf- 
qu'ott fe pe foit avant d’entrer d ins le fac te après 
en être forti , la différence donnoit ja perte da 
poids dueaux tff.ts des deux elpèces de cr.jnjjrrV.i- 
ttons. En fe pefum enfùite quelques inftar.s après être 
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entré dans l'enveloppe & quelques ir.fian? xvint 
d'en fntir , on avoir la perte de poi.is due leu- 
K ment aux efftts de la trar.finrtion puimcnaiie. 
La moyenne des expériences de Lavoifier & de 
Seguin donne les reluirais (divans : 

La perte que l'on éprouve par les deux tranfpi- 
r *111 ont eti de 18 grains par minute ; & en fuppo- 
fini qu’elle le continuât uniformément dans Cttte 
piopordon, elle feroit de r once 7 gros par heure, 
£ù de 2 livres 1 5 onces en vingt-quatre heures. 
De ces 1 livres 15 onces, il en appartient à la 

trnnfpirationcmiv.ee I livre 14 onces > 

Et à la tranfpiration pulmo- 
naire O 1 f 


Si la fueur n'cft qu’un excès de tranfptration eu- I 
tance , l'analyle en devra conduire à la connoif- i 
iance dt s madères qui font exhalées par la trar.f- 
piration cutanée : aittlï nous devons ttanfpirer avec 
tenu, de l 'acide acétique ( fuivantM. Treiurd ), 
une matière animale , une huile volatile y quant 
aux parties fixes de la tireur, elles ne doivent pas 
faire patrie de la tranfpiration proprement dite ; 
elles relient fans doute à la furface de la peau, 8c 
c'cft probablement pour les en enlever, que les 
baitis.fcnt fi favorables i U famé. S'il y a des iubt- 
1 11, ces dans la fueut qu'on ne trouve pas dacs la 
vapeur de la tranfpiration cutanée, il y a dans 
celle-ci de l’acide carbonique qu'on ne rencon- 
tre pas dans la fueur. On ignore encore quelle en 
cil pofitivement l'origine; mais il etl vraifem- 
blableque.comme celui de U tranfpiration pulmo- 
naire, il provient du carbone de l'animal & du 
gaz oxigène atmofphérique. 

La trjnfpi-ation ell augmentée par les boiffons , 
nuis elle ne l’efl pas par les slimens folides. 

TouttS chofes égales d’ailleurs, la t'anfpiration 
efl d'autant plus grande que la quantité d'urine dt 
moindre. 

Dam les temps Sr dans les pays chati Js , la tranf- 
piration ell plus grande que tiam les temps 8c daus 
les pays froids. 

L'exercice du corps l'augmente beaucoup. 

La tranfpiration conttibue à maintenir le cors 
dans ure température moyenne ; car fi l'on fe 
donne beaucoup de mouvement , il y a un grand 
dégagement de calorique : or, li le calorique ne 
fe combinoit pas en grande partie i des liquides 
8c 11e devenait pas latent par ce moyen , il en 
réfulicrcit une élévation de tempéiature que 
je corps ne pourroit fuppoitcr. C'eft à cette 
caufe qu’il faut rapporter ia propriété que nous 
avons «l'éprouver pendant quelque temps, fans 
en être incommodé, une chaleur fie quatre-vingts 
degrés. 

1.1 tranfpiration sYff élue au milieu de l'eau ; 
c’ell ce dont M. Seguin s'ell alluré. La moyenne 
defes expériencts ett que, dars un bain i vingt- 
cinq ou vingt-fix degrés de température, celte de 
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l’atmolphère étant de doute ou treize degrés, la 
perte du poids éprouvée dans l'eau cil à celle 
qu'on autoit éprouvée dans l'air, comme cent 
quinze elt à centquarante-fept; que quand la tem- 
pérature du bain n'exci le pas celle de l’air en- 
vironnant, c'crt-à-dirc, quand elle ell de douze 
à treize degrés, h perte de poids éprouvée dans 
le bain ell i celle qu'on auroit épouvee dans 
l'ean comme cinq ell â cent quarante. 

M. Seguin s'eft alluré que.dins aucun cas, il n’y 
avoir augmentation de poids dans i'eau, ainfi que 
Haller l'avoir prétendu. 

TRANSPOSÉ. M. Haüy dit qu’un criflal ell 
tranfpofé , lotfqu'il ell lompofc de deux moitiés 
d'ociiedre, ou de deux portions d’un autre ctifial , 
dont l'une fcmble avoir tourné lut l’autre d'une 
quanticé égale i un lixiepte de circonférence. 

TRAPP. Les Suédois ont donné ce nom à une 
variété de cornéenne qui conllitue des monta- 
gnes , dont les efearpemens prélentem des ef- 
pèces de marches, difpofees comme celles d'un 
cfcalier. Le mot de trapp, en fuédois, lignifie ef- 
catier . 

TRAPÉZIEN. Un eriRal ell dit trapi^itn, lorf- 
que fa furface latérale elt compofée de trapèzes 
mués fur deux rangs entre deux bafes. (tijiiy.) 

TRAPÉZOÏDAL (Criflal) : lorfque la furface* 
d'un critlal elt compofée de vingt-quatre trapczoï 
des égaux & fcmblabfes. 

TRASS ou PIERRE DE TRASS. C'eft un tuf 
volcanique que les Hollandais font entrer dars 
la compofitiondu ciment qui leur fert pour la conf- 
truction des digues. 

TRAVAUX DES MINES. Les minerais font 
dépotés dans les entrailles de la terre de plulieuis 
manières différentes. On appcl'e git, le dépôt do 
minetaisi Us gin peuvent être en couches , qui 
fuivent en tout la gratification de la roche qui les 
contient; 8c enflons, c'elt-à-dire, dans des ef- 
pècts de fentes qui coupent les ftrates ou couches 
dans une direction qui leur elt perpendiculaire; 
en majft,flatkweuk, oudifléminés dans la roctu ; en 
rognons ou par places féparëes; enfin , mélangés 
avec les fables , ce que les Allemands appellent 
ftijf.nwtrck. 

Wernet divife en cinq clafTes les diverfes ef- 
pèccs de terrains qui forment l’enveloppe du 
globe : I*. primitif; il efl formé de (IralT ou cou- 
ches de granit , degneiff, tlefchifie , de porphyre, de 
ferpentine , de cal*. aire primitif , de grur.Ji tn , de 
yajrij , Sec. ; 2°. de formation intermédiaire , 
compofé de couches calcaires fccondaires , de 
trop, de grauwacke , 8rc. > ;*■ de fecoadaire, com- 
pofe de couchât de gris, de calcaire , de craie , do 

O <ff‘> 
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gypfe,de trop , 8fc. | 4 0 . d'alluvion, compofé de la tarière pointue ; dès que l'on arrive au roc, on (ait 

couches de fable, de pierre roulée , d 'argile, de ufage du cajfc-pierre , efpèce de tarière à bec ou a 

tuf, îcc. langue de carpe; enfin , lorfque le toc elt compofé 

On trouve dans les terrains primitifs, de ïéuia, de pierres btifées, mélangées de terre, onem- 

du bifmuth , de Y antimoine , de Varfinie , du molyb- ploie la tarière à majfe ou à pyramide. Si, dans le 

dtnc , du platine , de Vor, de l'argent, du cuivre, percemen: de la roche , il fe forme une pouflière 
du cobalt, du fer, du line, du mercure, fcc.; dans que la tarière ne puiife pas enlever , on fait ufage 
dans les terrains de formation intermédiaire , de du cureur , ï: lorfque l’eau abonde dans le trou de 
l’or, de l'argent , du cuivre, du plomb , du fer, du fonde, on l’enlève avec le cureur ferme, 
cobalt, du mccurc , du [inc , Dtc.i dans les terrains On perce des trous de fonde dans toutes forte* 
fecondaires, du fer, des houilles , du fcl , &c. ; de directions. On fine cette direction par des 

dans les terrains d’alluvion, du fer, de l'étain, de crochets 8c despinces. Pour pénétrer à de grandes 

l'or & du platine : ces trois derniers métaux y font profondeurs, on ville la tarière lur des tiges , qui 

en grains ou en paillettes, difléminés dans du fa- s’ajoutent les unes aux autres de la même manièie , 

. ble; quant aux terres volcaniques, on n’en extrait ou 011 les ajufte par embranchemens ; on perce 

ordinairement que du foufre. ainfi des trous de fonde qui ont plus de deux cents 

Nous diviferoruen cinq parties ce qui concerne pieds de profondeur, 
les travaux des mines : i°. leur recherche ; i°. leur Partout où le terrain à mine fe trouve recouvert 
extraction; }°. le foutenemenc des cavités; 4 0 . la d’une grande épaiffeur de terrain étranger, 8c où 
ventilation ou l’aérage ; j». la fortie des eaux 8c l’on ne peut préfumer l'exillence des mines que 
des matières. paranalogie, il, ft fuuvent plus avantageux de com- 

mencer les recherches par des trous de fonJe : 
Ve la recherche des mines. c'efl ainfi que fe font les recherches des couches 

de houille exiftantes à de grandes profondeurs. 
Pendant long-temps nos ancêtres fe font fervis comme font la plupart de celles qui font exploitées 
d'une foule de moyens fuperflitieux pour décou- en Flandre. Dans les pays de montagnes , où l’on 
vrir les gics de minerai qui vaillent dans le fein de P®ur apercevoir l’exillence des minerais , f.iit par 

la terre : les uns ont cru qu’il y avoir des hommes des ailleurs me ns lupérieurs ,foit par des affleure- 

doués d'une telle fenfibilné, que l’aétion des mi- mens latéraux , il faut prolonger les recherches 

nerais agifioit fur eux à une grande difiance , 8c par des puits ou des galeries , 8c cela fclon la 

leur occalionnoit une pulfation qui leur indiquoit pofition 8c l’indication de l'afHeurement. 

la pofition precife du git; d’autres étoient per- Dès que, par un trou de fonde, onetl pirvenu 

fuadés que les minerais agilToienc avec une telle à atteindre une couche ou un filon de minerai, 

force fur les baguettes de coudriers, qu’ils les fai- °n peut toujours, en perçant deux nouveaux trous 
foisiit mouvoir dans les mains des perfonnes qui de fonde fur le même gilTement , & à quelque 
les tenoient; d’autres, peifuadés que l’exhataiioii difiance du premier, déterminer fon allure, c’eil- 
des minerais étoit nuifible à la végétation, re- à-dire, la direction 8c fon inctiruifon : fi, aucon- 
gardoient comme une probabilité d'exiftence de traire, on parvient au gifiement par des puits ou 

minière, tous les lieux où la végétation étoit lan- des galeries, on détermine fon allure & Iss di- 

guilfante. L’abrurdité de cette aCtion des minerais mentions en creufant une galerie dans la direction 
ayant été démontrée, toutes ces méthodes ein- du gir, 8c une autre dans Ion inclination, 
piriquesom été abandonnées aux charlatans. Quoique l'on puiife toujours exploiter un gilTe- 

Aujcurd'hui on recherche, en obfervant fur ment dès que l’on a reconnu l’exillence des mine- 
tous les terrains , donc les têtes ou les faces des rais, il efl cependant néceflaire,pour déterminer 
roches font à découvert, s’il exifie des apparences le mode d’exploitation le plus avantageux te le 
de fiibfhnces métalliques; ou l'on fe dirige par plus profitable, de reconnoîte le gifle nient dans 

l’analogie des terrains, pour fe déterminer à faire une giande étendue , fi toutefois on ne pouvoir 

des recherches en creufant. pas parvenir ju qu’à fes limites; c’eft pourquoi il 

Les recherches fe font de deux manières : par la faut toujours, lorfque l’on a atteint un gir, pou(T;r 
fonde , ou par puits 8c galeries. une galeiie dam toute la longueur de fa direction , 

La fonde, planche XX 111 , efl une efpèce de Sc une autre dans toute l'étendue de fon inclinai- 
forct, avec lequel on perce le terrain ou la pierre fon. Si l'on étoit arrivé fur une malf: , il faudroic 
à une grande profondeur. Le perçoit varie félon déierminerfesdimenfions dans trois directions per- 
la nature du terrain que l'on doit percer ; lotfqu’il penJicuiaires. 

elt mou, comme dans les bancs d'argile, on ne Souvent, dans un pays à mines, où les gits font 
faitufageqtieai’ur.eefpèce de cui.ler, nommée ta- enfilons, on obferve tin parallélifme aulfi exaCt 
riire tranchante, qui pénètre 8c en'ève le cylindre que celui des couches; il -Il bon , dans cette cir- 
de l'argile détache de la malle ; lorfque la terre confiance , que les trous de fonde, les galeries ou 

efl plus force, on fait ufage de la tarière à cuit- les puits de recherche, foient percés dans une Ji- 

1 er; lorfqu'elle elt mêlée de pierre, on emploie reCiion perpendiculaire à celle que les gits afke- 
CutMts. Tome VI. Pp 
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tant, & cela afin d'arriver à leur découverte 
par le chemin le plus court 8c avec le moins de 
depenfe. 

, Des.iravou x exécutés dans l'intérieur des mines. 

L'on arrive ordinairement aux gits de minerais , 
dans les pays de plaines , par dr s puirs. Je dans 1» s 
pays de montagnes , par des galeries ou par des 
puits, 8c cela relativement à la Caution & à la 
difpofition du git. 

Les puits ont plufirurs deflinations : les uns fer- 
vent à la defeente des ouvriers , les autres i l'ex- 
traéHon des matières 8c des eaux , les autres à la 
ventilation, c'efl-à-dire, à déterminer un routant 
d'air dans toute l'étendue des travaux , qui tavo- 
rfe fon renouvellement 8c permette aux ouvriers 
d'y travailler avec fécurité; d'autres enfin à éta- 
blir des communications entre les travaux. 

Dans les puits di partage on établit des échelles , 
fig. ■i 1 ib 4, planche XXXI , à l'aide defquelL s 
les ouvriers puiffent monter & de (cendre. Ces 
échell s font placées verticalement , u , h , fig î j 
dans quelques puits elles font fortement at rat liées 
aux parois avec des crampons de fer. Cette poli- 
tionptéftnte plufieurs inconvénicns graves; on 
divife, dans plufieurs mines,^Vartn8r 4, les puits 
de defeente eu plufieurs parties, qui ont de douze 
à dix-huit pieds d'intervalle; on établit an plan- 
cher dans chacune de cesdivifïons, & les éthelles, 
dont le pied pofe fur des planchers, s'inclinent 
contre les parois du puits en le dirigeant fur une 
ouvrrture pratiquée dans le plancher fupérieur. 
Ces portes de planchers procurent du repos aux 
ouvriers. On a foin de placer leur ouverture fur 
deux faces fucceflives , afin qu'elles ne fe cortef- 
pondenc point , 8c que fi , par accident , un corps 
toinboit par l’utie de» ouvertures, il (oit reçu fur 
te plancher fuivant. 

Au-dertus des puits d'extra&ion, on place tou- 
jours un trenil, ou des poulie», que l'on nomme 
molettes , planche XX. Ces dernières cotre fpon 
dent i tm cylindre, que des animaux , de l'eau, ou 
une machine à vapeur mettent en mouve ment : lut 
le treuil ou fur les m ale t tes , parte un cable à l’ex- 
t rémité duquel onattache un f: au, une tonne, un pa- 
nier, Sec . , pour monter l'eau qui pénètre dans 'es 
travaux , ou les minerais que l'on veut en extraire, 
l.orfque l'eau eft élevée par des pompes, quelque- 
fois leurs tuyaux font placés dans un des coin» du 
puits d'exrtaâion, 8c d'autres fois dans celui de 
partage; d'autres fois enfin, on les place dans un 
puits particulier. 

Souvent les trois puits de partage, d'ex traction 
des matières Se d’extraétion des eaux , font pra- 
tiqués dan» la même ouvetture, figures a, 128c 14, 
planche XXX; ils fort féparés les uns des autres 
par un boifage ou par un mur en maçonnerie; 
d’autres fois , mai» bien plus rarement, ils lVmt 
cteufés à des diftances plus ou moins grandes. 
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Lnrfque les puits doivent être accolés, leur plan 
vit un rectangle qui a cinq à fix pieds de largeur, 
îc douze à quinze de lonaiieur, félon la divifion 
tndeux ou trois parties qu'il dort avoir; quand au 
contraireces puits font limples, leur furfa»e elt un 
carré de cinq à fix pieds de large. 

' Ou trtufe les puits verticalement lotfqu'on les 
perte dans le roc; cette dreétion eit celle qui leur 
eft la plus favorable; elle exige l'emploi d'une 
torce moins grande pour l'cxtr. Cuon des matières : 
loifque les puits font percés dans une couche ou 
dans un filon , on eft fouvent obligé de fuivre fon 
incliruifon , 8c dans ce cas il a une per.te qui dé- 
pend de celle du gir. 

Les puits principaux, de partage, d'extraffon < 
8 c d'aerage, vont le plus fouvent de la furface du 
fol juiqu'au fond des travaux; les puirs de com- 
munication ne vont ordinairement que d'une ga- 
lerie à une autre : on donne fouvent à ceux-ci le 
nom de hures, ils font creufés dans les travaux; ils 
ont leur ouverture dans l’intérieur de la mine: 
quelques-uns de ces puits fervent de partage aux 
ouvriers, d'autres pour extraire les minerais. Se 
dans cette citconftjnce, l'efpèce de machine donc 
on tait ufage eft le treuil ; d'autres ferve nr à placer 
des pompes pour extraire les e 3 ux; d'autres enfin 
pour faciliter la ventilation 8e la circulation de 
fair. 

Ce que l'on nomme galeries eft un conduit , une 
efpéce de boyau creufé dans la terre; leurs ditntn- 
fions font telles, que les ouvriers, les minerais , 
les taux Se les matériaux que l’on emploie peuvent 
y palier : elles ont le plus ordinairement fix pieds 
de haut fur trois pieds de large. On les divin en 
ga. tries d'extraction, de roulage, d'écoulement, 
d'aenge, de traverfe 8c de recherche. 

On cteufe les galeries d'extraélion dans le 
git; on extrait, en les creufant, le minerai qui s’y 
trouve : les galeties de roulage correfpondénc de 
la galerie d extraction à un puits, ou au jour, 
(oit directement, foit par la galerie d'ecoule- 
ment : les galeries d'ecoulement font creutees 
pour établir une forcie facile, libre & directe des 
eauxqai pinetrem dans les travaux; celles-ci font 
art. miellés dans de grands travaux, parce qu'elles 
économiîent les dépenlts journalières de main- 
d’œuvre que l'extr'Ûion des eaux exige; aufli n'é- 
pargne-t-on aucune depenfe pour leur peicemenc 
se cour déterminer l’écoulement naturel des eaux 
dos points les plus bas 8c les plus profonds des 
irasaux : il eft de ces galeties qtd ont plufieurs 
mille toiles, 8c même plufieurs lieues oe lon- 
gueur , fe qui ont exigé plufieurs cent mille francs 
Je depenfe. Les galeries d’aérage ont pour objet 
d’étab'tr une bonne ventilation 8c de faciliter la 
circulation de l'air; celles de traverfe peuvent 
r» mp ir deux buts à la fois , d’établir des comrou- 
n cajous entre les rrn aux Sc de faciliter la circu- 
lation de l'air;. enfin, les galeries de recherche 
fout des pcrcemens faits dans plufieurs directions. 
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dont les principales font perpeniicuhires au* 
plans des filons ou des couches ; elles ont pour 
objet de reconnaître les dimenfions du git que 
l'on extrait, ou l'exiftcnce de nouveaux girs dans 
la mine. 

Quelques-unes de ces galeries fontcreufées dans 
le gît, d'autres le font dans la roche j la fituation 
dans laquelle on fe trouve , le problème que l'on a à 
réfoudre , détermine le choix : il faut, au tant qu'on 
le peut, fe maintenir dans le git, parce que les 
travaux exécutés produisent des minerais qui in- 
demnifent en partie ou en totalité des déj>enfes 
qu'ils exigent. Le plus fouvent l.s galeries font 
horizontales, avec une légère inc'ânaifon vers le 
po nt où les eaux doivent s’écouler : il eft tare 
qu'on leur donne une forte pente. 

En extrayant le minerai du git, on fe ptopofe 
d'enlever toute la malle qu'il contient , ou au 
moins la plus grande quantité poflible. Pour par- 
venir à ce rélultat , on emploie trois méth ds s dif- 
ferentes : en gradins , en firoffés , planche XXII, ou 
en travers, flanche XXIX. Les deux ptemiérc-s 
méthodes, font appliquées à des filons ou à des 
couches qui ont peu de puifftnee ; la troifième a 
des giffemens très-puiflans, & quelquefois même 
a des maffes ou fiockwerck. 

Fout bien entendre le mode d'extraflion connu 
fous le nom de gradins , que l’on conçoive en O, 
H, Q, figure t, planche XXII, un mineur placé 
dans une galerie, 8c excavant le fol dé la galerie 
de maniera à enlever une couche de minerai de 
trois à quatre pieds d'epaiffeur environ, fur une 
largeur de tro:s pieds, li la puiflance du filon le 
permet. 

Dès que le premier mineur aenlevé un prifme de 
minerai de neuf à dix pi ‘ds de longueur, un fécond 
mineur fe place iur la maire, (aidée au point de dé- 
part du premier s ily travaille pour enlever une cou- 
che para lète, pendant que le premier continue à 
enlever la prolongation de la branche qu’il a com- 
mencée ; lorfque le fécond mineur a enlevé un 
prifme de nruf à dix pieds de longueur , 8c le pre- 
mier un prifme de dix-huit à vingt, un trojfième 
mineur fe place fur la maffe laiffeepar le fécond 8c 
s'occupe d'enlever un piifme femlalable, pendant 
que tes deux autres continuent leurs travaux s un 
quatrième, un cinquième. Sic. commencent comme 
le premier, le fécond fit le troifième, & les ou- 
vriers fe trouvent placés fur une fuite'de gradins, 
O , P , Q , dont ils enlèvent les couches de mine- 
rai de trois à quatre pieds d’épailTctir, fur tome la 
largeur du git, ou au plus fur deux à quatre pieds 
«le largeur. 

Ce mode peut être employé avec fuccès partout 
«ù le minerai eft pur j lorfque le minerai cil mé- 
langé de gangue , de roche , que l'on féparc du 
minerai dans la mine , afin d'économifer les frais 
de ttinfport au dehors 3c de fe procurer des pierres 
pour exécuter 1rs muraillemens que lefoutenemtnt 
de l'excavation exige , on piéfète quelquefois l’ex- 
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ploitation par JlroJfcsj il eft pofiible cependant , 
mène dans cette citconftancc, de continuer l’t x- 
traétion par gradins ; mais il faut pour cela établit 
des éitjatauds fur lefçuels on dépofe 1rs roches 
frpuées, 8c les bois employés pour les conftruire 
loin fouvent pctdu. pour les exploitant. 

L'exploit trion à ftrojfss cllaulli une exploitation 
par gradins; mais elle diffère de cette dernière en 
ce que les gradins fe forment au-deffus du mineur, 
figure i, planche XXII , 8c que dans celle-ci ils fo 
forment à fes pieds. 

Après avoir placé, au ciel Je la galerie, un écha- 
faudage pour fuppotter les décombres, un mineur 
enlève, dans la partie fupérieure , une couche de 
gangue & déminerai de trois à quatre piedsd’épaif- 
leur ; il s'enfonce ainfi de neuf à dix pieds de pro- 
fondeur; alors un (econdtr.ineur enlève unecouche 
d’égale épsilleur, biffée au-deffus de la première ; 
puis un troifième comm net- à enlever une nouvelle 
couche, fv cela fucci Hivernent, de mar ière à for- 
mer uns fuite de gradins ou échelons pltcés fupé- 
riîuremcnt : ces gradins font abfolument dans une 
pofition inverfe des premiers. On pourroit , comme 
l'on voit, donner aux jlroffes le nom de gradins fu- 
pétieurs. On Lille tomber 8c accumuler les pierres 
de la gangue : féparets du minerai, elles forment 
la maffe fut laquelle fe place le mineur pour exé- 
cuter fes travaux. Lorfque la gangue ne contient 
pas allez de pierres ou de roche pour élever le 
mineur, il cil obligé de conflruire un échifaud fttt 
lequel il fe place ; les bois qui le forment peuvent 
être enlevés fticceflîvemeht , de manière a pouvoir . 
fetvir à conflruire de nouveaux échafaud». 

Nous devons à Débits une defeription affez 
exadte de l'ouvrage £ a ttaver» exécuté en Hongrie, 
8c qui peu: être appliquée à toutes les miuesqiti ont 
une grande puifiance. 

Cetteméthode codifie Icreufer, dans la tochr, 
un puits vertical qui atteigne le git à une grande 
profondeur figures i , x, j .4, j,' 6 , 7, 8, /■/. XXIX; 
enfuite à percer une gaieriepté» du mur qui luise le 
git dans toute fa longueur, & la pouffe; aulft loin 
que la circulation de l'air peut le jietmettrej alors 
on perce, à plulîeurs mètres de diftance les unes 
des autres, des galeries tranfverfales dans une di- 
reétion perpendiculaire à la galerie d'alongtment; 
on poulie ces galeries jufqu'au toit, 8c après en 
avoir rethé les urinerais qui s'y trouvent , on rem- 
ilit ces galeries par un murailement formé avec 
es fragment de tochc qui composaient la gangue , 
8c dont on a fepaté le minerai; on remplit ou l'on 
complète le muratllement, foit avec des pierres 
que l’on defeend de l'extérieur, foit avec de la 
roche , figures j & 6 , _ extraite de lamaffe-dans la- 
quelle le trouve le piffement. Lorfque ces pre- 
mièrrs galeries font muraillées, on en perce de 
nouvelles à côte des premiètes ; on les remplit de 
la même manière, 8c 1 on continue le percement 
jufqu'à ce que l’on ait exploité tout le minerai 
caillant entre toutes les galeries. 

P p 1 
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Après avoir enlevé , de cette manière, une 
tranche horizontale de minerai, & avoir rempli 
a tcc des déblais l'efpare qu'elle occupoit, on s'oc- 
cupe d’extraire, par le même moyen, la couche 
qui uft placée au -de (Tus; on remplit également 
avec des pierres l'efpace qu'elle occupoit , & l'on 
continus à extraire luccellivement de nouvelles 
tranches fuperpofées dans le giffeincnt, jufqu'à ce 
ue l’on Toit arrivé à la trancha de minerai la plus 
levée du git. 

Il efi inutile d'obferver que la galerie longitu- 
dinale doit fervir à l'exrraâion Je plulieurs tran- 
ches fucctlfives; que le minerai doit y être jeté 
par des bures pratiqués à de petites dillances, 8 t 
ue cen'ell qu’aptes avoir enlevé fix à huit mètres 
'épailTtur de minerai , que l'on perce une nou- 
velle galerie ttanfverfale qui communique au puits, 
& une galerie longitudinale pour le roulage 8c le 
tranfport des minerais. 

Si la malle minérale a peu de profondeur, 8c 
que l'on puifTe , dès l'origine , l'attaquer par Ta 
bafe, l'extiaéiion Te continue jufqu'i ce que tout 
le mtueiai foit enlevé; mais fi la malTe minérale 
s'étend à une très-grande profondeur, il faut, 
après avoirextrait le minerai de la première malle, 
creufer le puits plus profondément 8c commencer 
des travaux pour enlever une nouvelle malfe t n em- 
ployant la même méthode. Souvent on eli ob.igé, 
lorfqu'en remontant on 'arrive près du fo!, où l'on 
a commencé h première exploitation.de I ai lier 
une traoche allez epaiiTe pour empêcher les ébou- 
lemens du muraillement fupêrieur, dans le ras où 
il n’aurnit pas acquis encore aff z de confinante 
pour fe fupporter au- dedus des galeries, dedeux à 
trois pieds, que l'on perce fucceflivement. 

On emploie la méthode en travers dans tous les 
gits puifîans , qui contiennent un minerai allez 
riche pour pouvoir exploiter avec bénéfice toutes 
les portions qu'il contient, 8c payer les frais dts 
pierres enlevées de l'extérieur ou de l'intérieur 
pour complétée le remblai; mais torique le mi- 
nerai a moins de richeffe, 8c que l'on peur m aban- 
donner une partie pour fuppléer au muraillement 
8c au remblai , on fait triage de méthodes moins ri- 
goureufes. 

Dans quelques mines, comme dans celle du Crcu- 
fot, près Mont-Cenis, département de Saône-ÜC- 
Loire, on divife la mafle en tranches de cinq mètres 
d'épailfeur ; on perce dans le bas de chaque tran- 
che des galeries longitudinales 8c ttanfverlales de 
deux mètres de hauteur 8c deux mètres trente-trois 
centimètres de largeur, leiquelles font à rrois 
mètres de diflance les unes des autres, de manière 
qu'on laiffe à chaque tranche une couche de trois 
mètres d'épailfeur qui eft foùtenue par des piltets 
de trois mètres de côtes , efpacées a deux mètres 
trente-trois centimètres les unes des autres : ainfi 
l'on abandonne plus des deux tiers de la fubltance 
qu’on extrait. 

A Liège , figura i 8c a , on exploite la malfe 
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fehifteufe, d'où i'on retire de l’alun, en divifant 
également la malle en tranches horizontales de fix 
mitres d'épailfeur ; on perce à la baie de chaque 
diviGon une galerie longitudinale de deux inètrt s 
de hauteur l'tir un mètre de largeur; ou la bmle; 
on perce eniuite une gai. rie traniverfale juiqu'au 
toit , 8c on !a boife à mefure que l'on avance : ar- 
rivé au toit, on ôte les derniers étais; il fe fait 
unéboulentent, que l'on enlève poutenfépareilcs 
nulle tes alumincufes 8c les tranfporter au jour; on 
ô;e luccellivement les étais , les eboulemens con- 
tinuent, Ce l'on fépate les minerais. 

Une fécondé galerie eli percée enfuitei un mètre 
de la première ; elle s'exploite de la même ma- 
nière ; puis on en perce une troifième. Ce l'on con- 
tinue jufqu'à ce que toute la tranche (oit exploitée ; 
alors on aefeend fix mètres plus bis , 8c l'on com- 
mence l'extrrüion d'une nouvelle tranche. 

Nouscroyons inutile de parler ici de l'exrraâiotj 
à ciel ouvert, qui a lieu torique les maffes qui ont 
peu de profon leur, telles, par exemple, que Itsmi- 
nsriis de 1er d'aliuvion , les tournes 8c quelques 
couches de lignites bitumineux, des ardoifières, 
des fables métallifères, &c. , de même’que celles 
Jonc la roche elt allez folide pour pouvoir être ex- 
traite à ciel ouvert à une grande profondeur, celles 
que les mines de fer en gtain de foulon , départe- 
ment de la Haute-Marne , les anciennes extractions 
de la calamine .le Limbourg , les ardoifières des 
environs diAug> rs, 8cc. i ces fortes d'extraifions 
neprefentciit de grandes difficultés que pour épui- 
fir les eaux que !es pluies 8c les infiltrations y 
accumulent , 8c les glillemens de roches qui occa- 
iionnenc Couvent Ue grands dommages. 

Werner Uivife en cinq dalle s , dépendantes de 
la nature, de la com.xture du terrain 8c de la 
durete ue la roche que l'on doit excaver , les dif- 
férentes maniérés de crouler les mines 8c de dé- 
tacher les lubllances ; :°. par les uc-i/esi, lorfque la 
roche cltebouleule; a*, pat le ttuvaii au pic u roc , 
lotfquela roene eltteii.he; J®, par la poinuolt 8e 
le marteau , loi ique ie toc elt peu lolide ; 4 0 . par la 
pouarc, lorfque ie 1 oc elt lolide; 5 0 . parle Jeu, lorf- 
que leinc clicxttèmeniemfoltde Nous allons tranf- 
c tire du Mè nes te de Wctner les uécails qu'il donne 
de ces différent travaux: 

t". Le> luollunces ebouleufes font celles qui 
confifie. c en parties qui n'ont aucune adhérence 
entr'eiles : tels font les labiés mnuvans , la terre 
vegetale , les granits tout-à-fait dérompofés. 

Le mineur lie rencontre prefque jamais de pa- 
reilles fuoltances; est dans le cas où elles fe pré- 
lencent , il les enlève avec la pelle , des lebdes : 
des leaux, 8cc. 

Djiu la clalfe des minéraux tendres, nous 
plaçons ceux qui préfentent , à la vérité , un tout 
continu, mais dont les partie, ont fi peu d'adhé- 
rence, qu'il fuffir d'un foible effort pour les f pare- : 
tels font Us fau es 8c les terres fortement aggluti- 
nées, les couches de glaife, les filons argileux 8e 
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quelquefois ocrâtes, que lesmineurs defigr.ent fous 
le lio n de pierre pourrit; quelques filons de I pu i fi 
pelant, des granits 8c desgneils en decompofiuon , 
beaucoup de minerais nittalbqu=s, tels que le ci- 
lubie, l'aig.nt rouge, 8cc. , quelles gypns, en- 
fin toutes les houilles 8c le fil gemmr. 

La pioche & le pic font le» inllrumens dont on 
fe firt en pareil cas ; on emploie en. oie , furtout 
pour les filons, des leviers 8c une efpèce de mar- 
teau ou de pic appelé J'chrjanhammer (i) par les 
Allemands. 

}°. Dans 1 a clsfie des fubflances peu folides, 
nous comprenons celles qui ne font plu» fnaules , 
ou aifées à réduite en poudre par la petculfion , 
mais qui cependant fe laifler.t plus ou moins bien 
travailler par le fer ou plutôt par l'acier, doutes 
le» fubllances fpathiques, à l'exception de quelques 
feld-fpaths durs j la majeure partielles minerais mé- 
talliques, comme la galène, la blende, la pyrite 
cuivieufe, la mine de fer fpathique, 8cc. sprefque 
toutes les pierres calcaites, la pierre pelante, le 
fchilte alumineux, la ferpentine , quelques marnes, 
le grès , legypfe ; toutes les roches micacées à feuil- 
lets courts 8c épais i enfin , les granits, porphyres, 
gneifs, tchilles micacés, dont un commencement 
de decompofition a relâche le tiflu. 

Toutes les roches de cette dalle s'exploitent à la 
pointrole & au marteau. On emploie encore des 
coins 8c des leviers pour faire tomber de grofles 
malles féparees par des hlfures du relie du rocher. 
Les pointroles qué l'on emploie different en lon- 
gueur, luivant le degré de dureté de la roche fur 
laquelle on travaille: plus la roche elt dure , 8c plus 
la pointrole doit être courte (a). Cependant, 
même dans les roches les plus dures, le mineur 
doit avoir quelques pointroles un peu longues , 
qu’il introduit dans les fillures pour faire tomber 
connue de petites plaques de tothe. La longueur 
des pointroles varie de ttois à lu pouces ; elles 
diffèrent peu en grolfulr. Le travail à la pointrole 
elt d (ans contredit , celui qui exige le plus u'adreffe : 
c'ell furtout ici où un mineur adroit peut faire 
beaucoup , dans le même temps qu'un mineur 
qui ne feroit que fort. Les mineurs (axons , no- 
tamment ceux de Freyberg , palTcnt pour être les 
plus habiles dans ce genre de travail. 

4°. Le mineur nomme roche johdt ou dure 
celle qui rêfille à la pointrole , 8c qui ne peut être 

(i ) Cet infiniment a la forme d'un marteau , donc la par- 
tie en fer a dix-huit pouces de long} il cil courbé eu arc de 
cercle , 6t fe rcrmme en pointe par une de fes extrémités. 

(?) Une poiutrole courte s'cnfonceroir trop aifêment dans 
une roche tendre, & produtroit peu dVtivt} fur une roche 
dure, une pointrole longue ne fc manieroit pas auilï bien, 
6c l'effet du coup feroit moins fur. Lorfque la roche eft ren- 
dre, on la lait tomber par écailles , & les pointroles longues 
font alors plus avamageufes } mais lorfqu'clle cil dure, on 
fait comme deux pentes rigoles (raies profondes) à côte 
Tune de l'autre, 6t fou fait enfuite fauter le petit morceau 
qui cil reûé en faillie encr’cllc* ; les poiAtxolcs Courtes font 
plus propres i ccc uuge. 
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exploitée, avec cet outil , qu'avec beaucoup de 
peine , Sc en employant beaucoup de temps. On 
compte dans cette dalle lapluparedes granits, des 
gneiis, det porphyre» , les Ichilles micacés , les 
bafaltes, quelquts ur nes calcaites, les quartz 
fouillés d'argile , la plupart de, roefis d horn- 
blende, les inintsdeter magnétiques, la mine de 
ter rmige compacf; , la pynce martiale , la pyrite 
aifcnicale, le cobalt ai finit al , 8c prelqur cous 
les minerais mêles avec beaucoup d_ quartz. 

Le tirage à ia poudre ell le mode tir traviil le 
plus avantageux pour les roches de cetre clalfe i 
li leur ell en qulque foire propre. Tous les miné- 
raux que nous venons de nommer fe taillaient 
forer , les uns , il ell vrai , plu» facilement que les 
autres ; 8c lorfque les trous ont été convenable* 
ment chargés, la poudre, dans fou expiation , faïc 
fauter la pierre. Malgré cela , on ne peur jamais 
fe diipenfer d'employer la pointrole dans le tra- 
vail à la poudre | elle y fin , foit pour préparer 
l’emplacement fur lequel on doit appliquer le fo- 
ret , loit pour égalifir ou enlever les parties fail- 
lantes que le coup de poudre a lailfées , loit pour 
taire tomber ce que le coup n’a fait qu’ébranler, 
foit même ( lorfque cela peu; fe taire , pour pra- 
tiquer dans la roche une entaille- étroite qui mette 
à découvert une des faces de la partie de la roche 
qu on le propofe er.fuite de taire fauter par un 
coup de poudre , le coup produifant alors un bien 
plus grand effet. 

Le travail à la poudre demande beaucoup d’a- 
drelfe, non tant dans la manipulation que dans l'em- 
placement des trous , c'elt-à- dite, dans la détermi- 
nation du point où l'on doit les commencer , dans 
la direction & la profondeur qu'on doit leur don- 
ner , pour qu i,s aient devant eux une quantité 
convenable de roche i faire fauter. 

Ce n’eft que depuis le commencement du dix- 
feptième fiècle que l'on faic ufage de la poudre 
dans les mines , 8c il elt très-vraifimblable que 
c'ell dans le difttiâ de Freyberg que l'on a com- 
mencé i s'en 1er vîr : des anciens documens in- 
diquent t‘an léi 3 pour celui où l’on commerça k 
l‘y employer. Mais l’ufage de la poudre , dans les. 
carrières de pierre , eil beaucoup plus ancien ; 
je trouve dans les fermons de Matnefius aux mi- 
neurs , dans te douzième , où il parle de la poin- 
trole , un partage qui indique que, dans la guerre, 
on fe firvoit de gargouff. s de poudre pour faire 
fauter 11 pierre. Quelques favins font, il ell vrai, 
remonter cette application beaucoup plus haut} 
mais ils ont mal interprété les autorités fur lef- 
quelles ils fondent leur opinion. L'u'age de la 
poudre a rendu les plus grands ferviers dans l’arc 
des mines : une galerie de cinq quarts de toife de 
haut, fur une demie de large, -que l'on payoit au- 
trefois , lors du travail à h pointrole , 100 8c 
même qco francs ,r.e fe paie aujourd'hui que 8o, 
8e au plus uo 8c quelques francs. 

j°. Une roche elt dite extié-uemeut Jure, lotfi 
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qu'elle ne peut être attaqués par la pointrole , Si 
qu'elle eft en même temps ttc>-ditbcile à forer. 
Sauvent un nvneur adroit emploie fept heures 
pour y forer un trou de quatorze pouers Si quel- 
quefois moins j il y met hors de ferviie fix, huit, 
Br même un plus grand nombre de fleurets. On 
compte dans cetceclaffe le quartzpur, le hornftein, 
les granits, gieifs, khiftes micacés nès-quart- 
zeux , le horr.ftein porphyre , le grenat en malle , 
le grès quartzeux St quelques efpèces de pou- 
dingues. 

C'elt l'aét'On du feu qu'il faut principalement 
appliquer à ces roches. Ce mode u'expioiracion 
eit connu depuis plus de trois mille ans. Avant 
l'application de la poudre au travail des mines, 
on droit obi gé de s’en fetvir pour la plupart dts 
roches de la clafle précédente. On a encore befoin 
iti de levicis, tic grofles malles & de poiutroles, 
afin de faire tomber tout ce que le toc.éfagt ( l'ac- 
tion du feu } a détaché St ébranlé. La rareté du 
bois Br fon renchériflement font que ce mode 
d'ex; lallation elt aujourd'hui peu ufiré. On lent 
ploie encore en Srxe , à Airemberg, a Giayer, à 
F.reiifriederidorff, pour l'exploitation de h mine 
dVrain; on s'en feit à Felfobanya en Hongrie} 
au Rammelsberg dans le Hrru , St à Komesberg 
en Noiwège : c'qfl dans ce dernier endroit que 
ce genre de travail ett le mieux entendu. 

Qu'on ne s'imagim. pas qu'un mineur , dans fon 
polie, n'a à tr.vailier quê fur une feule de ces 
roches. Dans la même mine, St foiivent même dans 
le lieu où il travaille , il Ce trouve de la roche qui 
doit être arrachée à la poudre , d'autre qui , étant 
inoinsdure, doitl'ctre avec la pointrole, St même 
une troifième forte qui , étant tendre, celle , par 
exemple, que l’on nomme veine pourrit, doit l’être 
avec le pic. Ainfi, dans une mine où l'économie 
tll bien entendue, chaque mineur doit être muni 
d'iuftrumens de diverfes efpèces , afin que , dans 
chaque cas, il puifle fe fervir de ceux qui font 
le plut convenables. 

On rencontre quelquefois des roches pour lef- 
queites il tant employer un mode d'exploitation 
différent de celui exigé par le degré de folidiré de 
la roche : ainfi, lorlqu'utie roihe a un degré de 
dureté à pouvoir être exploitée par la poudre , St 
qu’en même temps elle eft fendillée St remplie de 
■druiïes, de manière à ce que l’on craigne que la 
poudre, en s'enflam nant, ne s'échappe par ces fen- 
tes fans produire d’effet , alors l'exploitation doit fe 
faireàla pointrole, quand même la roche feroitex- 
trêment dore: il en etldemême lorfque la toche, 
étant dure , alterne avec des veines d'une roche 
tendre, & qu’ I eft à craindre que la poudre ne 
fe biffe jour en emportant feulement les parties 
tend es, de manière à ce que le relie le main- 
tieene en place. Lorfque la roche du toit ou du 
mur n'a point de confiftince , ‘St qu'elle a une 
forte preffion à foutenir, de manière que I oa eft 
obligé dètançonner i chaque pas que l'on fait en 
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avant, alors il n'eft pas prudent d’employer la 
poudre t le travail doit fe faire à la pointrole. 11 
en eft de même dans Us endroits où il faut che- 
miner avec précaution, St où l'on craint que l'ex- 
ptofion delà poudre ne caufe un ébranlement qui 
; ourroit avoir des fuites funelles. Dans les en- 
dioits c.ù il faut que l'entaille foit unie St ait une 
forme déterminée , comme font les parois de cer- 
taines chimbres i machines-, les entailles qui 
doivent recevoir l'extrémité des etançons, ou 
fervir de fupport à des voûtes , Bec. Bec. , tous ces 
ouvrages doivent être faits à la pointrole, quelque 
foit le degré de dureté de la roche. Dans les en- 
droits où la toche eft allez tendre pour être arra- 
< iiee avec le pic , mais où la polition Se le défaut 
d'c-lpace ne permettent pas de manier cet inltiu- 
inent, il faut encore avoir recours à la pointrole. 
Cnfin , ü cù le prix du bois ne p.rmet pas d'em- 
ployer le torrifage , il faut bien employer le tirage 
a la poudre. 

Un bon diieél-ur de mines doit , de temps en 
temps, faite un calcul ex iél Sf détaillé de tous 
Us Irais que lui occafionne le mode d'extraâion 
qu'il emploie : lorfque Us cir confiances changent, 
il doit effayer un nouveau mode, recommencer 
plulieurs fois fes elfais, comparer les divers ré- 
luhats qu'il obtient avec ceux qui proviennent 
d'expériences faites dans d'autres mines , Be fe dé- 
cider pour celui qui lui promettra le plus d'avan- 
tage , c’cft-à dire , qui fera le plus économique. 

Des fouuncmtr.s . 

Lorfque le teirain dans lequel on forme des 
excavations pour extraire les fubftances minérales 
qu'il contient, n'a pas allez de lolidice pour foti- 
lenir l’effort que la malfe exerce contre les parois 
du vide formé, il eft néceftaire, pour la fùreté 
des ouvriers Si pour empêcher l'encombrement 
des pailages que l'on doit conitrver, de foutenir 
les terrains. On emploie pour ces fouteiitnjans 
deux fortes de matériaux , des bois Se de» pierres. 
Nous allons examiner brièvement ladi/po!i:ion de 
ces lubftances dans les galeries Se dans les puits. 

On peut creufet une galerie au milieu d'une 
gangue qui a une grande puillance , ou dans une 
gangue dont la puiifance ne départe pas un mètre. 
Dans cette detniere galerie, on diltingue la foli- 
dité du ciel, ccllede'afalbande; 8i relativement i 
la foltdite de chacune «le ces parti-s , on fait uùge 
d'un boifage (impie, d'un demi-boifage ou d'un 
boifage complet. Fig. 9 , 14, 16 , flanche XXIX. 

Ainfi , lorfque le ciel lèut cil éboulrux , on em- 
ploie le boifage (impie , qui confitte en t-ne fuli- 
vecu J corniche , fig. 15 . que l’on place dans deux 
entailles creulecs dans les parois de la galerie. 
Loifqùe, dans unegalerie inclinée, U toit tllébou- 
leux , Si que dans une galerie à patois verticales 
le ciel Si l’une des faces font ébouleux, on fait 
ulage du demi-boifage, fig. 16 Si 17 : dans le pre- 
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mier cas, on place des folives le long du toit, & 
on les y fiippotte par un poteau entré d'un côté 
& par un demi-poteau de l'autre ( dans le fécond 
cas, on crcufe une entaille dans la face fonde 
pour y placer une de* eurémités de la foiivette à 
corniche , 8c l'on fupporte l'autre extrémité par 
un pet au ou pilier : ce pili'r a peur longueur 
toute la hauuur de la galerie lotfque la face 
contre laquelle il eft pofé cil entièrement ébou- 
letile; mais s'il fe rencontre une partie folide 
dans cette face , on ne donne au pilier que la 
longueur nécelîaire pour parvenir à la partie fo- 
lide. Enfin , lotfque la galerie a fon ciel tic les 
faces formées de matières cbouleufes , on fait 
ufage du boifage complet, fig. 1$ , qui confifte à 
placer un pilier droit fur chaque face & à le cou- 
vrir d’un chapeau ou foiivette à corniche. 

Habituellement l'allembiage des pièces qui for- 
ment le boifage confifte en des entailles tellement 
difpofées, qu'elles préfentent une réfillance dans 
toutes Us dtreélions de l'action exercée contre le 
boifage : ce mode facilite le placement du boi- 
fage. 

Si le fol de la galerie eft folide , les piliers fe 
pofent fur le roc , Jig- n. Lotfque le fol ne pré- 
fente pas afftz de lolidité , on place une femelle 
fur le fol , fig. 10 , & c’eft fur cette femelle que 
font places les pieds des piliers. 

Dans un terrain peu ébouleux , des boifages 
places à des diftances plus ou moins grandes fuf- 
fifent pout s’oppofer à l’effort des certains en- 
vironnâtes : on fe règle, pour lagrofleur des bois 
& la diftance entre les boifages, fur l’effort exercé) 
mais lotfque la mafia creufée cft très-ébouleufe , 
il faut alots cuveler les galeries, c'eft-i-dire, qu'il 
faut placer , entre les boifages , des pièces de bois 
tranfverfales plus ou moins epailles, auxquelles on 
donne le nom i'eftaimples. 

Toutes les galeries de partage ont ordinaire- 
ment le fol I bre de découvert -, mais les galeries 
de roulage Sc d'écoulement doivent être couvertes 
de madiiers, ou de planclt s plus ou moins épairtes, 
que l’on fixe fur des femelles tranfverfales , fig. 1 4. 
Comme les minerais fe tranfportem dans de petits 
chariots à quatre roues , nommés chient , on fixe 
ordinairement, dans i'eflieudes roues de dertière, 
un petit cylindre vertical en fer-, que l'on nomme 
clou de conduite ou guide. : alots on couvre le fol 
de la galerie de dune forts madriers fur lefqutls 
doivent polèr les roues du chariot , & Ton con- 
ferve entre ces madiiers un efpace qui forme une 
efpèce de canal ou de ruirteiu dans lequel le guide 
parte. Par cette dtfpofitiua on peut , en pourtant 
ces chaiiots , fe palier de lumiète , parce que, 
quellesque foient les finuofités des galeries, le clou 
de conduite oblige le conducteur à maintenir le 
chariot fur les madriers. 

il eft facile de conclure également la néceflité 
de placer des madiiers dans les galeties d’écoule- 
ment, au deflittdu canal dans lequel l'eau s’écoule. 
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foit au dehors , feit fous le puits d’épuifemc r.t , Sc 
cela tomes Us fois que Ton veut qu’elles fetvît.t 
egaieiret t de galeries de partage , 6c à plus fuite 
raifon de galeties sic roulage. 

Dans les larges excavations , les folives devant 
être plus longues, doivent autli être plus fortes. 
On Us fupporte dans leur longueur, loi t par plu- 
fiems pilie s droits , fig. 10 , l'oit pat des jambes 
Ile fotce.yfe. ai, i) , 246c if. 

Comme on n'stf pas toujours liî r3 de. chntfir 
le terrain dans lequel on doit percer un puits, il 
doit fouvent arriver que le terr.in çreiifé exige 
d’être foutenu , foit provifeirement pendint l'exe- 
cution des travaux , foit définitivement , lorfque 
! le creufemenc elt termiré : on donne au boifage 
proviloire le nom de boifage perdu , 3c au boifage 
definitif , le nom de boijage folide. Ce dernier peut 
encore fedivifer en boifage à fuppottSc en tofjgc 
complet. 

En creufant un puits ,on pofe fucceflivemenr le 
boifage perdu , fig. 1 t planche XXX. Il confifte en 
deux pièces de bois longitudinales , que Ton place 
dans des entailles faites dans les parois) ces deux 
pièces font enfuite comprimées contre les faces 
qu'elles a voin tient , par deux ou trois pièces de 
bois iranfverfal. s. Crs boifages lé placent à des 
diftances dépendantes de la folidité du terrain. 

Dès que Ton eft parvenu au fond du puits, ou 
même lorfque Ton eft defeendu i une certaine 
profondeur , on remplace le boifage perdu par le 
boifage folide, Jig. 11 & 11 : celui-ci eft compofé 
de cadres de bois qui ont les diinenfions exactes 
du vide du puits, 8t dont les quatre pièces font 
aiïemblees par des ent.illes tellement difpofées, 
qu'elles facilitent leur mile en place , 6c qu'elles 
réfiftent à l'effort des parois. 

Ces cadres fe pofent les uns au Jertiis des autres, 
lorfque l’effort des parois, eft confidérable , 8c le 
boifage eft dit complet, ou bien on les place à une 
certaine diftance les uns des autres , Se Ton place 
des piliers entre chaque cadre pour les maintenir 
dans Tintetvalle qu'ils doivent avoir i alors le boi- 
fage eft à fupport, fig. 9. 

Lorfque les terrains font ébouleux , on cuvilc 
les parois, fig. 7 , 8 3c 9, c'efl-à-dire, que Ton 
place des eflaimplts plus ou moins épairtes entre les 
cadres & les parois) quand deux nces feulement 
font ébouleufes , on place les eflaimptei fur ces 
deux faces, 8c Ton comprime les piliers par des 
efiaimplet obliques en ferme d'étréullon, fig. 7. 

Souvent des filets d'eau pénètrent à travers les 
parois , alors le cuvelage complet fe fait avec des 
madiiers bien drefles, fig. 11, St dont on remplie 
encore les jointures avec de la moufle ou de 
l'étoupe, comme dans le calfetage des vaif- 
feaux. 

Quant aux puits obliques, on les boifie à peu 
près comme les puits verticaux , en obfervant 
de placer les plus fortes pièces du côté du toit. 
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8c d: U', fouténir pu des traverfes qui foient per- 
pendiculaires au toit. 

Il en eft du muraillement comme du boifage i 
on n'en conftruit que II où il eft ablolument néct f- 
faire. On dillingue dans les galeries le nuiraille- 
mtnt limple , fg. y, 4, y & 6 , planche XXII, 
le demi- muraiiUment, le muraillement jufqu'au 
fol 8c le muraillement complet : le premier le 
coinpofe d’un arc qui foutient le ciel) le fécond 
d'un arc S: d'un piliet i le troilième d’un arc fie 
deux piliers, 3c le quatrième d'une voûte entière 
qui fe continue 8c qui comprend le fol : ce dernier 
muraillement s'exécute principalement dans les 
galeries d'écoulement. 

Le muraillement des puits, fig. 14, pl. XXX t 
e(l toujours complet i il ne s'exécute qu’après l’a- 
voir creufé; il remplace le boifage perdu : fa conf- 
truâion ne diffère de celle des maçonneries ordi- 
naires qu'en ce que la première allife tft toujours 
en voûte, afin qu'elle comprime moins le fol en 
fupportant les allifes fupéiicures i quant aux autres , 
dans quelques confttuélions elles font droites , 
dans d'autres elles font également courbes : cetie 
fécondé conltruûion paroit avoir quelqu'avantage 
fur la première, en ce que toutes Us aflifes font 
déchargées les unes fur tes autres. Les puits obli- 
ques fe maçonnent à peu près comme les puits 
verticaux. 

Tous les muraillemens des puits s'exécutent 
en liant les pierres .avec du mortiers ce mode 
de conltruétion eff aulfi employé dans quelques 
galeries i mais comme il efl excelfivemeut cher, 
on fe contente, dans un grand nombre de mines, 
d'exécuter ces muraillemens en pierre fèche t ce 
dernier mode a moins de foltdité que le premier, 
mais il fuffit dans un grand nombre de circonf- 
tances, fie puis les depenfes qu’exige fon re- 
nouvellement font moins confiderables que l'in- 
teiét de l'argent, de l'augmentation de dépenfe 
que ncceilite la conltruètiou en mortier. 

De V airage. 

Lorfque l'eau , en s'infiltrant dans les gits de 
minerai , rencontre des pyrites dans un état de 
lac ledécnmpofition, il s'exerce, entre les pyrites 
te l'eau , une double aétion qui décompole ce li- 
qu'Je. L'oxigène de l'eau fe combine avec le fou- 
tre 8c avec le métal, fie donne naiffatice à des fui- 
fûtes métalliques; l’hydrogène libre fe dégage Se 
fe répand dans toutes les cavités qu’il rencontre. 
Quand cette décompofuion a lieu dans les mines 
de houille , le gaa hydrogène fe combine avec du 
charbon, ceq ai produicces airs inflammables con- 
nus , dans ces fortes de mines , fous les noms de 
mejjittes , de fe a grifou , bnjou ou lirait. 

fil, pendant cette décompolition de l'eau, il cir- 
cule de l'air aimofphériquc dans les cavités, l’oxi- . 
gène de l'air fe combine également avec le foul’re 
fie lés bafet métalliques ; l'azote relie libre . , 
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[ Enfin, h refpirationdes ouvriers dans les mines, 
la cqmbultion des fubitauces qui produifent de la 
1 lumière, la fermentation des bois employés aux 
boîtages, tous ces moyens concourent à feparer 
l'oxigène de l’air 5c à produite un air impur 8c 
malfaiiant , dans lequel la lumière ni les ouvriers 
ne peuvent exifter. 

_ Le gaz hydrogène préfente un nouveau danger, 
c’clt celui de fon inflammation à l'approche des 
lumières; inflammation qui caufc fouvent la mort 
aux malheureux ouvriers qui travaillent dans les 
mines où ce gaz fe forme 8c fe dégagé. 

Parmi tous les moyens que l'on peut employer 
pour le débairallèr des effets malfaifans de cet 
gaz deletères, une parfaite circulation d’air at- 
mofphénque, dans l'intérieur des travaux, efl le 
moyen le plus limple, le plus dircÛ fie le plus fùr 
que l’on puilfe employer. En effet, tous les gaz fe 
mêlent à l'air en circulation, fë délaient en quel- 
que forte 8c font entraînés avec lui: l’ouvrier, 
placé au milieu d'une mille d'air atmotphérique, 
qui efl conftammenr renouvelée, refpire librement 
Bc tiavaille avec fécurité. 

Comme l'air elt elailique, qu’il augmente de 
poids lorlqu’il efl plus comprime , qu'il efl plus 
Iroid, qu'il contient moins d'eau, fie que, dans 
deux colonnes de même hauteur , 8c qui fuppor- 
ter.t une égale conipreffion, celle qui efl plus 
échauffée ûc qui contient plus d'eau diflemitiée, 
efl toujours plus légère que l'autre, on fait ufage 
de cette différence dans la pefanteur de deux co- 
lonnes d'egalc hauteur 8c d'égale conipreffion, 
pour établir la circulation de l'air dans l'intérieur 
des mines. 

Ainfi, loi fqu'unemine a deux ouvertures placées 
à différentes hauteurs, la colonne d'air extérieur, 
entre ces deux hauteurs , ayant une température 
8c une humidité différente de la colonne inré- 
iieure,il doit nécelfairement s’établir une circu- 
lation. Lorfque l'air extérieur efl le plus froid fie 
I le plus fec,tl entre par l'ouverture inférieure, 
8c il fort par l'ouverture fupérieure; lorfqu'au 
| contiaire l'air extérieur efl plus chaud fie plus hu- 
mide que l'air intérieur , il entre par l'ouverture fu- 
périeure 8c fort par l’ouverture inférieure. C’eft 
toujours à la différente pefanteur des colonnes que 
l'on doit cette circulation; mais cette pefanteur, 
comme l'on voit , efl modifiée pat deux caufes, U 
température 8c l'humidité. 

De ces confiderations il fuit que le premier 
principe d'une bonne ventilation, dans une mine , 
efl d’avoir deux ouvertures, placées à des hiu- 
teurs diffiientes. A, B, fig. y, planche XXXI: 
on peut , par le moyen de ces deux ouvutures , 
taire circuler l'air dans des cavités plus profondes, 
C , D , en fermant , par une porte E , la commu- 
nication la plus courre entre les deux ouvertures, 
ou en plaçant un tuyau , I , K , H , 8c une porte K , 
qui oblige l'air qui circule du puitsF, aupuitsG,à 
palier par le tond H. 

Lorfqua 
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Lorfque les ouvertures font feintées par des puits 
X. , M , dont les eipboucnures font au mène ni- 
veau , un produit une circulation en établiifant, 
•u-dflus de l'un des puits, une theminec M , N, 
qui uanfporte fon embout hure à Une plus grande 
hauteur, eu en plaçant un biafi.r 4 l'uue des ou- 
vertures. 

Ce braiser érhiufî : l'air du puits dans lequel il 
elf placé, &r diminue la pefameur de la colonne 
fitna: qu'il contient. L'éuhlifleinent d'une ma- 
chine à leu , en 175 $ ,fut le puits Car olo, à Schem- 
nir/, a changé l'ordre de la circulation, par la 
Cuir propagation de U chaleur de la chaudière 
placée à peu de diftmee du'pui-.r. 

En ctvufarst un puits O, 1’, ou en apprnfon- 
dilîant une galetie R, S, la circulation qui s’éta- 
blit en commerçant les travail* celle ordinaire- 
ment lorfque l'un eft arrivé à une certaine pro- 
fondeur ; alors il faut employer une ventilation 
artificielle pour rétablir cette cirçulttion fi nécel- 
faire. On y parvint en plaçant un long tuyau qui 
fe prolonge de l'embouchure au fond des travaux: 
ce tuyau fait fonction d'un fécond puits ou d'une 
fécondé galerie, & rétablit fouvent la circulation. 
I-orlque ce tuyau efl infuftiiaru,on tait communi- 
quer celui du puits avec un fourneau Q , & celui 
ne la galerie avec un ventilateur placé au fond 
des travaux; alors la circulation fe rétablit parfai- 
tement. 

L'n bon directeur de mines doit regarder i’éta- 
blillemtnt de la circulation de l'ait comme une 
des principales conditions de la ftlreié desouvrieis 
& de la prolongation des travaux ; & lorfque ces 
excavations font très-multipliees, il doit, ou di- 
vifer par des portes les travaux en plulieurs parties 
qui aient chacune leur circulation particulière , ou 
déterminer la circulation à s'établir dans tous les 
travaux, foit en ouvrant de nouvelles communi- 
cations, foiteo inteteeptant les anciennes, foit en 
faifant ufagedes ventilations artificielles , qui doi- 
vent être employées avec beaucoup de refetve , 
à catile des dépenfes journalières qu'elles occa- 
fionnent. 

Nous devons obferver que le mouvement de 
l'eau, dm! l'intérieur des travaux, contribue en- 
core a faciliter la circulation , foit par fon mouve- 
ment en entraînant la couche d'air adhérente, 
foit par fa vaporifation en augmentant l'humidité. 

De t'exiraHion des matières. 

On fe propofe ordinairement d'extraire, dansles 
mines, deux fortes de matières : i°. les eaux qui 
s'infiltrent 4 travers ta maffe ; i*. les fubftantes que 
l'on détache & que l'on exploite. Les eaux fe re- 
tirent avec dts féaux , des oompes ou de» gale- 
ries d'écoulement; les fubflances exploitées font 
forties au jour dans des bannes, des féaux, des 
tonnes ou des chariots. 

De toutes le* manières d'extraire les eaux, 'les 
Cm m ix. Tome yi. 
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galeries d'écoulement font celles que l’on doit 
préféter, parce que, îorfqu’ellcs font une fois 
établies , elles n'exigent j lus que des dépenfes mo- 
diques d'entretien ; mais ces fortes de gslerns 
ne font pas toujours praticables, foit parte que 
les travaux de l'excavation font à nn r.tveau plus 
bas que les parties du fol v vironna: t , foit patee 
eue les déper.f-s que cette galette exigerait font 
infiniment plus glandes que l'avantage que 1 on 
peut en obtenir. 

Alois on fe fert de féaux ou dr pomp s : les 
Cetux, les tonnes font employées lot fque l'un com- 
mence les t;av:ux ou lorfque l'afÜuenee des eaux 
& les mat'ères extraite» peuvent être enevées 
concurremment par le même moyen , c'eft-i- 'ire, 
lorfque l'étabüUctnent d une machine 4 mol. un 
produit plus d'effet journalier nue l'extraûion des 
matières en exige, & que l'effet, furabondam 4 
l'extraéfion des macères , fuSàt pour extraire 1 s 
eaux; dans tout autre cas on emploie 1 rs pompes. 

Les pompes font miles en mouvement : i°. pat 
des hommes , lorfque leur pofition ne permet pas 
d'employer d’autre moyen; a”, par des animaux, 
chevaux, mulets, boeufs, chameaux , Sec. ; 5 “. pir 
des roues hydrauliques s 4 “- par des machine» 4 
colonnes d'eau; f°. enfin, par des machines à va- 
peur. De tous ces moyens , celui qui eft le moins 
connu eft l’ufage des mach'nes 4 colonnes d'eau : 
un deflin «le ces fortes de machines en a été donné 
planche XIX; les autres font affea connus pour 
que nous puiflions nous difpenfer d’en parler. 

Quant aux fubftances exploitées, on les tranf- 
porte par des galeries ou ou les élève par des 
puits. Le tranfport par les galeries fe fait dans des 
brouettes ou dans des chient , efpèces de chariots 
4 quatre roues dont nous avons déjà parlé. Les 
chiens font pouff.s ou levés par d.s hommes ; 
rarement les matières exploitées font portées dans 
des chariots tirés pat des animaux. 

Pour estraire les matières par les puits, on atta- 
che, 4 l'extrémité d'un câble, un panier ou une 
tonne que l'on remplit de la matière 4 enlever; ce 
cible pafle fur un tambour que des hpmmes , de» 
animaux , I eau ou la vapeur font mouvoir ; dans 
le premier cas on fait ufage d'un treuil, dans 
les autres d’une machine 4 molette. Nous avon* 
décrit, planche XX , deux machines 4 molette: 
l’une mue pat des ai finaux , l’auue mue par l'eau. 

TRÉMO! 1TF. : nom donné par le père Fini au 
minéral que M. Haüy a nommé g rammatite. Tré- 
molite eft dérivé de Trimela , qui eft le nom de 
l'endroit où ce minéral a été découvert. 

TREMPE DE L’ACJER : opération que Ion 
fait fuhir à l’acier pour lui donner plus de dureté. 
Elle confifte 4 le plonger ronge de feu dans une 
liqueur froide. ( V s>yiq 10 m. J , pag. 454 . ) 

TRIACONTAÈDRE : lorfque la furface d'un 

Qq 
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criftal eft compofée de trente rhon.bîs. ( Haiiy . ) 

TRIAGE DES MINERAIS. ( Métallurgie.) Les 
minerais le trouvent fouveut mélanges avec la 
pierre ou de 1) roche qui forme la gangue du 
gifleoient; fouveut auffi on trouve, dans le même 
girtemenr, plufiems efpècesde minerais qui doivent 
être foumifes à des opérations differentes : ces 
mélanges doivent néctffuiremtnt être léparés, 8e 
cette réparation fe fait de deux manières : ou en 
bocardant 8c lavant les minerais fur nés tables, ou 
en les cartaot 8c féparunt à la main toutes I s fobf- 
tances qui doivent fubtr des opérations de celles 
qui doivent être rej.tees. Lotfque Us morceaux 
font allez gros, & que la féparation peut fe faire 
à la main , on donne à ce travail le nom de tri i ge. 

On peut trier les minerais dans l'intérieur des 
mines , avadt de les fortir des excavations fouter- 
raines qui les contenoient ; on les trie enfuite 
lorfqu’ils font arrivés au jour & qu'ils o"t été 
dépofés fur la furface du fol. Le prend -t triage fe 
fait par les mineurs, le fécond par des Oliviers 
particuliers , auxquels on donne le nom de t'ieuri. 

Le triage , qui le fait dans l’intérieur de la nitne, 
a pour objet principal de feparer la roche & la 
gangue mélangées avec le minerai , d'éviter par 
ce moyen Us trais de tranfpott au jour que ces 
matières exigeraient , Si de fournir les moi- 
ceaux de roche dont on a befoin & que l'on em- 
ploie pour former les murailleinens intérieurs. 
Ces fortes de maçonneries fèches font néteffaires 
pour foutenir le ciel des excavations, 8; empêcher 
les éboulemens qui oblli ueroient le partage des 
matières 8c des ouvriers, 8c qui pourroient encore 
nuire i la circulation de l'air 8c à l'extraâion des 
eaux. 

Allez ordinairement on fépare en trois clartés 
les lubltances détachées dans l'intérieur de la 
miné : t°. roche ou matières flériles; a°. gangue, 
morceaux de filons ou minerais purs ou mélangés ; 
g°. enfin , les éclats , les menus morceaux ou les 
mtnuail/es plus ou moins fa'.ks, foit par des terres 
argileufes ou autres , foit avec d'autres fubflances. 
La première claffe leffe dans l'intérieur des mines; 
la fécondé 8c la troifième font envoyées au jour , 
la fécondé pour être ttiée de nouveau , la troi- 
fième pour être lavée , nettoyée 8c triée eufuite. 
Lotfque le maître mineur , qui affilie à ce triage , 
préfume que les gros morceaux de roche peuvent 
contenir du minerai dans leur intérieur, il prend 
une malle du poids de go liv. environ ; il bn.'e 
ces morceaux 8c en fepare les portion- qui con- 
tiennent du minerai ; il brife également les mor- 
ceaux de gingue qui contiennent de gros frag- 
mens de roche mélangés avec d'autres fragm ns 
de minerai , afin d’en feparer la roche , empé-her 
qu elle ne foit tranfportea au |our , 8c éconoauler 
le travail que ce tranfport exigèrent. 

Quelquefois le maître mineur fait encore , parmi 
ks morceaux de gangue, un premier triage dans 
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lequel il divife les minerais en quatre claffes ; 
i “. fort bon ; z®. bon ; j°. médiocre ; 4*. pauvre. 
Mais ce triage préliminaire ne s'exécute que dans 
les mines qui contiennent des minerais de diffé- 
rente nature ou de différentes tichelfes, ou enfin 
des morceaux exceflivemrot mélangés de roche 
Sc de minerai. 

Dès que le minerai a été forti de h mine , Si 
que la ga* gne 8c la menuai/le ont été jetées , 
chacune fénarément, fur le fol ou la plate foime 
de leur haldc , les ouvriers dcfli és aux lavages St 
aux triages s'en emparent pour les fouinettre aux 
diverfes opérations auxquelles on les detline. 

On fi. propofe dans le lavage deux opérations 
délimites : i°. de nettoyer les morceajx afin de 
pouvoir reconnoitre à la vue leur nature 8c leur 
richeffe; a°. de les divifer en ptufieurs clartés rela- 
tivement à leur grnrteur. 

Pour cette opéra'ion on fait ordinairement ufage 
d'une laverie à oaadtns. 

Ces fortes de laveries font compofées d'un cer- 
tain nombre de cailles placées les unes au-deffous 
des autres : à Schemnit^ en Hongrie, elles font 
au nombre de fia ; à C hurprin\ elles lonr au nombre 
de trois : ces cailles ont i leur fond un crible de 
f r. La grandeur des ouvertures du crible, qui 
dépend de la grorteur des fragmens que l'on veut 
retenir, diminue fuccellivement, de manière que 
les trous du crible fupérieur font les plus grands 
8c ceux du crible inferieur les plus petits. 

Lnrlque les ouvertures des cribles ont fis lignes 
8c plus , on les conllruir avec des baguettes de f et 
dont l'une alternativement ell droite 8c l'autre en 
foime de zigzag, de fone que les vides que pro- 
duisent ccs dernières font les ouvertures par où 
parte le minerai; ces cribles, dont les ouvertures 
ont moins de fix lignes, font formes d'une plaque 
ou feuille de cuivre dans laquelle on a percé des 
trous ronds de déférentes groffeurs. 

Au-dertus de ces caitfes, difpofées par gradins, 
ell placée une trémie : celle-ci correspond à un 
plancher fur lequel on dépofe la mena aille dont 
on emplit conlfamment la trémie ; un courant d'eau 
parte à travers. On lève la vanne ; l'ouvrier attire , 
avec un table de fer, la mtnuaiUt qui tombe de la 
ttemie fur la grille, 01I il l'agite fans celle; l'eau 
la nettoie, Sc entraîne avec elle la terre, le fable 
Si tous les morceaux qui peuvent palier à travers 
les ouvertures. Lorfque les fragmens reliés fur la 
grille font nets , on les relève avec un râteau de 
ter , on les dépof; fur des tables pour les trier , 
enfuite on lève de nouveau la vanne , 8c l’on fait 
delcendre de nouvelle menuaitle fut la piemièré 
caiffe : cette opération fe continue auffi long-temps 
que I on a du minerai i laver. 

Ce.font ordinairement des enfans de différeras 
âges, depuis dix jutqu'à feize ans, que l'on emploie 
à 1 eue operation. 

Des ouvriers font placés i chaque cairte pour 
remuer , lavet 8c router les fragmens de mcnuaUUt 
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qui font paffés à travers les grilles fupérieures Se 
qui font reliés fur celle de la caille où ils tra- 
vaillent; ils retirent ces fragment, loifqu'ils font 
propres , pour les dépofer lut les emplacement où 
doit fe faire le triage. 

Habituellement, deux enfant font occupés dans 
chaque caille fupèrieure ; un feul eft employé 
dans les cailles inférieures pour remuer , laver Bc 
relever les minerais nets Se propres, & les dépofer 
fur les emplacement où ils doivent être triés. 

Pdur travailler dans les caillés qui ont des cribles 
en grillage, on fe fert de râteaux & de râbles 
de fer; Se pour travailler dans les cailTes qui ont 
des cribles de cuivre, on fe fert de râteaux 8c de 
râbles de bois. 

Comme la minerai qui eft relié fur les deux pre- 
mières grilles eft rarement parfaitement nettoyé, 
parce qu'il n'a pas été entièrement baigné par l'eau, 
qui p ..lie trop promptement parles trous des grilles, 
Br qu'il en relie toujours une partie enveloppée de 
terre, deux hommes prennent ce minerai 8c le 
lavent chacun, dans une cuve, avec des cribles 
qui ont à peu près la même grolfeur que ceux des 
cailles d'où on les a fortis. Ils verfent ees fragmens 
bien nettoyés fur les emplacement où i'on doit les 
trier. 

Dans l'intention d’éviter le criblage des gros 
morceaux de minerai qui relient fur les premières 
grilles, on a imaginé à Schemnitz une laverie où 
l'on fait tomber l'eau perpendiculairement fur le 
minerai, dans la première grille, au lieu de la faire 
arriver de niveau; de cette manière il fe nettoie 
aufli bien que dans le crible de fer ou de laiton , 
8c l'on évite par-là deux hommes à chaque laverie 
à gradins. 

A défaut de tables à gradins , qui exigent une 
grande dépenfe de conltruélion , on fe fert de 
cribles i manivelle ou même de cribles à main : 
les premiers , qui font employés à Befcliert-Gliick, 
font Compofés d’un grand grillage cylindrique de 
deux pieds de long Se de deux pieds de diamètre; 
un axe horizontal les traverfe dans leur milieu: 
on les remplit de menuaillet te on les plonge en 
partie dans une cuve pleine d'ea», dans laquelle 
on leur communique un mouvement de rotation. 
Le mouvements.' le frottement dans l'eau détachent 
la terre Se les fables qui font entraînés, avec ce 
liquide , à travers les trous , 8c dt-ii con luirs par 
Je courant dans des cuves où iis fe depofent. Ce 
qui relie dans le crible ell d.pofé fur les emplace- 
ment où l'on doit exécuagr le triage. 

Dans les mines où l'mPfaic ulage de cribles i 
main, on lesdifpole de dilférentes manières. Dans 
uniques endroits on les fufpend à une perche 
cxible qui facilite leur mouvement ; dans d'autres 
on place les cribles fur deux tringles de bois tixées 
dans la cuve; ces tringles fupportent le crible . que 
l’on fait gliller dellus polir donner du mouvement 
a»x liagmensSc déterminer le frottement, qui con- 
tribue, avec l’eau, à en fepartr la terte qui les 
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falit; enfin, dans d'autres, les ouvriers eux mêmes 
fouièvent , à force de bras , le crible qu'ils plon- 
gent dans l'eau, Se par les divers mouvrrnens 
qu’ils leur communiquai t , font nettoyer la me- 
nuaille Se la dépolcnt fur les places de triage. 

La terre , les fables dépofes dans le fond des 
cuves font lavés fur des tables pour en réparer les 
minerais qui s’y trouvent mélangés. 

Par le lavage de la tntauaiUf Se par fa divifion 
en paffant à travers des cribles de diverfes grof- 
feurs , on la fépare ordinairement en quatre us : 
r°. gros fragmens; 1°. fragmens moyens qui ont 
la grofleur d'une noix environ ; }°. gros graviers ; 
4°. fable fin, terre 8c vafe. 

On trie à la main les fragmens gros 8c moyens; 
on en fait trois tas. Le premier contient les mor- 
ceaux riches qui doivent fubir un nouveau triage ; 
les féconds, les minerais de bocard; le troifième , la 
roche Se les morceaux llériles. Les premiers font 
envoyés dans les falles à oattes de triage ; les féconds 
au toeard, Se les troifièmes font jetés fur les haUet. 
Les gros graviers fe trient également à la main, Se 
l'on en forme aufli des tas femblables. Quant aux 
fables , aux terres , aux vafe s , on les lave fur les 
tables pour en l’éparcr le minerai. 

Lu lorrant au jour les gangues , on les jette fur 
une plate-forme : là, de vieux mineurs invalides 
en font un premier triage : avec des marteaux à 
têtes étroites, pefant environ deux livres. Se fur- 
montés d’un manche flexible Se long de deux pieds 
Bc demi environ, ces ouvriers caftent les mor- 
ceaux & les réduifent à la groftrur du poing ; ils 
diflïnguent , foit à leur fur lace , fuit dans leur 
caffure , les traces de minerai qu'ils contiennent : 
ils font troisclaftes de ces fragmens, qu’ils divifent 
en pierre à trier , pierre à bocarder Se pierre ftérile. 
I.es premières font portées aux bancs de triage , les 
fécondés aux bocards, Se les troiiièmes font jetées 
fut les haldes. 

Nous avons déjà dit que les hanct de triage 
étoient places dam de grandes (ailes : autour Ce 
près des mursdl un banc, on table, fur lequel des 
rnfans caftent, trient & divifent les minerai;. Ces 
falles font fpacieufes £c aérérs pour empéihcr a 
autant que poftfole , l'effet malfailânt de la pouf- 
fière qui elt produite par le brifement des mire- 
rais. Le long de l'un ou de l'autre des côtés de la 
faite on fait, avec de laglaife bien battue, une 
efpèce de banc de deux pieds de hauteur Se de 
trois pieds Se demi de largeur : le devant cfrrevérn 
de poutres 8c de planches. Alix pieds de dularcj 
& i la même hauteur , on fixe une autre pourra 
fur laquelle les enfans font allis j ou plutôt a.ioflés 
pendant le travail. Sur ce banc, de deux pieds en 
deux pieds , on enfonce à moitié , dans la gtaife , 
des plaques de fer de huit pouces en carre 8; de 
quatre dèprtffeur , 8c, à leur défaut, despiarres 
d'une dunté 3c d'une ténacité convenable , telles 
que les iafa/tet , certains porphj res ,8cc. G'zft fur ces 
plaques , comme fur uue enclume , que les enfans , 
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munis d'un marteau pefai.t environ trois livres , 
carient les minerais. Les morceaux en font mis , 
fuivant leur nature Se leur tichcffe , Hans différent 
paniers ou féaux placés comte la muraille. Comme 
l.-s faites de triage doivent être Ipacieufes , elles 
fervent en même temps à plnfieurs fins ; ainfi , 
félon les convenances , on y place des cuves de 
lavage , on y dépofe des provifinns de mir erais , 
on y confrrve les cibles , les bois & les autris 
matériaux. Dans le milieu eft un poêle que l'on 
chiuffc en hiver. 

I>es mir erais propres à être travaillés fur le banc 
de triage font jetes fur le fol ; li , on les calfe , fi 
les morceaux font trop gros ; puis li s trieurs vont 
en prendre une petite provition qu'ils portent fur 
le banc ; enfuite ils fe mettent a l'ouvrage : ils 
prennent un morceau de minerai , 8c s'il eft de na- 
ture affee homov.ène pour pouvoir être placé dans 
une des ilafles , ils le jettent dans le panier qui lui 
eft de II né, fïnon ils le caffent Sc recallent jufqu'i 
ce que Es morceaux puillent en être converubie- 
me r dalles. 

Toutes les fois que la gar gue ne renferme qu'une 
feule eff èce de minerai , Ht que celui ci contient 
des proportions conftames de lés divers compofans, 
comme plufi ors variétés de galène, les ri leurs 
n’el» four que trois clilfés: i°. mirerai pur 8c gras; 
l“. minerai de bocards roche ou pierre llerile. 

On donne le nom de mintrai grat ou pur aux 
fragment qui ne contiennent, en apparence, au- 
cune portion de fubflance étrangères fouvent ces 
mintnis font traités directement . foit par le gril- 
lage , foit pat la fuGon , fans leur faite éprouver 
aucune préparation préliminaire ; quelquefois on 
les pulvérile fous un bocard à fec , afin de les 
griller plus facilement 8c plus commodément. 

On nonne le nom de minerai de bocard aux frag- 
ment qui contiennent des mélangés de minerais 8c 
de roche tellement difféminés l'un dam l'autre , 
qu'ils préfentent une forte d'impollil iliré à les ré- 
parer à tannin : ces minerais fontexpofésà l'aâion 
du bocar J 1 eau pour les réduire en poulfrère , 8c 
la matière pulvérulente qui en provient , eft trans- 
portée Sc lavée fur des tables plus ou moins incli- 
nées , pour en féparcr, par leur différence de di- 
verlité , le minerai 8c la roche mélangés. 

Souvenr la gangue contient des minerais de di- 
verfes efpèces : ees mines d'argent maigre , de la 
galène, des pyrites 8c des fritures de cuivre, de 
la blende. Sec. s fouvent aufli elle contient drs va- 
riétés d’un même minerai : chacune de ces fubf- 
tancts exige des méthodes de traitement dif- 
tit éh s. Comme il eft ne ce flaire de trier ces mine- 
rais, ainfi que les diverfes variétés d’une même ef- 
pèce , les trieurs doivent former autant de tas qo'il 
exifte de différences dans les minerais que l'on doit 
féparer. 

C'eft ici que les ouvriers doivent redoub'er de 
frin 8c d'xrttertion , 8c qu'tl eft eflèntiel qu’iis la- 
•hent bien recom.oirre , a la vue, le caractère dif- 
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tinétrf de chaque efpèce de variété j car une mé- 
prife de leur part peut fouvenr occafionner des 
pertes conficiérables pour l'eipiniratit , fort parce 
qu'elle nuirnic au trairetnent, foit pa:cc quelle di- 
minuerort les valeurs. 

En Allemagne , 8c dans un g - and nombre de 
pays à mines, on établit des fonderies centrales 
où les exploitai s font obligés d'aller porter leur» 
minerais : on leur paie en raifou de la nature Sc de 
la proportion des fubtlances qu'elles contiennent, 
& cela d'après d-s tarifs qui ont pour élémens: 
1 °. la quantité 8c la valeur des fubfta-rces métalli- 
ques que l'on peut retirer; i°. les déuenfev que 
chaque efpèce de combinailbn exige pour en fépa- 
rer les métaux que l’on veut en retirer. Il eft donc 
de l'intérêt de l'exploitant de porter à la fonderie 
fes minéraux tellement divifes , que chaque variété 
lui rapporte le plus grand produit. Si, par exemple, 
le plomb n'étoit point p-yé , lorfque le minerai en 
contient moins lie- leiie livres par quintal , comme 
cela a lieu dtns un grand nombre de fonderies, if 
feroir ne I intérêt d= l'exploitant de faire uDeclirte 
particulière des minerai v très rich . s en plomb, afin 
de pouvoir y ajouter ttux qui ne rontinidroienc 
que dix à douze livres de ce métal , 8c cela juf- 
qu'a ce que le produit idtau-dcflirs de frite livres. 
C'eft toujours le tarif des valeurs des minerais, re- 
lativement à la nature, à U proportion 8c à la di- 
verfité des combinaifcam , qui doit détf rm : n-r le 
mélangé le plus favorable a X intérêts rie l'expl û- 
tant,8c ce mélange ne peut être bien faitqu’autant 
que le premier eriage a été plus txaél 8c mieux 
loigné. 

Il exifte quelques gangues qui préfentent de 
grandes difficultés au triage, foit par la reflem- 
biance qui exifte dans les couleurs du minetar 8c 
de la roche , foit par la dureté de la roche ; dans 
ces circonliances on peut faire ufage de deux mé- 
thodes, qui dépendent chacune delà nature du mi- 
nerai 8c de ce. le de la roche, le grillage ou la fu- 
fion. 

Dans un grand nombre de minerais de fer fpa- 
thique, il eft fouvent très -difficile de dillingutr, 
à la coufiur, la roche du minerai; niais en fou- 
naettant la gangue au grillage, le minerai y prend 
une coul.ur rouge-brune, par fois noirâtre, qui 
le fait aufl tôt dtftinguer delà couleur grife de la 
gangue : alors on peut facilement en faire la répa- 
ration 8c trier ces deux fubftances. 

A (Te r. ordinairement l’aétion du feu amollir la 
gangue 8c facilite le braient; le grillage peut 
donc être employé avec roccès lorfque la gangue 
ou le minerai tft trop dur, 8c que la dépenfe du 
combullibieeft moins grandeque la valeur de l'excès 
de travail qu'il faüoit employer avant d'avoir fou- 
rnis la gangue à l'aétion du t;u. 

Enfin, lorfque le minerai tft homogène, qu’il 
| réfente pv u de différence dan» la proportion St la 
nature de les compofans, Sc qu il elt , par fa na- 
ture, très-tuüble, on trouve louvent qu'ilcft plu» 
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avantageux de le fondre que de le trier , de !e bo- 
carder 8c de le laver, paiticuhcrement lorfque la 
roche eft très-pefanre tse le fépae difficilement 
par le lavage ; c'efi and. un de* moyens que l’on 
emploie avec quelque fucces pour leparcr la roche 
dt* fallut .* d'antimoine S* de quelques Eu! turcs de 
cuivie. 

TRIGLYPHE. Un criftal fe nomme triglyphe 
lotfqus leslltie* qui le fidonnent , confidéree* fur 
trois face* téun'e* autour d'un même angle falide, 
font dans trois dire dit uns perpendiculaires. (HaSy'j 

TRIHEXAÈDRF. , T ETR *i HEX A il DR F , 
PF.MAHKXALDKE.EPTAHEXAEDRE.Ccs 
mats s'appliquent à un ctiflal dont la fut face eft 
compolée de trois, quatre, cinq, fept rangées de 
facettes difpofées fut a fix les unes au-deflus des 
autres. (Haiiy.) 

TRIPHANE. M. Haüy a donné ce nom au fpo- 
dumen de Dandra-la. Le triphant forme des matfes 
lamelle ufes d'un blanc légèrement verdâtre, divi- 
fildes en prifme thorrboilal d’enviton 100* & 80°, 
lequel fe fous divife dans le fens des petites dia-_ 
gonaliS de fes bafes. Le triphone taie le verre; il a 
une pelâmeur de 5,19a; » il fe délite quand on le 
chauffe dans un creufat. J'en ai retiré parl’analyfe : 


Silice )S,j 

Alumine a 4 

Chaux j 

Oxide de fer Jf. f 

Perte 9,5 


Le minéral que M. Hatiy a décrit fous le nom 
de triphone avoit été apporté de la mine de fer 
d'Uton en Sudetmanic. 

TP.1FOLI. C’eft un minéral qui a l'afpcâ argi- 
leux , qui eft jaune ou rougeâtre, qui donne une 
poufftète aride qu’on emploie avec fuccès pour net- 
toyer fit polir certains métaux. Autrefois cette 
fubftance nous éroit appottée de 1 ripoli , mais on 
en a trouvé depuis en Europe. 

TRISULES : nom donné aux fels formés d'un 
acide tse de deux bafes. 

TRH UR ATION. C’eft l’opération par laquelle 
on réduit un corps en poudte : on peur l'opérer 
dans des mortiers au moyen de la pereuffion d’un 
pilon , ou fur une table de porphyre au moyen d une 
molette. 

TROMPE. ( M-ia/lurgit. ) Machine faufilante 
dans laquelle l’eau, qui entraîne de 1 air, tombe 
par un long ti yau vertical dans une grande caiffe , 
où elle laille dégager i'air quelle coûter oit; le li- 
quide qui fe réunit au tond de la caille fort par une 
ou pluhvurs ouvertures tellement placées, que l'eau 
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delà caiffe, dont leniveau eft plus élevé, les bou- 
che entièrement 8t empêche que l’ait ne lotte pas 
ces mêmes orifices. L'air dégagé de l'eau , 6c qui 
s'élève dans la pattie Ultérieure , fait pat une ou- 
verture que l’on y a pratiquée. 

On croit que les trompes ont été imaginées en 
Italie: la première defttiption jnexaéte que l'on 
enair donnée eft cor tenue dansune lente qui aété 
publiée dans les TrarfoUions philofophiqucs de U 
.Société roya.'e de Londres, Si qui a été traduite 6c 
publiée dans ie Journal des âarari,!e f avril 3 666 . 
Cepenlat.t le P. Schott, jêfuite, avoit dvji fait 
comoiue.en 1657 , dans les Machina hydrautica- 
pneumatica , p'ifiuis machines faufilantes a eau , 
pour foutriraux jeux d'oigue le vert qui leur étoic 
Décéda te. 

Ces fartes de machine* fe font prorogées depuis 
dan* les montagnes des Alpes 6c des Pyrénées ; elles 
ont été décrites avec beaucoup de foin; on lis a 
publiées dans un grand nombre d’ouvrages ; mais 
ce qu'il y a de remarquable, c'cft que, quelque 
ftmplcs qu'elles foienc, 8c quelques facilites qu'il 
y air à les conftruire partout où il cisitte des chutes 
d'eau, lis tromper foient reliées ftatiunnaires dans 
les Alpes & dans les Pyrénées , 8c qu'elles n' aient 
point été adoptées dan* les autres pays. 

Deux caules parodient avoit contribué à leur peu 
de propagaiion : la première, qu'elles exig.nt 
beaucoup plus d’eau que les autres machines foui- 
llantes pour produire la même malle d'air ; la fé- 
conda, que l'air qu'elles fournident contient une 
grande quantité d'eau qui fait confumet un volume 
conGdétable de charbon inutilement. On peut, pour 
avoir quelques donnée* fur les téfultats que ces ma- 
chines ptélcrtet.t , conlulter dans h Sidérotechnie , 
tome il , page 1 1 f, l'article qui a pour objet i'cxj- 
mert des avantages 0 des inconvéniens de chaque ma- 
chine Jcuffljntc, dans lequt I on a difeuté avec beau- 
coup de détails les rations qui doivent les faire 
ptéferet ou les faire tejetei. 

Les trompes établies dans les Alpes 8c dans le* 
Pyrénées prefentent quelques différences allez re- 
•marquabies. 

Dans les Alpes , ces machines faufilantes fane 
formées d'un ou de plufieurs tuyaux circulaires de 
quinze â vingt -cinq pieds de haut, qui communi- 
quent dans une ou plulreurs cuves de bois : dan* 
la partie fuperieure de ces tuyaux eft fixe un large 
entonner ; l'ouverture par laquelle l'eau en fort eft 
moins grande que le diamètre du tuyau dans lequel 
l’eutonno r eft placé : ce jet entrant ne remplit 
donc pat le tuyau qui le reçoit. De petites ouver- 
tures, appelées irvnpUtons , placées près de cette 
jonétv n, donnent entree à de l'air que l'eau en- 
traineéam fan mouvement 8c qu’elle dépote en ar- 
rivant dans la cuve. Un banc un peu élevé eft placé 
au milieu de la cuve : l’eau , en tombant fitè cette 
élévation, s'éparpille, laids dégaeer Ion air, ainfi 
que de petits globule* d'eau qu il entraîne avec 
lui. 
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P^ufieurs trou? font ptrcés dans la longueur des 
tuyaux , afin de fournir de nouvel air. 

Les tuyaux des trompes des Pyrénées, pt. XI K, 
fi*. 9 , - 1 a ; f a , font carrés; ils (ont formés avec 
au ure planches parfiitement réunies; ils commu- 
niquant dans une caille en pierre, dont le plan eti 
un trapézrnde. La partie fupérieure eft recouverte 
d’une trémie pat laquelle l'eau parvient dans le 
tuyau ; elle eft accompagnée de deux autres tré- 
mies à air, nommées trompilles. L'n tampon placé au 
fond de l’entonnoir peimet de le boucher, pour 
empêcher l’eau d'y parvenir ou pour faire varier 
la quantité de liquide qui doit tomber dans le 
tuyau. 

Une élévation en forme de banc , placée dans 
la cailfe au-de flous du tuyau, fait jaillir l’eau qui 
tombe deflus , 8c détermine l’air qu'elle a entraîné 
à le dégager, en emportanc avec lui des globules 
d’air. 

Des difçuflions fe font élevées fur l'ufage & la 
multiplicité des trompilles & des trompiilons. Des 
oblervations faites par MM. Levis, Barthez, 6c 
les ingénieurs Beaunier & Gallois, ont prouvé que 
ce s ouvertures étoient néceflaires pour augmenter 
la mille de l'air fournie par les trompes , mais que 
leur nombre 8t leur pofition avoient des limites : 
celles qui font placées trop bas laiffent fouvent 
fortir de l'air, ainfi qu’on peut s'en aflirrer en pla- 
çant une lumière près de ces ouvertures. Toutes 
cellesqui afpirent l’air attirent la flamme, & celles 
qui laiffent dégager de l’air la tepouifent. 

On mefure la quantité d’air fournie par les trom- 
pes , en comparant les deux prelfions de l’air exté- 
rieur & intérieur à la grandeur de l’orifice par le- 
quel le vent fort ; 8c i on fait ufage , pour déter- 
miner la mile d'air lancée dans un temps donné, 
de la formule que nous avons déjà indiquée, 8c 
que l'on trouve ( Sidcrotcchnic , a*, vol., pag.98). 

MM. Binck , Vergnier Bouifchtre 8c plufieurs 
autres ont imaginé des inltrumens pour mefurer ta 
différence exilbnteentrelapreflïonde l'air dans l’in- 
térieur des caiflés des trompes, 8 : celle de l’exté- 
rieur : ces inltrumens ne font autre chofe qu'un, 
tube recourbé en forme d’S, 8c contenant de l’eau 
dans la courbure inférieure. L’une des ouvertures 
de ce tube communique avec l’air intérieur ; l’au- 
tre avec l’air extérieur , & la différence des hau- 
teurs des colonnes d'eau, dans les deux branches, 
indique la différence des prenions ou du refforc de ! 
l'air extérieur 8c intérieur. 

Ces fortes de machines fouillantes , toutes (im- 
pies qu’elles font, ont trop de défavantage pour 
pouvoir êcre employées à tournir l’air néceffaire à 
la combuftion : 011 peut cependant en faire ufuge 
avec quelque fuccès pour établir des courant d’air 
dans l’intérieur des mines. 

TRUFFF.. M. Bouillon-Lagrange a examiné ta 
ira fie comeftible; nous allons préfenter les réful- 
tats de Ion travail: J 


I*. Lorfqu’on diftille de l’eau fut les truffe t , ce 
liquide emporte le principe odorant qui leur eft 
propre ; 

1". L'eau qu’on fait digérer à 50° avec les truf- 
fes diffout un peu de matière animalifée, qui le 
coagule à jo°-, 8c qui, fuivant M. Bouillon-Lagrange, 
a routes les propriétés de l’albumine; 

;°. Les truffes , traitées pat l'acide nitrique, don- 
nent du gaz nitreux , de l’acide carbonique , du 
gaz azote, des acides oxalique, malique, pruf- 
lique , une matière grade , enfin l’amer de Wclther ; 

4°. Elles paroillenr contenir de l'ammoniaque 
toi.re formée ; au moins en dégagent elles quand 
on les triture avec de la potade lèche ; 

y°. Elles font palier le fucre à la fermentation 
alcoolique ; 

6°. ÿuand on les diflille, on en retire une li- 
queur acide, une huile noire, du carbonate d’am- 
moniaque , du gaz acide carbonique 8c du gaz 
hydrogène carburé; le charbon qu’elles laillent 
contient de la magnéfie, du phofplute de chaux, 
du fer 8c de la Alice. 

TUBE. On donne ce nom à des cylindres creux 
de verre , de porcelaine ou de métaux, lis fonc 
àd’ufage dans les opérations pneumatiques , où l’on 
veut faire éprouver à des gaz l’aftion de la cha- 
leur, ou faire paffer un de ces corps fur une fubf- 
rance fixe que l’on a mife dans l’intérieur du tube ; 
011 lute ordinairement les tubes, à l'extérieur, 
avec une argile réfractaire ; quand ils doivent 
éprouver une teo»étature très-élevée, on doit 
ajouter du fable aTargile. 

TUF. C’eft une variété de carbonate de chaux 
concrétionné, qui fe rencontre en couches plus 
ou moins confidérables : prefqué toujours le tuf 
eli lupetficiel. 

TUNGSTATES : combinaifon de l’oxide jaune 
de tungftène avec les baies falifiables. 

Les caraélères de ces combinailons fonc, pour 
les tungftatts inlolubles , de donner une poudte 
jaune d’oxide de tungftène au maximum, lorf- 
qu'on les traite avec un acide fufceptible d'en dif- 
foudre la bafe ; pour les tungftatts folubles . de don- 
ner par l’acide muriatique un précipité blanc, qui 
devient jaunequandonle fait bouillir dans un excès 
d'acide précipitant , 8c bleu quand on mec dans 
la ltqueur où il s'eft formé , un morceau de zinc ou 
d'étatn : l'hydrogène nailîam, dégagé pendant la 
dilfolution du métal dans l'excès d'acide, le réduit 
alors à l’état d'oxide jaune au minimum. 

Tungstate d’ammoniaque. L’ammoniaque 
diflout facilement l'oxide de rungitene : en faifanc 
évaporer la folution , ie tungftate criltallife en pail- 
lettes ou en petits prifmts tétraèdres : ces crif- 
taux font très-brillans , d’un beau blanc; ils onc 
une laveur métallique; ils n'attirent pas 1 humidité ; 
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ils font complètement décomposés par la chaleur; 
ils lailteni toisante- dix- huit pour cent d'oxide 
jaune. 

Ce utngflatt eft décompofé par les acides Sulfu- 
rique, nitrique St muriatique, qui en précipitent 
un Sel aciaule formé d'oxide tungitique, d'ammo- 
niaque & de l'acide précipitant. 

Pour former les tuigjiates infolubles, on peut fc 
fervir d-- tungflate d'ammoniaque 3 c d’une dlflblu- 
tion faiine formée de la büe qu'on veut unit à 
l'acide tungft'que : c'ell ainfi que Schéelc Oc les 
hères d'blnuyar ont vu que le nitrate de chaux , 
les Sulfates de fcr.de cuivre, de xinc, d'alumine, 
les acétates de cuivre, de plomb, le murute de 
mercure, étoient précipités en tungjlutet, 

Tungstate de chaux. ( Veye { Acide 

TUNGSliÇUS. ) 

Tungstate de fer. ( Voyt [ Acide tungs- 

7IQUE. 

Tuhgstate df. magnésie. On le prépare en 
faifaut bouillir de l’oxide de tungllène Oc du car- 
bonate de magnefie dans de l'eau : ta liqueur fil- 
trée contient le luigJjfe de mjgnéjle ; elle le laifle 
criilalliler en paillettes brillantes par l'évapora- 
tion. 

Ce fel a une faveur métallique : il n'eft ni dèli- 
quefeent ni efilorefcent. 

La folution donne un précipité blanc par les 
acides , ainfi que les autres tungfutei foiub.es. 

Tungstate de potasse. La potaffe caullique 
diffout l'oxide de iiingi'ène, même à froid; mais 
quoiqu’on faffe bouillit U liqueur avec un excès 
de ce dernier, la folution ett toujours alcaline : 

ar l'évaporation on n’obiienc qu'une poudre 

lanche qui ne paroît pas criftallifee. 

Il a une faveur métallique Oc caullique : il eft fi 
difloluble dans l’eau , qu'il attire fortement l'hu- 
miJite de l'air 8c qu'il s'y diffout. 

Les acides en précipitent des Tels triples blancs 
peu folubles. 

Tungstate de soude. F.n traitant l'oxide de 
tungllène par une folution de Soude caullique bouil- 
lante , on te dilTout , 8c la liqueur évaporée donne 
un Sel criilallifc en lames hexaèdres alongees. 

Ce Sel a une Saveur âcre 8c métallique : il eff So- 
luble dans quatre fois Son poids d'eau froide ; 
l'eau bouillante en diffout la moitié de fou poids : 
cette Solutions R un ptu alcaline. 

L'alcool le Sépare de l’eau. 

• La Solution aqueufe précipite en ttingflate les 
muriates de chaux , de barite, l'alun, 3 c toutes les 
dillulutions métalliques au minimum d'oxidation. 

TUNGSTLNE. {Voye\, pour l’hi(loire de la 
découverte de ce métal Bc la préparation de (on 
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oxide, l'article Acide tungsiique, tom. I, 
pag. ) jo. ) Les Allemands appellent ce métal fehet- 
Hum . 8c M. Hiiiy , fiheetin. 

Pour obtenir le tungfiène à l’état métallique, on 
Sait une pâte d'huile 8c d'oxide de ce métal : on 
peut y mêler l'acide boraciquc dans les propor- 
tions d'un cinquième du poids de l'oxide; on intro- 
duit la matière dans un cteufet de charbon qui 
doit dite placé au milieu du Sable dans un creulet 
de terre : on chauffe enfuite au rouge blanc pen- 
dant plufïeuis heures, dans un fourneau à vent. 

Le lungjiènt eft d'un blanc-gtilirre; il eft rare 
qu'il Se ptefente en truffe compacte : prefque tou- 
jours Son intérieur présente des cavités, ce qui le 
rend friable quand elles font nombreuses. Sa pe- 
fanteur Spécifique, prife pat les frères d'Eihuyar, 
s'eft trouvée de 17,6; Suivant MM. Allen 8e Aiken , 
elle eft de 17, aa. Il eft très dur : la lime ne l'at- 
taque que difficilement. 

Ce métal paroit fuSceptible de criftalltfer; 
car, quand on examine les cavités que Ion inté- 
rieur préfente, il n'eft pas rare d'y apercevoir de 
petits crillaux blancs , btillans; il eft d une Sution 
très-difficile, puisqu’on a ellimé qu’il fallait une 
température de 170° de Wedgevood pour l’o- 
pe rer. 

il n'eft pas attirable à l'aimant. 

Il paroit être lui.eptible de s’oxider , lorfqu'il 
eft chn.ffé fortement avec le co.itaâ de l'air. 

L'acide muriatique 8c l'acide Sulfurique ne l'at- 
taquent pas. 

L'acide nitro-muriarique l'oxide. 

Il y a deux oxides de tungfl'er.e : celui qui eft au 
minimum eft bleu, l’autre elt jaune. Le premier ne 
ne patuît pas Se combiner aux alcalis ; le Second 
s‘y unit 8c forme les combinaisons appelées lungf- 
ijuj , qui ont tous les caractères des Sels. 

L'oxide jaune eft inodore 8c fans faveur. 

Lorsqu’on le calcine avec le contait de l'air, la 
] couleur Se fonce , 8c quelquefois il pjfle au vert { 

1 il paroit perdre alors un peu d'oxigène. Traité â 
la flamme du chalumeau dans une cuiller de pla- 
tine , il devient d’un vert-foncé. 

11 n’éprouve pas de changement lorfqu’on l'ex- 
pofe au Soleil. 

11 eft réduit par le charbon. Il eft infoluble dans 
l’eau. Quand on le triture avecce liquide, il y relie 
en fufpenfton pendant long-temps , 8c forme une 
efpèce d’émulfion qui eft jaunâtre 8c qui n'a aucune 
aétion fur les couleurs végétâtes, ainfi que nous 
nous en Sommes allurés, M. Hecht 8c moi. C'eit 
ce qui nous a enaagés à retirer ce corpsdela cl aile 
des acides pour le ranger dans Celle des oxides. 

Les acides n'en diffolvent que de très-petit' s 
quantités, l/acide nitrique n'eft pas décompofé 
par cet oxi 1e. 

Il Se d ffjut dans te borax Sc dans les phofphates 
fondu-, il tes colore en bleu. Surtout tes derniers. 

TUNGST 1 TES. C'eft le nom fous lequel .M. Guy- 
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tonMorveiu a voit d'abord dé ligné les forrbi- 
narfons de l'aci ie tunglhque avec lis bats ; depuis 
h nouvelle nomenclature, on y a fubltrtue ie nom 
de tunifiattt. ( P" oyt[ TUNGSTÈNE. ) 

Tungstites tri'Ules. M. Guy t m a appliqué 
celte dénomination aux tungitates tor.i.és ue deux 
bafes. 

TURBITH MINÉRAL. C'eft lefuîfatec’e mer- 
cure au maximum doxrdation, conrer.ant un excès 
de bafe. ( Voyc\ tome V , pag. 18. ) 

Turbith vitreux. C'eft le nitrate de mer- 
cure au nmimum d’oxidation , contenant unexces 
de bafe. ( V oyt[ tome V , pag. jo & 5 r . ) 

TURQUOISES. On a donné ce nom à des os 
qui ont cté colorés en bleu ou en vert pendant leur 
fefour dans le (tin de 1a terre. Jufqu'a M. Boni! on- 
lagrargeon avoit attribué la caule de cette cnlori- 
fation au carbonate de cuivres mai» ce chimifle a 
fait lanalyfe d'une turquoije qui ne contenoit pas 
un atome de ce métal : elle etoit compclee de : 


Phofphate de chaux S-o 

Carbonate de chaux 8 

Phofphate de fer x 

Phofphate de magnéfîe a 


Alumine t,y 

Eau 0 


D'après ce réfultat , M. Bouillon -Lagrange a 
repartie ie phofphate de fer comme étant levetita- 
b'e principe colorant ries lurqutijis ; mais dei i it 
fon travail , on en a anaiyfé qui croient véritaolc- 
.rtient colorée» par te cuitre r d'où il fuit que ie 
pholphate de fer & le carbonate de cuivre pétr- 
it nt faits tafftr à l'état de Uaqaoiftt le» o» en- 
fouts dans la terre. 

Le nom de turquoifei a été donné à ces os, 
parce que les ptetrueics ont été apportées de Tur- 
quie. 

TUTES : efpèce de cteufets employés pont les 
eflais; il* font retteerspar leur partie fupéti ure, 
fi ont pre que la forme d'un oeuf. (\'ov. PI, U , 
fort ix.) 

TUTHIE. On donnoit autrefois ce nom i 
fox Me de zinc ptifatre qu’on recueille dan» les 
cheminée» des fourneaux où l'on traite les mi- 
néraux qui contiennent du ztne. 

TUYÈRE. C’eft l'ouverture d’un fourneau 
dans laquelle s'engage le bec ou tuyau d'un fouf- 
flet. 
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Ur ANE. M. Klaproth découvrit ce métal en 
1786 dans un minéral qui Te trouve en Bohême, à 
Joachimlthal, 8c en Saxe, à Johann-Georgenftadt. 

Ce minéral , connu des minéralogilles allemands 
fous le nom de ptMUndt , contient l 'uraru à l'état 
d'oxide au minimum ; il eil prefque toujours mêlé 
de Culture de plomb , d'oxide de fer au minimum 
8c de filice. ( Voyt | Pechblende.) Pour en retirer 
Vurant, on le lait difloudre dans l'acide nitrique 
chaud : il Ce dégage du gaz. nitreux , parce que 
l'oxide paiTe au maximum. Quand la diftolurion eft 
achevée, on la fait évaporer ptefqu'à ficcité 1 on 
étend d’eau 8c on filtre 1a liqueur : de la filice , 
du Culfate de plomb & quelquefois du foufre , tef- 
tent (ur le papier, 6c l'on trouve dans la diffo- 
liion Vitrant 8c le fer. On peut féparer ces mé- 
taux de différentes manières : d'abord , en faifant 
criftallifer le nitrated’u/eiw, celui de fer refie dans 
l’eau mère;en faifant évaporer de l'acide, le nitrate 
de fer, plus décompofable que celui durant , Ce 
dépofe a l'état de fous-nitrate; enfin, en verfant 
dans la liqueur un excèsde carbonate alcal in , l'oxide 
de fer eft féparé 8c celui durant eft diftous. On 
-précipite enfuite ce dernier en neutraliCant le car- 
bonate alcalin par un acide. 

M. Klaproth a analyfé une pechblende qui étoit 
formée de : 


Oxide durant au minimum 86, y 

*■ Sulfure de plomb 6 

Oxide de fer i,f 

Silice. f ,0 


100,0 

On trouve dans la nature une mine durant plus 
pure que la précédente , dans laquelle le métal eft 1 
l'état de péroxide. Cette mine porte le nom à‘ tirant 
oxide dans la Minéralogie de M. Hauy. Avant qu'il 
eût été analyfé, on l'avoit pris pour un muriate de 
cuivre 8c même pour de l'oxide de bifmuth. 

L'oxide d'u rant au maximum eft criftalüfé en 
ptifme droit à bafes carrées, en oétaèdre, 8cc., 
8c en lames qui font tantôt difféminées 8c tantôt 
-réunies par une de leurs extrémités feulement. 

L'oxide durant natif a une pefanteur fpécifique 
de 3,1111. 

Il a une belle couleur jaune , 8c fnuvent une teinte 
•verte plus ou moins prononcée. M. Klaptoth pré- 
tend que cette couleur lui eft étrangère , qu'elle 
eft due à un peu d'oxide de cuivre. 

L'oxide durait fe trouve à Eibenftock , i 
Johann- Genrgenftadt en Saxes i Saskaen Hon- 
grie. M. Champeaux l'a découvert dans les en- 
virons d'Àutun. 

On peut extraire 1 ’urant de celte mine de la 
Ciiuett. Tome VJ. 


même manière que de la précédente ; feulement 
quand elle contient du cuivre on précipite la diffo- 
lution par un excès d’ammoniaque : l'oxide durant 
eft précipité 8c celui de cuivre ne l'eft pas. Pen- 
dant que l’acide réagit fur Yurant oxide , il no 
fe dégage pas de vapeur nitreufe, par la raifon que 
le métal y eft fature d'oxigène. 

[ Lorfqu’on veut réduire l'oxide durant i l'état 
métallique, on décompofe le nitrate durant pur 
par le feu , on obtient de l'oxide pur s on le pétrit 
avec de 1a cire de manière i en faire une boule 
qu’on introduit dans un creufetdecharbon ; enfuite 
on place ce dernier dans un creufec de terre , 8c 
on i'expofe à une chaleur de 170°. C'eft par ce 
moyen que M. Klaproth a obtenu une maffe mé- 
tallique d'un gris de fer foncé , qui étoit dure 8c 
formée de petits grains agglutinés. 

Va rant a une pefanteur fpécifique de 8, tco fui- 
vant Klaproth , 8c de 9,00c fuivant BuchoH. Il cède 
à la lime. 

Vurant ne paroit pas avoir une grande affinité 
pour le foufre ; car Klaproth , ayant chauffé ce der- 
nier avec de l’oxide durant , a obtenu une mafle 
brune compare, qui , ayant été expofée à une 
chaleur rouge , s eft réduite en urant métal- 
lique. 

L'acide nitrique diflout Vurant. Les acides fui-' 
furique 8c muriatique ne l'attaquent que foibie- 
ment. 

Vurant paroit fe combiner à l’oxigène en deux 
proportions. Lorfqu'on chauffe au rouge ce métal 
avec le contaô de l'air, il s'embrafe 8c fe convertit 
en oxide d'un norr-gtifâtre qui eft au minimum 
d'oxidation. Bucholx, qui elt l'auteur de cetta 
obfervation , a vu que 100 parties d'uranr augmen- 
taient de 5,17 parties en fe combinant à l'oxtgine. 
C'eft cet oxide qui conilitue la pechblende. 

L'oxide durant au minimum forme avec l'acide 
fulfuriquc 8c muriatique des fets verts qui font 
fo'.ubles dans l'eau 8c qui criftallifent, dont les 
folutions précipitent en flocons d’un vert bouteille 
par les alcalis cauftiques Sccarbonatés j en flocons 
d'un brun-verdâtre par Ja noir de galle. Ce der- 
nier précipité devient rouge-jaunâtre par fon ex- 

F ofition à l'air. Le précipité qu'on obtient par 
ammoniaque retient de l'eau 8c de l'alcali en 
combination. 

On peut obtenir un muriate durant au minimum 
en traitant la pechblende par l'acide muriatique, 
en filtrant la diffolution 8c la faifant concentrer. 
Lorfqu'on traite le téfidu de l'évaporation par l'al- 
I cool , on diffout le muriate durant 8c on l'épate 
1 celui de plomb. A la vérité, le muriate retient un 
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peu de fer; mais i! n’efî guère poflible de l’en fé- 
pirer fans furoxider Yurane. 

l.c nitrate d ara ne au minimum piffe au maxi- 
mum en dégageant du gaz nitreux lorfqu'on le 
tait chauffer. 

On peut obtenir l'oxide d ’urane au maximum , 
ou en decompofant le nitrate pur par l'aétion de 
li chaleur, ou par un alcali : cet oxide eft jaune, 
infipide, mloluble dans l'eau & les alcalis caul- 
tiques. Lorsqu il eft humide, il eft diftous par les 
carbonates alcalins : en cela il diffère de 1 oxide au 
minimum. 

Les difTolutions A'urane au maximum donnent 
av« 3 cle pruffiatede pouffe & l’infufionde noix de 
gaJte des précipités d'un rouge-brun ou couleur 
de chocolat. 

^ diffout l’oxide d'urane jaune 

avec facilité. La lolution évaporée donne des crif- 
taux prifmatiques jaunes, qui fe réunifient de ma- 
niéré a former des groupes plus ou moins nom- 
breux. 

Le nitrate d urane crifiaüife très-bien en belles 
lames hexagonales jaunes qui font cfllorefcentes. 

Enfin , le muriare donne des criliaux jaunes dont 
la forme paroît être tétraèdre. 

L'acide phofphorique forme un fel infolublequi 
elt diffous par un excès d'acide. 

L acide acétique dilfout l'oxide d’urane; enfai- 
fant évaporer ta foiution, on obtient des prifmesà 
quatre pans , terminés par des pyramides i quatre 
races : les ctijiaux font d un jaune de topaze; quand 
«•nies chauffe, iis laifîeni un oxide qui conferve la 
* forme des ciilfaux. 

Suivant Bucholz, 1 oxide d 'urane au maximum 
contient, pour ioode métal, 26 ou d’oxrgcne; 
il elt remarquable que ces quantités font à peu 
près cinq ou fix fois celle de l’oxigène contenu 
dansl oxide au minimum. Bucholz penfe qu'outre 
les dfux oxides dont nous venons ae parler, il en 
exifte quatre autres intermédiaires. 

L urane n'a été employé à aucun ufage. 

L RAI F.S : combinaifon de l'acide nitrique avec 
les bafes. ( V c*yc£ Acide urique. ) 

URÉE. M. Fourcroy a donné ce nom à la fubf- 
tance que Rouelle avoit appelée matière favon- 
titufc de i urine, & MM. Cruishanck & Rollo, ma- 
tfieit extraèîtve animale (de C urine). 1/ urée n'a éré 
connue à 1 état de pureté que depuis les dernières 
expériences auxquelles nous l’avons foumife ( 1 ). 

Voici !e procédé que nous fuivons pour l'ifoler 
complètement de tout corps étranger: 

A de l'urine humaine , évaporée en confî (lance 
de firop clair, nous «joutons fon volume d'acide 
indique * vingt-quatre degrés de l'aréomètre ; 
nous agitons, pour opérer uniformément dans tout 
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le mélange, la formation des criftaux qui s’y pré- 
cipitent! nous plaçons le vafe dans un feau plein 
de glace pilée , 8c nous l’y lailfons plulieurs heures 
pour avoir des criftaux durs , tranfparens , 8c plus 
prononcés que ceux qui fe forment dans le fimple 
mélange non refroidi : on décante la liqueur qui 
les fumage; on lave les criftaux avec un peu d'eau 
à zéro î on les jette far un filtre de papier gris ; on 
les laiflè égoutter quelque temps, 8c on les pretle 
dans des papiers brouillards jufqu'à ce que ceux-ci 
ceftent de fe mouiller : nous faifons alors ditToudre 
ces criftaux lavés & defléchés; il reproduit un 
refroidiffement de quelques degrés; nous y ajou- 
tons un peu de carbonate de potaff- en liqueur 
pour faturer l’acide nitrique; nous faifons éva- 
porer à ficcité 8. : par une très-douce chaleur, 
la diflblution A'urét 8c de nitrate de potaffe; nous 
traitons la matière par l'alcool i qi crante degrés, 
que nous renouvelons jufqu'à ce qu’il ne fe diffolve 
plus rien : il lepare ainlî l’urée du fel, & en évapo- 
rant le diftolvant à un feu doux, nous obtenons 
l'urée en criftaux blancs tresspurs. 

L’urée, ainfi préparée , eft en lames carrées ou 
en feuillets quadrilatères alongés , -dont l'épaif- 
feur varie d’un à deux ou trois millimètres! elle a 
quelquefois la forme d’un prifme carré; elle eft 
tranfparente 8c dure, d’une faveur fraîche, un peu 
piquante, rappelant, avec celle de Tnrér, celle des 
noix fraîches. 

Mis fur les charbons ardens . les criftaux d’urée 
pure fe fondent en fe bourfoufflant, exhalent une 
forts odeur d’ammoniaque , 8c fe diffipent fans 
Initier aucun réfidu : chauffés dans un creufet de 
platine, ils fe liquifienc, fe rédutfent en vapeur, 
8c ns donnent qu’un charbon léger, pr (que faits 
ttace de cendre après fon incandefccnce. 

La dillillation de l'urée offre des phénomènes re- 
marquablestexpofée dans une cornue de verreà un 
feu bien ménagé, elle fe fond, bout, Sc dorme 
beaucoup de vapeurs qui fe condsnfenc en carbo- 
nate d’ammoniaque cnftallifé vers la partie la plus 
éloignée de l'appareil ; enfuite elle fe dellèche en 
une ma (Te opaque qui s'élève toute entière par l’aug- 
mentation de la chaleur, 8c s'attache à la voûte de 
la cornue en une croûte blanche avec quelques 
points jaunes. 

Ce lecond fubîimé en croûte, fourni par l’orée 
dillillée, eft fans faveur , infoluble dans l'eau froide, 
très-peu fo'.ulile dans Teau chaude , allez cepen- 
dant pour lui donner la propriété de rougir le tour- 
ne fi 1 Se de dépofer de petits grains opaques 8c 
ciiilallins par le refroidiffement; enfin , il eft faci- 
lement drftoluble dans la potaffe & la Coude cauf- 
tiqus, 8c s’en précipite par les acides, dont la fur- 
abondarce le rediffoiit. A ces caractères on re- 
connoît qu'il reffêmble (inguliètetnsnt à de l’acide 
urique. 

Si l’on rapproche de ce fait celui de la décom- 
pnfiiioti du véritable aciJe urique calculeux par U 
dillillation, qui , en donnant du catbonate u'im- 
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(nomique, donne aufli un fublimé fort analogue à 
Tarée par fa forme , fa couleur jaunâtre , fa faveur 
fraîche , fa folubilitédans l’eau, & la précipitation 
de ceüe-ci par l’aci le nitrique , on en conclura 
que Tarée & l’acide urique font fufceptiblts de fe 
convertir l’une dans l’autre, & réciproquement, 
par faction déconrpofante du calorique , en même 
temps qu’ils donnent l’une 8c l’autre une quantité 
notable de carbonate d’ammoniaque. 

On ne doutera pas davantage, d’après ces faits 
& les conftdérations qui en découlent , que la ma- 
tière la plus fiéqucnte des concrétions calculeufes 
des voies urinaires de l’homme , l’acide urique , 
provient originairement de l’urée ïc de l’altération 

? |u’elle éprouve par la décompofttion facile qui en 
ait. le principal caraâère , Sic que ces deux corps, 
fi voifms l’un de l’autre par leur nature, doivent 
la propriété de fe changer l’un en l’autre à leur 
compofuion primitive, fi rapprochée. 

Dans tous les cas de décompofttion de Tarée, 
due i l’aélion de la chaleur, même dans la veflie, 
où l’urine, fon diffolvant naturel, féjourne plus ou 
moins long-temps, & à plus forte raifon à laâion 
d’une température violente, ce compofé furazo- 
tifé de l’économie animale , outre l’ammoniaque , 
l’acide carbonique & l’acide urique qu’il produit, 
dorme conllammcnt naiflance i uns huile brune, 
d’autant plus abondante que la décompofirion elt 
plus avancée : cette huile âcre, qui fe forme dans 
la veflie par le féjour qu’y fait l’urine, colore ce 
liquide, & va quelquefois jufqu’à être fenfible 
comme corps huileux bien diftinét 8c facile à ob- 
tenir à part dans l’analyfe de ce liquide. 11 a été 
aperçu ic allez bien décrit par Bellini 8c Boer- 
haave : il y a des maladies où cette huile efl fott 
abondante. 

On voit , d’après ces phénomènes, qu’il fe forme 
une portion d’huile plus ou moins abondante pat 
la décompofitiou de Tarée, pendant l’évaporation 
de l’urine i c’eù ce qui fait qu’en chauffant trop 
fort & trop brufquementce liquide, fa couleur fe 
fonce 8c va bientôt jufqu’au brun-foncé 8c pref- 
que jufqu’au noir. 

La même formation d’huile brune a .lieu dans 
l’urine gardée à l’air , & c’efl ce qui pro luit v.rs 
le haut de la liqueur cette coloration en brun qu’on 
y obfervc loifqu’on étudie foigneufememfadécom- 
pofi’ion fpontanée. > 

Il efl mdntcnant prefquc fupeiflu d’in ’iller fur 
les conduisons que ces faits permettent de tirer 
par rapport i la phyfiologie 8c à la médecine ; de 
faire remarquer combien d’applications utiles cette 
connoiflance exade de Tarée, de fa nature intime , 
de fa fingulière altérabilité fpontanée, 8c de fa 
converfion en acide urique, en ammoniaque , en 
huile brune, pourra fournir à Thilloiru des mala- 
dies , 8c quelle prévifion, fi defirable dans tout ce 
ui touche à la phyfique des animaux , pourra ro- 
utier de ces applications. 

L’urée efl moins foluble dans l’alcool que dans 
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l’eau ; elle n’efl pas précipitée de fa diffolution 
par la noix de galle. 

L’acide fulfuriq îe foible 8c chaud convertit 
Tarée en matière huileufe, en ammoniaque, en 
acide acétique £C en carbone. 

L’acide nitrique étendu , mêlé i une folution 
d’urée pure fuffifainm nt concentrée , y l'air naître 
fur-le-champ une multitude de petits tiiflaux la- 
melleux, brillant , qui font une combinaifon d’urée 
non altérée 8c d’acide nitrique. Quand les crif- 
taux fe forment lentement , ils ont la forme rhom- 
boïdale. M. Cruishanck a obfetvé le premier cette 
fingulière combinaifon de Titrée; eile diflingue 
vraiment cette fubllance de toutes les matières 
azotifées. Quand on projette les ciiflaux fur un 
fer chaud, ils fe volatilifentj à une température 
rouge, ils produifent une forge de détonation qui 
ell accompagnée d’une flamme rouge. 

L’acide nitrique le plus concentré , jeté fut 
l’urée, donne lieu à une cffervefcence confidéra- 
ble i il fe dégage du gaz nitreux , du gaz azote 8c 
du gaz acide carbonique , 8c il relie une portion 
de nitrate d’ammoniaque concret avec quelques 
gouttes d’trn liquide rouge. 

Quand on la chaude doucement avec de l’acide 
nitrique très-étendu, il y a dégagement de gaz 
azote, de gaz acide carbonique 8c d’acide ptullï- 
que , & formation d’ammoniaque ; il ne fe produit 
pas d’acide oxalique, ni de quantité notable de 
matière amère. 

L’acide muriatique n’a pas d’aâion fenfible fut 
Tarée. 

Le gazmuriatique Oxigéné, qu’on fait palier dans 
la folution dWe,cn dégage du gaz acide car- 
bonique & du gaz azote i il fe forme en même 
temps un peu d’ammoniaque ; mais une grande 
partie de Vuréc n’eprouve pas de décompolition. 
Il femble que l’acide muriatique, qui efl mis à nu 
au commencement de l’opération , piéfetve cette 
partie de Tarée de la décompolition. 

L’aQe chauffée dans une folution de potalTe 
ure fe décompofe en ammoniaque , en acide can- 
onique 8c acéteux ; on ne trouve dans la liqueur 
que des atomes de matière giallc. 

L’orée a la propriété de changer la forme ciflal- 
iine de piuficurs fcls; c’cfl ainfi, par es, triple , que 
quand on fature fa lolurion avec le muriate de 
li.ude, celoi-ti fe criilallife enoétaèdrej le mu- 
riate d’ammoniaque, au contraire , qui criilallife 
ordinairement fous cette forme , prend celle du 
cube dans la même circonflance. 

URINAIRE : adjeélrf qui a été employé par 
plulieurs chimiftes modernes pour fpécifit r les ma- 
tières qui tirent leur origine de l’urine. Exemple , 
cal.uls urina iris. 

Urinaire u’efl pss abfolument fynonyme d’art- 
ntux : ce dernier mot ne s'applique qu’aux fubf- 
tances qui exillent dans l’urine, ou à celhs qui 
ont quelques propriétés phyûques de ce liquide. 

Ki i 
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URINE. Avant d'expofer l'analyfe de l’araiw , 
nous tranfcrirons ce que dit Fourcroy dans fon 

5 y fît me des Connalffancti chimiques , de ta forma- 
tion & des propriétés phyfiques de l 'urine , ainfî 
que l’hiftoire des découvertes auxquelles ce li- 
quide a donné lieu. 

$. 1“. Formation de l'urine. 

Les reins, les artères 8c les veines rénales ou 
émulgentes qui s'y dillribuent , les uretères qui en 
pattent, la vtffie dans laquelle ceux-ci s'ouvrent . 

6 qui fe termine par le canal de l’urètre : voilà 
tout l'appareil qui el) employé par la nature pour 
féparer 8c évacuer l’urine du corps humain. Les 
rems, enveloppés d’une graitfe très-ab mdame , 
& fitués au denors .du péritoine , dans la partie 
poflérieure de li cavité abdominale , compotes 
d’un tilTu charnu très denfe , grenu quand on le 
déchire, 8 r formé lui-méme d'une grau le quan- 
tité de vailfeaux repliés , reçoivent une abondante 
malle de fang provenant immédiatement de l'ar- 
tère aorte , 8c jouiffunt encore d’une vîteffe con- 
fidérable , quo-que les artères rénales ou ému!- 
gentes en pattent à angle droit, Gtuation qui en 
ralentit le cours. On croit communément que IV 
ritte fort immédiatement du fang , 8c que l'eau qui 
encouftiiue la plus grande partie étoit toute formée 
dans ce dernier liquide. Il fetoit cependant pofli- 
blo que cette eau fe formât dans l'organe lécré- 
toire même , aux dépens de la décompofition du 
fang i mais il faut des obfervations 8c des expé- 
riences faites exprès St dans un ordre relatif à ces 
recherches , pour décider cette importante quef- 
tion. Lesanatoiniftes décrivent trois lubftances dif- 
férentes dans le tiiïu des reins , l'exterieure ou la 
corticale 1a plus mince , la plus denfe 8c la plus 
colorée, la moyenne ou la tubuleufe, 8c l’inté- 
rieure ou la mamelonnée. La première fépare IV 
rinej les deux autres la conduifent dans huit i 
doute calices ou entonnoirs qui reçoivent J'extré- 
niite des mamelons ou de papilles , 8c qui s’ou- 
vrent dans une cavité membraneufe, nommée 
hajjlut. 

Cette poche ou ce balfinet membraneux , placé 
dans l’échancrure de chaque rein , fous les vaif- 
feaux , 8c appuyé fur la couche interne 8c polté- 
rieure de ces vifeères , reçoit peu à peu V urine 
coulant des mamelons dans les calices , 8c amenee 
pa- ceux-ci à mefure qu’elle arrive dans le badiner 
formé pat une membrane denfe ; elle delà ni pat 
un canal étendu obliquement de chaque côté, 
depu s les teins jufqii'à la veflie , 8c traverfant la 
partie pofléiieure du bas vtntre , le fond du baf- 
fin , pour vt n't s’ouvrir dans les régions infé- 
rieure 8c poliéiieure de la vellie urinaire. Ce dou- 
ble canal que l’on nomme urii'ere , gro comme une 
plume médiocre, tomme apati, c fl formé car 
une ieule membrane trè -d .te , peu fufceptible 
de dilatation dans l’état fain, ni mufeukufe , ni 


irritable , jouant le rôle d’un (impie tube ou d’une 
longue tige d’entonnoir dans laquelle les urines 
ne léjnument jamais. Dans les cas rares où il n'y 
a qu’un rein fitué fur le milieu de la colonne épi- 1 
nière, on trouve le plus fouvent deux urétères, 
ce qui prouve que ce font deux teins rapproché* 
8c confondus dans leur fubltance ; quelquefois il 
exifle trois reins , & alors il en part trois uré- 
tères. 

La vi-flie , fituée derrière le pubis , dans le 
petit badin , peu Taillante après l’enfance au-def- 
fus de ces os , d’une forme prefq.te conique tron- 
uée , ayant fa bafe vers le bas . eft compofée de 
eux membranes principales ,la mufeuteufe, alTcz 
forte 8c irrégulière dans la direétionde fe', fibres , 
qui fe condenfent 8c s'accumulent furtout vers le 
b -st l’autre , cellullaire ou villeufe , repliée en 
dedans, quelquefois même y formant des efpèces 
de colonnes Caillantes , 8c des cavités ou petite» 
poches pauiculières. La veifie ell liée dans fa place 
pir un riflu cellulaire très abondant, condenfé 
en ligamens vers le devant , le haut 8c le der- 
rière i el e offre , vers le factum , une partie en- 
foncée qu’on nomme fon bas-fond ; elle montro 
dans fon intérieur , entre les deux ouverture* 
obliques des uretères 8c la niiffance de l’urètre, 
un repli triangulaire Caillant , nommé ttigont , 8 C 
un tubercule ou une forte de luette vers l’orifice 1 
urétrale) elle ell plus élevée dans le fœtus, Scelle 
porte vers le haut un canal nommé ouraque ; elle 
ell élargie en forme de baril dans les femme* 
groffes , 8c détachée alors du péritoine , qui erf 
recouvre ordinairement le fond ; elle y reçoit IV 
rine , qui y ell veriée continuellement par les uré- 
tères en petits filets non interrompus , mais incer- 
mittens par fa quantité 8c fa vîteffe. La capacit» 
de la vellie ell de pluficurs litres , 8c varie beau- 
coup. L’urètre ou le canal qui termine la vellie, 
qui fort au dehors 8c forme une partie de la verge 
chez les hommes , 'ouvert au haut du vagin chez 
les femmes , au-deffous du clitoris 8c entre le* 
nymphes, donne paffage à [urine , 8c l’évacue au 
dehors. 

Quand Y urine a féjoumé quelque temps dans la 
veflie qu'elle a dift ndue, 8c furtout quand elle eft 
allez abondante , elle irrite les fibres de cet or- 
gane , fait naitre un befoîn vif 8c fort par la pref- 
lion que 1a volonté exerce (ur les parois de ta 
veflie i elle s’évacue avec une célérité 8c un jet 
plus ou moins rapide , fuivant l icreré 8c la quan- 
tité de l ‘urine , fuivant la fenfibilité de la viffie 8e 
l’énergie de les fibres : une trop grande ditlenfion 
lui fait fouvent perdre de fon reffort , 8c c’eft 
pour cela qu’il eu toujours dangereux de réiiller 
au befoin d'uriner 8c ne pas le farisfaire auffuôt 
qu’on le reflènr. Quand l ‘urine palT par te canal 
de l’uretre A' fort en jet continu , elle excit fou- 
vent une fenfation plus ou moins irritante 8e 
chaude , quelquefois même âcre 8c brûlante quand 
elle eft trop chargée de principe*, 8e commune- 
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ment lorfqu'on a bu trop de liqueurs fpiritueufes, 
ou quand on a fait un trop violent exercice i la 
moindre ini ation morbifique dans le canal de 
l’urèire le rend aulli excdhvement fenlïble, Si 
change en dooUur l'évacuation de l 'urine, qui, 
dans l'état natuiel S c en pailaite lamé, n'elt ac- 
compagnée d'aucune (enfation particulière , & 
s'échappe fans qu’on s'apeiçoive de l’on paflage 
par le canal. 

On diftingue deux Sc même trois efpèces d'u- 
rine , fuivant le temps où elle eft rendue : l'une eli 
nommée urine ac la boijfon ou urine crue ,- l'autre, 
urine de la digejiion ou du chyle ; la troilième, urine 
du fang. 

La première porte le nom d’urine de U to’Jfon , 
parce qu’elle coule immédiatement apres le tepas ; 
ce n'elt pas u éme une véritable urine, elle n'en a 
communément ni l'odeur, ni la couleur , ni la pe 
fantcur i elle ne contient que très-peu de choie 
en diiTulution , & ce n'eli pas cette liqueur qu'il 
faut examiner pour connoitre la nature de ['urine : 
elle fore quelquefois en quantité confidérable. 

On appelle urine de la digepion ou du chyle celle 
que l'on rend deux ou trois heures après le repas , 
be qui fe diftingue par une couleur plus forte que 
la première, ainli que par l'odeur & même par la 
faveur des alimens ou des boilTons que l'on a pris j 
ce n'eft pas encore là de l'urine parfaite ou celle 
que l'on doit choifir pour la foumettre aux expé- 
riences propres à faire connoitre les véritables 
principes de ce liquide excrémentiel. 

Il fort , fept à huit heures après le repas, & fur- 
tout le matin après un (ommeil de pluheurs heures 
pris i la fuiledu fouper, une urine colorée, âcre , 
fapide , fott odora .te, non pas avec le caraâère 
des alimens dont on fait ufage , mais d'une odeur 
particulière & qui lui eft propre ; en un mot, une 
urine bien continuée avec coures les propriétés 
qui lui apparti.nnenc. Les circonftances de la di- 
ellion , la nature des alimens , n'influent pas fen- 
blem.nt ou influent beaucoup moins fur celle-ci ; 
c'eft pour cela qu'on l'a nommée urine du fang. En 
choililTant cette véritable urine chez un lujet 
adulte , fain 8c vigoureux , en l'examinant au 
moment même où elle vient d'étre rendue , 8c 
furtout fans attendre, ou qu’elle ait perdu Tes 
principes , ou qu'elle ait éprouvé l’altération fpon- 
tanée dont elle eft li fulct ptible , on y trouve tous 
les carcél res qui dillinguent ce genre de liqueur 
excrénr.c oii- Ile { c'eft aulli cette unnt de la coc- 
tiou , ci ne un t perfcétioimée par la nature, qui 
fe)oume le moins long-temps dans la veflie , dont 
le beloin ne l'évacuer fe tait fentir avec le plus 
d'energie, & qu'en ne peut retenir fans un dan 
ger beaucoup plus grand que les, deux précé- 
dentes. 

La grande quantité d’urine qui fort fouvent 
trè>-pcu d’inflans après le rtpas , la rapidité avec 
laquelle un corps odorant qui ne iiappe que la 
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peau ou le poumon , eft tranfmis dans ce liquide, 
ont fait douter qu’il vint toujours par les voies de 
la circulation , 8c croire qu’il y a une autre route 

f our la tranfmiliion des liquides. On a imaginé que 
eau imprégnée de divtrfes fubftances pouvoit 
hltrer jufque dans la velUe fans trave. fer les reins , 
8c quoiqu'on n'ait trouvé aucun canal autie que 
les uréteres qui s'ouvre dans les réfervoirs, p!n- 
(leurs phyfiolog.ltes en ont fuppole l'exiftence, ou 
ont cru que les vaiiïeaux lymphatiques en lem- 
pliftoicnt les fondions. Quoi qu'il en foit, il eft 
Certain qu'il exilte une réciprocité, une cortef- 
pon. lance d'aüion, une fympathie d’effets très-re- 
marquables entre la peau , la velfie ou les reins » 
ou plus exaélen-ent entre la tranfpiration ou l'u- 
rine,- que quand la première eft très-abondante, la 
fécondé diminue ; que lorl'que la tranfpiration s'ar- 
rête , lecoulement de l 'urine augmente, 8c qu’il 
femblc y avoir un refoulement entre l'une 8c l'au- 
tre de ces humeurs. Il y a dàilleurs des circonf- 
tances où la matière de la tranfpiration prefentè 
allez fenfiblemeut les propriétés de l'urine , quoi- 
que dans un degré bien inferieur, pour qu'il foit 
impoflible de meconnoitre une analogie frappante 
entre cesdeuxexcrétions. Les plus habiles phyfio- 
togiftes modernes expliquent Amplement Cette ré- 
ciprocité d'événetnens entre la (bitte de la tranf- 
piration 8c celle de l’urine , par la réplétion géné- 
rale du fyftème vafculaire qui , de proche en pro- 
che, fe communique facilement 8c alïex promp- 
tement. 

On eft aulli fondé à reconnoitre une fympithie 
entre l'eftomac 8c les organes drfti ,és à la fécré- 
tion Je [‘urine : une fojle de fubftances alimentai- 
res 8c de boitions tranfmettenr de l’intérieur de 
l'eftomac , où elles font reçues , des propriétés plus 
ou moins fenlibles i Vurine , quelques minutes feu- 
lement après y avoir été introduites. Ce phéno- 
mène eft furtout extrêmement prononcé chez les 
perfonnes délicates 8c lenfibles , où la digeltion eft 
fouvent pénible 8c foible. On reconnoit par l'o- 
deur de leurs urines la nature tk le caraétère de 
l'aliment qu'elles viennent de prendre. Ce n'eft pas 
feulement par rapport aux matières très-odorantes 
par elles-mêmes, commme l'ail , les poireaux, les 
alperges , les aromates , les baumes , tes parfums, 
miis encore par rapporrà celles qui n'ont qu'une 
odeur tiès-1 gère, quelquefois même à peine fen- 
fible. J'ai oblctvé, comme Macquer l'avoit indiqué, 
chez les femmes h , Ibériques 8c chez les hommes hy- 
pocondriaques, Uur urine rendue immédiuement 
après le repas, ayant l'odeur du pain , du bouillon, 
de la viande qu'ils avoient prts. Il ne paroit pas 
néccflaire, pour expliquer ce phénomène, d'ad- 
tneitre des vailleaux qui communiquent de l’cfto- 
mac aux reins ou même à la velti- , 3f dont l'exif- 
rence eft rrtetée par les anaiomiftes les plus ha- 
biles 8c les plus exaâ>. Le lylièinc lymphatique 
eft propre i remplir cette fonttion, qu'on ne doit 
i pas atuibuer â un appareil organique particulier. 


Digitized by Google 



5i8 U R I 


U R I 


I! en c-flde même du rapport ou de la réaâion qui 
exifte entre l'évacuation de l'i triste 8 c les fondions 
inteftinales. On obfervc fouvent que des liquides 
abondans,qai diftendent pendant quelque temps le 
tube des iniellins , patient par les urines , St en pro- 
curent un écoulement contîdérable , 8c récipro- 
quement que la matière urinaire arrêtée dans Tes 
couloirs, 8c ne pouvant pas fortir par l’urètre, fe 
fait jour à ttavets Us inteflms, où elleell évacuée 
fous la forme de diarrhée (ércute. Les ixvcmens 
inje&és par l'anus patient très-fouvent dans la vef- 
fie; les vailfeaux ablorbans, qui exiftent en grande 
quantité dans ces organes, établiffent une prompte 
& facile communication entr'eux- On voit encore 
la même choie par rapport à la cavité abdominale 
où sert amaflèe l’eau des hydropifies : fouvent ce 
liquide cil évacué par l’urètre, & il n*y a pas lieu 
de croire qu’ii ell pafle pat les reins : comme il eft 
quelquefois conduit par les vaitleaux abfotbans 
dans le canal intellinal , rien ne s’oppoie à ce qu’il 
en Toit de même dans la veille , qui icçoic autii à 
fa furface beaucoup de ces vaitleaux. 

§. II. Propriétés ph.Jîÿues de i urine. 

On vient de voir qu'il peut s'écouler 8r qu'il 
t'écoule en effet par l'urètre un liquide qui n‘a 
pas les véritables caractères de l ‘urine , quoiqu'on 
donne conftammenc ce nom à tout liquide forti 
par cette voie ; que ce n'eft que plufieurs heures, 
lept à huit heures après le repas , que l'on évacue 
la véritable urine i que les autres liqueurs, ou ne 
jouilfent pas de lés propriétés , ou ne les préfentent 
que dans un d gré très-foible. Aintî ce n'eft que 
l'urine donc la fouie fuit la digeftion complète des 
alimens 8e le mélange du chyle avec le fang, qu'il 
faut examiner pour en connoître les caractères. Il 
faut choilîr celle rendue par un adulte faim le 
matin, à fqn réveil, elle a, dans ce cas, toutes 1rs 
ropriétés qui lui appartiennent. Les urines de la 
oilfun ou du repas font comme celles des ma- 
ladies ou des accès hyftériques, celles qui accom- 
pagnent la trifteffe, la peur, les paffions trifles en 
général , des efpèces d’exceptions, des modifica- 
tions de ce liquide plus ou moins éloignées de 
l'état intuiel , 8 c qui offrent des rèfultats plus ou 
moins différent. 

La quantité de farine , comme on doit le con- 
cevoir d'après ce que j’ai déjà dit fur fa forma- 
tion .varie dans des termes prefqu’inlinis : auffi les 
phyiiolo.iftes ont- ils été très-embarralfés pour la 
déterminer. Haller, en faifant un des paragraphes 
de fa phyfiologie fur cette mefure, commence par 
dire qu’on ne peut pas la définir dans un homme 
fain : elle fuit fingulierement la quantité de la tranf- 
piration, avec laquelle elle eft prefqu'exaChment 
en raifon inverfe i elle furpatfe trois fois la tranf- 

Î iiration dans les mois froids 8c humides, 8c dans 
es temps chauds 8c fecs elle eft moins abondante 
qu'elle j dans lesfaifons moyennes, fa quantité égale 


celle de l'humeur évacuée par la peau; elle eft en 
général plus abondante chez les vieillards, donc la 

f ieau elt plus denfe 8c perd moins ; dans la jeuneffe , 
a tranfpiration : : i jgo : icco , 8c dans la vicillelfe , 
au contraire, elle elt :: 967: iooc-. Dans le lit , le 
rapport de l’urine à la tranfpiration eft :: 4: j. Tel 
elt le réfultat des expériences 8c des calculs de 
Robinfon, admis avec confiance par Haller. 

La proportion de la boilfon influe beaucoup fur 
celle de 1 urine , comme on le voir chez les malades 
8c chez ceux qui prennent les eaux. Dodarc l'elli- 
moic en quantité égale à celle des liqueurs bues; 
Cheyne 11e l’eftimoit que pour les trois quarts. F.n 
comparant les recherches de Sanâoiius, de Keil , 
de Robinfon, de Gorter, de Rye, de Home, de 
Dodart, de Linings, de Cheyne, Haller donne, 
pour les quantités variées d'urine rendue en vinge- 
quatre heures, les fouîmes de 18 , ji , ;6 , $8, 
40, 44, jo, 8f même 64 onces, quantités dont 
le terme moyen eft 49. On ne peur rien établir 
d'exact fur ces rèfultats , 8c ils prouvent que rien 
n'eft plus variable que la proportion de l 'urine. 

Quoiqu’on puifïc jufqu'i un certain point ad- 
mettre la même variation dans toutes les propriétés 
phyfiqties de ce liquide, on reconnpit cependant 
plus de confiance 3 c de fiabilité dans la plupart 
d'entr'elles. La couleur de \‘ urine eft un de fes 
caractères les plus prononcés 8c les plus certains ; 
aucune autre liqueur ani male n’en prëfente une 
femblable , 8c elle lui eft exclufivenienr donnée 
par la nature. Le jaune citroné, qui varie en in- • 
tenfité itifqu'à l'orangé foncé , eft où à une matière 
pauicuiière, dont la proportion relative à l’eau 
produit toutes les nuances poftibl.s que l'on con- 
noit. Bellmi , qui s'eft beaucoup occupé de farine 
en médecine, avoir entrevu cette vérité fur la 
coloration; il avoit dit que les urines ne différoient 
dans leurs teintes les plus éioignées, depuis la plus 
pâle jufqu'i 1a plus colorée, que par fa quantité 
d’eau; en forte que, fuivaut l’obfervatinn de Boer- 
liaave , qui n’eft qu’uns conféquence ou une fuite 
de l’opinion de Bsllini , on peut , avec I urine la 
plus colorée, fabriquer foi-mème toutes les wines 
incermedi lires . juiqu'à la plus pi e , 8c imiter ainfi 
le procédé de la nature : il fuffit pour cela d y ajou- 
ter des quantités d'eau différentes. 11 faut remar- 
quer cependant que le jaunecitron, ou légèrement 
orange, joint à la tranfparence 8c à la limpidité 
parfaite quiannoncent une liquidité très-homogène 
dans toutes les parties, eft la véritable nuance ca- 
raéteriftique 8c naturelle de f urine d'un homme 
fain. Je n ; parle pas ici des couleurs variées que l’u- 
rine atfc&edans quelques circonllances pathologi- 
ques , de l ‘urine rouge 8 c inflammatoire, de f urine 
fafranee , de l'untie noire, des affeétions mélancoli- 
ques, de futine verte, des iit tiques , de farine 
bleue vue dans quelques ftranguries. Ces diverfes 
colorations font éloignées de l’état fain, 

L'odeur de l’urine eft aulli une propriété qui 
n’appartieoc qu'à elle, 8c qui n’a pas encore affez 
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fixé l'attention des phyfiologiftes. Au momenfcù 
elle vient d'être rendue, l 'urine encore chaude a 
une odeur véritablement aromatique, qui n'a rien 
de fétide, ni d'ammoniacal, ni d'acide; qui ne ref- 
femble qu‘i elle-même , & fi bien caraÔérifée 
qu'aucune autre matière naturelle ne peut être 
confondue avec elle : celle qui s’en rapproche le 
plus eft l'odeur de la violette; mais celle de Vurine 
eft plus forte, plus piquante , plus exaltée ; jamais 
elle n’eft alcaline ou ammoniacale , que lotfque 
l'm'« a fubi un commencent., nt d’altération tainfi, 
uand on caraélrrife l'ammoniaque parl'expreflion 
’odeur urineufe, ceb ne doit s'entendre que de 
Vurine déjà putréfiée. Il efl ttès-jetnarquable que 
l’odeur qui imite le plus celle de l’urine fraîche, 
faine 8c chaude, efl l’atû.ne de la cranfpiration qui 
paffe à l'état de futur chez les hommes fains; on 
la trouve auifi dans la Tueur du cheval forcement 
exercé. 

Vurine, en fortam de la vefTïe , a une tempéra- 
ture égale à celle de l'intérieur du corps , 8c qui 
a de le) à ;i°, fuivant l'échelle thermométrique 
marquant 80 ou S; degrés pour l’ébullition. Cela 
fait ; 6 J au thermomètre centigrade. Elle exhale 
dans l’air une partie d’t au odorante tant qu’elle 
confctve fa chdeur; cette eau ell en fumée vi- 
fible quand l'air de l’atmofphèce eft à y degrés 
-f- o , & humide : elle n’rft fenfible que pat fon 
odeur quand l'atmofplière excède to degrés -q-o. 
On allure que dans quelques maladies l 'urine a une 
température plus élevée; ce quielt difficile à croire, 
d'après les lois connues de l'économie animale ; il 
ell de même prefqu'jmpoflible qu'elle foie au- 
deflous : à mefure qu'elle perd cette élévation de 
température , elle perd en même proportion fon 
odeur aromatique. Quelquefois elle fe trouble par 
le feul refroidtflement , foit par fa propre nature 
ti ès-chargée , comme dans les crifes des maladies , 
foit dans I hiver , pù elle fe refroidit beaucoup , 
foit dans l’été , après un violent orage. 

La liquidité de 1 Wae , quoique voifine, au per- 
tnierafpeét, de cplle del'eau, ptéfente cependant, 
quand on la conljdère avec attention , une diffé- 
rence fenfible. On teconnoit bientôt une adhé- 
rence un ptu plus grande entre fes molécules 
qu’entre celles du liquide aqueux; mais elle ell 
beaucoup moins forte que celle qui jexifte dans 
le férum du fan| , la falive 8c furtout la bile qui 
eft toujouis filante , quelque foible qu'elle foit , 
dans un état naturel & fain ; on voit au moins 
qu'elle eft très-difpofée à devenir promptement 
Ce facilement plus grande , 8c pour le plus léger 
changement qui exiile dans cette humeur, foit du 
côté de fa propie compofition, foit par rapport 
à la Viflie , dans laquelle elle s'amafle & féjoutne. 
Chez les enfans elle eft muqueufe & légèrement 
filante. Dans toutes les maladies où les fujets de- 
périffent . & fpécialemem chez les phthifiques , 
elle devient mucilagineufe & gluante. Dans les 
affeétious culculeufes , 8 c joutes les fois que la veflie 
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efl irritée, Vurinc prend un caraûère fi vifqueux, 
qu'on b voit remplie de glaires & de filamens à 
demi concrets. Les divers degrés de cor.fillance 
8c de vifeofité qu’elle acquiert fouvent par des 
caufes légères, dépendent d’un mucilage gélati- 
neux dont b proportion eft fufeeptible d'un gtand 
nombre de variétés, mais qui y eft toujours con- 
tenue, comme je le ferai voir dans les parag aphes 
fui vans. 

La pefanteur fpécifique de V urine eft aufli une 
propriété variable. 11 y a quelques phyfiologiftes 
qui , pat erreur , l'ont dite plus légère que l'eau : 
elle eft conllamment plus pefar.te ; mais fon accroif- 
fement de denfité a quelque chofe de fingulier, 
quand on fait qu'elle contient une a fl!/, grande 
quantité de matières en dilTo’ution. Ou eft porté 
a conclure, d'après cette feule proprié^f , que les 
matériaux qui la conftituent font eux mêmes des 
corps allez legets : on verra par 1a fuite ce qu'il y 
a de réel dans cet aperçu. Silberling, dans fon 
Traite etc la pefanteur fpécifique des humeurs ani- 
males , tllime celle de Vurinc , par rapport à l'eau, 
:: 171 : 161 ; Hamberger, : : 399 r : 588; Davies, 
:: 1080: icoo; Bryan-Robinfon alTuteque, dans 
le moyen âge , b pefanteur eft à celle de l’eau , 
:: 10500 : iocco, oc chez les vieillards :: 10118 
: iccoo; Murifchenbroeck en donne le rapport 
=: 1030, l’eiu donnant 1016; Btiflbn, dans fa 
Tuile des pefantcurs fpécifiqucs des corps. Il trouve 
de toioû. On a oblerve ,que lorfquela denlité ou* 
b pefanteur fpécifique de ce liquide excrémemi- 
tiel augmentent 8c (e foutenoit quelque temps 
dans fon augmentation, c'etcit un figne dangereux 
pour b fauté de ceux chez lefquels il fe préfen- 
toic. 

La faveur de Vurinc eft piquante. Talée, un peu 
âcre & légèrement amère. Comme cette pro- 
priété varie dans une foule de cas relatifs à 1 état 
des maladies, les anatomiltes 8e les médecins y ont 
vu des acrimonies vaiiécs, 8c ils les onc décrites 
comme fignes ou caractères pathologiques. L'acri- 
monie falee ou marine,, la plus liéquente de toutes, 
qu'on trouve conftammenr dans ce liquide , a été 
attribuée à b prcfence du muriate de loude : c’eft 
à cette efpéce d'icreté que paroic ê:re dû le fen- 
timent de la foif, excitée par Vurinc employée 
comme bâillon , foit dans une prtfiante néceflité, 
foit comme remède. 

Holwel , dans l'étroite prifon du Bengale où il 
étoit renfermé, a éprouve un grand foulagement 
dans b Tueur qu'il avaloir, â caufe de b foif qui 
le tourmentait cruellement , 8c il lui étoit impof- 
fible de boite Vurinc : ce qui a fait furtout ad- 
mettre cette actimonie filée, c'eft que les pre- 
miers chimiftes qui ont examiné les fels de Vurinc , 
Van-Helmont, Henckel, Taikenius, Boyle, Bch- 
nius , Neumann 8c Spielman ont trouvé le muriate 
de louds conllamment dans ce liquide, 8c l’ont 
regardé comme le principe le plus abondant de 
IVrnc. 
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L'acrimonie alcaline de l 'urine , c'efi-à-dire , la 
circonllance où l'an» elt alcaline , n‘a jamais lieu 
dans l'etat Tain ; elle ne fe rencontre que dans les 
cas où f urine ell déjà altérée dans fcs couloirs , 
ainli qu'elle le fait hors du corps) mais comme, 
en effet, elle ell extrêmement dilpolee à la contrac- 
ter, il arrive allez fouvent quelle la montre dans 
les maladies , furtour dans celle où elle léjourne 
pendant un temps plus ou moins long dans la 
vedie. En quelques heures, cette alcalelcence fe 
développe dans l'urine ; alors elie verdit les cou- 
leurs bleues végétales, Sc va même julqu'à faire 
effc rvefctnce avec les acides : c'ell ainli qu'elle ell 
utile dans la foulerie; qu’elle enlève facilement le 
fuim grailleux de la toilon des moutons, St qu'elle 
devient enfui te mouffeufe dans l’eau ; mais il ne 
faut pas confondre cette acrimonie acquife, à la- 
uelle Y urine ell à la vérité trés-difpofée , avec fon 
tat naturel , qui ne préfente rien de femblable. 

Quant à l'acrimonie acide , c'ell elle qu’il (croit 
le plus utile & le plus vrai d'admettre , putlque 
l'urine faine elt naturellement aigre. Il elt vrai que 
cette aigreur ell û légère, qu'on a de la peine à s en 
apercevoir, même quand on goûte de l ‘urine 
avec beaucoup d'attention , on a décrit cependant 
l'odeut algie de l'urine. V leuffens & Mariotte ont 
dit que l'nrint rougilToit plufïeurs couleurs bleues 
végétales) que cette acidité fe perdoit par le laps 
ale temps, 8c qu'elle repalfoit à l'état ammoniacal. 
Pluiieurs phyfiologifUs ontvouluque Yurme ne fut 
ni acide ni alcaline, 8< c'ell l’opinion que Hallet a 
foutenue : il attribuoit l'acidité de 1 urine, qui , 
en effet, ell allez peu fenfible pour ne rougir que 
les couleurs bleues végétales les plus délicates, 
aux boitions dont on fe fert, 8c notamment au vin 
du Rhin ) mais l ‘urine ell acide chez les fujets qui 
ne boivent pas de vin, en lotte qu'il ell impof- 
fible d'en conclure que fon acidité eü due à cette 
liqueur, 8c qu'on peut dire que l'acrimonie natu- 
relle de l'urine ell acide, 

$. III. Efyuijfe hiftorique des découvertes chimiques 
faites Jur f urine. 

J'ai dit que l'urine avoit été un fujet de nom- 
breufes 8c importantes recherches ) qu’elle avoit 
fourni aux chimilles beaucoup de découvertes : je 
vais faire connoitre ici les principales époques de 
ces découvertes , 8c tes hommes à qui elles font 
dues } je ne pirletai pas cependant des auteurs qui 
ne s'en font occùpés que fous le rapport médical , 

f arce que ce genre de travail , utile à fart torique 
obfervation févère 8c exacte y a préfidé , en a 
terni l’éclat par les hypothéfes dont on l'a fur- 
chatgé : on l’a déshonoré par les abfurdes préten- 
tion! des urofeopes 8c de l'uromancie, parce que , 
d’ailleurs , il y a bien loin de la (impie obfervation 
des qualités extérieures de l'urine aux expériences 
chimiques dans iefqueltes on a recherché fa com- 
pétition, Jeferai d'abord remarquer que les anciens 
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n’avoiem aucune notion des moyens d’interroger 
la nature fur cette compofiiion, & qu'ainû iisn'ont 
tien dit ni prtfque rien entrevu fur les principes 
conllituans de lutine 8c fur leurs analogies avec 
l'état du corps qui l'a produite. 

V an-Heimont a donné dans fonTraité de Lithiaji, 
publié en 164) , un grand nombre de vues 8c de 
détails fur l'urine , qu'il par oit avoit obfcrvée par 
plufïeurs procédés divers. Il y admettoit certains 
principes particuliers) il la croyoit furtout diffé- 
rence de toutes les autres matières animalesi il y 
voyoit un efprit ardent 8c volatil, pluiieurs ma- 
tières falines linguliètes j mais fon ouvrage , plein 
d'idees 8c d'opinions écranges, 8c dans lequel on 
pourrait trouver le germe de beaucoup de dé- 
couvertes faites depuis, par une fuppohtion à la 
vérité gratuite, ou par des applications forcées, 
elt écrit avec tant d'obfcurite, avec des mots fi 
barbares, des expreflions 8c des tournures de 
phrafe iï extraordinaires , qu'il efl impolfible d'at- 
tribuer à ce médecin toutes les connoifiances 8 e 
prefque les divinations qu'on lui a prêtées. A tra- 
vers une foule de fuppoluions 8s de chofes extra- 
vagantes qui compétent ce fameux Traité , quel- 
ques éclairs brillans forcent du nuage 8c prouvent 
que Van-Helmont avoit, fur IVaae humaine , plus 
de lumières que tous ceux qui l'avoient précédé. 
Mais ces traits lumineux , enfouis fous une mafia 
de nuages 8c d'extravagances , ont échlppé à fon 
liècle) 8c d'ailleurs il n'a indiqué aucune expé- 
rience, ni même indiqué aucun fait poficif pour 
appuyer les conceptions vraiment inouïes, comme 
il aimoit à les nommer lui-même. 

Ceft à Boyie , vers la fin du dix-feptième liècle , 
que remontent feulement les premiers ellais chi- 
miques faits fur l’urine de l'homme. La découverte 
du phofphore , faite en 1667 par Brandt, de 
Hambourg, qui travailloic fur l 'urine dans des vues 
alchimiques , les travaux de Kunckel , qui parvint 
à le préparer avec le réfidu de cette liqueur ani- 
male évaporée, donnèrent, à ce qu'il paraît, à 
Boyie, l'envie de faire un examen Suivi de ce li- 
quide, 8c ii dépota en 1680, à la Société royale de 
Londres, un petit morceau de phofphore qu'il en 
avoit extrait : il communiqua fon procédé à Gode- 
freid Hankwits, pharmacien de Londres, qui , pen- 
dant pluiieurs années, s'occupa de cette prépara- 
tion primitivement urinaire, 8c vendu pendant 
plus de vingt ans du phofphore à tous les phyfi- 
ciens de l’Europe : on voit que c’ell à la décou- 
verte de ce corps combuftible , nommé long-temps 
phofphore d'urine, qu'eft due la première fuite des 
travaux chimiques entreprs fur cetre liqueur) car 
je ne compte prefque pas , parmi ces travaux , 
l'emploi de l'urine pour différent procédés de dé- 
gtaiffage des laines 8c pour l'exttaélion du carbo- 
nate d'ammoniaque huileux, qui a joué fi long- 
temps, fous le nom de fet volatil , un grand rôle 
parmi les médicament dus aux préparations chi- 
miques, comme dans la théorie de lamédecino 
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aSive & alexiphitmaque qui régnoit alors en Eu- 
rope. 

Après cette découverte du phofphore de Y urine , 
plus de (bixante ar.s fe font pafïéSTans qu'on ait 
ajouté quelque chofe , au moins d'impottanc Sc de 
Caillant , à la connoilfatice chimique de cette li- 
queur : on ne s’eft occupé que de la manière de ta 
traiter pour en obtenir le phofphore, fans rien 
faire pour en déterminer les principes. Ainfi, la 
publication fucceflive des procèdes de Krafft, 
de Brandt . de Homberg , de Teichmeyer , de 
Fréd. Hoffmann , de Nie*entuit , de Wedelius 
8 c de beaucoup d'autres encore, pour extraire le 
phofphore i le Mémoire ce Hsllot, donné en I7}7, 
parmi ceux de l'Académie . pour faire réulfir cette 
opération, longue, dégoûtante, difficile, n'ont 
rien , ou prefquc rien appris fur 1 urine , li ce n'elt 
que c'étoit une liqueur très-faline, dont toute la 
fubftance n'étoit pas propre à former le phofphore, 
qui n’en contenoit qu'une très-petite quanttté, 8c 
dont on avoit beaucoup de peine à 1 extraire. 

A la même époque, ou peu avant l'époque du 
travail de Boyle , Laurent Bellini de Florence, 8c 
profeffeur < 1 -- médecine à Pife , a cor.fidéré les pro- 
priétés de V urine appliquera la médecine, 8c lié les 
laits chimiques qu'il connoifToit aux phénomènes 
de l'économie animale , avec une fagacité 8c une 
fimplicité très-remarquables. Après avoir déctit 
l'effet de l'évaporation par le feu fur ce liquide , 
fa couleur brunie, fa confiflance prefquc loiiiie, 
fon âcreré forte 8: piquante , il a fait vo : r qu'en 
lui rendant l'eau qu’elle avoit perdue , cetce truffe 
i ’jr rediifoîvoit 8c repaiToic , 1 mefure qu'on ajou- 
toit ce liquide , par les divers états de couleur , de 
limpidité , de faveur , de moins en moins forte , 
jufqu'i ce que, contenant toute l'eau évaporée, 
elle fût revenue à fon premier état. Par ce moyen 
d'analyfe , suffi fimple qu'ingénieux, ii eft arrivé 
à conclure que V urine , compofée d'eau , de fel 8c 
de terre , ne différoit dans fa nuance , fa faveur , fa 
fluidité , que par la proportion d'eau & de fes ma- 
tières fixes , 8c que telle étoir la caufe primitive 
de toutes les propriétés diverfes qu'elle préi'enroit 
dans les différer, s cas oû on l’obfervoit; mais il ne 
connoifToit aucun des principes particuliers de 
cette liqueur animale, 8c le cas que faifoit a'ots 
de fon ouvrage Bnhnius , ptofelfeur à Ltipfkk , 
auteur d’un des premiers ouvrages de chimie phi- 
lofophique, prouve 1e peu de progrès que cette 
fcicnce avoit faits encore fut t'anatvfe animale : 
on peut en dite autant de Thom Willis, qui , 
dès 1 66 6, avoit cependant employé beaucoup de 
connoilfanccs chimiques de fon temps 1 la phy- 
fiologie & à l’att de guérir. 

Bnerhaave a donné . dans fes El/mens de Chimie , 
neuf procédés fur fes propriétés !< l'analyfe de 
Vurine : c'ell celui des méd-.cins chirniftes du com- 
mencement du dix-huitième liccle qui a 1e plus 
ajouté aux premiers eifais de Boyle fur ce liquide 
Cxcrëmcnritiel j car Stahl n'ell remarquable dans 
( ni Mit. Tome VI. 


cette partie de l’hitloire de la fcicnce , que par la 
fingulière obflination avec laquelle il a foutenu 
que c'étoit 1 e fel marin contenu dans Vurine qui 
donnoit le phofphore, 8c que l'acide muriatique 
étoit i ce corps combuftible ce que le fuit urique 
étoit au foufte, erreur que plufieursécrivaîns lui ont 
reprochée avec raifon,8c qui fait une tache dans fes 
ouvrages , fi recommandables d’ailleurs par 1a clarté 
8c la méthode qui y régnent. Dans fes neuf pro- 
cédés , Boerhaave dfayoitde prouver que l'urine 
n'étoit ni acide , ni alcaline ; qu elle ne donnoit pas 
d'alcool, mais un principe fétide analogue i celui 
de la fueur , 8c une huile pourrie j qu’elle ne con- 
tenoit rien de chyleux, de nutritif, de coagulable 
parle feu , mais feulement des matières âcres, pu- 
trides, atténuées 8c dangereufes pour la famé s 
qu'après l’huile horriblement fétide qui en fortoie 
par la diftillation , il refloit un charbon dont on 
pouvoir tirer du mmiate de foude 8c point de fel 
fixe, que l'alcali fixe 8c la chaux endégageoientune 
matière âcre , une elpèce de vapeur dangereufe 
par fon aélion fur nos cotps ; que Yurinr contenoit 
un fel âcre, atténué , particulier , dont il n’a pas 
connu la nature , airji qu'une matière brune, dé- 
liquefcente, qui, pourrie dans des vaifleaux fer- 
més, devenoit ammoniacale &’ donnoit enfuite 
beaucoup d'alcali volatil ; que c'étoit la plus pu- 
ttefcible de toutes les liqueurs animales , quoi- 
qu’elle ne contint tien de corrompu en fortanc 
immédiatement du corps s qu'il s'en féparoit , 
pendant fa putréfaûion , une croûte calculeufe , 
a la formation de laquelle l’alcali volatil ne s'op- 
posait pas. Dans tous ces details, dont je n'ex- 
pofe ici qu'un técit très-rapide, on reconnoît que 
Boerhaave, farsconnoître exaélement les véritables 
matériaux de l'urine , a cependant beaucoup mieux 
étudié ce liquide excrémentirie) qu'on ne l'avoir 
fait avant lui , 8c qu’il l’a confidété avec jufleffe 
comme deftiné à évacuer, hors du corps humain, 
les mat riaux pmrefciblcs formés par le mouve- 
ment de la circulation 8c de la vie. 

En 1745 , Margraff ; célèbre chimiftc de Berlin , 
occupé de recherches fur fes moyens de rendre 1a 
préparation du phofphme plus facile 8c plut fifre 
qu’elle ne l'étoit encore dans I« procédé publié 
par Hellot en 1757, analyfa l 'urine humaine avec 
un nouveau foin i il trouva qu'un feul des Tels con- 
tenus dans cette liqueur donnoit du phofphore { 
c'étoit le phofphate d'ammoniaque i qu'un autre 
qui y étoit fouvent mêlé , n’en fournilfoit pas , 
c'étoit le phofphate de fonde ; qu’on retiroiteelui-ci 
du réfidu de la diflillation du phofphore d'urine en 
le lelfivanr ; que le muriace de fonde ne donnoit 
jamais de ph. fphore , malgré l'aflcrrion de Stahl. 
Il découvrit qu'en diftillant l'extrait d'oriae calciné 
avec du muriace de plomb, on en obtenoir du 
phosphore i 8c comme les travaux fucrelfifs de 
Schlofftr, de Htupc 8c de Klaproth fur les fcls 
fufibles de Vurine y ont fait reconnoître fes deux 
pho. 'phares, on voir que Margraff, fans connoitre 
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celui Je Toude , avoit trouvé le moyen de le dé- 
compofer par le muriate de plomb. On retrouve 
encore ici l'influence que les recherches relatives 
à l'extraftion du phofphore ont eue conftamment 
furl'analyle de l'urine. Se combien elles ont con- 
tribué à en faire déterminer les matériaux falins. 

C'eft dans le même ordre d'expérience fur les 
fels urinaires 8c fur la nature des phoiphatcs, qu'il 
faut ranger la belle Dijfcrtation de Hou fur le fil 
fufiblt de C urine ou fel rr.icrocofmique , publiée en 
1 7J7 > les Differtauons de Haupt , de Schloffer , 
de Schockvicz, de Prouft, de Bergman, fur les 
diverfes fubftances qu'il renferme i les tentatives 
de Chaulne fur la purification de ce fel ; enfin, le 
travail beaucoup plus complet 6e beaucoup plus 
important fur l'analyfe de l'urine par Rouelle le 
cadet. Cet habile analyfle, dont j'ai eu dcjil'oc- 
cafion de patler tant de fois, donna , en novembre 
> 77 } i dans le Journal de Médecine, des Obferva- 
tiomprécieufes fur l'analylt des urines d. l'homme , 
de vache, de cheval, comparées, il annonça le 

f iremier une matière favonneufe, ctiilaëiftble, dé- 
iquefeente, difioluble dans l'alcool , donnant plus 
de moitié de Ion pcids d'alcali volatil par la dif- 
cîtlarion ; il indiqua la grande différence chimique 
exiflante entre I urine de la boiflon & celle de ia 
digeftion, celle qui diilingue Y urine putréfiée de 
Y urine fraîche i il découvrit que les urines de vache 
8c de cheval , fans fels phofphoriques , contenoient 
une matière favonneufe , comme celle de l'homme , 
de la craie qui s’en lépare par le repos 8c le re- 
froidiflèment, & de l’acide benzoïque; il a de 
plus énoncé les fels divers 8c différens qui exiflent 
dans chacune de ces urines , 8c l'art de les réparer 
les uns des autres ; il a trouvé le fulfate de loude 
dans Y urine humaine , 8c le fulfate de chaux dans 
celle de cheval. 

En juillet 1776 , il a configné dans le même 
Journal des expériences très-bien faites fur les 
phofphates d'ammoniaque 8c de foude, qu'il nom- 
moir, le premier , fel fuftble.a kofe d'alcali volatil y 
le fécond, felfufule à oafe de foude ; 8c il a décrit 
les moyens de les feparet 8c de les reconnoître, 
ainfi que plulieurs phénomènes remarquables de 
leur purification, 8c leurs propriétés fpécifiqucs. 

Enfin, en avril 1777, il a inféré au Journal de 
Médecine des Obfcrvations fur l'urine de chameau, 
dans laquelle il n’a pas trouvé le fel ammoniac 
dont on a tant parlé, 8c qu'on a dit être extrait en 
Égypte par l’aâion du feu. Ces trois DÜTcrtations 
font précieufcs par leur datte 8c par les procédés 
qu'elles contiennent i elles ont beaucoup contri- 
bué J faire connoître la nature 8c la compofition 
des différentes urines , comparées les unes aux 
autres. 

Schéele, dam fon travail fur le calcul de la v Aie 
humaine, en 1776, a publié fur Y urine quatre dé- 
couvertes qui doivent être regardées comme foi- 
cvu.t une des époques les plus notables de fon 


analyfe. La première , c'eft la préfence du phof- 
phate de chaux , que jufqu'i lui on avoit regardé 
comme une terre; la leconde eft relative i l'état 
acidulé de ce Tel, qu'il a prouvé être tenu en dif- 
folution dans Y urine pat l’acide phofphotique ; la 
troifième eft celle d'un acide particulier peu dif- 
foluble , conftamment contenu dans ce liquide 
excrémentitiel , 8c qui eft ia matière la plus fré- 
quente des calculs urinaires, quoiqu'elle ne foit 
p as la feule , comme cet habile chimdte le croyoit. 
Je rapporte enfin la quatrième découverte do 
Schéele i la préfence très-fréquente de l'acide 
benzoïque dans l'urine humaine, furtout dam celle 
des enfans. 

M. Berthollet , après avoir vérifié l’exiftence du 
phofphate de chaux acidulé dans l 'urine de l'homme , 
a fait une obfervation ttès-préiietife (ur ce fel ; 
c’eft qu'il n’exille pas ou prelque pas , 8c que l’u- 
rine n'eil pas acide immédiatement avant l’evafion 
d'un accès de goutte 6c pendant qu'il a lieu , 
tandis qu'il reparoit avec l'acidité naturelle de ce 
liquide a la fin de cet accès. 

Parmi les derniers travaux q ii ont été faits fur 
l’urine, il faut diftinguer ceux qui lont dus i 
M. Cruickshanck , 8c qu'on trouve énoncés dans 
le Traité fur le diabètes jueré , publié en 1797, en 
Angleterre , par M. Rollo. M. Cruickshat ck , 
dans une expolation rapide de la nature 8 c des ca- 
raitères chimiques de l'urine, a plus infifté que 
tous les auteurs précédens fur la matière particu- 
lière qui caraéiérife ce liquide, & que Rouelle 
avoit connu fous le nom de matière favonneufe. Le 
chimifle anglais a découvert une des propriétés 
les plus fingulières de cette fubftance, celle de fe 
précipiter en criftàux de l'urine concentrée par le 
moyen de l'acide nitrique. Dam la fuite aflez con- 
fidérable de rëfultats nouveaux que nous ont pré- 
fentés, i M. Vauquelin 8c à moi , les nombrrufes 
recherches fur IV, ne entreprifes depuis plulieurs 
années, nous avons reconnu, bien avant le chi- 
miiic anglais cité, cette propriété extrêmement 
caraâériltique de cette lubltance ; nous l'avons 
d’ailleurs examiné par un grand nombre de moyens 
chimiques. Soumtfe i beaucoup d'expériences 8c 
de combinaifons , elle eft devenue pour nous le 
fujtt de découvertes remarquables fur les pro- 
priétés de l'urine, 8c d'applications a fit z impor- 
tantes à la phyfique animale. On va voir encore 
que ces mêmes techerches fur l'urine humaine 
nous ont permis d’y découvrir quelques fubftances 
latines qui n'y étoient pas connues avant nous, 8c 
furtout de déterminet les changement extraordi- 
naires qu'éprouvent plulieurs des matériaux de 
l’urine pendant l'altération fermentative ooni elle 
eft 6 promptement 8c fi facilement lufeeptibie. Ces 
changemens bien apprécies nous ont aufti conduits 
à connoître ce qui a lieu dans la formation de 
quelque -uns des calculs urinaires , comme à nous 
éclairer fur ia nature de ces calculs 8c fur les 
moyens de les attaquer dans 1a vellie. 
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$. IV. Analyfe de V urine S homme. 

LVùw humaine eft formée, 1°. d'acide urique ; 
1” d'urée; j°. d'un principe colorant; 4 0 . de mu- 
cus; d'un acide libre, fur la nature duquel les 
ohimides font partagés d'opinion; nous l'avons re- 
gardé, Fourcroy & moi , avec Schéele & M. Ber- 
thollet, comme étant de l'acide phofphorique ; 
M. Thénard a prétendu qu’ilavoit toutes les pro- 
priétés de l'acide acétique, 8c M. Bercelius celle 
de l'acide du lait ou laâique; 6°. de phofphare de 
chaux; 7 0 . de pholphate de magnéfie; 8°. de 
phofphate de foude ; 9*. de phofphate d'ammo- 
niaque; io°. de fulfare depotallé; n°. de fulfate 
de foude ; 1 1°. de muriate de foude ; 1 3°. de mu- 
fiâte d'ammoniaque; 14°. d’eau; 1 j*. de fiiice. 

Schéele a trouvé de l'acide benzoïque bans l'u- 
riiu des adultes; M. Prouft a annonce que V urine 
contenoit du foufre, de l’acide carbonique, du 
carbonate 8c du fulfare de chaux , 8c dans quelques 
circonftances, un acide rouge qu’il a appelé rofa- 
cique. ( K oyrj la fin de l’article Acide URIQUE. ) 

A. Lorfqu'on veut faire l'analyfe de l'urine , ou 
la filtre pour en feparer des flocons de mucus de 
la veflie , qui s'y trouvent en fufpenfion ; enfuite 
on la founiet à l'évaporation; il le dégage un peu 
de carbonate d’ammoniaque qui provient de la dé- 
Compoiïtion de l'urée, flc un principe odorant qui 
paroit avoir la même origine. 

B. Lorfque l'urine cfl évaporée en confillance de 
firop épais, on la traite par l'alcool abfolu, 8c on 
lave le rélidu avi c ce liquide, jufqu’à ce qu'il foit 
épuife de matière foluble. 

C. On teunit toutes les liqueurs alcooliques 8c 
on lestait concentrer dans une cornue. On obtient 
un extrait alcoolique orangé-brun, qui ell acide 
au papier de touniefol, 8c qui dégage de l'ammo- 
niapiequand on ,e mêle avec les alcalis fixes; il con- 
tient la plus grande partie du principe colorant , de 
l'urie 8c de l acide lihre , 8c de plus des mariâtes de 
foude b ai ammoniaque. Pour reconnoître chacun 
de ces corps, il faut divifer l'extrait en pluficurs 
portions. 

O. Pour rs connoitre l'urée , on mêle une por- 
tion de l'extrait dilfous dans l'eau avec de l'acide 
nitrique; I uree fe combi.e à cet acide 8c fe dé- 
pofe fous la forme de petits criflaux brillant 8c 
nacrés : la liqueur retient toujours une portion 
d’urée. 

E. Pour reconnorre les muriates, on fait éva- 
porer une autre pottion de l’extrait a ficcité : on 
peut même commencer à le chaibonner; enfuite 
on introduit le rélidu dans une cornue, qui com- 
munique a un ballon par U moyen d'une alonge : on 
obti nt beaucoup de carbonate d’ammoniaque pro- 
venant de la décompofition de l’urée , de 1 huile fé- 
tide provenant de celle del a ide 8 du principe co- 
lorant, du muriate d'ammoi iaque, d s gai 8c du 
charbon. On lave l'aloi ge 8c le balion avec da 
l'eau dilliilée; on filtre pour leparei lus huiles; 


en fattire le carbonate d'ammoniaque par l’acide 
nitrique . 8c enfuite on mêle du nitrate d’argent à 
la liqueur; l’acide muriatique s'unit à l'oxide mé- 
tallique 8c fe précipite fous la forme de gros flo- 
cons. Quant au muriate de foude, on le trouve 
dans le charbon ; on l'en fépare au moyen de l'eau. 

F. Il n'ell guère poflible d ifoler le principe 
colorant 8c l’acide libre de l'extrait alcoolique 
d'urine. M. Prouft a obfervé que l'acide fulfurique 
foible pouvoit en précipiter le premier : ii ell 
très-vraifemblable que le principe colorant ell de 
nature huileufe , 8c qu'il ell un des réfultats de la 
décompofition de l'urée. 

G. Le réfidu de l’extrait à' urine qui n’a pninc 
été difTous par l'alcool B doit être épuifé par l'eau 
froide : une matière blanche, d'apparence ter- * 
reufe, ne fe diffout pas. On filtre la liqueur Sr on 

la fait concentrer ; l'on obtient un extrait coloré 
en brun , 8c qui contient un peu diacide lihre , de 
principe colorant b durée , du fulfate de potajfe , du 
fulfate de foude , du phofphate de foude, du phofphate 
d'ammoniaque , 8 C quelquefois une portion de mu- 
riate de foude qui a échappé à l'aêtion de l'alcool. 

H. Pour obtenir ['acide , on prend une pottion 
de l'extrait aqueux G, on en fature l'excès d'acide 
pat l'ammoniaque, puis on traite par l'alcool ; ce» 
lui-ci difluut la combina’ fon de l’acide avec l'am- 
moniaque; on filtre, on fait évaporer l’alcool, 8: 
on reprend le réfidu par l'eau ; on mer dans la dif- 
folution affex de chaux pour en dégager l’ammo- 
niaque ; on filtre 8c on précipité la chaux qui s'ell 
unie à l'acide au moyen de l'aci Je oxalique. C’eft 
en fuivant ce procéilé que M. Berxelius dit avoir 
obtenu de l’acide laétique de [‘urine ; mais on doit 
obferver qu'il doit retenirde l'urée 8c du principe 
colorant. 

I . On peut déterminer la quantité d’acide ful- 
furique 8c celle de l'acide phofphotique de la ma- 
nière fuivante : on ajoure un excès d’acide muria- 
tique à une portion de l’extrait aqueux G , & on 
y verfe du muriate de baiite ; on recueille le ful- 
fate de barite qui fe précipité; l'on met eiTuite 
de l’ammoniaque dans la liqueur d'od le Juifare a 
été féparé; on précipite tout l’acide phofphorique 
à l'état de phofphate de bame. Les poi ts du fulfate 
& du phofphate de baiite donnent la quantité d'i- 
cide fulfurique 8r phofphorique qui le trjuvoit 
dans l'extrait aqueux. 

K. On détermine les proportions Je l'ammo- 
niaque, de la potalfe 8c de U foude ,en prenant 
une quantité déterminée d'extrait aqueux G, Si 
en le mêlant avec du muriate de barite : par ce 
moyen , tous les fu faiei 6c phoiphates alcalins 
font décomposés ; il le produit du fulfate 8c du 
phofphate debaritequi fe précipitent, 8c des ma- 
riâtes de poraife, de toude 8c d’ammoniaque ref- 
tent.cu diflblution. On fait évaporer la liqueur i 
ficcité ; on introduit le réfiJu dans une cornue, î c 
l'on opère comme dans l'opération K. La quantité 
de muriate d’ammoniaque fait connoitre exils de 
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cette bife , 8c en même temps le poids d’acide t 
phofphorique qui La faturoit dans Y urine. La quan- 
tité de cette partie d’acide fouftraite de celle ob- 
tenue par l’opération 1 , fait connoître le poids de 
l'acide phofphorique qui étoit combiné à la foude. 

L. On prend le réftdu de la ditliilation K , qui 
contient du charbon 8c des muiiates de loude 8c 
de pouffe; on le lellive dans l’eau 8c on décom- 
pole les muriates par l’acide fulfurique , enfuite 
on fépare le fulfate de poulie du fulfate de foude 
par la crifUllifation, ou bien encore en conver- 
tifîant le premier en alun, au moyen du fulfate 
d'alumine : on obtient par-li la quantitédu fulfate 
de pouffe contenu dans Y urine ; fi, après avoir 
obtenu le poids de fulfate de foude, on retranche 
de celui-ci la portion de fulfate formée par la 
foude qui faturoit l'acide phofphorique , 8c qui a 
été trouvée dans l’opération K, on obtient le poids 
du fulfate de foude qui étoit tout formé dans 
l ‘urine. 

M. On fait bouillir dans l’alcool te réfidu blanc 
infoluble dans tenu G i s’il contient de l'acide ro- 
facique , l'alcool fe colore en rofe. On filtre i on 
traite le réfidu infoluble pat la potalie faible ; 
l'acide urique eft diflous (t>, 8c le phofphate de 
magnélie eu décorr.pofé en totalité. En faturant la 
folution alcalin: par l’acide nitiique , on précipite 
l’acide urique ; 8c en veifant dans la liqueur filtrée 
8c neutralifée par l'ammoniaque, du muriate de 
chaux, on a une quantité de phofphate de chaux 
qui repréfente l’acide phofphorique qui étoit uni 
à la magnélie- Il arrive prefqu: toujours daos cette 
opération, qu’une partie du pholphate de chaux 
en decompofée avec le phofphate de magnélie. 

N. Le réfidu infoluble dansla potalfe eft forme 
de la magnéfie qui étoit unie i i' acide phofpho- 
lique 8c de pholphate de chaux. On le traite par 
l’acide acétique : on fait évaporer i ficcite 8c on 
verfe de l'alcool fur le réfidu : le phofphate de 
chaux eft féparé, 8c l'acétate de magnélie eft dif- 
fous ; s'il y avoit eu dans l'opétation M du phof- 
phate de chaux décompofé , on retrouvèrent la 
chaux réfultante de cette decompofition avec l’acé- 
tate de magnéfie. 

O. Pour reconnoître la filice qui fe trouve dans 
l’urine , on prend une portion du réfidu blanc inso- 
luble dam l'eau G i on le calcine 8c ou le traite par 
l'acide nitrique; on fait évaporer i ficcité, 8c on 
reprend le réfidu par un excès d'acide nitrique : 
la filice telle fous (a forme d'une poudre blanche. 

Cette analyfe nous met i portée d'expliquer plu- 
fieurs faits qui font d'une obfervation journalière. 
Quand on abandonne dans un lieu froid de l’urine , 
dont on a féparé, au moyen de la filtration, le 
mucus de la veflie qui s'y trouve en fufpenfion , 
il fe fépare peu i peu de petits ctiftaux : ceux qui 
£e dépofent d'abord font gris, 8c ceux qui le dé- 
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pofent enfuite font rouges. M. Bsrxelius penfo 
que les premiers font une combinaifon d’acido 
urique 8c de mucus, 8c les féconds de l'urate acide 
d'ammoniaque qui provient de l’altération de cette 
même combination. M. Berzelius prétend qu’il 
fe dépofe de plus un peu d'urate acide de foude* 

Le dépôt gris 8c jaune a lieu fans que l'urine fo 
décompofé : il parole qu'il ell occafionné par le 
feul refroidilfement; mais fi l'urine eft abandonnée 
pendant allez long-temps à elle-même pour qu'elle 
éprouvé la décompofition putride, il fe produit 
du carbonate d'ammoniaque : une partie de cet al- 
cali faturant l’acide libre de C urine , il arrive que 
le phofphate de chaux fe dépofe avec du phof- 
phate ammooiaco-magnéfien , qui fe criftallile en 
petites aiguilles ; la plus grande partie de l'ammo- 
niaque 8c de l’acide carbonique proviennent de la 
décompofition de l'utée : il patoît qu’en outre celle- 
ci donne naiftance à une huile brune 8c à un prin- 
cipe odorant particulier. 

fi. V. Des changement principaux que quelque» maladie* 
font éprouver à C urine. 

Aucune maladie ne fait éprouver à l'urine un 
changement de nature auffi remarquable que le 
diabétès fucté. La perfonne qui en eft attaquée 
rend une quantité d" urine confidérable ; elle eft 
toujours tourmentée par une foif ardente. Cet» 
urine eft limpide; elle n’a qu’une très-légère cou- 
leur jaune ; la faveur en eu fucrée 8c falée ; elle 
a une pelantcur fpécifique plus grande que celle 
de l'eau. 

Eli-- éprouve fpontanément la fermentation 
alcoolique quand elle eft abandonnée i elle-même 
à la température de vingt degrés entiers. Si, après, 
que l'alcool eft formé , on l’agite de temps en 
temps avec le connût de l'air , elle fe convertit 
en vinaigre. 

MM. ‘I hinird 8c Dupuytren ont obfervé que 
cette urine donnoit pu 1 évaporation une quantité 
de ftrop qui égalait tantôt la dix-feptième, tantôt 
la vingtième, mais jamais moins que la trentième 
partie de Ion poids. Ce firop criftallife en petits 
grains qui n’ont pour oe cohérence entt’eux. S» 

1 on en biilille cent jsaicies,on n'obtient pas d'am- 
mouiaque, mais beauroup d'eau 8c de gaz, peu 
d'huile , un charbon votu.nuit.ux qui ne contient 
que deux parties 8c tienne de muriate de foude 8c 
une demie de pholphate de chaux. 

L ’ urme de uiabete* difere donc abfolument de 
V urine ordinaire. 

Ci ut grammes de lirop de diabétès , vingt-cinq 
grammes de ferment 8c cinq cents grammes d’eau 
donnent, d'apres MM. Thénard 8c Dupuytren, 
près de treize pintes de gaz aci le carbonique , 8c 
de quarante-huit patries d'alcool i quarante oegtés. 
Lorfque l'alcool a été fepare de I urine, on obtient 
un extrait contenant vingt parties aune matière 
brune 8c vifqucufe, 8c unis parties de Tel marin. 


(i) A mil qu’une matière animale qui garotc être du 
atiKiu. 


* 
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Le firop de diabétès eft foluble dans l'eau 8: 
dans l'alcool i il donne beaucoup d'acide oxalique 

3 uand on le traite par l'acide nitrique. 11 (ouït 
onc de toutes les propriétés du lucre ordinaire. 
Cauley paroït avoir découvert le premier , 
en 1778, l’exiffetce du fucre dans l’j trine des ptr- 
fonnes affrétées du diabétès; car Willis au com- 
mencement du dix - feptième ficelé, 8c Pool 8c 
d'Obfon en 177J, n'avoient fait pour ainfi dire 
qu'entrevoir cette découverte. 

MM. Nicolas 6c Queudeville , de Caen , pu- 
blièrent, en i8oj , une analyle de l 'urine de dia- 
bètes, de laquelle il réfultoit que celiquide c'étoit 
point acide , qu'on n'y trouvou que des trat es de 
pholphare de chaux j enfin, qu'il contenoit beau- 
coup de lucre Sc un peu de muriate de foude. 

Le doéfeur Hollo a également publié un ouvrage 
fort intérelfant fur le même fujet. 

11 y a une autre forte de diabétès qui diffère de 
celle dont nous venons de parier, en ce que les 
urines ne contiennent pas de quantité fenuble de 
matière fuctée , 8c qu'elles font blanches 8c infi- 
pides comme l'eau. . 

Il y a des maladies qui , fans avoir autant d’in- 
fiuence lut I ‘urine que celle dont nous venons de 
patler, en modifient cependant beaucoup les pro 
ptiétés. Ainfi, dans Us maladies inflammatoires, 
on rend des urines plus ou moins colorées en rôle 
par l'acide rofacique ; dans les affrétions bilieules, 
une urine jaune couleur de fafran, dont le principe 
colorant n'a point encore été déterminé i dans les 
accès de goutte, M. Bcrthollrta obftrvéque \' urine 
perdoit Ion acidité 8c qu elle la reprenoit peu à peu 
vers la fin de l'accès. Nous renverrons aux ou- 
vrages de médecine pour les autres changemens 
que Yurine peut éprouver par les maladies , parce 

S ue julqu’ici on n'a point fait d’analyfe chimique 
e ces urine; , 8c que tout ce qu’on en fait pat con- 
fequent fe borne i I obier vai ion médicale. 

Nous allons expoler maintenant l’analyfe des 
urintt de plufieurs animaux carnivores 8c herbi- 
vores, afin qu'on puiife apprécier les rapports 
qu'elles peuvent avoir avec l'urine humaine. 

$. VI. Dt 1" urine de lion (i de tigre royal. 

L'urine de lion 8c celle de tigre royal fe refTem- 
blent parfaitement en tout point; elles ont aufli 
quelques rapports avec l’urine du l'homme , mais 
elles en différent aller. eflimielkment 1 plufieurs 
égirds importuns. 

Première diference. Elles font alcalines au mo- 
ment même ml elles font rendues ; les urintt de 
l'homme en famé font, au contraire, conftamment 
acides. 

Ceft 1 -la préfence de l'ammoniaque , développée 
dans ces urintt, que doit être attribuée l'odeur 
force ër défagréable qu'elles répandent au fortir 
même de la vedie de ces animaux. 

Deuxieme différence. Elles ne contiennent pas 
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d'acide urique ni aucune combinaifon de cet acide 
avec les alcalis; au moins l’una'ylc de ces urines , 
repetee quatre fois , ne m'en a donné aucune trace 
fenfibte. 

Le défaut d’acide urique dans ces urines a 
d'autant plus fixe mon attention , que je regardois 
l'a toi mation comme étant principalement due à la 
nnuiriturc animale. 

La troifùme aiff'rencc que préf-ntent les urintt 
de lion 8c de tig e royal avec celle de l'homme, eft 
l'ablcnce prelqu'abfoltie du phofphate de chaux. 

C'eft une chofe à laquelle on dévoie naturelle- 
ment s'attendre, puifque ce fel ne peut fe dif- 
foudre dans l'eau qu'à la faveur d’une furabon- 
dance d’acide , & que l’urina dont il s'agit ici eft au 
contraire alcaline. 

11 paroîi cependant que les reins de ces animaux 
féparent du lang une certaine quantité de ce fel , 
car, j'en ai trouve de légères traces dans les urintt, 
6c que l'a nmoniaque 11e fe forme que dam h vellïe , 
oü probablement elle précipite le phofphate de 
chaux , 8c que telle eft fans doute la raifon pour 
laquelle les urines des animaux fortent prefque 
toujours troubles de leur veflie. 

Si, d'après cela, l'on trouve jamais des calculs 
dans la veille de ces animaux , ils ne pourront êu« 
formés que de phofphate de chaux , puifqu'elles 
ne contiennent que cette lubltance qui fott infc» 
lubie. 

Quatrième différence. Les urines de lion 8c de tigre 
ne contiennent qu'une infiniment petite quantité 
de muriate de foude, tandis que celles des hommes 
en offrent ordinairement beaucoup. 

On trouve dans ces urintt une grande quantité 
d'urée très-dil'pofée à la criftallifation Sc peu 
colorée en général; des phofphâtcs de foude 8c 
d'ammoniaque , du fulfate de petafle, une matière 
muqueufe 8c une trace de fer. Ce font là les points 
par lesquels Us urintt de lion 8c de tigre royal 
reftembtent aux urintt humaines ; mais elles s'en 
éloignent aufli, comme on vient de le voir, par 
un allez, grand nombre de points pour qu’on en 
putffe faire une efpèce particulière. 

Elle eft compofée : 

1°. D'utée; 

1°. De mucus animal; 

}°. De phofphate de ioude 1 

4°. De phofphate d'ammoniaque ; 

Muriate d'ammoniaque ; 

6°. Une trace de phofphate de chaux ; 

Sulfate de potaffe en grande quantité ; 

“. Un atome de muriate de fouae s 

9°. D'ammoniaque libre. 

$. VII. Analyfe de t urine de flujiturt animaux 
mammifères herbivores . 

L'on a vu que les urines de lion 8c de tigre royal 
avorent quelques rapporis avec Y urine de 1 nomme: 
celles des auues animaux mammifères qui fe noui- 
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rlîent de végétaux en ont beaucoup moins ; elles 
font dépourvues d'acide urique & de phofphate , 
& prefque toujours elles contiennent de l'acide 
benzoïques & des carbonates alcalin ou terreux j 
ce qui en exclut les propriétés acides qu'on ob 
fer ve conftammeot dans Y urine d’honme en lauté. 

Afin de donner une idée précité de la compoti- 
lion des urines d'aninuux net bi voies, ainfi que 
des procédés qu’on peut fuiyre pour en déterminer 
les parties confticuantes , je vais présenter avec 
quelques détails l’aiulyfe de Y urine de cheval; que 
v j ai faite avec Fourcroy. 

Article premier. 

Analyse de l'urine de cheval, 

“Propriétés phyfiques de lutine de cheval récemment 
rendue. 

Lutine de cheval, à l’inftant où l’animal vient 
de la rendre , a une odeur de foin , &r principale* 
ment de la plante connue fous le nom de jiouve 
( anthaxanihum odoratum ) y on y di (lingue aufii 
celle qui efl particulière à la tranfpiration du che- 
val, furtout lorfqu il a chaud & qu'il eil renfermé 
dans I écurie. La couleur de ce liquide eft le plus 
ordinairement d'un jaune de paille. 

Quelquefois, & iurtout dans l’été, après un 
exerctce violent, elle eft gluante & file comme une 
diifolution de gomme. 

Sa la veur eft d 'abord légèrement amère & filée , 
mais eue laifte dans la bouche, au bout de quel- 
que temps, l impreffion d'un extrait fucté. 

fout le monde faic qu'a la fuite d'une courfe 
rapide ou d un travail pénible , le cheval rend de 
• «me trouble comme du lait ; elle eft claire au 
contraire lorfque cet animal eft à l'herbe, ou lorf- 
qu il relie renfermé dans l'écuri; fans exercices 
mais dans tous les cas cette liqueur ne tarde ras à 
Ietroubler& a dépoferunc matière blanche, très- 
abondante lorfqu'elle eltexpofée à l'air ou même 
rentermee dans un vafe bouché. Dans cette der- 
nière circonftance , le dépôt n'a lieu que lorfqu'un 
léger mouvement de fermentation peuts’y établir. 

On verra plus bas d'où dépend ce phénomène. 

Lapefanteur fpéctfique de l'ur/ne de cheval varie 
beaucoup j nous l'avons trouvée depuis i.oio 
jufqu'â i,oja v ’ * 

Examtn it t urine de ch, vu! par les rlaclifs. 

1 . Elle verdit le lîrop de violettes. 
i°. Elle fait effervefcence avec les acides un peu 
concentres. ^ 

; . Elle précipite les dilTolutions de nitrate 
d argent & de muriatc de batite. 

t4'»b«nS.° MliqUe r ‘° rme dépôt b,anc > 
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’ , J*'. L ’ ei “ de chaux & les alcalis cauftiques 
dé°ut abondL Ct " e ** & y occalîumient un 

< ’ u . e ,! V, « ^ cheval fait avec 
Sïïfc ! nd,<,ue 1 “ cl| e contient un carbonate en 
diuolutio > car cette elferVefcence eft rapide fie 
accompagnée d'un g, jn d nombre de petites bulles. 

* * précipité qu y lait naître le nitrate d'argent 
annonce 1 acide muriatique, mais il pourroit aulli 
'',r e -r u " carbonate j nous nous fommes 
allurés qu lléto.r du a l'un & à l'autre en même 
temps i car il étoit en partie diffoluble dans l'acide 
nitrique. Le phénomène ptéfemé pu le muriate 
P ou *oit appartenir, ou a l'acide fuifu- 
rique libre ou engage, ou bien â un carbonate ; la 
dillolutioD du précipité avec effervefcence dans 
J*. . ™ U; Inique lu ait pour faire attribuer fou 

origine a une coir.bmaifon terreufe de l'acide car. 
bonique: nous avons cependant trouvé quelques 
urines de cheval qui formoient avec le muriate de 
bante un dépôt en partie infoluble dans l'acide 
muriatique , preuve de la préfence d'un fuifate. 

. L acI,îe o^bque démontte la chaux, Si I ammo- 
niaque par la matière terreufe effervelcente qu'elle 
epare de cette unne , attelte que cette terre y eft 
diffoute a I aide de l'acide carbonique t enfin . la 

o“u'e t red “;‘ 0let ^ ' Par h COuleU ' foncée 
qu elle prend avec I unne , nous a fait foupçonner 

chiu™ iUét£ i Ci ' ,ne îutre ff ue le carbonate de * 

On peut conclure de cette aflion comparée des 
réactifs , que I unne de cheval contient , i°. du 
carbonate de chaux j a», un muriate de fouie ou 
de potaffe j a°. quelquefois un lulfàtej 4°. une 
matière alcaline. ’ 

Nous verrons par les expériences fuivantes que 
cette liqueur animale eft formée par plufieurs au- 
f! e ‘ ™ lt,ères rf ont les reattiij ne peuvent indiquer 
la préfence par plufieurs taifons, ’ 

Expo fit ion de t urine de cheval à l’air aire. 

Quelques heures après que cette liqueur eft 
expolee a 1 air dans un vafe plat, die le recou. 
vred une pellicule blanche , fonde, & q u , i' € . 
parilit par les progrès de l'évaporation fpontaneet 

ÙLZ peR,Culc ' « s e '> reforme bun 

une nouvelle , de la meme iuturt, & amli de 
fmte julqu ace que la liqueur fou entiereme« 

Hf,* a S" donne naiffance i cette 

pellicule : cette fubftance nous a préfenté tous les 
caractères du carbonate de chaux. 

Elle varie fîngwlièiement par fa quantité , même 
dans les unnes du même cheval ; nous l avons 
trouvée dans la grande latitude de z i c.011 de 
poids de I urine, 1 

Quoiqu'elle foit le plus fouvent blanche & 
quelquefois un peu jaune, elle contient cepen- 
dant une .11. z granae quantité de matière végé- 
tale CW animale, car die noircit au feu , ea ré» 
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pandant des vapeurs piquantes , analogues à celle 
de l'acide pyromuqutux 8f de l'ammoniaque ; elle 
perd par ctrte opération 0,1 r de ion poids, 11 pa- 
role que la fubfiance que contient ce carbonate de 
chaux eal" une efpécc de mucilage , car il écume 
confidérableroent lot (qu'on le diffout dans les 
acides. 

Tandis que l'arme de cheval, expofée à l'air 
libre , fe couvre de pellicules calcaires & forme 
un dépôt de U même nature , elle fe colore & 
devient brune en commençant par les couches fu- 
pétieures , 8c en continuant iucceilivemcnt juf 
qu'à la partie iiférieuie. 

Nous fommes allures que cette altération de 
l'arme efl produitepar le contact de l'air; car torf- 
qu’elle eli renfermée dans un vafe , elle ne fe co- 
lore pas suffi promptement, ni d'une manière auffi 
marquée. 

Évaporation de l'urine. 

Mille parties A.' urine de cheval ont été foumifes 
à une évaporation ménagée dans une caplule de 
poicc laine : à mefute que la malle du liquide dimi- 
nuoit , la couleur prenoic de l'inrenficé; elle 
exhaloir une odeur lemblable à celle qui fe ré- 
pand dans les écuries ; loifqu'elle a éie réduite 
environ au quart de fon volume, il s'eft forme à 
la furface des criilaux rougeâtres , de forme cubi- 
que , dont la quantité a augmenté jufqu'à 1a fin de 
l'évaporation ; alors le tout s'eft réduit en une 
malle brune 8c tenace. 

Cette matière avoit une faveur falée , piquante ; 
elle attiroit l'humidite de l'air , verdifloit la tein- 
ture de violettes , 8c faifoit effervefctnceavec les 
acides ; elle pefoit 0,047 de l’urine d'oil elle pro- 
venoit , ou piès de 0,05. 

Action de l’alcool far le réjidu de r urine évaporée 
examen de la ponton non dijfoUbte dans ce rèadlf. 

On a fait bouillit le réiidu de cette urine éva- 
porée avec dix lois fon poids d'alcool reéiifié ; ce- 
lui-ci a pris une couleur rouge- foncée ; la plus 
grande partie de la matière a été diffoute; cepen- 
dant il ell relié une fubttance jaunâtre , qui étoit 
fous la iorme de grains. Ce réüdu , lave avec de 
l'alcool jufqu'à ce que celui-ci celTâc de fe colo- 
rer , avou une faveur alcaline très-marquée, & 
fain.it eUcrvclcence avec les acides : fon poids 
étoit de 0,009 • ou un P e u moins du cinquième 
de tout ce refidu. Cette quantité de matière a été 
divifée en deux parties égales , donc l'une a été 
fàtutée par l'acide acéieux, 8c l'autre diffoute 
dans l'eau 8c fourni le à l’évaporation fporuanée : 
la première a fourni des ciiilaux auxquels on a 
reconnu tous les caraftères de l'acétate de foude; 
la fécondé a donné auffi un f.-l tranfparenr , efflo- 
refeem à l'air , qui faifoit eServefcence avec les 
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acides , 8; qui a formé du fulfate de foude avec 
l'acide fulfurique. 

D'après ces expériences, il n’y a pas de doute 
que l'arme de cheval qui a été foumife à notre 
exam.n ne contienne du carbonate de foude libre; 
mais on verra par la ftsite qu’il y a des circonf- 
rancis où cette leffive animale n'en contient pas, 
ce qui ell dû à un changement que cette urine 
éprouve par la fermentation. 

Évaporation de la dijfolution alcoolique précédente. 

On a d'abord dillillé la dilîolution alcoolique 
de l'extraie de l‘ urine de cheval dans line cornue , 
afin d'en retirer la plus grande partie de l'alcool ; 
enfuiteonl'atranfvaféc dans une capfule de verre, 
où ellea dépofé.enrefioidiirant , descriftaux cu- 
biques d'une faveur amère 8t piquante, faifant , 
avec l'acide fulfurique concentré , une effervef- 
cence due au gaz acide muriatique, & donnant 
du fulfate de potaffe. Le fel fepare par le re- 
froidifièinent de la diffolution alcoolique, con- 
centré par l'évaporation , écoit doue du muriate 
de porafTe. 

Cette liqueur , évaporée lentement , a encore 
fourni de nouvelles quantités du même fel , & le 
tout s 'efl élevé à la fomme de 0,009. Cette quantité 
ne doit pas être regardée comme trop rigoureufe, 
parce qu'il refie toujours dans U liqueur , même 
très-épaiffie , quelques portions de fel qu’il efl im- 
poffible d'extraire cxaacment; mais ces propor- 
tions ne font pas très importantes, car elles doi- 
vent varier julque dans Yurint du même cheval. 

Examen ultérieur de la liqueur alcoolique , apr’ei en 

avoir fiparé le mûri arc de potajfe ; précipitation de 

Y acide benzoïque quelle contient. 

Lorfque la liqueur a refufé de fournir du muriate 
de potalfe , il s'efi formé un autre fel au milieu de 
U malle , devenue épaiffe par l'évaporation : ce 
fécond produit avoit une couleur brune , une forme 
lamelieufe , peu de confillance , St une faveur âcre 
Se comme caullique. On la dilfr.ut dans une petite 
quantité d'eau , 8c U ditfolurion ayant été mêlée 
avec de l'acide muriatique , elle s'efi tout-à coup 
prifs en malle blanchâtre manifellcmentctiftalline, 
dans laquelle on diflinguoit très-fenfiblement des 
aiguilles gp prifmes de la longueur de pliifteurs cen- 
timètres. Aptes avoir fépaie cette matière par U 
filtration, 8c l'avoir lavée avec de l'eau fioide, 
on l'a foumife à ph. (leurs effids ; elle a prefenté le* 
phénomènes fuivans : 

i°. Sa faveur croit âcre 8c légèrement acide. 

1°. Elle a rougi les couleurs bl-sues végétales , 
& fait efiërvefcenee avec les carbonates alcalins, 
à l'aide de la chaleur. 

j®, Elle s’efi combinée aux alcalis caufiiques, 
avec lefquels elle a formé des tels tres-lulub.es. 
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mais qui verdiffoient légèrement la teinture dis 
violettes. 

4 °. F.xpofie à l'aétion de la chileur dins un ap- 
pareil clos , el e s’elt fublimée fous la forme de 
utiles aiguilles blanches : il n'eft telle au f >r>d du 
vafe que quelques traces de la matière chatbon- 
neufe, qui auparavant coioroit cette fubftance. 

j". Elle a forme avec la chaux 8c la barite des 
combinaifons folubles dans l'eau, criftaliifables , 
d où l'on pouvoir de nouveau les réparer par les 
acides, même les plus foibles, tels que les acides 
acétique, nitrique, 8cc. 

6®. Tous les tels, formés par la combinaifon avec 
les alcalis & Iss terres, onccrillaliifé tous ta forme 
de lames brillantes Sc micacées. 

7 °. Le feu en a réparé cette fubftance d s bafes 
alcalines 8c terre ufes en Iji faifant éprouver une 
décompofition dans laquelle il s eft forme de l'acide 
carbonique, de l'eau 8c un acide liquides la bafe 
eft reliée mélangée d'une certaine quantité de car- 
bone mis à nu. 

8°. Lesfelsdecettematière.difTousdans l'eau, 
ont précipité en blanc les d Ablutions de plomb, 
d'argent Se de mercure dans l'acide nitrique. 

9 ”. Elle ne s'tft diffoute que peu abondamment 
dans l'eau froide, mais beaucoup dans l'eau bouil- 
lante, d’où elle s'eft précipitée fous forme criftal- 
line par le refroidilfement. 

io°. Elle étoit très diffoluble dans l'alcool. 

La proportion moyenne de cette fubftance, trou- 
vée dans l ‘urine de cheval, écoir de 0 , 0 ! I , ou un 
peu plus de o,oi. 

Il eft évident, par l'expofé des propriétés de la 
matière dont il s'agit ici , qu’elle reffemble parfai- 
tement d l'acide benzoïque , puifque tous les effets 
cités appartiennent à cette efpèce d'acide. Après 
la fublimation , il confit voit encore une odeur 
analogue à Y urint , d'où il avoit été tiré, 6c on n'a 
pas pu la lui faire perdre qu'à l'aide de plufieurs 
combinaifons avec les alcalis 8c de précipitations 
fucceffives par le moyen des acides. 

Quoique cet aciJe ne foit que dans le rapport 
deOjOt i dans l'urine de theval , on peur l'y rendre 
très- fenlible fans rapprochement préliminaire de ia 
liqueurs fcftît d y jeter quelques gouttes d’un 
acide minéral quelconque , pour qu'au bout de 
quelques heures on aperçoive à 1a furface 8c dans 
différera points de la liqueur, des criQaux en ai- 
guilles parfaitement femblables à ceux que nous 
venons de décrire : cela prouve que cac acide eft 
combiné dans cette urine i quelques fibitances qui 
en augmentent la diffolubilité, 8c qui, en s’umf- 
fant à l'acide plus fort ajouté, biffent le premier 
à nu dam la liqueur, où il ne peut plus refter en 
diffolution. 

Examen de la liqupur de laquelle t acide benzoïque a 
iti ftpaii par l'acide muriatique, 

La liqueur d’où l’on avait féparé l'acide ben- 
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roi que parl’acidemuriatique reftoit toujours trou- 
bles «nais foumife à l'évaporation à la chileur du 
bain de table, elle s'eft éclaircie Sc couverte d'une 
pellicule huileufe d une couleur brune rougeâtre, 
qui s'eft épaiftie à l'air 8c eft devenue comme une 
elj.èce de réline. 

A mefure que la diffolution évaporoit, il s‘y 
formoit des criftaux cubiques qui avoient une fa- 
veur falée , agréable , précipitoient le nitiare d'ar- 
gent, 8c bourllommient avee l'acide fullutique 
concentré : c'étoit du véritable fel marin ou mu- 
riace de foude méié de quelques atomes de inuriate 
de potaffe. Ce fel croit (ali par une portion d'huile 
8c de matière colorante , dont on n'a pu le débar- 
raffet que par une forte calcination II eft prouvé 
par ces expériences que l'acide benzoïque con- 
tenu dans ['urine de cheval y eft uni i la foude , 
avec laquelle il forme un fel neutre très-diftoluble 
dans l’eau 8c i'aliool. Il paroît de plus que le ben- 
zoare de foude eft combiné i une maiière huileufe 
qu'il rapproche de l'état favonneux : ce fait n’éton- 
nera pas û l’on fe rappelle l'affinité de l'acide ben- 
zoïque pour les huiles, 8c particulièrement pour 
les réfines : cette propriété eft encore plus mar- 
quée dans les fels qu'il forme avec les alcalis , dont 
les caractères ne (ont pas entièrement mifqués par 
cet acide, mais d'où provient cette huile? Seroit- 
elle formée par la décompofirion de cet acide , ou 
l'acide benzoïque lui-même auroic-il pris naiffance 
d'une portion de cette huile plus chargée d'oiigène, 
comme cela paroîr avoir lieu dans les végétaux qui 
fourniffent cet acide? ou enfin cette huile eft-elle 
toute contenue dans Vurine, 8c Amplement diffoute 
parle benzoate de foude, duquel elle feroitféparée 
au moment de fa décomppfition par l'atiie muria- 
tique? C'eft ce qui nous paroîr le plus vraifem- 
blable; quoiqu'il en foit, nous verrons plus bas 
qu’il y a terrains états où Y urine ie cheval contient 
une beaucoup plus grande quantité de fubftance 
huileufe que dam d'autres : quoique la liqueur fou- 
mife à l'évaporation ne formât plus de nouveau 
fel marin, elle étoit encore ttès-épaiffe, 8c pa- 
roiffoit encore contenir beaucoup de matières. 

Examen de ta liqueur qui reftoit apres ta fipa ration 
du muriütc ne foude. 

Cette liqueur avoir une couleur brune, une 
coniillance Itrupeufe , une faveur piquante Sc âcre; 
elle fe diffolvoit facilement dans l’eau , à l’excep- 
tion cependant de quelques portions d'acide ben- 
zoïque qui etoient reliées en diffolution , 8c qui 
avoient ciiftaliifé pendant l’évaporation) elle étoit 
également diffoluble dans 1 alcool i l'acide muria- 
tique n'en precipitoitplus d'acide benzoique;mais, 
en verfant dans cette liqueur épaiffe de l'acide ni- 
trique concentré, nous filmes très-furpris de voit 
fe former au fond du vafe une foule de criftaux 
foyeux Sc bri.Ians qui croiffoient fenfiblemcnt Sc 
s'eie voient jufqu'au haut du liquide : au bout de 

quelques 
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quelques minutes , le tout s’efl pris en une maffe 
blanche & Solide, c'étoit du nitrate d’urée. 

R/fuitai de l'analyfe précédente. 

11 ré fuite dis expériences qui précèdent, que 
Vurine de cheval fraîche eft compolée i 

l®. Carbonate de chaux o,cir \ 

1°. Carborate de foude 0,009 / 

°. Benzoate d. foude o,Oi4 ( 

luriite de pctaire 0,009 f * 

Urée o,o°7 V 

Eau & mucilage : . t . . 0,940 ) 

Telles font les proportions moyennes dans lef- 
quelles nous avons trouvé les dinérens produits 
qui ^ompofentl’rui.'rede cheval récemment rendue, 
lîlais ces proportions ne peuvent être regardées 
comme confiantes, fait enrr 'elles, foitpar rapport 
à 1 eau qui les tient en dilfolution : cela dépend 
d’une foule de circonftancts, telles que la nourri- 
ture, l’excrcice, la température, 3 cc. , qui ne font 
jamais les mêmes peut tous tes chevaux j mais ce 
qu’il y a de certain 8c de confiant dans cette li- 
queur, ce que nous avons vérifié par l’examen 
d’un grand nombre Surines de ihevaux dans diffe- 
rentes circonflances , c’ell qu’elle contient du car- 
bonate de Chaux, du carbonate de foude, du ben- 
zoate de foude, du muriatede potaffe fc del’urée; 
c’elt que ces fubftances n’y vont guère au-delà des 
fix centièmes ; que le benzoate de foude en eft le 
produit le plus abondant i qu'on peut le décom- 
poser 8e en obtenir l’acide concret en précipitant 
immédiatement par l’acide muriatique cette urine, 
fans aucun: évaporation préliminaire , comme 
Schéele a indique de le précipiter de la lellive du 
benjoin par la chaux vive : ces diverfes matières 
faillies 8c terreules font diffourca dans une grande 
quantité d’eau, 8c comme enveloppées d’un mu- 
cilage gélatineux qui rend fouvent Vurine de che- 
val epaiffe 8c filante. 

Examen d’une urine de cheval rendue depuis quelques 
jours , O qui avait éprouvé le mouvement de 
fermentation. 

Cette urine nous a préfenté beaucoup de phé- 
nomènes femblabies d ceux de la première, dont 
nous ne parlerons pat ; ce l'eroit des répétitions 
inutiles : nous influerons feulement fur tes diffé- 
rences que nous y avons aperçues. 

A. Elle avoit une couleur noire très-foncée , 
une odeur ammoniacale tres-forte , 8c ne conte- 
noir plus du tout de carbonate de chaux ; elle fai- 
foit une vive eflfervefcence avec les acides , 8c 
laifloit précipiter , quelques heures après l’addi- 
tion de ctux-ci , des criflaux d’acide benzoïque. 

B. Mille parties de cette urine fuumifes à la dif- 
tillation ont fourni une liqueur claire extrême- 
ment ammoniacale , qui, fatutee avec l’acide ful- 
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furique , a fait une vive effervefcence , & a pris 
une couleur rofe très-agréable; la liqueur a donné 
enfuice par l'évaporation 0,013 de fulfate d’am- 
moniaque, qui indiquent, fuivant le calcul de 
Kirran, o,oy d'ammoniaque pure. 

Ces effais prouvent que l'ammoniaque étoit 
combinée dans l 'urine avec l’acide carbonique , 8c 
que c'étoit la feule caulè qui donnoit à cette li- 
queur la propriété de faite effitvefcènce avec les 
acides , comme on va le voir par ce qui fuit. 

C. L ‘urine ainfi dépouillée de fon ammoniaque 
par la dillillation ne faifoic plus, d’effervefcence 
avec les acides , quoiqu'elle eût encore la pro- 
priété de verdir le (trop de violettes. 

D. Epaiftie en confidence d’extrait par l’évapo- 
ration , 8c lefüvée par l’alcool , elle a laiffé un ré- 
fidu noir , qui étoit formé de fulfate de potaffe 
coloré par une matière végétale ou animale. Pen- 
dant l'évaporation de cette urine , il s’eft préfenté 
à fa furface une grande quantité d'huile noirâtre , 
d’uns faveur âcre , caultique 8c diffoluble dans 
l’alcool. 

E. ha diffclution alcoolique de l'extrait de cette 
urine a dépofé , en refroidiffant , beaucoup de mu- 
riate de potaffe ; 8c lorfqu’une certaine quantité 
de l’alcool a été évaporée , il s'en ell féparé du 
bei zoate de foude. 

F. La liqueur privée du muriate de poraffs, 
mêlée avec l’acide muriatique, a donné beaucoup 
d’acide benzoïque précipité, 8c a répandu une 
odeur d’acide acéteux ; â mefure que I acide mu- 
riatique s’umffoit â la bafe du benzoate de foude, 
8c 'que l’acide benzoïque fe précipitoit , il fe for- 
moit une couche d’huile à la furface de la liqueur, 
8c celle-ci reftoit trouble, même après un repos 
très-long. 

G. Après avoir féparé l’acide benzoïque par le 
filtre, on a fournis la liqueur â la diftihation , 8c 
on en a obtenu une affez grande quantité d’acide 
acéteux , qui confervoit encore l’odeur de l’urine. 

H. Le réfidu relié dans la cornue , épaiffi par 
l’évaporation 8c mê.e avec de l’acide nitrique, n’a 
pas donné de nitrate d’urée; mais en verfant de 
la potaffe dans certe matière étendue d'eau, il 
s’eft dépofé une afftz grande quantité de magné- 
fie , qui étoit fans doute unie, dans cette urine , â 
l’acide muriatique. 

Réfullats de l’analyfc de l’urine de cheval fermentée , 
comparés à ceux qua donnés la même urine fraîche. 

Il réfulte de cette analyfe de Vurine de cheval 
altérée par la fermentation, qu’elle diffère de la 
même urine fraîche. 

1*. En ce qu'elle ne contient plus, comme cette 
dernière , du carbonate de chaux , du carbonate 
de foude , de l’urée ; i®, en ce qu’l 1a place des 
produits précédens, on obtient de l’acide acéteux 
8c du carbonate d'ammoniaque. 

Pour bien entendre d’ou dépend cette diffé- 
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rence , il faut favoir que lViite de cheval fraîche 
ne contient jamais d'ammoniaque , 8c fe fouvenir 
qu'elle recèle au contraire descarbonates de fouie 
8c de chaux : c'eft donc à une altération qu’é- 
prouve cejte liqueur animale , après avoir été 
rendue. 8c qui y développé de nouveaux compo- 
fés , qu'eft due la différence obfervée entre Vitrine 
fraîche & l 'urine fermentée. En peu de temps 
elle fubit , en effet, un mouvement de fermen- 
tation dans lequel il fe forme fimultanémeru de 
l'ammoniaque 8c de l'acide acéteux. Cet acide , à 
mefure qu il fe développe , fe combine avec la 
foude, de laquelle il chaffe l'acide carbonique; 
mais celui-ci ne fe dégage pas à l'état de fluide 
élaflique , parce qu'il cil retenu à l'ammoniaque à 
laquelle il s'unit , 8c forme du carbonate d ammo- 
niaque que nous avons trouvé dans l 'urine altérée. 

S'il fe forme plus d'acide acéteux qu'il n'en 
faut pour faturer la foude , le furpîus s'unit il 
l'ammoniaque ; 8c fi l'on diftille' enfuite cette 
u ri ne avant d'en avoir féparé le carbonate de chaux , 
il fe fait alors une double décompofition , d'où il 
réfulte d» carbonate d'ammoniaque qui fe vola- 
tilife, 8c de l'acetate de chaux qui rtfte dans la 
liqueur, ainfi que nous l’avons obfervè dans plu- 
sieurs urine* qui avoient éprouvé une plus forte 
fermentation que celle dont nous avons donné 
l’analyfe. 

Mais fi , au contraire , on a extrait le -carbonate 
de chaux pour l'expofition de l'urine à l'air avant 
fa fermentation , l'acétate d’ammoniaque eft dé- 
compofé par la chaleur; il fe volatilife une por- 
tion d'ammoniaque, 8c il relie dans la liqueur de 
l'acide acéteux libre , ce que nous avons égale- 
ment reconnu. On voit par là pourquoi il ne fe 
dégage aucun gaz pendant la fermentation de Y urine 
de cheval ; pourquoi l'on n’y retrouve plus enfuite 
de carbonate de foude, mais du carbonate d'am- 
moniaque 8c de l’acétate de foude. 

Il paroît donc que Y urine de cheval contient, 
dans fon état naturel , une matière muqueufe dans 
une proportion convenable pour former de l'acide 
acéteux plutôt que de l'acide carbonique , comme 
cela a lieu dans les autres matières animales , 8c 
que l'urée contribue a former cer acide , en même 
temps qu'elle lert à la formation de l’ammoniaque ; 
car nous ne l'avons plus trouvée dans Yurine de 
cheval fermentee. 

Cefl une chofe remarquable que , tant qu'il fe 
forme de l'acide acéteux dans cette urine, il ne fe 
développe jamais d'acide carbonique; car il ne 
s'eft maiiifclté aucun mouvement l’cffervefcenee 
peu tant la fermentation de ce liquide 11 t fl vrai- 
semblable que fi Rouelle le ta.iet , dont l'exaéti 
tu le ell connue de tons les chimiffei , n'a pas 
trouve de caibonaie de fonde dans Yurine de 
«héval , c'clf qu'il r.'a opéré fur cette matière 
qu'apiès qu elle avoit fubi ia fermentation , 8c ce- 
pendant li n'a pas apetçu l' acide aceteux quelle | 
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contient dans cet état, ou au moins il n'en a pal 
parlé. 

Article II. 

Analyfe de t urine de chameau. 

M. Brande avoit annoncé l’exiftence du phof- 
phate de chaux 8c de l’utate de pouffe dans V urine 
de chameau ; mais M.fjhevreul.qui a répété cette 
anilyfe avec beaucoup de foin, a obtenu un ré- 
filtat contraire. Voici, fuivant ce ihimifte, les 
fuhflances qui compofent Yurine de chameau : 

l“. Eau; 1°. matière animale qui fe coagule pat 
la chaleur . t° carbonate de chaux ; 4 0 . carbonate de 
magnéjie; f°.Jil:cc; (1°. un atome de fulfate de chaux ; 
7°. un atome de fer; 8°. du carbonate d'ammoniaque ; 
y®. du mariale de potajfc en petite quantité ; io°. du 
[ulfate et foude en petite quantité ; 1 1®. du fulfatc 
ae pota/fe en grande quantité; il®, du carronate de 
potajfc en petite quantité ; 1 1° de l'acide benzoïque 
qui elt à l'érat de fe! ; 14°. de Varie i t j®. une huile 
odorante rouffe. 

Article III. 

Analyfe de Yurine de cajlor. 

L’analyfe foignée 8c répétée plusieurs fois de 
l'urine de cailor m’a fait connoitre qu'elle avoic 
beaucoup de reffcmblance avec celle des animaux 
herbivores ordinaires. En effet , on y trouve du 
carbonate de chaux qui y eft tenu en diffolution 
par une furrbondance d'acide carbonique , des 
acides benzoïque 8c acétique, de l'urée, du mu- 
riate de foude , du fulfite de potaffe. On n’y 
rencontre pas d'acide urique ni de Tels phofphof 
riques. 

Cependant elle en diffère en ce qu’elle ne con- 
tient pas de muriate d'ammoniaque , 8c qu’elle re- 
cèle une quantité notable de carbonate 8c d'acétate 
de magnefïe qui ne fe trouvent pas, au moins en 
grande quantité, dans les uriner des animaux her- 
bivores. • 

Voici comment j’ai reconnu le carbonate de 
magnéfie, après avoir concentré à une chaleur 
douce une certaine quantité de cette urine: je dé- 
cantai la liqueur épaiflie , 8c je lavai avec de l'eau 
diftillée le vafe fur les parois duquel le catbonate 
de chaux s'étoii attaché; j'y paffai enfuite de 
l'acide fulturique étendu d'eau, qui produifit une 
effcrvefcence écumeufe, à caufe d'une matière 
mu jueufe qu'entraîne avec lui le carbonate de 
chaux. 

M'étant aperçu que l'acide fulfurique avoit pris 
une faveur amère par cette co.nbiriaifon , je fis 
fécher 8c calciner le mélange , puis je le lavai 
avec un peu cl’eau , 8c )'nbrins , par l'évaporation 
de « erte dernière, un fel qui avoit toutes les pro-t 
priâtes du fulfate de magnéfie. 
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Voulant favoir par une autre expérience s’il y 
avoit du muiiate d'ammoniaque dans l'urine de 
caftor comme dans celles des autres animaux her- 
bivores , je mis dans une portion de cette liqueur 
épaiflie un morceau de pouffe caullrquc; 8: comme 
l’odeur de l'ammoniaque ne fe fit pas femir même 
à l’aide de la chaleur, j’en conclus qu’elle ne con- 
tenait pas de muriate d’ammoniaque ; mais il fe 
ptéfenta un phénomène qui m'étonna, & qui me 
donna l’envie d’en rechercher lacaufe. La liqueur 
fe prit en une maffe comme gelatineufe j foup- 
çonnant que cet effet étoit produit par la préci- 

f (italien de quelque fubflance terreufe, je traitai 
a totalité de Vurint épaiflie que jepofledois, avec 
de ta potafle cauftique; je filtrai la liqueur pour 
obtenir la matière en queftion , 8c après l’avoir 
lavée 8f calcinée , je la combinai avec l’acide 
fulfurique étendu d'eau , 2c j'obtins du i'ulfate de 
magnéfie mêlé d’un peu de fulfate de chaux. 

Quoique j’aie annoncé que Vurint de caftor con- 
tient de l’acétate de magnéfie , cependant je n’en 
luis pas patfaitement fur. Il fetoit en effet pof- 
fible que, pendant l’évaporation, ouo : que faite à 
Une douce chaleur, il fe fût forme une certaine 

Î iuamité d'acide acétique, St que celui-ci eût agi 
ut le carbonate de magnéfie relié dans la liqueur, 
â caufe de fa folubilité plus grande que celle du 
carbonate de chaux. 

On reconnoît ordinairement par la cou’eur, 
l'odeur, la faveur & 1a propriété de teindre les 
étoffes alunées furtouc , qu'a Vurint de caftor , 
l’efpèce de végétal dont cet animal s’eft nourri. 

J’ai diftingué très-évidemment , dans celle qui 
nous occupe, la partie colorante du l'aule, 8: ton 
gardien ma depuis confirmé cette obfervation. 

Il y a donc des cas où certaines fubftances végé- 
tales peuvent palier par les voies de la digeftion 
& de la circulation , fans perdre entièrement les 
proptiétés qui les diftinguentdans leur état naturel. 

J’ai trouvé aufli dans Vurint de caftor une quan- 
tité de fer qui m’a d’abord étonné; mais ayant 
réfléchi qu’on Savoie recueillie dans un vafe de fer- 
blanc, fie qu’elle contient de l’acide carbonique , 
je crois qu’on doit attribuer au vafe la plus grande 
pâme de ce métal. 

Vurint de caftor eft donc compofée : 

i°. D'urée; 

i°. De mucus animal ; 

j°. De benzoate de potalîe ; 

4°. De carbonate de chaux 8c de magnéfie ; 
j®. D’acétate de magnéfie (douteux) ; 

6°. De fulfate de potafle ; 

7®. De muriate de potalîe ; 

8°. De matière colorante végétale ; 

9®. Enfin , d’un peu de fer. 

§. VIII. 

Je vais rapporter un travail fur Vurint de plu- 
fieuis oifeaux, que j’ai fait conjointement avec 
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Fonrcroy , dans le courant de l'année Il n’a 
été imprimé dans aucun ouvrage. 

Analyfe de t urine i { autruche . & expériences fur les 

excrémins de quelques autres familles d'oftaux. 

Jufqu’ici l’analyfe d.s urines des animaux her- 
bivores n’a démontré aucune trace de la pref. nce 
de l’acide urique ni de l'acide phofphorique , 8c 
l’on en a conclu que ces productions étoient ex- 
clufivemcnt réfervées aux animaux carnivores : 
cependant M. Vauquelin a annoncé, il y a environ 
ferre à dix-fept ans, l'exiflence de l’acide urique 
dans une conctétion trouvée dans la veffie d’une 
tortue, par M. Vicq-d’Azir; mais la quantité de 
certe fuhft mce étant fort petite, il ne put multi- 
plier fuffifimment fes expériences pour démontrer 
le fait d'une manière évidente , en forte qu’on cft 
relié à cet égard dans le doute depuis cette 
époque. Notls étant procuré, au Muféum d’Hif- 
toire naturelle, de Vurint d’autruche , nous l’avons 
foumife à quelques expériences , pourenconnoitie 
les élemens les plus earaflcriftiques. 

Nous commencerons par en décrire les pro- 
priétés phyfiques, qui diffèrent fendillement da 
celles des urines des autres claffes d'animaux. 

Cette urine eft blanche comme du lait ; elle eft 
ordinairement mélee à une quantité plus ou moins 
grande d’excrémens. Quand elle eft fépatée de ces 
corps étrangers, elle dépofe les matières qui la 
rendoient laiteufe, devient tranfpareme 8e eft peu 
colorée d’abord; mais elle prend une teinte bruns 
foncée à la longue. Elle contient aufli une allez 
grande quantité de matière muqueufequi iui donne 
beaucoup de confiflance , 8e qui peut en être ré- 
parée par la filtration, n’étant pas en véritable 
combinaifon avec les autres principes. 

Cette urine a une faveur piquante & fraîche, 
comme celle d'une légère diflblution du nitrate de 
potalîe. 

Nous allons maintenant examiner fucceflivement 
le dépôt, la partie liquide 8c le mucus de ces 
urines. Lorfijlie la matière qui forme le dépôt a été 
lavée 8c fée nie , elle cft blanche 8c pulvérulente 
comme de la craie ; elle a au toucher la douceur 
8c le gras de l’argile , n’a aucune faveur, 8c brûle 
comme une matière animale. 

Les acides étendus d’une certaine quantité d’eau 
ne lui font, éprouver aucune altération, ce qui 
exclut l’idée que cette fubftance foit formée de 
craie ou d’argile. Les alcalis cauftiques la diflblvent 
promptement; ils ne laiflent qu'une très-petite 
quantité de mucilage animal. La diflblution alca- 
line de cette Eibftance n’efl pas fenfibl ment co- 
lorée ; les acides la précipitent abondamment, 8c 
le précipité prend une forme ciiflalliiie , fi le mé- 
lange étendu d’eau cft agité pendant quelque temps. 

Le précipité formé par le s asides dans la diflb- 
lution alcaline, lavé 8c defleché, nous apréfenté 
toutes les proptiétés de l’acide urique , c'elt à- 
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dire , qu'il fe diffout dans l'eau bouillante , que fa 
dilfolution rougit la teinture de tournefol, & que 
la lubRance elle-n éme, en s'unilTant aux alcalis, 
en neutralifela cauRicité; d'ailleurs, il fe comporte 
au feu abfolumcnt comme l'acide urique. 

Il réfulte donc déjà de cette première connoif- 
fance, que l'autruche, qui ne fe nourrit que de 
végétaux , fournie une urine qui contient de racide 
urique comme celle des animaux carnivores, & 
particulièrement celle de l'homme , avec laquelle 
elle a, comme nous le verrons plus bas , la plus 
grande analogie : ce fait efl d'autant plus curieux, 

? |ue les autres dalles d’animaux herbivores n'ont 
ourni jufqu’ici aucun veRige de cette fubllance. 

Paffons maintenant à la partie liquide réparée des 
excrémens, du mucus 8c de l'acide urique. 

D'abord, pour avoir un aperçu des fubRances 
contenues dans cette urine , nous l'avons foumife 
a quelques épreuves par Us réaâifs: 

1°. Elle a une couleur rougeâtre qui a fingu- 
lièrement augmenté d’intenfite par l'expofition à 
l’air; 

i°. Elle rougit fortement la teinture de tour- 
nefol ; 

)*. L’infufion de noix de galle y forme un pré- 
cipité floconneux jaunâtre , ce qui annonce la pré- 
foncc d'une matière animale; 

4®. L'acide muriatique oxigéné la renl laiteufe , 
effet qui s'accorde avec celui de la noix de galle ; 

5°. L'ammoniaque y forme uo depot floconneux 
8c coloré; 

6°. La pouffe caullique , en produ-fant le même 
effet dans cette urine, en dégage dé plus de l'am- 
moniaque ; 

7°. L'oxalate d’ammoniaque y produit un pré- 
cipité qui a toutes les propriétés de l'oxalate de 
chaux ; 

8*. Le nitrate d'argent , en donnant à cette urine 
un précipité infoluble dans l'acide nitrique, dé- 
montre Pexiftence d'un muriate ; 

0°. Le nirr3te de batitc a prouvé, par un préci- 
pité infoluble dans l'acide muriatique, que cette 
urine contient un fulfate ; • 

te®. F.t fin , l'eau de chaux , formant encore dans 
la portion d'urinr déjà précipitée pat I ammoniaque , 
un dépôt floconneux a IL a abondant , nous en avons 
conclu qu 'il y a de l 'acide phofpborique dans V urine 
d’autruche. 

Après ces premiers effais, par lefquels nous 
avons reconnu dans cette urtne la préfence d'une 
fubftance animale, de l'acide phofpborique , des 
fulfates de chaux Si de pouffe, du muriate d’am- 
moniaque & du phofphate de chaux, nous avons 
fait evaporer avec précaution ta liqinur qui nous 
refloit, 8c nous avons traité par l'alcool le réfidu 
qu'elle a fourni. 

Par ce moyen nous avons féparé le muriate 
d’ammoniaque d'avec Its fulfates de chaux 8c de 
potalle, le mucilage animal & 'le phofphate aci- 


dulé de chaux, qui ne font pas folubles dans l'al- 
cool. 

Ces derniers ont été traités par l’eau froide pour 
diffoudre le fulfate de porafle ; les fulfate 3c phof- 
phate de chaux font reliés tous forme de pouüière 
blanche ; mais comme l'acide libre a rendu diffo- 
luble dans l'eau une portion du phofphate de chaux, 
on a verfé de l'ammoniaque dans la dilfolution pour 
précipiter ce fel;enfuite cette liqueur a été mêlée 
avec de l'eau de chaux, pour avoir l'acide phof- 
phetique libre. 

Nous avons féparé le phofphate de chaux du ful- 
fate de la même baie par l'eau aiguifée d’acide 
muriatique , 8c nous l'avons enfuite précipitée par 
l'ammoniaque. 

Les ma itères de Yuri ne d'autruche qui ne font pas 
folubles dans l'alcool font donc le (dilate de poulie, 
le fulfate de chaux , le phofphate acidulé de chaux 
8c la matière animale. Les fubltances drffnutes par 
l'aLool lui ont communique une couleur rouge- 
brune allez intente : l'aicool évaporé a laide une 
liqueur brune épriffe , au ton I de laquelle il y avoit 
une prtite quantité d'huile noire L'eau mél-c 1 
cette liqueur la trouble, 8c en féparé une plus 
grande quantité d'hui equi prend i'afpcét & la cou- 
finance de la poix noire en le raffemblant, 

La liqueur feparée de cette huile coniervoit en- ' 
cote une legete couleur toute ; elle etoit très- 
acide , mais n'etoi t pas preci pitee par l’eaude chaux, 
ce qui prouve que cette propriété n'eli y as duc à 
de l'acide phoiphoriqu-. La pouffe & le nitrate 
d’argent nous ayant démontré , la première , l'am- 
moniaque, 8c te lecond faci le muriatique, nous 
en avons conclu l'exiftence du murine dans la li- 

3 ueur doit il s'agit, ce que la laveur indiquoic 
'ailleurs l'ulfifamment. 

Quant a l'acide contenu dans la liqueur même, 
nous peidons, quoique nous ne l'ayons pas ilolé, 
que c’tft de l'acide acétique , lequel etoit combiné 
a l'huile 8c provenoit p ut étte , ainli que l'huile 
elle-même , de la décompolicion Je l'utéc ; decom- 
pofition qui peut avoir ete opérée en partie avant 
que l ‘urine nous eût été remife, & en partie autfi 
par l'effet des nombteufes opérations auxquelles 
nous avons fournis cette liqu ur animale : il feroit 
polfible cependant que Ce: te hur c tût une autre 
origine, 8c qu'elle tût toute toimce dans Y urine. 

Ln examinant les depots qui le forment luccef- 
livcment pendant l'évaporation de l 'urine d au- 
truche, ou trouve que teiui qui a lieu au com- 
mencement cil compote d- fulfate 8 c de phofphate 
de chaux ; le premier ch plus abondant que le fé- 
cond; que le dtuxteme depot ,qui fe foi me par le 
refroidilfement de la liqueur con. entrée, ell un 
mélange de tulfatc de chaux 8c de potalle , 8c d'un 
peu de phofphate de chaux; que le rioifïème dé- 
pôt elt encore forme des mêmes fubltances que le 
fécond , mais il contient du muriate d'ammoniaque 
8c plus de fmfate de potalle. 
i La fuppoluu qu'on eutévapoié l'urine àliccité. 


Digitized by Google 


U R I 


U R I 335 


comme nous l'avons fait plus haut, on pourroit 
féparer le muriate d'amnio iaque Si la matière 
colorante par l'alcool , le fulfate de porafft par une 
petite quantité d'eau chaude , le fulfate de chaux 
avec beaucoup d'eau bouillante , te 1 • pholphaie 
de chaux relleroitj mais tomme celui-ci contient 
un excès d'acide pholphotique , un partie te dif- 
fout dans l'eau qu’on emploie p ur enlever le 
fulfate de potalf; , d'où on pourroit le précipiter 
par l'eau de chaux. 

L’on peut aulii réparer le lulfate de chaux du 
phofphate en diff-lvant le mélange dans l'a.i.le 
nitrique , & en précipitant par l'ainmoniaq ie la 
di Ablution fuffifarnmert étendus d'eau. 1rs ftls 
que fournit l'urine d'autruene pir des criltallifa- 
tions fucceii ves font toujours coloras , 3 ■’ on peut 
les obtenir blancs en détruifant par le feu 'a fubf- 
ta-ice. animale qui en ell la taule : cependant la 
plus grande partie de cette fubltance colorante 
nfte en con binaifon avec le muriate d’ammo- 
niaque & l’acide acéteux , fe diflolvant enfumble, 
foit dam l'eau, foit dans l'alcool : fa dillolution 
dans l'eau ell précipitée par les acides minéraux 
fous la forme a" une huile grade 8r tomme bitu- 
mineute. Cette huile colore en rôle les papiers 8c 
les linges. 

L'urine d’autruche ell donc ccmpofée : 

1°. D'acide urique i 
1°. De fulfate de potadei 
}°. De fulfate de chaux ; 

4°. De muriate d'ammoniaque > 
f. D'une u arièie animale ; 

6°. D'une fubdance huilt-ufc. 

L'acide urique 8c les fcls font en prnportion 
plus i-randc dans [vint d'autruche que dans les 
urines humâmes: l'acde urique en fait au moins la 
foixamième partie ; le fulf-te deporade environ la 
cent cinquantième. ; le fu fate de chaux la trois cen- 
tième i le fri ammoniac y ed audi très- abondant. 

L'urine d'autruche confsrve fon acidité jufqu’à 
la hn d'une évaporation bien ménagée : ce qui 
n'arrive pas aux urines ht majnes, parce que pro- 
bablement la matieie animale que les pierr.ières 
contiennent ne fe change pas audi facilement en 
ammoniaque , ou qu elles n'en contiennent pas 
fufiifammeiu pourneutralifer l'acide phofphorique. 

L'on voit par les résultats qui précèdent, que 
Y urine d'autrusheed, à l'urée piès, parfaitement 
femblable à celle de l'homme , au moins quant à 
la nature des principes; mais elle en diffete par 
les proportionsdsci s mêmes principes mous nous 
Tommes allurés que l’acide urique particulièrement 
y ed incomparablement plus abondant que dans 
I urine humaine. Le relu'.tat le élus remarquable & 
le plus inteitdant de ce travail elt d'avoir trouvé 
dar s l'urine d'un animal qui ne fe nourrit que de 
végétaux , de l'acide urique , de l'acide phofpho- 
fique, &c. , ma litres qui ne fe retrouvent pas 
dans les autres clades des animaux herbivores ; 
suis celles-ci contiennent de l'acide btozorque 


qui marque dans '.'urine des oifeaux ; ce qui doit 
nous apprendre à m pas tirer de nos nfultats parti- 
culiers des corollaires trop géi e-aux. 

La détouv rie de l’a i e urique dans Vurinc 
d'autruche nous a conduits à rechercher cetre 
fubhatice dans les excréineiis des auttss gtnres 
d oifeaux, cfpérantque, dans Ce cas, l'analogie 
ne feroit pas tron peuie , 5r nous avons eu la fatrf- 
ùétion de la voir fe reulifet. 

I.a firnte des poules contient une quantité no- 
table de cet ai ide; c’eft lui qui forme l'enduit 
bLnc qui recouvre ces excremtns : pour l'en ré- 
parer 8; l’obtenir pur, il fulEt de les laiffer maré- 
rtr pernTunt quelques minutes dans une légère 
diflolutron de potalïe , & de mêler enfuite la li- 

? |ueur filme avec de l'acide muriatique. Il fe 
urme un précipité blanc , qui prend une forme 
ciillulline 8e une légère couleur jaune. Ce préci- 
pité jouit de toutes les propriétés de l'acide uri- 
que. 

La fiente de tourterelle nous a fourni audi , en 
fuivanr le même procède , une quantité allez con- 
nétable de cet acide. La fiente des oifeaux carni- 
vores, & paiticulièrementcelledes vautours & des 
aiales , fort de leur cloaque, liquide comme de l'eau 
& blanche comme du lait ; elle ne contient qu'uno 
quantité infiniment petite de matière folide qui 3 
une couleur noire. 

Ces excrémens liquides, que l'on doit regarder 
comme de véritables urines, LiilTent précipiter, 
par le repos , une matière blanche 8c pulvérulente 
comme de la craie , qui n’eft autre chofe que de 
l'acide uiique. La liqueur qui fumage ce dépôt eft 
peu colorée, acide, 8c dorme par l'eau de chaux 
un précipité qui a toute l'apparence d'un phof- 
phate calcaire. 

La potalTe cauflique y développe ur.e forte 
odeur d'ammoniaque. 

La raifon qui nous a fait penfer que les excré- 
mens liquides des oifeaux carnivores n'efl que de 
X urine qui fe raffemble pendant quelque temps 
dans leur cloaque, c'eft que ces animaux en ren- 
dent fouvent trois il quatre onces i la fois faps 
mélange d'excrémens folides : de-li il fuit que l’a- 
cide urique que l’on trouve même dans les excré- 
mens folides , appartient à Y urine. Il feroit pnffible 
que la coquille de l'oeuf, qui , comme on fait.fe 
forme dans le cloaque des oifeaux , contint de l’a- 
cide urique , mêlé au carbonate de chaux, qui fait 
la principale partie de la coquille. 

L'acide urique , contenu dans la fiente des ci- 
féaux aquatiques, rtffcmble par ces propriétés 
phyliques , telles que la couleur , la forme , i l'a- 
cide urique du gouano , efpèce de terreau que 
M. de Humboldt a rapporté de fes voyages ; tous 
les deux donnent à leur dilfoluiion dans l'eau 8c 
les alcalis, une couleur brune; ils précipitent les 
difTolutions de plomb , d'argent 8c de mercure 
fous les mêmes formes & les mêmes couleurs. 
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De-là on peut conclure que le gouar.o a été 
formé par la fiente des oifeaur aquatiques. 

L'acide uriquedesoilcaux aquatiques cft, comme 
celui du gouano , modifié par une iïibftance colo- 
rante qu'on n’en peut féparer & qui l‘tmj êche de 
criftallifer , comme l'acide urique ordinaire , en fe 
précipitant. 

D'après ces expériences, il devient très-proba- 
ble que les claffrs d'animaux ont les urines de la 
même nature que celle de l'homme , à l'exception 
de l'urée , 6c que la grande différence qui exifte 
entre les urines dis quadrupèdes herbivores, & 
celle de l’homme 6c îles oifeaux, dépend moins 
de la nature des alimens qu'ils prennent, que de 
l'organifarion des reins 8c peut-être des autres 
vifeeres. 

5 - IX. Ufagc de t’urine. 

L'urine a été employée en médecine comme un 
fpécifique dans les obftruâions du foie , les ulcères 
opiniâtres , les fièvres incermictentes ; il paroit 
qu'elle a des propriétés purgatives allé* pronon- 
cées : l ‘urine a ère 8e eff quelquefois appliquée à 
l'extérieur dans les brûlures, les foulures, les 
humeurs froides, 8c c. 

L’urine pourrie remplace le carbonate d'ammo- 
niaque dans plulieurs circonftances , notamment 
dans certaines opérations de teinture, dans la pré- 

E aration de l’orfeille de du rournefol, dans le fou- 
ge Si le dégraiffage des draps. 

Enfin, urine des animaux herbivores peut en- 
core donner un produit utile aux arcs ; c'eff l'acide 
benzoïque. Depuis que Fourcroy 8c moi avons an- 
noncé celait, nous avons appris qu'on avoit mis 
dans le commerce une allez grande quantité de 
cet acide qui avoit été extrait de l’arme de cheval. 

Jufqu’à ce qu'on ait eu connu les {moyens d’ex- 
traire le phofphore des os, on a retiré ce combuf- 
tibie de l’arm, humaine. 

UR 1 NEUX. (è'oyrj Urinaire.) 

URIQUE (Acide). Scheele découvrit cet 
acide en faifant l'anatyfe de plufieurs calculs uri- 
naires; on l'a trouve dans l'urine de l'homme, 
dans celle des animaux carnivores , dans les ex- 
crémens des oifeaux ; 8c enfin , M. Robiquet i'a 
, découvert dans les cantharides. Il forme le plus 
grand nombre des calculs de la veille ; tantôt il y 
clt combiné à la foude 8c à l’ammoniaque ; le plus 
fouvem il y cil a l'état de pureté , feulement les 
particules en font foudées par du mucus animal, 
ftl. Cuyton l’a décrit, d'après Schéele, dans le 
premier volume de ce DiÜionnaire ( page 4O7 ) , 
fous le nom d ‘acide lithiufique i Fourcroy en a 
parlé enfuire aux mots Calcul vlsical, 
tome 11, pag. 68a, 8c Concrétions anima- 
les , tome IV, page ja : les détails qu’on trouve 
à ces articles nous obligent i ne préfenter ici 1 
qu'un réfumé des faits les plus remarquables que 
préfente l'acide urique. 
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On prépare l'acide urique à l’état de pureté en 
diffo(varu dans la potaffe foibli un calcul d'acide 
urique ; on fütie la liqueur , & on y serfeenfuite 
un excès d’acide muriatique. L’acide urique fe 
précipice fous la forme de petits criffaux blancs, 
qui font quelquefois légèrement colorés en gris. 

I.’acide urique ell blanc , btiliant, ctillallife en 
petites aiguilles; il ell rude au toucher 8c efi pref- 
que fans faveur. Lotlqu’on le diftille , 011 obtient 
quelques gouttes d'eau ammoniacale , du carbo- 
nate d’ammoniaque fec , du pruffiate d'ammonia- 
que , un fublnne qui m'a parai avoir beaucoup 
d’analogie avec l’utee ( voycp ce moi ), des atomes 
de matières huileufes , enhn du charbon. 

L’acide urique fe diffouc dans mille fept cent 
vingt parties d’eau à quinze degrés cenrigr. , bc 
dans onze cent cinquante parties d’eau bouillante. 
La diffolution faite a chaud dépofe , par le refroi- 
diffement , de petits criffaux brillant; quoi qu il en 
foit , elle retient encore affe-z d'acide pour rougir 
la teinture de rournefol ; elle ne précipite aucun 
fel terreux ni métallique. Elle fe decompofe Ipon- 
canément en carbonate d’ammoniaque. 

L’acide urique eft inlolubie dans l’alcool. 

L’acide fulfurique concentré le charbonne. 

L’acide fulfurique toible & l’acide muriatique 
ne lui font éprouver aucune altération fcnfible. 

L’acide nitrique le decompofe ; il fe dégage de 
gaz azote , de gaz acide carbonique , de gaz pruf- 
liquc 8c de gaz nitreux. En faifant évaporer la li- 
queur, on obtient un réfidu d une belle couleur 
rofe ; ce réfidu tft foluble dans l’eau , 8c la colore 
en rouge : il ne contient que très-peu d'acide 
oxalique. 

Le gaz muriatique oxigéné humide convertit 
l’acidc urique en acide carbonique , en muriate 
d’ammoniaque 8c en furoxalate. 

L’acide unque fe combine aux bafes faisables, 
8c forme des fels appelés urates. On ne connoît 
guère que les urates alcalins, 8c notamment ceux 
de potaffe, de foude 8c d’ammoniaque. 

U rate de pouffe. L'acide urique le combine à 
la potaffe en deux proportions ; la combinaifon 
biturée de potaffe cil foluble dans l'eau. Tous 
les acides un peu énergiques la décompofem 8c 
en précipitent l'acide urique. Si on n’emploie pas 
une quantité d’acide lulfifanre pour raturer l’alcali , 
le précipité n’cft pas de l'acide urique pur , mais 
un uratc acidulé qui eff peu foluble dans l’eau. 
Uurate de potaffe decompofe les Tels terreux 8c 
métalliques. 

U ru te de Joude. La foude fe comporte avec l’a- 
cide urique de la même manière que la potaffe. 
Cette combinaifon tbrme tes concrétions arthriti- 
ques, qui font ordinairement blanchâtres, irrégu- 
lières , poreufes ; elles donnent à la diflillation 
un réfidu de prufliate de foude ; elles font un 
peu folubles dans l’eau bouillante , très-folubles 
.dans la potaffe 8c la foude ; ce qui prouve qu’elles 
fqnt formées d 'urates acidulés. Elles conrien- 
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nent beaucoup de matière muqueufe. Vurute 
de fouie n'a point encore été découvert dans les 
calculs urinaires. 

U rate ^ammoniaque. L’ammoniaque forme éga- 
lement deux combinaifons avec l’acide urique; 
l’urate faturé d'alralt eft le plus foluble des ftls 
de Ton genre; l’irate acidulé d’ammoniaque eft à 
peu près aufli foluble dans l’eau, que l'acide uri- 
que pur; il a été trouvé dans les calculs uiimir-s, 
tantôt feul , tantôt mélangé avec les pholphates 
de chaux & ammnniaco-magnében } il eu d’un 
blanc légèrement jaunâtre. 
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L’acide urique eft quelquefois coloréen rofe ; tel 
eft furtout celui qui fe dépote de l’urine des per- 
Tonnes qui font affrétées de fièvres intermittentes. 
Comme le principe colorant eft foluble dans l’al- 
cool , il s’enfuit qu’on peut décolorer l’acide uri- 
que en le traitant par ce liquide. L’alcool évaporé 
laide un réftdu acide 8c rouge , qui a été examiné 
par M. Prouft , 8c auquel ce chrmifte a donné la 
nom d’ acide rofacique. 

USTENSILE* CHIMIQUES. ( Voyeq Vais- 
seaux.) 
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V AISSEAUX & USTENSILES CHIMIQUES. 

Les vaijfeaux & uf enfiles dont on l'ait ulage tn 
chimie , ayant été décrits à l’article de clucun 
d’eux, nous fommes difpenfés d’en parler ici en 
particulier; mais nous penfons dh’d cil utile de 
faire une énumération générale de ceux qui doi- 
vent faire partie d’un laboratoire de chimie. 

Alambics. Un grand alambic dont la chaudière 
cft de cuivre, & le bain-marie, le chapiteau Je le 
ferpentin d’étain fin , cil in lifp- niable pour dii'iller 
l’eau. Le même’ vaijfeau peut fiervir à préparer plu- 
fieurs huiles effcnticlles , à rectifier l’alcool & 
l’éther; lorfqu’on opère fur de petites quantités 
des deux derni.rs liquides, une cornue de verre 
elt préférable. 

Un alambic d’argent , quoique d’un ufage plus 
borné que l’alambic de cuivre , cli nécefl’aire peur 
des expériences délicates. Autrelois on employait 
plus fouvent les alambics de verre Si de grès qu’on 
ne le fait aujour.t hui ; c . pendant téiix de grès font 
très-propres à u e infinité d’opérations de fabrique. 

a ilongts. Ce font des vaifftaxx en forme de fu- 
feau , que l’on interpofe entre une cornue Si un 
récipient, afin d’augmenter la capacité d’un appa- 
reil , St de favorifer par-là la condenfation des 
vape urs d'un liq ai de qu’on y diftille. 

Aludets. Ils fervent à la fublimation. 

Ballons. Ce font des vaijfeaux fphériques dont 
le col cfl court, & qui fervent aux opérations où 
l’on veut faire macérer, digérer ou bouillir des li- 
quides avec des matières feches, Scc. Il faut aufli 
des ballons qui portent une ou plufiaurs tubulures, 
afin qu’on puiiïe les adapter à pluikurs vaijfeaux , 
tels qu’alonges 8c flacons. 

Bouteille!. Un laboratoire doit être garni de 
plufieurs douzaines de bouteilles de toutes les 
formes & de toute capacité. 

Bocaux. Ils fctvcm à mettre les matières fotides 
qui font inaltérables à l'air. On doit en avoir qui 
bouchent exactement pour conferver quelques 
produits déliquefeens. 

Bains nuric. Il en faut en était) , en argent & 
en platine; des capfules de ces matières, qu’on 
adapte fur une chaudière de cuivre , peuvent en 
fervir. 

Baftnes de métal. Ce font des vaijfeaux qui doi- 
vent aller fur le feu; iis font, ou derr.i-fphériques, 
ou cylindriques. On doit avoir des badines de 
cuivre , de plomb & d'étain de différentes capa- 
cités. 

Capfules. Il en faut de platine, d’argent, de 
porcelaine, de verre Si de grès; il en faut de 
toutes grandeurs. Les capfules ont ordinairement 
la forme de calottes , quelquefois elles ont un fond 


aplati; elles fervent aux évaporations 8c aux crif- 

tallifitions. 

Coae. Des vafes coniques de laiton & de fonte 
font néceflairea pour couler certains métaux lufi- 
bles dont on vent réunir les particules en fulide 
régulier , en même temps qu’on les fépare d'une 
feorie. 11 ell bon d'enduire l'intérieur du cône 
d’une couche de gtaiû’e, afin d’empécher le cor.taâ 
immidi.n du métal fondu 8c de celui du cône. 

Comuts. Il en faut de toutes les capacités , en 
vette Sc en grès. 

Cnufets. Ce font des vaijfeaux coniques, cjlin- 
driques ou triangulaires , dans lefquels on met les 
qiatières que l’on veut expofer d une température 
rouge plus ou moins forte. La matière des creufets 
sacre fuivant la nature des corps fur lefquels on 
expérimente; en général, ils doivent être le m un* 
funbfits po.'lible, 8c inattaquables par les matières 
qu'on y mec. 

Entonnoir:. On fait principalement ufage Je ceux 
en verre : i! en fout de toutes les capacités. 

Fourneaux, 11 en faut un grand nombre & de 
toutes les formes. 

Fioles. U., laboratoire doit 'être garni de plu- 
fietitî centaines de fioles à médecine afforties; 
elles remplacent les baHons 8c les matras dans plu- 
fieurs opeiaiious. 

Lir.goeiire. Une feule fuffit. 

Manier. Ceux dans lefquels on broie des ma- 
tières dure; ou pietreufes doivent être en lilex ; il 
ell bon de concîffer d’abord ces matières dans un 
mortier d’acier trempé : on doit avoir en outre 
des mortiers en verte , en porcelaine , en marbre 
& en bois. 

Mueras. Les matras ont ordinairement la forme 
fphérique comme les ballons, mais ils en diffèrent 
en ce que leur col en ell plus long; ils fervent 
comme eux aux macérations, digelbons Si décoc- 
tions. Il y a des matras à fond plat qui font em- 
ployés pour calciner certaines fubflances , telles 
que le mercure. Autrefois on en faifoit de forme 
ovoïde, qu’on nommoit ae.fs philo fophiques . 

Terrines. Il en faut en grès de différentes capa- 
cités. 

Tules. lien faut en verre, en porcelaine, en 
platine. 

yaijfeaux de rencontre ou circulatoires. Autrefois 
on donnoit ce nom i deux matras, dans l'un def- 
que.s, qui étoit le plus gtand , on mettoit la ma- 
tière fur laquelle on vouloir opérer , 8c dont l'au- 
tre , qui etoit le plus petit , fervoit de bouchon au 
premier; le col de celui-ci entroit donc 1 frotte- 
ment dans celui du premie* : cet appareil étoit 

d’ufage 
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d’ufage pour !fS macérations & digeftions où l’on 
vouloir qu'il n'y eût pas de perte. 

Tûtes. Ces crtufets , étroits vers l’ouverture & 
renfles vers le milieu, font propres aux ciTais doci- 
maliiques. 

Outre les vaijfeaux que nous venons de nommer, 
on doit avoir uans un laboratoire plufteurs fortes 
de couteaux de fer , de corne , Sec. ; un cou- 
peret; des limes plates, triingulaires Se rondes s 
des râpes; des fils de fer , de cuivre, de platine ; 
des cuillers de fer, d'argent , de platine; des fpa- 
tulesde verre, de porcelaine , de fer, d'argent, 
de platine ; de petites baguettes de porcelaine 
ou de verre , propres i remuer les mélanges; des 
verres à patte , des verres de montte; des châltis 
de bois, fur lefquels on étend une toile, puis un 
papier gris , pour filtrer de grandes quantités de li- 
queurs; des fupports, des briques, de la terre 
etaife, dumaflic, dilférensluts,telsquele lut gras, 
la farine de graine de lin, &c. &c. 

VAPEUR : nom qu’on a donné aux fluides aéri- 
formes, formés par des corps qui font liquides ou 
folides à la température & à la prefGon otdinaire 
de notre atmofphâre. 

VAREC. On donne ce nom à plufietirs plantes 
du genre des fucus , qui croilTent fur les bords de 
la mer. Dans plufteurs pays , Se notamment en 
Normandie , on ramaffe ces plantes Se on les fait 
brûler; on en obtient une foude à laquelle on 
donne le nom de la plante qui t'a fournie. 

La foude de varient Contient que deux ou trois 
centièmes d'alcali : la partie qui fe dilfout dans 
l’eau tft prefqti'entièrenient formée de fulfate de 
foude Se de pouffe , 8e des muriatesde ces mêmes 
bafes. Macquer de Poulletier de la Salle ont fait 
une férié d’expériences fur le verte, qu'on pourra 
lire dans l'excellent Dictionnaire de Macquer. 

VÉGÉTALES (Subfiances ou matières). (Pov- 
/et mots Analyse végitals, tome II , pag. 1-7; 
Substances végétales, tome V, pag 184, 
& VÉGÉTATION.) 

VÉGÉTATION. Sous le nom de végétation 
nous comprenons l’enfembledcs phénomènes que 
pTéfentent les végétaux dans leur développement 
8e leur nutrition. 

Nous ne traiterons dans cet article que des faits 
qui font du redore de la chimie. 

De la germination. 

Lorfqu’une graine efl placée dans des circonf- 
tinces convenables , elle s’entr’ouvre 8e poulie au 
dehors un cotps appelé radicule, qui tend à s’en- 
foncer dans la terre , Se un autre appelé plu- 
mule, qui prend une direction oppofée: le pre- 
mier, par un développement ultérieur .devient la 
racine , 8e le fécond la tige ; c’ell ce développe- 
ment des parties rie la graine, en veitn riuquel 
celle-ci doit reproduire un être femblable au vé- 
Chimis. Tome Kl. 
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gérai d’où elle provient, qui conftitue la germi- 
nation. 

Une certaine tempétature , la préfence de l'hu- 
midité & celle du gaz oxigène font abfolumenc 
nécelfaires pour que la germination ait lieu. 

Les graines peuvent être expofées à la Tempé- 
rature de la congélation Se au-defious fans perdre 
la faculté de fe développer; mais elles ne peuvent 
germer qu’au-deflus de zéro. 

L’eau favorife la germination en donnant de la 
flexibilité aux parties fiches qui doivent changer 
de figure fans fe déchirer , 8c en diflolvant ou te- 
nant en fufpenfion les particules qui doivent cir- 
culer dans les vaifleaux de la plante , pour être 
portées dans les parties où leur préfence eft nrcef- 
faire. La néceffité de l’eau , confidérée comme 
fimple véhicule, fait concevoir pourquoi la ger- 
mination ne peut avoir lieu au-deflbus de zéro. 

Des graines humeitées d’eau , placées dans le 
vide, ne germent point , même à la température 
au-delTus de zéro. Le réfultat elt le même fi elles 
font dans une atmofphère de gaz azote , hydro- 
gène , acide carbonique , Stc. ; mais fi elles ont le 
contafl du gaz oxigène, la germination fe mani- 
tefte. Le gaz muriatique oxigéné , diffous dans 
l'eau , peut remplacer ce dernier, fuivant la re- 
marque de Humbnldr ; mais les autres acides & les 
oxides métalliques ,qui tiennent peu â l'oxigène , 
ne le peuvent , ainfi qu’on pourroit peut-être le 
réfumer d’après l'analogie : c'efl au moins ce que 
1 . Théodore de Sauflure a obfervé. 

Le gaz oxigène , néceffaire à la végétation, ne 
fe combine point à la graine ; fon aébon fe réduit 
â en fé, arer une portion de carbone; car M. de 
Saulfure a vu que l’air dans lequel des graines ger- 
moient , n’éprouvoit aucun changement de vo- 
lume. Ce rélultat prouve de plus que la graine 
n’émet aucune (ubftance gazeufe de fon intérieur. 

Les graines de differentes efpèccs demandent 
des quantités de gaz oxigène qui ne font pas les 
mêmes pour toutes. Ainfi le haricot, la fève , la 
lait <e, convtrtiflenten aciie carbonique un poids 
d oxigène égal à la centième pirtie dit leur , tan- 
dis que celui qui l’eft pat le froment , l’orge Se le 
pourpier. n'eit égal qu’i un millième ou deux 
millièmes du poids de ces derniers. La quantité 
de gaz oxigène confumée par 1rs mêmes graines , 
efl , toutes chofes égales d'ailleurs , proportion- 
nelle à leur poids , Be non pas à leur nombre. 

M. Théodore de Saulfure a obfervé que fi l’on 
faifoit germer en vafeclos une graine qui avoit 
été autli privée d’eau que polfible, par fon tx- 
pofition dans une étuve , cette graine germéc pe- 
loit moins qu’avant l’expérience , même quand on 
tenoit compte dans le calcul de tout le catbone 
qu’elle avoir perdu & de la petite quantité d’ex- 
trait qu’elle avoit cédé à l’eau dans laquelle elle 
avoit germé. M. de Saulfure penfe qu la graine 
germée a abandonné , pendant le dclféthemcnt , 
une quantité d'eau qui etoit auparavant fixee dan* 
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fa propre fubftance , & que cette perte, qui 
accroît la quantité de carbone , n'a point lieu 
dans la graine qui végète en vafe clos dans une 
atiiiofphère de gaz oxigène pur : celle-ci ne perd 
que du carbone 8c ne fixe pas d'eau. 

Dans la germination des graines farir.cufes , il 
Te produit conftamment du lucre, 8c on obferve 
généralement que la matière contenue dans les 
cotylédons , quelle qu’elle foit , éprouve un chan- 
gement de propriétés qui eft fans doute le réfulut 
de la fouilraâion d’une portion de carbone. 

La matière ait.fi modifiée devient propre â dé- 
velopper d'abord la radicule 8c enfuite la plumule . 
& l'on obferve que, quand même 1a radicule eft 
devenue racine qui s’efl enfoncée dans la terre .les 
cotylédons font encore utiles à la plante , 8c celle- 
ci périt fi on les en retranche. Les cotylédons fe 
changent enfuite en feuilles qu’on appelle fémi- 
nuits , 8c la plumule le transforme peu à peu en 
tige. Une fois que la tige a produit des feuilles , 
celles des cotylédons fe fannent 8c fe détachent de 
la plante. Il eil permis de conjecturer que les feuil- 
les fénvna'es , qui font néceffiires au dé'eloppe- 
tneut du vétét-1 , fervent à elaboter les fucs que 
la racine a puifés dans la terre. 

La lu niera paroù contraire i la germina'ion , 
par la clt.. eut ttop grande qu’elle fait éprouver à 
la grain;. 

De lu nutrition dit plantes développées. 

Dans les premiers temps de la germination , le' 
plantes fe développeot aux dépens de leur propre 
fubftance ; mais il n’en eft plus de même à une cer- 
taine époque; elles puifent l urs aliment dans le 
fol 3c l’atmofphère. Avant de rcchcich.r l'in- 
fluence ptrticuüère de chacun d s rorps qui font 
néceffairesà la végétation , nous allons cônlîdérer 
d’une manière générale 1a composition d. s plantes. 

L’analyfe chimique fait connoitre dans les pla. - 
tes deux genres de matières : l’un renferme des 
fubftances qui ne different point des corps bruts, 
telles font la fi ice , l'alumine , la magnéfie , la 
chaux, la potafle , la foude, les oxides du fer 8c 
de manganèfe , 8r certains acides, comme le fulfu- 
rique 8c le phofphorique } l'autre genre comprend 
des fubftances qu'on peut appeler organiques végé- 
tales. Quoique celles-ci foient formées d’él-mctis 
qui appartiennent à la nature inorganique , 8c qui , 
fous ce tapport,ne diffèrent point cffuntiellement 
de ceux qui conlhtuent les fubftances du premier 
genre , elles fe dillinguent de ces dernières en ce 
que jufqu'ici elles n'ont pu être produites artifi- 
ciellement avec des corps bruts ; elles font donc le 
iéfultas de la force organifatrke des végétaux. 

Quelqueschimiftes , au nombre defquels fe trou- 
vent MM. Schrader8c Braconnot , prétendent que 
les fubftances du premier genre font aufli bien 
produites parles végétaux , que celles du fécond ; 
mais pluûeurs expériences que j'ai faites, font 


contraires 1 cette opinion , 8c j’ai vu qu’il y avoir 
un rapport marqué dms la nature des cendres 
d’une plante , 8c le fol où elle avoit végété. Ainfi 
des falfolas, qui donnoient des fe Is à bafe de foude 
lorlqu’elles avoient été récoltées lut les bords de 
la mer, m’ont donné des fcls à bafe de potafle 
lorsqu'elles ont été cultivées dans des terrains qui 
ne contenoient point de foude , mais de la potafle. 
Ces rélultats confirment l’opinion de MM. Théo- 
dore de Sauffure 8c Davy, qui penfent que les fubf- 
tances inorganiques des végétaux font puifées 
dans le fol , & non des produits de nouvelle for- 
mation. 

M. Théodore de Sauflure a fait un grand nom- 
bre d’obfervations analogues à celles que j'ai rap- 
portées; il a vu que les mêmesplantes qui avoient 
végété dans des terrains granitiques contenoient 
moins de Tels calcaires , que celles qui avoient 
végété dans des terrains calcaires : il me paroit 
donc que MM. Schrader 8c Braconnot auroient 
été induits en erreur par quelques circonftances 
accidentelles. 

Les matières organiques végétales font formée* 
par quatre éiémens i favoir : 1 oxigène , l'hydro- 
géné . le caibone 8c l'a note. Toutes font, ou de* 
compofés quaternaires, on des compofés ternaire* 
formés par les trois premiers éiemens. 

D'après ce que nous venons de dire de la na- 
ture des végétaux, nous voyons que les corps 
organiques trouvent dans le loi 8c l'atmofphère 
tous les cLmens qui entrent dons leur compofi- 
tion ; le fol leur fournit des parties terreufes 8c 
faillies; Sc l’eau , l’air , l’acide caibonique 8c le* 
engrais, J’oxigène , l’hydrogène, le caibone 8c 
l’azote dont elles ont beloin pour former le* 
matières organiques. 

De Cinfluence de l'acide carbonique fur la végétation. 

L'acide carbonique eft un des principaux aliment 
•les plantes ; la plus grande partie, n ce n'eft la 
totalité du carbone qu’elles confie - rient, en pro- 
vient immédiatement. Cet acide fe decompofe dan* 
les parties vertes, 8c particulièrement dans le* 
feuilles , lorsque ces parties font expofées au (o- 
leil : on fe ttomperoit, fi l’on cr yoitque 1a cou- 
Lur verte des organes où cetta decomunlirion 
s’opère , eft ne it lia ire pour qu’elle ait beu ; car 
VI. Théodore de Sauffure a obtervé que la variété 
ti'atriplex hortenfis , qui eft rouge, décompçfe le 
gaz acide caibonique comme la variété qui eft 
verte. 

On peut établir en principe que l'acide carbo- 
nique n’ell favorable à la végétation qu’auranc qu’il 
■ eut être décompofé : c’eti pourquoi il eft nui- 
lible aux graines récemment gtrtnees, dons lef- 
quelles il n'y a pas encore de parties vertes déve- 
loppées, 8c aux plantes qui croiffent à l’ombre; 
on obferve même que quand l'atmofphère d'une 
plante contient une quantité de gaz acide plu*. 
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grande que celle fufceptible d'être décompofée, 
u végétation efl plus languiffante que fi l'excès de 
gaz acide avoit été remplacé par un égal volume 
de gaz hydrogène ou azote; miis Inrfque les plan- 
tes qui lont pourvues de parties vertes font expo- 
sées au foleil, une certaine quanticé d'acide car- 
bonique favorite la végétation ,• car M. Théodore 
de Sauffure a obfervé , 1*. que des plantes de pois 
qui avoient végété dam de l'tau contenant de 
1 acidecarboniqueavoienc augmen-éde4t> gr. y au 
bout de fix femaines , tandis que d'autres plantes 
femblables n'avoient auumenté, dans l'eau pure, 

Î |ue de 4f gr. f ; 1°. qu'une plante de pois etpo- 
ée au foleil dans l'air atmofphirique pur avoit 
augmenté deqif millig. , tandis qu'une autre plante 
de pois qui avoit végété dans une atmofphère con- 
tenant de fon volume de gaz acide , avoit aug- 
menté de j8j millig. On confoit, d'après tes ob- 
servations, combien les terreaux qui produisent de 
l'acide carbonique par bur décompufition Spon- 
tanée font utiles à ta végétation. 

[.'élaboration de l'acid: carbonique par les 
feuilles des végétaux e(l néceffaire à leur exifltnce ; 
car fi, au moyen d’un alcali, on enlève l’acide carbo- 
nique à l 'atmofphère dans laquelle ils croiflénr, ils 
finiffent par mourir; la plus grande partie de l'oxi- 
gènequi asété féparée du carbone fe dégage de la 
plante i l'état gazeux, tandis que l’autre partie s'y 
•flîmile en même temps que le carbone. M. Théo- 
dore de Saulïore a fa t à ce Sujet une expérience 
très-remarquable que nous allons citer. 

Ce phyficien a mis Sept plantes de pervenche 
qui occupoient un cfpaced: dix centimètres cubes, 
& dont les racines plongeoient dans quinze centi- 
mètres d'eau fous un récipient qui contenoit : 

Gaz azote 4199 centimèt. cubes. 

Gaz oxigène n 16 

Gaz acide carbonique. . 45 1 

m 6 

Les plantes ont été expofées au foleil pendant 
fix jours de fuite, depuis cinq heures du matin 
jufqu à onze heures; le Septième jour , les plantes 
ont été retirées de deifous le récipient : elles 
n'avoient pas Souffert, & l'atmofphère otî elles 
•voient végété étoit formée de : 

Gaz azote .' 4538 centimèt. cubes. 

Gaz oxigène 1408 

Gaz acide carbonique. . o 

574 * 

Il réfu!te de cès expériences que le volume de 
l'atmofphère n'a pas été changé 1 que les perven- 
ches n'ont dégagé que 1 91 centimètres cubes de 
g»z oxigène appartenant à l'acide carbonique; 
qu'elles s'en font afftmilé par conséquent 1 59 cen- 
timètres, 8e qu'elles ont produit 139 centimètres 
cubes d'azote. 
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Une expérience comparative a appris que les 
fept pervenches qui pefoienr feclics , avant la 
décompofitiondu gaz acide, 1,707, 8c qui four- 
niffent par la carbonifation ya8 millig. de charbon, 
ont fourni , après la décompnfition du gaz acide , 
649 millig. de charbon : par conséquent la décom- 
pohtion du gaz acide a fait obtenir m millig. de 
charbon. 

M. Théodore de Sauffure s’eft convaincu que 
les mêmes plantes qui végétoient dans des matières 
dépouillées de gaz acide carbonique, loin d'aug- 
menter en carbone, en perdoient plutôt. 

De C influence du ga{ oxigène fur la végétation. 

Les plantes ne peuvent végéter dans des terreaux 
dépourvus de gaz oxigène , 8c l'on a obfervé 
même que le corna# de ce gaz avec les racines 
étoit utile à la végétation. L'oxigène qui pénètre 
dans les plantes ne s'y aflimilant point immédiate- 
ment, il fe convertit en gaz acide carbonique qui 
eft en fuite décompofé parles fetilles , & qui peut 
fournir alors un p:u d’ oxigène i la plante, en 
même temps que celle-ci salfimile du cajbone. 

Les feuilles 8c les parties vertes en généra! ont 
la faculté d'abforber une certaine quantité de gaz 
oxigine pendant la nuit; 8c fi l’on renferme une 
plante verte lous une cloche pleine d’air, dont la 
compofitiun a été déterminée d'avance , on re- 
cnnnoit qu’il y 1 une abfoiprion fenfible de gaz 
oxigène pur, laquelle peut ette égale à la moitié 
& même aux trois quarts du volume de la plante. 
Si l'omexpofe la même plante au foleil pena »: fix 
à fept heures, l'oxigène qui avoit été abforbé eft 
dégagé , parce que le gaz acide carbonique qui 
avoir été produit pendant la nuit eft décompofé 
par l’influence de la lumière. La quantité de gaz 
oxigène expirée efl prefqu- toujours fenfiblemenc 
égale à celle qui avoit été infpirée , de forte que 
s'il y a une portion d’oxigène qui s'aflimile au vé- 
gétal en même temps que le carbone , ainfi que 
cela réfulte de l'expérience faire fur les p 'rven- 
chcs , il faut qu'elle fuit trop petite pour être ap- 
préciée dans une feule expérience. 

La plus grande influence que l'oxigène exerce 
fur la végétation eft certainement de former de 
l'acide carbonique , 8c de rendre par-là le ca boue 
propie à devenir partie conftmia te des végétaux. 
L'acide carbonique eft produit par l’oxiçene de 
l'air dans plufieurs circooftancei ; tl l'eft d'abord 
dans les feuilles, ainfi que nous l'avons dit, mais 
cette produûionn'a lieu qu'à l'obfturité; il l'eft 
enfuite dans l'intétieur des parties qui ne font 
pas vertes, pendant la nuit 8c pondant le jour > 
car ces parties n'ont pas, ainfi que les feuilles , U 
faculté de décompuicr le gaz acide caibonique, 
quand elles font expofées à la lumière du foleil. 
11 paroît qu'une grande partie du carbone qui eft 
brûlé dans ces deux circonftances, provient de la 
portion de terreau 8c d'engrais qui eft foluble dans 
l'eau 8: qui pénètre dans la plante par les racines, 
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Si l’oxigène eft utile à le végétayon en produi 
Tant de l'acide carbonique , il paroîtroit devoir 
s'enfuivre que fi l'on fourniffoit aux plantes tout 
l’acide caiboniqus qu'elles peuvent décompofer, 
le contaft du gai oxigène libre devroit leur être 
tout- à - fait inutile ; cependant il n'en eft point ainfi ; 
elles meurent conftamment fi le milieu dans le- 
quel elles croiflent ne contient pas une certaine 
quantité de gaz oxigène. Pour expliquer ce ré- 
lultat, on peut admettre avec M. Théodore de 
Sauffure, qu'il eft très-vraifemblabie que le gaz 
oxigène, en brûlant le carbone dans l'intérieur de 
la plante, eft la caufe d'un dégagement de cha- 
leur fans lequel les organes ne peuvent exercer les 
fonâions néceflàires a la vie. L'oxigène a encore 
une autre influence, c'eft de produire avec le ter- 
reau 8c les engrais, non-feulement de l'eau & de 
l’acide Carbonique, mais encore un extrait fo- 
luble qui contient probablement un ou plufieurs 
principes dans un état très-propre à l’alTitnilation 
végétale. 

De Cinfiuence de f eau fur la végétation. 

Ce que nous avons dit à l'article de la Germi- 
nation de l'eau comme véhicule 8c comme fer- 
vant à donner de la flexibilité aux parties lèches qui 
doivent fe développer , eft applicable aux plantes 
à toutes les époques de leur végétation ,- mais ce 
liquide joue un rôle non moins important, lorf- 
qu'on le confidère comme étant la fource la plus 
féconde de l'oxigène 8c de l'hydrogèue qui font 
partie de la compolition des végétaux. 

Les anciens s'étoient imaginé que l'eau pure 
pouvoit feule alimenter les plantes, maisaujouru'hui 
le contraire eft démontré : une plante qui croit dans 
l’eau pure & dans un air dépourvu de gaz acide 
caibonique n’augmente ptefque pas le poids de fa 
fubftance lèche t mais fi le gaz acide cil préfent, 
l'augmentation de poids eft très - fenfibie , lois 
même qu'on tient compte du carbone qui relie 
aCimilé à la plante. Il paraît, d'après cela, que 
c’eft- dans le temps où l’acide carbonique eft dé- 
compofé, que les élémens de l'eau fe fixent dans 
le végéial en formant des compofés ternaires Se 
quaternaires. Quelques phyficier» ont cru que le 
gaz oxigène qui fe dégage des parties vertes ex- 
pofées au foieil, provenoit en partie de la dé- 
compofition de l’eau j mais M. Théodore de Sauf- 
fure, qui a examiné cette opinion avec fa fagaciré 
ordinaire, s’-tft convaincu du contraire : il a ob- 
fervé que le gaz oxigène dégagé d'une plante étoit 
en rapport avec le gaz acide carbonique qu'elle 
pouvoir contenir, foit qu'elle eût abforbé ce der- 
nier gaz dans l’atmofphère , foit qu'elle l'eût pro- 
duit après avoir abforbé de l'oxigène atmofphé- 
rique ; il a obfervé de plus, que quand on privoit 
les plantes de l'acide carbonique, elles n'expiroient 
jamais une quantité notable de gaz oxigène. 

Puifque le gaz oxigène qui fe dégage des feuil- 
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les, provient toujours immédiatement de l'acide 
carbonique , 8c, d'un autre côté, qu'il eft démontré 
que les végétaux ne dégagent pas d'hydrogène dans 
aucune circouftance de leur vie, il faut conclure 
que l'eau , qui devient partie coiiilituante de leurs 
fubftances folides , fe fixe fans qu'aucune portion 
d'un de fes élémens fe dégage dans i'atmofpnère. 

Nous concilions aux Icéleurs qui voudroient 
avoir des connoiflances plus détaillées que celles 
qui fe trouvent dans cet article, de confulter les 
excellentes Recherches chimiques fur la Végétation, 
par M. Théodore de Saullure. 

VEINEUX ( Sang). ( V uyrf tome V I , p, 90. ) 

VENTILATEUR. ( Métallurgie. ) Machine à 
l'aide de laquelle on peut renouveler l'air dans 
les travaux des mines. 

Quoique l'on puiffe donner le nom de ventilateur 
à toutes les machines que l’on emploie pour re- 
nouveler l'air, dans les endroits où ce renouvelle- 
ment eft néce flaire , on elt cependant convenu de 
ne donner ce nom qu'à une machine fouillante 
particulière, compofee d'une grande caille cylin- 
drique dans laquelle on place uncefpèce de volant. 

Le mécanifme 8c l'etfer de ce ventilateur font 
fondes fur laéiion des forces centrifuges , c'eft-à- 
dire , aCtjon par laquelle , dans un mouvement de ro- 
tation , les corps qui font au centre du mouvement 
tendent à fe porter vers la circonférence, & s'en 
ecartent dans une direction tangentielle, lorfque 
rien ne les retient 8c ne s'oppofe à leur mouve- 
ment. 

D'après ce principe , 1 a caille cylindrique du ven- 
tilateur, planche XXV, figure il , doit être par- 
faitement fermée 8c n'avoir que deux ouvertures j 
l’une au centre du mouvementé, pour afpirer l’air, 
8i l'autre à la circonférence dumo iveirent 4 , pour 
faire fortir 8c chaffcr au dehors l’air afpiré. 

En plaçant ces fortes de machines dans l'in- 
térieur d’une mine dont on veut renouveler l'air, 
il fuffit de faire tourner fur fon axe, par le moyen 
d’une manivelle, le volant placé dans l'intérieur 
de la cailTe j l'air de cette caille fe porte à la cir- 
conférence 8c s'échappe par l'ouverture que l'on 
y a pratiquée : par fuite de ce mouvement, il fe 
forme un vide au centre de la caiffe. L’air exté- 
rieur, qui peut communiquera ce centre par l'ou- 
verture e que l'on y a pratiquée , s’y porte tu- 
multueufemcnt pour remplir le vide qui s'y forme, 
d’où il réfulte nécelfairement une foire d’alpi- 
ration de l'air de la mine par l'ouverture de l'axe 
du ventilateur , 8c un tranfporc de cet air afpiré 
dans le tuyau < ù l'ouverture de la circonférence 
communique. Lfair condenfé dans ce tuyau com- 
prime & chaffe celui qui y eft déjà , 8 c l 'oblige i 
fe mouvoir vers l'ouverture de la mine pour fortir 
dehors 

Cette machine eft (impie 8c facile à mouvoir: 
un ouvtier de moyenne force peut facilement le 
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tourner pendant un pofle qui eft de huit heures ; 
cil.- peut Te tranfporter dans les endroits les plus 
difficiles, & y piocuier de l'air frais fans inter- 
ruption. 

Nous devons à Meufnier, de l'Académie des 
Sciences , l'invention d'une autre efpèce de vtnti- 
lateur propre à faire palier l'air à travers l’eau > 
c'eft tout fimplementuoe visd’ Archimède, que l'on 
fait tourner dans un fens oppofé a la direction 
qu'on lui donne pour faire monter l'eau : cette vis 
eli plongée dans l'eau -, fon ouverture eft placée 
de manière qu'elle entte dans ce liquide Se qu'elle 
en fort i cnjque révolution. Lorfque l'embou- 
chure eft hors de l'eau, elle s'emplit a'air, qu’elle 
fait entrer dans l’eau en y plongeant ; alors l'air 
defeend dans la vis jufqu'a ce qu'elle foir arrivée 
à fon extrémité infétieure, puis elle lort à travers 
l'eau pour remontet i fa fuitace. 

Meufnier imagina cette machine pour aérer l'eau 
qu'il avoir diftillée dans le vide, te pour lui pro- 
curer cette faveur qui dillingue 8c caraâétife l’eau 
qui a féjourné à l’air. Depuis, cetce machine a été 
inventée de nouveau pour remplacer des fouf- 
flets ; on en fait ufage dans ce moment dans la 
manufadture de blanc de cérule de Clichy : on 
s‘en fert pour faturer le blanc de plomb d’acide 
carbonique. 


VENTILATION. ( Métallurgie. ) Moyen par 
lequel on renouvelle l’air dans les mines. 

L’air pur eft néceffaire à la refpiration & à la 
vie des hommes. Partout où iis fe trouvent, il eft 
effentiel qu’il foit renouvelé. Par l'aéle de la ref- 
piration, roxigène de l’ait fe combine dans le fang 
avec de l’hydrogène 8c du carbone pour com- 
pofer de l'eau 6c de l'acide carbonique que l’on 
expire. La préfence des hommes 8c des animaux 
dans un Cfpace renfermé, 8c dans lequel l’ait eft 
ftagnant , eft donc une caufe de viciation. 

Piufieurs caufes fe réunifient, dans l'intérieur 
des mines, pour vicier l'air : 1°. la refpiration des 
mineurs qui y travaillent ; a°. la combuflion de 
l’huile, de la graille , du fuif ou des autres corps 
qui produifent de la lumière i )°. la décompoGtion 
des pyrites qui exiftent dans quelques mines, 8c la 
fulfatifation qui en téfulte ; 4°. le dégagement de 
quelques gaz délétères qui a lieu dans piufieurs. 
Ces caufes , ainfi que piufieurs autres qui s’y réu- 
nifient , obligent donc d'établit des moyens de 
faire circuler l’air dans l'intérieur des mines, afin 
de procurer aux ouvriers qui y travaillent, un air 
pur 8c falubre , 8c cbalfer & tranfporter au dehors 
celui qui a été vicié. 

On emploie deux moyens pour renouveler l'air 
des mines : on donne au premier le nom de v init- 
iation naturelle, 8c au fécond, celui de ventilation 
artificielle. 

La ventilation naturelle confilte à établir des 
ouvertures, des percemens & des communications 
entre tous les tt avaux in té lie ut s & ejtéiieuis , afin 
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qu'il s’établiffe naturellement des courant d’air 
dans toutes les excavations, pour obliger l'air im- 
pur à fortit, pendant que de l’air frais 8c p u le rem- 
place. La ventilation artificielle coufifte à placer, 
près des ouvertures des galeries Sc des puits, des 
ventilateurs qui déterminent un courant d’air in- 
térieur, qui s'etabhffe jufque dans les parties les 
plus profondes 6c les plus umieufes. 

C’eft fur la différence de la pefanceur de l'air 
1 différentes hauteurs , occafionnée par fa com- 
pteffion 8c par la température, que font fondés les 
principaux moyens de ventilation naturelle que l'on 
emploie. 

Eu effet, fi deux ouvertures, placées à deux hau- 
teurs differentes, communiquent à un point com- 
mun de l’intérieur de la terre, il arrivera nécef- 
fairement que l'air qui communique à l’ouverture 
la plus haute , fera plus Jenfe Sc néceflairement plus 
pelant que celui qui communique à l’ouverture la 
plus baffe. Mais cette différence de pefanteur Sc de 
preflion, exercée aux deux ouvertures par l’air ex- 
térieur, variera néceffairement par celle que l'ait 
intérieur exerce fur ces deux mêmes ouvertures ; 
8c cette différence déterminera un courant d’air 
afcendant ou dgfcendant, dans l'intérieur de la 
mine , félon que l’air extérieur fera plus chaud ou 
plus froid. 

Quelle que foit la preflion exercée à l'ouverture 
fupérieure, celle qui aura lieu à l’ouverture in- 
fétieure fera augmentée de toute la preffion de la 
colonne d'air extérieure 8c verticale qui fe trouve 
entre les deux ouvertures, 8c cette preffion fera 
d'autant plus grande , que la température de l'air 
fera moins élevée. 

Ainfi, dans l'hypothèfe d’une température égale 
à l’extérieur 8c ï l’intérieur, ce qui eft extrême- 
ment rare , il n'y auroit aucun motif d'établiffe- 
ment de courant intérieur i mais pour peu que U 
température varie, le courant s'établira auffitôc. 

Si la température irrérieureeft plus grande que 
la température extérieure , la colonne d’air exté- 
rieure étant plus pelante, la preffion qu’elle exer- 
cera fur l’ouverture inférieure fera plus grande 
que celle qui lui eft oppofée) alors l'air extérieur 
entrera par cette ouverture , 8c il s’établira dans 
la mine un courant afeendant. 

Si, au contraire, 1 a température intérieure étoit 
plus foible que la température extérieure, la pref- 
fion de la colonne extérieure feroit moins grande 
que celle de l'intérieure , & l’ait fortiroit de la 
minepat l’ouverture inférieure 8c détermineroit un 
courant d'air defeendant. 

Il eft donc effcntiel, pour établir une ventila- 
tion naturelle dans une mine , qu’elle ait deux ou- 
vertures, Si que l’une d'elles foit plus élevée que 
l'autre. 

En commençant des travaux, lorfque l’on ouvre 
une galerie, ou que l'on perce un puits , il n'eft pis 
toujours pcffible d’avoir deux ouvertures diffé- 
rentes) suffi arrive-t-il fouvenc que ces forces de 
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travaux ne peuvent fe continuer à une grande pro- ) 
fondeur, 8e que l’on efl obligé d'employer une [ 
ventilation artificielle pour les continuer. 

Comme les galeries ont une hauteur verticale, 
8c qu’il peut , par cette hauteur , s'ctablir un dou- 
ble courant amendant S: dt (tendant , il en réfulte 
'une forte de facilité de conduire les travaux à une 
certaine profondeur, facilité qui n'exifte pas ega- 
lement dans le creusement des puits. 

Dès que l'oneft arrivé , en perçant une galerie, 
ou en creufant un puits , au terme où la circula- 
tion doit ccffèr d'avoir li u manuellement, on la 
rétablit fouventen conllruifant dss tuyau» en bois 
dans l‘un des angles du puits , ou dans la pattie fu- 
périture ou inférieure de la gai: lie : ces tuyaux 
occafionnent une différence entre la température 
de l’air qu'ils contiennent, & celle de l'air du 
puits ou de la galerie , 8c cette d fférence fuffic 
fou vent pour rétablir la circu’ation. 

On peut élever verticalement, au-deffus de 
l'ouverture , le tuyau place dans le puits , fV aug- 
menter, par cette élévation, la facilité que le 
courant peut avoir à s'établir i mais, dans ce cas , 
il cil bon de couvrir le tuyau par un chapeau qui 
ne biffe qu'une ouvettuce latérale pour la fo.-tie 
de l'air , & ce chapeau doit être cor (huit de ma- 
nière qu'il tourne avec le vent, afin que fon ou- 
verture (oit toujours oppefee i fa direûion, 8e 
qu'il ne puiffe en: rer ni eau, tri neige dans le tuyau. 

Loi (qu’il (uinte de l'eau dans une galerie, 8c 
que l’on a donné à celle-ci une pente qui permet 
à l’eau de s’écouler en dehors, cette eau refroidit 
8e entraîne l'air qui la touche , 8c détermine en- 
core le courant i fe former. 

Enfin , on peut forcer le courant d’air à s’éta- 
blir dans une direéiion , lorfque l’on conftruit un 
foyer au point vers lequel on veut diriger le cou- 
rant : la température que la combuflion ccca- 
fionne , attire l'air néceiïaire à b combuflion vers 
le foyer , & le courant devient d'autant plus fort , 
que le combuflible emploie plus d'air. 

Quand plufîeuts conduits communiquent aux 
deux ouvertures , le courant doit s'établir natu- 
rellement pat le chemin le plus court > d'où il ré- 
fuite fouvent une fUgnatien d'air dans les excava- 
tions les plus éloignées. On remédie à ce vice 
de circulation en pofant des portes qui ferment 
les communications pat les conduits les plus rap- 
prochés , 8e forcent en quelque forte les courans 
d’air à fuivre les conduits les plus éloignés. C'eft 
ainfi que l’on détetmine le mouvement & la cir- 
culation de l’air dans toutes les excavations, en 
ouvrant & fernunc à proposles portes qui intercep- 
tent ou facilitent le paffage de ce fluide diadique. 

L’art d'établir un mouvement & une circula- 
tion d’air par des points 3c des partages détermi- 
nes, efl une des co noiffances les plus effentiel- 
les au mineur , puifqn'élle affure ion exidence 
dans l'intérieur de la terre , 8c tout porte i croire 
que, fi les perfonnes qui s'occupent des moyens 
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de remédier aux inconvénients que préfententplu- 
fieurs cheminées , avoienc étu lié cette branche Je 
connoilbnces dans l'art des mines, elles auroient 
trouvé les moyens Amples 8t naturels de remédier 
i une foule d'inconvéniens qui ont réfifté jufqu'i 
prefent à i’art des fumifles. La Caniinoîogie 8c la 
circulation de l’air dans les mines font unies par 
une foule de principes communs. 

Dans les travaux où b ventilation naturelle ne 
peut pas être établie , on y luppiee par une vea- 
ti/ation artificielle, c'ert-i-dire, que l'on détermine 
la circulation de l'air d l’aide ne diverses machi- 
nes que l'on place à l’ouverture ou dans l'intérieur 
des travaux. 

On purifie l’air de deux manières : t*. l’on 
(buffle de l'air pur dans l'intérieur de la mine; 
a*, l'on afpire l'air impur du fond des mines, pour 
le faire barrir. De ces deux manières, la fécondé 
doit toujours être préférée , parce que l'on a b 
certitude que l’air vicié cft enlevé. 

Beaucoup de machines peuvent être emp'oyées 
indirtinélement pour produire l’un ou l’autre effet, 
8e particulièrement celles qui , comme les fouf- 
flets , afpirent de l’air pat une ouverture , 8e l'ex- 
pirent par une autre. Quelques unes , comme les 
trompes dont on fait ufage dans quelques cir- 
conffances, ne peuvent que fouffler l'air qu’elles 
reçoivent fies afpiration. 

Pour afpirer l'air impur, il efl convenable de 
placer b machine au fond des travaux , de faire 
communiquer din élément l’ouverture d'afpiratioo 
avec l’air qui s’y raffemble, 8c du faire communi- 
quer l'ouverture d’expiration avec un long tuyau 
yui conduife i l'extérieur l'air expiré. Pour fouf- 
fler de l'air pur , il faut placer b machine à air ù 
l'extérieur , dans une pofition telle, que l’air qui 
fort par l'ouverture de 1a mine , apres avoir été 
comprimé dans l'intérieur par l’air que l'on y 
(buffle , ne puiffe être afpire par b machine fouf- 
flante. L'ouverture d'afpiration doit être au milieu 
d'un air pur, 5c celle d'expiration doit communi- 
quer i un long tuyau qui conduire l'air pur dans 
le lieu où il doit chaffer 8c remplacer l'air impur 
qui s'y efl accumulé. 

Les machines d'afpiration les plus ordinaires 
font les Soufflets , les Trompes, les Venti- 
lateurs. ( f’bycj c *‘ dffirtns mots . ) 

Nous observerons ici que plufieuts machines 
foufflantes, que l’on doit regarder comme défec- 
tueufes pour les ufine» , telles que les trompes, 
les foufflets hydrauliques , 8rc. , i caufe des glo- 
bules d’eau qu'elles mêlent avec l'air, 8c qui oc- 
cafionnent une confommation de charbon fura- 
bondante 8c inutile ; nous obfetverons que ces 
fortes de machines font employées avec beaucoup 
d’avantages 8c de fuccès , dans l'intérieur des 
mines. 

VÉNUS. Les anciens chimiftes , 8c principale- 
ment les alchimifies, dotmoient ce nom au cuivre. 
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VERDET : nom que l’on donne , dans le com- 
merce , à la ccmbinail'on de l'oiide de cuivre avec 
l'acide acétique. ( V cyej Cuivre , tom. IV, 
p. 1 18.) Nous ne tétons qu'une feule obfervation 
fur cet article ; c'cft qu'a i époque où il a été ré- 
digé, on admettoit une différence entre le vinai- 
gre 8c l'acide obtenu de l'acétate de cuivre dif- 
tilléj on nommoit le premier aiietux , S: le fécond 
acétique ; celui-ci fôrinoit des acétates , & celui-la 
des acétites. Il a été démontré depuis que cette 
diftinétion n'etoit point fondées en confequence, 
ces deux acides n'en forment pins qu'un , qui 
eft appelé acétique. D'après cette expiration , on 
doit changer les noms dWreur 6c A'acêtitt en 
ceux d 'acétique 8c d ‘acétates , dans toutes les par- 
ties de cet ouvrage où ils fe trouvent. 

VERMILLON. C'tfl le fulfure de mercure 
rouge ou cinabre réduit en poudre extrêmement 
fine. Il eft employé dans la peintutc.rll eft très- 
folide. 


VERNIS. On nomme vernis une matière quel- 
conque qu on applique à la furface d'un corpt , 
pour la "rendre brillante 8c polie. Il y a des vernis 
minéraux 8c des vtrnis de matières organiques. 
Les premiers foin fuitouc d'ulage pour la poterie 
(voyx les mots COUVERTE, FaÏENCB , POR- 
CELAINE & Poterie), 8c en général pour tous 
les corps qui peuvent éprouver fans altération 
une température fuffitamment elevée pour fondre 
la matiète du vimu dont on veut les couvrir. Les 
féconds , formés de matières folides 8c fixes , 
diifoutes dans un liquide volatil ou fufceptibles de 
s'évaporer à l'air , peuvent être appliqués i la fur- 
face de tous les corps , pour peu qu'ils n'exercent 
point fur eux d'action décompufame. 

Nous ne traiterons dans cet article que des ver- 
nis de la dernière forte; nous les partagerons en 
deux frétions. Dans la première , nous rangerons 
ceux qui fe diflnlv. ni dans l’eau , 8c dans !a fé- 
condé ceux qui fe dilfolvent dans l'efpric de vin 
ou les huiles : ceux-ci font d'un ufage plus étendu 
que les autres , parce qu'ils font moins altérables , 
8c qu'a la propriété de rendre la fui face des corps 
polie 8c brillante, ils joignent celle de la préfer- 
ver de l'aâion de plufieurs corps répandus dans 
l'armnfphère qui peurroient l’alterer. Les matières 
folubles dans reau , employées comme vernis , font 
les gommes arabique, adragant 8c de pays; la 
gélatine, l'albumine ou blanc d'œuf, 8cc. On fait 
ufage du vernis de gomme adragant pour donner 
l'apprét aux rubans, ainfi que je l'ai découvert ; on 
emploie? le blanc d'œuf pour les tableaux , pour 
les couvertures de livres. Sec. ; mais outre que 
ces vernis ne refillent pas d l'aCtion de l'humidité , 
ils ont encore le grand inconvénient de s écailler. 

Pjrmi les vernis de la fécondé feétion dont on 
fait ufage, nous choilirons les principaux, fans 
nous aflieindre à décrire tous ceux qui font em- 
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ployés. Nous renvoyons , pour les détails de l'art 
du verniffcur, au Dictionnaire des. Ans 8c aux ou- 
vrages de Watin 8c de M. Tingris de Genève. 

Vernis a l'esprit de vin , ou Vernis 
clairs. Ils font compofés d'alcool 8c de matières 
réfineufes. Quand ils font piéparés avec de l'alcool 
concentre de des réfines incolores, on les emploie 
pour recouvrir tous les corps dont on ne veut pas 
malquer la couleur, t Is que des boifeties, des 
tapifTeries, des tableaux, Stc. , mais ils ne réfiftent 
pas à une humidité continuelle, 8c à plus fotte 
taifon à l'aélion de l’atmo'phère. 

On peut fabriquer un beau vr mis de la manière 
fuivante : on pulvérifc huit parties de fandaraque 
8 c deux parties de tnaftio ; on les met dans un 
marras; on vetfe par-dt (lus de huit cents à huic 
cent cinquante parties d'alcool rtilfié ; on fait 
chauffer le matras au bain-marie, fans faire bouillir 
l'alcool ; ou agite ; quand ta diflblution cil faite , 
on y ajoute quatre parties de térébenthine de 
Venife ; on la lailfe repofer vingt-quatre heures; 
on la pafTe après i travers un tamis fin. 

On peut colorer ce vernis en jaune', au moyen 
du rocou, de la gomme-gutte, du fifran ;en rouge, 
au moyen du fang de dragon , de 1a rétine laque. 
C'eft un vernis ainfi coloré qu'on applique fur les 
violons 8c les inftrumens à cordes en général. 

Vernis a i’ess£Nce. Ces vernis diffèrent de* 
précédons , en ce que les matières réfineufes font 
diifoutes par une huile elfentielle au lieu de l'être 
par l'alcool. On peut faire un vernis à fejenee, très- 
propre à vetnir les tableaux, en faifant difloudre 
dans neuf cents parties d'huile li térébenthine, 
quatre parties de maftic 8c huit paities de téré- 
benthine de Venife. Ce vernis peut être employé 
au lieu d'huile pour détremper les couleurs. C '«y * l 
l'ouvrage de Watin.) 

Vernis gras. Ils fe préparent avec des ma» 
tières extrêmement peu fo.ubles dam l'alcool Si 
les huiles volatiles, telles que le copal 8c le fuccin, 
8c une huile grafie ficcative. Le vernis de Martin, 
fi renommé en France 8c chia l'étranger, étoit un 
vernis de copal. Le copal eft employé pour les 
vernis incolores, 8c te futcin pour ceux qui doivent 
recevoir une couleur étrangère. On ne ir.éle jamais 
ces deux fubftances dans 1 • même vernis. 

On peut faire un vernis gras par le procédé 
fuivam : on fait fondre dans un matras de verre 
ou dans un pot de terre vernifée , quatre parties 
de copal pulvérifé grnffièrement ; quand toute 
l'eau ett vaporifée , on ajoute peu d peu une partie 
d'huile de lin bouillante, 2c on agite les matières 
jufqu'i ce qu'elles foient bien diifoutes l'une par 
l'autre ; après quoi on les retire du feu , 8c quand 
elles font un peu fuffifamment refroidies , ou 
verfe deffus quatre parties d'huile volatile de tété* 
bcothioe. 
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Ce vernis eft employé fur les meubles , fur les ' 
tabatières , les "ouvrages de carton , Sec.; quand il 
a été appliqué fur un corps quelconque, on le 
ljifîe fécher , 8c enfuite on le polir. Les vernis gras 
font les plus durables. 

Le vernis de la Chine n'tft pas encore bien 
connu. 

VERB E , O de îii’t de la verrerie. On donne en 
général le nom de verre à toute fubffance tranlpa- 
rente, qui provient de ta fufion des matières alca- 
lines 8c tetreules ; mais on applique plus particu- 
lièrement ce mot au compolé qui réfulte de la 
fufion de trois pa ties de filice 8c d’une partie de 
potaffe ou de fou.lt : cette proportion eO celle qui 
conflitue le beau verre; mais comme l’alcali 8c la 
filice que l’on emploie dans les arts, ne font pas 
parfaitement purs, le verre contient toujours p'u- 
fieurs autres fubltanccs dont la nature , 3c furtout 
la quantité , varient beaucoup; d’un autre côté , 
il y a des matières qui l’on ajoute exprès à cer- . 
tains verres pour leur donner des propriétés qu’ils 
n’auroient pas fans cette addition : de ce nombre 
fondes oxides de plomb 8c plufuuis oxides colo- 
sans. 

Pour faire le verre , il faut des fours d'une conf- 
truûion particulière 8c des creufets très-grands, 
que l'on appelle pois. Nous allons décrire un feur 
qui donnera une idée de ceux que l’on peut conf- 
ttuire. 

Des fours a verrerie. 

L’intérieur du four repréfente un berceau de 
cave carré par le bas 5c voûté en cintre par le 
haut; il a huit pieds de hauteur, neuf à dix de 
largeur, 8c trois piecis à trois pieds 8c demi de pro- 
fondeur; il eft conllruit en briques 1s plus réfrac- 
taires poflible; l’extérieur du four doit érre re- 
couvert d’une maçonne rie de pierres de taille liées 
■par de forts tirans de fer : ce fourneau a quatre 
cheminées à la voûte, qui font placées à une égalé 
diiiance l’une de l'autre; elles s’élèvent d'un pied 
8c d mi au-deffus de la maçonnerie. 

Le fol du fourneau a , dans fa longueur . une 
ouverture d’un pied de large, qui le divife en 
deux parties égales; cette ouverture eft garnie de 
giilles; elle communique à une très-grande cave 
qui fett de cendrier , 8c qui a été pratiquée fous 
le fnur;on defeend danscctte cave parun efcalirr. 
C'eft fur l’ouverture que l'on place le combuftible 
qui doit échauffer le tour ; aux deux côtés de l’ou- 
verture, on élève, du fol dans l'intérieur du four, 
deux maffifsen forme de banesd’un pied 8c demi 
de hauteur 8c de trois pieds de largeur. 

Sur ces deux efpèces de bancs , l’on place quatre 
creufets , deux de chaque côté. 

Aux deux extrémités de l’ouverture, qui eft 
garnie d’une grille, il y a une porte cintrée, de deux 
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pieds 8c demi I trois pieds de largeur, 8c d’un i 
cinq piedj de hauteur ; c’eft par cette ouverture 
qu’on fait entre r les quatre creufets ou pots qu'on 
doit placer fur ces malfit's. 

Les creufets étant fur les bancs fe trouvent pla- 
cés chacun i fix pouces au-dtffous d un- fenêtre 
ar laquelle on introduit de lans lesmatièr s vitti- 
ahles, 8r par où on retire le vere lorfqu’t! eft en 
état :ces quatre fenêtres fe nomment les ouvreaux ; 
elles font féparées pir un mur, afin que l'ouvrier 
qui travaille à l’une d'elles ne fait pas incommodé 
par la chaleur de l’autre. 

Lorfqucles pots fontarrangés dans le fourneau, 
on bouche avec des bri jUcs les deux ouvertures 
par où on les a fait entrer, en biffant feulement 
une fenétte d’environ un pied & demi en curé , 
8c élevée de trois pied au deffus du fol. Crs fe- 
nêtres font perpendiculaires à la grille du four- 
neau; elles font téfervées pour introduite les ma- 
tières combuftibles dans ie four. 

Au-deffus du four on a pratiqué deux petits 
fours l’un à côté de l’autre, 8c l'épatés par une t Ud- 
fon de briques ; dans les coins de ces petjts fours 
viennent aboutir les quatre cheminées dont nous 
avons parlé, c'cft-à- -lire , deux dans cha lue : la 
flamme des combuftibles placés dans le four où 
font les creufets fort par ces chem nees , 8c vient 
achever de s'ufer dans les deux petits fours fiipé- 
rieurs : c'eft dans ces petits fours que l'un place 
les matières deflinées a faire I e verre, pour y fubir 
une efpèce de calcination qui en mélange les par- 
ties , oc qui leur fait éprouver uo commencement 
de fufion. Cette calcination fc nomme fritte. 

Pots ou creufets. 

Les pots dans lefquels on fait le vert doivent 
être d'une argile très refraétaite , afin que les fon- 
dans alcalins du mélange viti ifiable ne les attaquent 
pas ; ils doivent être d’une argile dépourvue a oxi- 
des métalliques , afin qu’elles ne colorent pas te 
verre ; ils doivent être afliz folides pour fervir 
plufieurs fois : il y en a qui foutiennenc pendant 
fix mois fans interruption l’aûion de la chaleur, 
cardés qu'un four eft chauffé, il ne faut paslaiffer 
tomber le feu. 

Les pots fe font avec un mélange d’argile 8c de 
ciment (l) i partie égale. On mêle ces matières; 
on y met de l’eau; on les corroie; on en forme 
enfuite des pots qui font prefque cylindiiques; ils 
ont environ deux pieds 8c demi de diamètre 8c 
trois pieds de hauteur. Leur épaiffeur eft 4e trois 
pouces, 8c bien égale partout. Quand e creufet 
eft formé, on le laiffe fécher julqu'd ce qu'il ne 
reçoive prefque plus l’empreinte des doigts; on le 


fl) l,c ciment eft de l’argile cuite ; les tefîons de poterie 
eeuitoi tafritjt. ... ... - * 
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bit avec des palettes, on le polit enfuitê avec ces 
mêmes palette» qu’on trempe de temps en temps 
dans l'eau ; on le laiffr lécher enfuite pendant fia 
mois à l’ ibri du foleil. 

On ne fait cuire les creufets que quand on en a 
befoin , car on les place dans le four de verrerie 
quand ils font encore rouges de feu ; c'ell pour 
cela que le four où on les met doit être placé au- 
près au four de verrerie. 

Pour les cuire, on les chauffe doucement pendant 
trois jours, St enfuite on les frit rougir à blanc. 

Dis matières vitrifiables. ■ 

On donne ce nom aux matières qui forment le 
verre, lorfqu elle» font expoféesi l’action d’unt- 
chaltur (effilante. Les matières vittifiables que l’on 
emploie font : 

1°. Les pierres (tliceuftsj 
1°. La chaux & fon carbonate ; 

• )°. f.a potafle; 

4°. La foude) 
f °. Les oxides de plomb, 
il faut que ces matières foient dépourvues 
d’oxides métalliques colorans 3 e de matières orga- 
niques , lorsqu'on veut fabriquer des vtrres parfai- 
tement incolores, tels que des verres à vitre, des 
glaces, des cridaux, &c. 

Pour les verres communs on emploie des ma- 
tières très-impures, 8c très-peu d'alcali. 

Le fabricant doit connoitre 1 a nature des cinq 
ftibùances que rous venons de nommer; il doit 
avoir fait l’analyfe de celles qu’il emploie, afin 
de favoir quelles font les purifications qu’il a à 
faire St la quantité de matière fur laquelle il opère ; 
ainfï , il doit être familier avec l’cflai des potalfes 
8c l’analyfe des pierres. 

Nous diviferons les verres en deux dalTes, ceux 
qui ne contiennent pas d’oxide Je plomb, 8c ceux 
qui en contiennent. 

Première classe. 

• V erres non plombeux. 

Voici la compolition de quelques verres non 
plombeux. - 

Verre b/an. pour glaces , à la fief on de Saint-Gobi i . 

Sable blanc tco 

Chaux éteinte à l’air ta 

Carbonate de fonde 45 1 48 

Calcin ou rognures de verre de même 

qualité tco 

Quand le verre eft coloré , on ajoute o,lj cen- 
tièmes de partie d'oxide de manganèfe. 

] 

Verre à vitre commun. 

&b1e.... 103 I 

Chimie. Tome VL 


345 

PotalTe ........... ; .../.. ao à if 

Sulfate de foude S 

Charbon de hêtre 1 

Cendres neuves 180 

Grades de verres dits pécadi/s, provenant 
du verre qui tombe, ou de celui qui fe forme 
dans le fond du four , ou bien d’autres verres 
de rebut de diverfes fabrications, pilé 8c 

calciné. tto à tyo 

Cette compolition peutvarier confidérablementi 
aullî, dans les fabriques de beau verre , onell dans 
l'ufage d’employer, pour faire le verre à vitre com- 
mun dont nous venons de donner la recette, tous 
les verres St matières de rebut. 

La compolition du verre à bouteille eft fiijette 
encore à beaucoup plus de variations, foit dans les 
proportions des matières, foit dans leur nature j 
on peut employer: 

Sable 100 

Soude brute de varec ico 

Cendres neuves yo 

Cations de bouteilles ad libitum , mais au t 
commencement 100 

Du frittage. 

Nous avons déjà dit , en parlant d’un four à 
verrerie, qu’on ménageoit deux p. tits fours defti- 
riés à flirter les matières vitrifiables avant de 
mettre celle-ci dans les creufets pour les fondre. 
Cette opération a pour but de de (lécher St de mé- 
langer les matières, de leur faire éprouver un 
commencement de combinaifon; ce commence- 
ment de combinaifon a quatre avantages : i°. les 
matières exigent moins de calorique pour fe fon- 
dre! i°. il y a économie dans les proportions 
d'alcali, parce que lorfquon ch-uffe fortement 
les matières vitrifiables, il y a une panie d 'al- 
cali qui fe volatilife : dès-lors on feroir obligé 
de mettre celui-ci en plus grande quantité , fi l'on 
ne frittoitpa»! 5®. les matièies non fritté- s atta- 
quent les creu'ets avec beaucoup élus d'énergie 
que celles qui i'ont étéS4°. le» matière» organiques 
le brûlent par le frittage. 

Malgré l'avantage que l'opération de fritter 
prëfeme, cependant il y a un alTea grand nombre 
de verreries qui n:- la pratiquent plus. Quand nn 
fritte , on met les matière» frittées encore chaudes 
dans les pots. 

Il ne faut pas croire que ''ans tous les fourneaux, 
les fours à fritter foUnt dans la artie fup’ti ure 
du grand four ; dans ptufi.-urs, ils fe trouvant pla- 
cés fur les côtés. 

De la manière de purifier le verrt. 

Il arrive fouvent que le ver-e fe colore pendant 
la fufion : cet effet peut être prod .it pat d.s ma- 
tières charbonneulU qui font dm» les matièies 
vitrifiables ,ou bien par >a fumée du combulfble 
qui fett àchauffer le foui. Si cette coloration a lieu. 
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on fe fert de nitre ou d’oxide de manganèfe pour 
la faire difparoitre , parce que ces matières fe dé- 
compofenc par l'aiiion de la chtlfeur 8c celle des 
matières charbonneufes | elles cèdent une partie de 
leur oxigène à celle-ci, 8c forment de l'acide carbo- 
nique qui Te dégage ; mais quand on fe fert d'oxide 
de manganèfe, il ne faut ajouter que la proportion 
nécertaire pour détruire le charbon , car fi l'on en 
mettoit plus, le verre feroit coloré en violet. Cet 
effet efi dd à ce que l’oxide de manganèfe au 
maximum colore le verre en violets conféquem- 
ment, s’il n'y a pas affei de charbon pour abailfer 
tout celui que l’on y met au minimum d'oxidation, 
le verre relie colore. Si cet accident arrive , on y 
remédie en ajoutant dans le creufet de l'oxide 
d'aifenic ; celui-ci ramène l'oxide de mangaflèfe 
au minimum en s'acidifiant. Le foufre peut rem- 
placer l'oxide d'arfenic. 

Le nitrate de potalîe étant fort cher, n'tft 
employé que pour les verres de première qualité , 
tels que les criilaux , les verres colorés, quelquefois 
le verre en tables. 

De U fufeon des matières vitrifiables. 

Lorfqne le four cfi bitn chaud , on y introduit 
les matières vitrifiables par portons. Si on les 
mettoit en totadre d'une feule fois , elies abfor- 
beroient trop de calorique au creofet, 8e celui-ci 
fe gerceroitpar le refioidiflemciit qu'il éprouve- 
roit. On n' ajoute de nouvelles matières dans le 
creufct que quand celle qu'on y amifeefl fondue. 
On divife les matières en trois, quaire, cinq por- 
tions pour les introduire dans les pots, & on ap- 
pelle cela, faire trois, quatre, cirq fontes. 

On eft averti qu'une fonte efi finie, lotfqn'iln'y 
a p'us d'effervefcence dans le pot, 8c qu'il cefle 
de s’en dégager des fumées : des-lors la fonte efl 
tranquille , l'< ffervefcence ell produite par le dé- 
gagement de l'acide carbonique qui étoit uni a la 
foude, ou à la potarte. 8c à la chaux. Les fumées 
■ font occafionnées par un excès d'alcali qui fe vn- 
Iitilifo, ainfi que par du muriate de foude. On re- 
connr it encore que la fonte ell finie, Inrfqu'en 
tirant des larmes de verre, celles-ci ne contiennent 
pa* de bulles d’air. Lorfqu’on fe fert de "Ots 
neufs, on n'introduit pas les matière s vitrifiables 
dans le pot que l'on vient de placer dans le r'nur, 
parce que ce pot n'a pas encorcle degré de folidité 
qu'il doitavoir; on le laiffedonc vide dans le four t 
pendant le temps que dure un travail ; au fécond ' 
travail, onenverre le pot, c eft-i-dirc, qu’on y 
met des rognures de verre; celles-ci , en en cou- 
vrant la futface intérieure , la préfervemde l'jétion 
corrolive des matières neuves qu’on doit y mêler 
au troifîème travail. 

On appelle temps de fonte celui qui efl nécertaire 
pour fondre les matières, c'ell-à-dire , pour opé- 
rer la conrbinaifon des élemens du verre & affinage, 
le temps néceff-ire pour que les fluides aérifoiines 


qui étoient contenus dans les matières vitrifiables 
le difîipent. 

Travail du verre. 

Dès que le verre eft affiné, ce qu’on reconnoît 
aux larmes qu'on en tire , 8c qui doivent être 
abfolument dépourvues de bulles , on diminua 
la chaleur. Lorfqu'on fouille le verre, on maintient 
le four i une température confiante en y mettant 
de temps en temps un peu de bois ; lorfqu'on le 
coule pour en faire des glaces, 8 ce. , on celle ab- 
folument de chauffer , parce que dès l'inftant où 
le verre t acquis une confiflance fuffifanre , on re- 
tire le creufi t du four pour le couler fur du fable. 

Pour que le verre foit d'une bonne qualité , il 
faut qu'il ne foit pas coloré, qu’il foit homogène 
dans toutes f< < parties : fans cette dernière condi- 
tion, ’l fe brifèron facilement par les changement 
de rempé-ature , parce que la dilatation ne fetoic 
pas la même dans toutes les parties. 

Rccuijfon du verre. 

En pafTant de l'état liquide à l’état folile, le 
verre prend du retrait. Si ce retrait fe fait peu à. 
psu , le rapprochent lit des molécules s'opère par 
un mouvement gradué qui leur permet d'obéir i 
la force de cohefîon 8c de prendre l'arrangement 
le plus convenable à I ur ligure ; d'où réfulte la 
plus grande force d'agrégation dont le verre ell 
iufrcptible. Mais fi le mouvement eft gêné, l'ar- 
rangement de s molécules n'cll plus uniforme dans- 
toutes les parties de la malfe ; oès-Iors le verre tft 
fragile : ce qui ie parte dans la larme batavique ren- 
dra ce uifomement fenfible. La larme batavique eft 
une pet-te marte de verre qu'on a coulée encore 
fondue dans de l’eau, 8c qui a pris la forme d'une lar- 
me. Il ett évident que cette larme eft dans les cas 
d'un verre dont te refiroidirtement a été habit, 8c 
dans lequel les molécules n’ont pas eu le temps de 
fe reunir fuivint la force de conêlîon. Loiique la 
larme bata tique a le contait de l'eau ,les couches- 
extéiieureslc n fioidiffent brulquement 8c forment" 
une enveloppe qui eft fnlide , tandis que les "cou- 
ches intérieures font encore rouges de feu, ainfi. 
que Mollet l a oblerté. Comme le verre folide eft 
plus denfe que le verre fondu , les couches esté— 
Heures, s'elant rrtroi.lies bru.qucmer\(, font fixes 
dans l’état de dilatation où elles fe trouvoient 
quand elles etoient liquides. Les couches inté- 
rieures s'étant rtfrotdies plus lentement, ont eu le 
temps de le iippiocher un peu les unes <fcs autres, 
8c par- là tllrv ont fbicé les couches ext. -Heures 
à fe rapprocher un peu du ccntte. On peut donc re- 
garder ccs co.iches comme des arcs handés par 
une force qui fe réunit au centie : il eft évident 
que toutes les couches extérieures aghlent en même 
ttmps 8r qu'elles on: befoin d'être toutes réunies 
peur faire équilibré à la force qui les a contiaéfées. 
Dès-lors , fi par une caufe quelconque on vient i 
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réparer des molécules des couchas intérieures de 
la larme, l'équilibre fêta détruit «V toutes les mo- 
lécules devront te fépater en même temps par le 
débanderaient des arcs extérieurs. Cette u-par .tien 
fe fait fouvent avec ad r de force pour btifer un 
verre r empli d’eau dans lequel on l'opère. Cette 
théorie explique pourquoi la larme batavique , 
frappée par le gros bout , ne fe btife pas , parce 
que les molécules e tant toutes elalliques, font pref- 
lecs en même nmps. 

On avoir expliqué ce phénomè ie en d'fant qu'il 
y avoit des vides entre les molécules de la larme, 
& que l'air extérieur, en s'introduifant dedans 
avec force, fcparoit les molécules; m is la larme 
batavique le rompt dam le vide de Boyle , & an 
milieu 4e l'eau : ce n'eft donc pas 1 air extérieur 
qui efl la caue du phénomène. 

Quelques phyficiens ayant remarqué des bulles 
au centre de la larme batavique, ont dit que ces 
bulles étoient de l'air qui faifoit 1 office d'un rt (Tort 
quand on venutc à Icpa'er des molécules de la 
furface. Mais ce qui prouve que cette explication 
efl faufle , c’eft au* la larme batavique, chauffée 
doucement fur aes charbons 8e refroidie lente- 
ment, ne fe brife plus, & cependant elle rte ceffe 
pis d'érre fotide. Conféquemment lï elle rctenoit 
de l'air, celui ci ne pourroit s'en échapper, & le 
phénomène devroic être le même après la re- 
cuillon. F.n même temps que la réaâiort s’opère, 
la larme batavique acquiert plus de denftté. 

D’après ce que nous venons de dire, on conçoit 
qu’une glace ou un verre épais quelconque qui fe 
refroidit en plein ait ell dam le même cas que la 
larme batavique { coriféquemment le retrait n'ell 
pas le même dans toutes fes parties. Mais comme 
ces verres n'ont pas une foeme arrondie , ils réfif- 
tent beaucoup moins aux chocs extérieurs & au 
changement de température que les larmes bata- 
viques. Souvent ces verres fe tarifent d'eux-mêmes 
dans les magafïns, ou fautent en éclats quand on 
les rais avec un diamant ou qu'on les ufe pour les 
polir. 

Pour recuire le verre , on remplit le fourneau de 
Tectnffon des pièces que l'on veut chauffer , on 
élève la température de ce fourneau au même 
degré que celui du four, pendant le'travail , 8c 
enlu-te on le laiffe refroidir lentement, ou bien 
on tait parier Us pièces dans toute la longueur 
d’un fourneau dont les degrés de température vont 
en diminuant d’un bout à l'autre, jufqu’l ce qu'elle 
foit parvenue, par degrés irifeniibles , à Celle de 
l’atmofphère. 

I,e temps de la recuiffon varie fuivant l’épaif- 
feur du verre Sc fuivant fa nature. Un verre formé 
dp fiiice & de pouffe , ou de fonde, ift plus d.ffi- 
cile i recuire que celui qui contient de la chaux 
on un oxide métallique. 

Quand on recuit les glaces ou des tables de 
verre, on les mec fur du fable, afin que les molc- 
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cuits, ryant moins de frottement , fe portent plus 
facilement les unes vêts les autres. 

■ Des if fauis de verre. 

!.es principaux défauts de verre font Iss fuivamt 

Stries fi fis. Les fl ries font des lignes ondées 
qu’on aperçoit dans le verre, parce qu'elles ont 
une maniète particulière de réfraâer la lumière. 
Les (Tries font toujours due» i un verre d’une den- 
iité differente de celte des verres dans lequel ell. s 
fe trouvent (comme les fl rie» qu'on aperçoit lorf- 
qu'on mêle deux liquides de denfité différente , 
l'-au 8c l'acide fulfurique, ou l'eau 8; l'alcool). 
Audi , toute caufe qui peut produire une diffe- 
1 ente de denfité dans les parties d’une même maffe 
de verre, efl une caufe de flrie» ; ainfi , quand les 
matières vitri fiables ne font pas fuflîfamment mêlées, 
le verre efl plu-, ou moins terreux dans quelques- 
unes de fes patties. Quand le verre diffout de la 
terre du creulet , le verre qui efl en contaéf avec 
le» parois de celui-ci , efl plus pelant que celui qui 
efl au centre. En général , la denfité des verres dé- 
croît du fond i la fmface du poc , & de la circon- 
férence au centre. La première caufe efl due à U 
denfité différente des parties vitrifî blés; la féconde 
i 1a diliolution de la terre du creufet. 

On applique particulièrement le nom de fils aux 
ondes produites par l’argile dure. 

Les larmes. Ce font les plus grands défauts du 
verre,- elles font produites par d.s gouttes pro- 
venant de la vitrification de l’argile des fours de 
fufion. 

Les meiub. Il» proviennent du fable qui ne sôeft 
pas vitrifié, du le! de verre (muriate d.- fou de), qui 
fe trouvent dans quelques pièces en flocons blancs. 

Les cordes. Ce font des alpérités que le détauc 
de chaleur produit fur la furta - 1 du vr rrt. 

Les boulions font des bulles d’air qui n’ont pu fe 
dégager pendant l'affinage Elles annoncent que les 
matières n'ont pas eu affez rhau-1, foit que le feu 
n'ait pas été allez set t 8c prolongé , foit qu'il n‘y 
ait pas eu afb z de fondant. 

DEUXIEME CLASSE D E VERRE. 

Verrès piombeux. 

La compoGtion de ces vr tes varie beaucoup par 
U proportMn des matières qui b-tvent à les former, 
mais ces matières font toujours les fu'vautes : de U 
potajje ou de la fonde , une terre ftliceujè sien purt , 
telle que du ja^te t,auc fi at i oxide Je plomb , foie 
minium , luit caroonatt ne plomb. A cette comptais- 
tion on ajoute du nitrate de potade, de l’oxide de 
manganeie pour bi uli-r les matières charbonneufes. 
On ajout* d. l'oxide arfenic quand on a mis trop 
de mangauèfe. 

En genêt d , on le fert de la potaffe au lieu de 

loude pour 1a fabcicaiiun du enfla . C. choix pa- 

Xx 1 


Digitized by Google 



3q8 VER ' VER 


toit dû à ce que la potaiïe du commerce eft dans 
un état de pureté plus grand que la foude; mais 
il n'eft pas douteux que la foude ne formât un 
aufli beau criftal que la potaffe j elle feroit peut- 
être plus avantageufe , car l'on a remarqué depuis 
long-temps que les verns de potaffe étoient plus 
• ujets à attirer l'humidité que ceux de foude. 
Les phyficiens ont remarqué cet effet fur les pla- 
teaux des machines éle&riques. 

Le fable que l’on emploie ne doit pas contenir 
de parties métalliques; c'efl pour cela qu’il eft 
bon , lorfqu'on veut avoir du criftal très-pur, ce- 
lui dont on fe fert dans la bijouterie , par exem- 
ple , de fe fervir de fable lavé à l'acide muriati- 
que ou avec un mélange de muriate de foude & 
d'acide fulfurique. Il faut aufli que le minium foit 
bien exempt de fer & de cuivre : c'efl pourquoi il 
efl plus avantageux de fe fervir de carbonate de 
plomb que de minium, parce que le premier , pré- 
paré avec foin , eft toujours exempt de métaux 
étrangers ; mais il faut que le carbonate foit entiè- 
rement dépourvu de matiirfS organiqu- s. 

L'oxide de pion b eft un excellent tordant pour 
les matières terttufes ; cinq parties d oxidr en dif- 
folvtnt deux d-ûice parla lufion. Quand on fait 
►'opération dans un creufet d'argile , une portion 
de celui-ci fe diffout dans le verre , 8c le remplit de 
Si ici. 

Les verres de plomb font beaucoup plus fufiblrs 
que le s verra non métalliques ; par conféquenc il 
eft utile de. fritter & de chauffer doucement au 
commencement de l'opération; car , comme ces 
verres font très pefans (Lur pefanteur fpécifique 
eft de7,f-6,j, tan lis que celle du verre ordi- 
naire eft de i,j) fi l'on ne frirtoit pas, ou qu'on 
chauffât brufquement, il fe formeroit un verre très- 
pefant qui tomberoit au fond du creufet, tandis 
qu’une partie du fable & de l’alcali relieroit à la 
fut face. 

Lorfqu’on chauffe les matières vitrifiables avec 
la houille, on opère dms des crtufet, rouverts ; 
alors il faut plus de cha'eur que fi l'on opéroit 
dans des potsdecouverts. Dans la fonte, le minium 
perd une partie de fon oxigène , & fe convertit 
en oxide appelé maficot , itthu’ge ; le carbonate de 
plomb, qui n'eft qu'une combtnaiion de maffkot 
on de litharge avec l’acide carbonique , perd fon 
acide & le réduit à fa bafe. 

Il y a des criftaux qui contiennent jufqu’i ; 3 ,q.o 
d’oxide de plomb pour ioo. Cetoxiue eft rtes-fa- 
ci'e à décompofer , car un hydrofulfure gardé dans 
un flacon de criflal , y forme des pellicule* noires 
de (ulfure de plomb ; le criflal , chauffé pendant 
quelque temps au milieudu charbon, fe couvre de 
globules de plomb ; l’hydrog'ène gazeux que l’on 
fait paffer dans des tubes de iriftal chauds réduit 
le plomb , 8c l'intérieur des tubes devient noir. 

La fonte 8c l'affinage du verreordmaire ne durent 

2 ue de douze à trente heures; celle du criflal dure 
eux ou trois jours. Quand on veut faire des aif- 


taux colorés pour imiter les pierres précieufes, 
oh ajoute du borax calciné i ta compofition du 
criftal. 

Nous allons donner quelques recettes de com- 
pofition pour la fabrication des criftaux blancs 8c 
colorés ; elles font extraites de l'ouvrage de 
M. Loyzel, fur la Verrerie. 

I. Compofition pour la fabrication du criftal dans un 
four alimtnti avec dû bois , & à pots découverts. 


Sableblanc 1 ... ico 

Minium 50 4 60 

Potaffe calcinée, en partie carbona- 

tée }o i 40 

Oxide d'atfenic 1 i 0,7; 


1 . Compofition de criftal pour un four alimenté avec 
de la houille , V à pots couverts. 


Sible blanc roo 

Minium 80 à 8f 

Potaffe calcinée jp i 40 

Niti are de potaffe a i $ 

Oxide de manganèfe . o,c6 


}. Compofition de criflal blanc , imitant le diamant. 

Sable blanc , lavé à l'acide muriatique. . ICO 

Minium lyo 

Pouffe ;o i 

Bora * calciné 10 

On peut ajouter : 

Oxide d'atfenic I 


4. Compofition propre û recevoir des couleurs. 
Sable blanc, lavé à l'acide muriatique. . IOO 


Oxide rouge de plomb 100 

Poulie calcinée 20 i if 

Mitre 20 à lf 


On emploie Us rxides métalliques pour colo- 
rer le verre ; les rouges fc font avec le pourpre de 
Caffiu' , que l'on mêle fouvent avec l’oxide de 
manganèfe , les fel» d'argent ; ceux-ci tendent i 
faire tourner lacouleurâ i’ecarlate: les jaunes avec 
les fels 8c oxides d'argent St d'antimoine; le bleu 
avec l'onde de cobalt ; le vert avec un mélange 
d'oxide de cobalt 8c d'argent ; avec l'oxide de 
cuivre , celui de chrome ; le violet avec l'oxide de 
manganèfe. 

Pour imiter les pierres précieufes rouges , on re- 
tranche l'artcnic de la compofition j , 8c l'on 


ajoute : 

Nitre 10 

Précipité de Caffius j à if 

Sulfure d'antimoine f à If 

Oxide de manganèfe 5 à 1 f 


On peut employer la compofition 4, fans en 
tien retrancher. 
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Pour imiter les pierres précieufujaunts, on ajoute 
aux comportions 5 & 4 : 

Minute d’argent 10 à lf 

ou bien vefre d'antimoine 4 i 8 

Pour Imiter Us pierres pricieufes bleues, on ajoute 
aux comportions a, 3 8c 4 : 

Oxide de cobalt a à 4 

Pour imiter les pierres pricieufes vertes , on ajoute 
aux comportions 1 8c 1 : 

Verte d’antiipoine 4 à 8 

Oxide de cobalt t if 

Pour imiter les pierres pricieufes violettes, on 
ajoute aux comportions 1, 1, } Se 4: 

Oxide de manganèfe 4 à ta 

Précipité de Caflius à \ 

Pour imiter l’opale , pour faire le blam.-opaque 
8c le noir, on prend la première recette indiquée 
à l'article des verres non plombeux , & on ajoute : 

„ . çMuriate d'argrm 1 

Pour l opnle. > 


Pour le blant- C 


' C'hofphare de chaux 4 à 6 

'^Soxide d'étain tco 

opaque . . . . c 

fOxide de cobalt 10 

Pour le noir.. 1 Oxi le de manganèfe 10 

(.Oxide de fer t° 


Verre d’antimoine. Pour le préparer on 
calcine du fulfure d antimoine dans un téc à rôtir, 
de manière â ne pas en féparer la totalité du foufre j 
il (e dégage du gaz fulfureux 8c l'on obtient de 
l'oxide d'antimoine au minimum, & un réiîdo for- 
mé d'une portion de fulfure non décompofé. On 
introduit ce réfdu dans un creufet de tetre 8c on 
l’expofe à une chaleur rouge; l’oxide d’antimoine 
difiout une portion de filice & d'oxide de fer du 
creufet , 8c forme une efpèce de verre demi-ttanf- 
parent 8c de couleur rougeâtre : ce verre contient 
en outre du fulfure d’antimoine. 

Verre ce borax. C'tft le borax vitrifié : 
celui qui l'a été dans des creufets de terre contient 
de la filice, de l'alumine, 8cc. 

Verre de piomb. C'efl le réfultat delà fufion 
de l'oxide de plomb avec la filice. 


Verres métalliques. O n donnoit autrefois 
ce nom à certains oxides métalliques qui avoient 
été vitrifiés par l’aâion de la chaleur : il n'y en a 
qu’un petit nombre qui aient par eux- même! la 
propriété de fe fondre en verre. 

Vf rre pii o s phobique. Ce nom a été donné 
autrefois à l'acide phofphorique fondu en verre. 11 
faut obfetver que le verre phofphorique des an- 
ciens chimiltcs contenoit une certaine quantité de 
de matières calcaires 8c füiceufes. 


VERT-DE-GRIS. On appelle communément 
vert-de-gris toute efpèce de matière verdâtre qui 


fe forme i la furface du cuivre expofé au contaél 
des corps oxigénans ; mais dans le commerce on 
r . Arcint cette dénomin.tion â celle qui tll pro- 
iuite par l’aâion fimulunée de l’air , de l’eau 8c 
du vinaigre, t. Voye% to;n. IV, pag. u8.) truand 
cette matière vient d’étre féparée de la plaque de 
cuivre lur laquelle elle s’elt formée, on l'appelle 
vm-tie-gris jrais ou humide i quand elle a été def- 
c- he , vtrdet fec , ou Amplement ven de gris. 

Le ve t de-gris , aii.fi que M. Proull l’a démon- 
tré, elt un mélange d’acéute de cuivre foluble 
8f d hydiart ; quand on le dilfout dans l’eau , 

1 hydrate fe fépare , 8c en faifanr évaporer la li- 
queur, on obtient des criliaux d’acétate , qui font 
connus dans le commerce fous les noms de vci Jet 
criftatlifi , de çrifiaux de Vénus. 

. ...... 

Vert de ScHÉEtE : combinaifon d'oxide d‘ar- 
fenic 8c d'oxide de cuivre au maximum, qui a 
été découvert par Schéele , 8c qui efl d’un grand 
ulage dans la peinture du papier. ( Voy. Cuivre, 
nom. IV, pag. i 18.) * 

Vert de vessie. Ceft une couleur qui fe pré- 
pare. de la manière fuivante : on verfe de l'alun 
dans lé fuc des "haies de nerprun .s on y mêle én- 
fuite de la chaux, 8c on fait évaporer à ficcité f 
Ion obtient un réfidu vert que l’on enferme dans 
des veflies. C’eft de là que lui vient le nom de vert 
; Je vejfîe. Cette couleur , donc 1 a nuance eft aflet ' 

belle , n’ell pas folide. 

j r ..... a.... 

i ;VIF-ARGENT : nom dopn^.AU merpure, / 

i VIN. Nous ne pouvons rien ajouter à ce qui a 
été dit de cette liqueur aux articles Alcool & 
Fermentation alcoolique. (Voyeices mon.) 

t 1 ■ I ' !.. • . 

' VINIFICATION : opération chimique par la- 
quelle une liqueur fucrée fe convertit en une li- 
iqueut vineufe. ( Voyei Alcool 6 Fermenta- 
tion alcoolique. J 

VINAIGRE. On donne particulièrement ce nom 
au vin qui a éprouvé la fermentation acéteufe. 

( V oyei ce mot. ) On l'a enfuite étendu à d’autres 
lubflances qui fe font converties en acide acétique. 
De- là les dénominations de vinaigre de bit rre, vi- 
naigre de cidre, vina ’gre de bois : cette dernière 
dénomination a été appliquée à l’asti de acétique 
qui provient de ladiftillationdu bois. ( Voyt^,oout 
les (létails de la fabrication du vinaigre, pour i’ex- 
pofé de fes propriétés , les articles Acide aceteux 
& Fermentation acide.) 

Vinaigre aromatique : vinaigre qu’on a 
chargé de matière aromatique , foie pour l’ufage 
de U table , foit pou: l'ufage de U toilette. 
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Vinaigr* astrincent : celui da.s lequel on 
a fait diffoudre des fubftances aftrirgentes. 

V N Al GRE KlASC : vinaigre fabriqué avec le 
vin blanc; il a toujours une couleur jaunâtre. 

Vinaigre concentré ta 1 * ia gelée : r/- 
naig c expofé i la gelée , & do t on a fé.are car 
ce moyen une portion d’eau. ( é'qyrr tom. 1"., 
pag. jf, 8e torn. IV, pag. f & 5f6.) 

Vinaigre distillé. C’ tft le prnduîé de li dif- 
eillation d'unviaaigre quelconque, (fby. to:n. 1“., 
pag. 34, fie totn. IV, pag. jj6.) 

Vinaigre ferrugineux : vinaigre qui tient 
de l'oxide de fer en diflb'ution. 

Vinaigre de Saturne. C’efl la di Ablution de 
l’oxide de plomb au minimum dans le vinaigre dif- 
t.lle. 

VITRÉE ( Humeur). ( Voy <{ Humeurs de 
l’œil.) , . 

VITRESCIBLÉS ou VTTR 1 FIABLES (Ma- 
tières) icelles qu ; fontfufceptiblesdé fe convenir 
en verre par l’aûion du feu. 11 ne faut pas con- 
fondre ces mots avec celui de fifiole , car la dite 
& toutes les matières quart r.ules qui font infu- 
fiblés par elles iiiè nés, font éminemment v trefi 
cibles quand on les fond avec la potalfe ou la foude. 

V ITT! EUX’’: ëbrps qùi a l'apparence du verre: 

: V 1 TRIFFABLE. ( Voyex Vitrescible.) 

j VITRIFICATION : opération par laquelle on 
réduit des matières en verre : ce nom s’applique 
aufti au réfulut de la vitnjuqtie». 

VITRIOL. Leschimiftes, qui nommoicm l'acide 
fulfurique acide vitriolique , ont donné le nom de 
vitriol aux combinaifoos de cet acide avec les 


VOL 

oxides de fèr, de.cuivre fit de zinc. Macquer a 
enluiti propofé de l'appliquer à tous les fulfatei. 

Vitriol blanc. C’eft le fulfaie de 'zinc. 

Vitriol bleu. C'eft le fulfate de cuivre. 

Vite iol vert. C’eft le fulfate de fer au mi- 
nimum d’oxidation. 

VITRIOLISATION. On donnoit autrefois ce 
nom i l’opération fait de l’art, fût de la nature, 
par laquelle fe formoient les vitriols. ( Keyrç ce 
mot. ) 

VOIE HUMIDE 8r VOIE SÈCHE. Lorfqu’un 
corps folide eft diiïous par l’.-au pure ou pai de 
l’eau qui eft combinée avec un acide nu un alcali, 
on dit que la diflolotion fe lait par la voie humide; 

, lorfqu'au contraire on met des corps folides en 
contaâ. 5 f que pour eu détermin. r la combinaifon 
• ( n lesexpofe à l'aéiion de la chaleur, on dit que 
j l’opération fe lait parla voie fiche : ces exprellions 
: étoient plus ufitées autrefois qu’elles ne le font 
1 aujourd'hui. 

VOLATIL ( Corps ) : celui qui fe réduit en gaz 
ou en vapeurs par l’aéiion de la chaleur. Un corps 
l eft d'autant plus volatil qu’il exige une tempéra- 
, ture. moins élevée pour fe réduire en gaz ou en 

! vapeurs il èft probable que les fubltancss qui ne 
fe volatüifent pas ne tefteroient pas fixes à une rha- 
i leur pluslortequecelle que nous pouvons produire.. 

VOLATILISÉ : propriété qu’ont les corps da 
fe réduire en gaz ou en vapeurs. 

VOUÉDE : variété de parte! qu’on cultive en 
: Noimandie , pour être employée aux mêmes u Cages 
que le parte! ordinaire. 

,ii. ; . 

WOLFRAM : nom donné au lungftate de fer 
* natif par les anciens minéralogiftes. Aciux 

TUNGSTIQUE.) 
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Y TTF.RBITE. C'eft le premier nom que l’on a 
donné à la gadolinite ( voyej ce mot) , parce que 
le capitaine Arrhenius l'avoit trouvée a Ytterby 
en Suède. Gadolin ayant retiré une terre particu- 
lière de ce minéral , il parut plus convenable à 
pluGeurs favans, au nombre delque.s étoit le cé- 
lèbre Klaproth , de changer le nom d'ytttrkiie en 
celui de gadolinite. 


YTTRIA. Cette terre a été découverte par Ga- 
dolin , en 1794, 8c fon exiltencea été confirmée 
par les travaux d'Fkeberg , qui ont été publies en 
1797 8c en 1801 i pat ceux de Klaproth & par 
les miens. 

Pour préparer Y yttria , on réduit la gadolinite 
en poudre fine 1 on la met dans un matras avec de 
l'acide nitro-muriatique ; on tient le vaifleau fur 
un feu de charbon & on l’agite continuellement, 
afin qu'il n'y ait pas de matières attachées aux pa- 
rois du matras. Lorfque la folution cil opéree , on 
la met dans uoe cap fuie de porcelaine ou de pla- 
tine i on fait évaporer à (iccite 8c on mtr de l'eau 
acidulée d'acide muriatique fur le réfidu : par ce 
moyen , la filice ell réparée i l'état d'une poudre 
blanche infoluble ; on filtre i on a une difiolution 
d'yttria , d'oxide de fer , d'oxide de mangarièfe , 
& quelquefois d’atomes de chaux 8c d'alumine. Ces 
deux derniers parodient provenir de la gangue 
de la gadolinite , qui eft un feldfrath. On peut 
précipiter le fer par le fuccinate de fouie, ainu que 
l’a fait Klaptoth , ou bien faire évaporer les ni- 
trates 8c les calciner légèrement : par ce moyen, 
on décompofe feulement le nitrate de fer. En re- 
prenant par l'eau, on obtient une folution de ni- 
tiate d’yttria qui a une couleur rofe que j'attribue 
à la preiènee du manganèfe. On peut, en ajoutant 

J |uclques gouttes d'hydrofulfure d'ammoniaque, 
éparer cedernicr, a-nfiquï je l'ai fait. Quand le fer 
a été féparé, ainfi que l’oxide de manganèfe, on 
précipite Y yttria 8e l'alumine par l'ammoniaque | 
la chaux telle dans la liqueur. On fait bouillir Ie« 
deux terres dans la potafie 8c on filtre; ’a folution 
eft formée d'alumine 8c d'un peu d’y tin' a : le ré- 
fidu eft cette terre pure. 

Propriétés. L 'yttria eft en poudre blanche quand 
elle eft bien pure; elle n'a ni fivt ur ni odeur ; elle 
eft infufibleau feu. Suivant Ekebcrg, c'cft le plus 
pelant des corps terreux , car fa pefanteur fpéci- 
nque eft de 4,841. 

Vyttria ne pt ut être dilfoute par l’eau , mais elle 
Ktic.ru une allez grande quantité de ce liquide lotf- 


qu’on la précipite de fes Habitions acides ; elle eft 
alors gelatineufe , 8 c par l aition d'une chaleut 
rouce cite perd les 0,51 de Ion poids d'eau. 

L'yttri.t forme avec 1 acide fuKurique un fel peu 
foluble dans l'eau froide, qui criftallitc facilement. 
Elle fe difiout dans les acides nitrique 8c muria- 
tique; ces diflolutions r.e paroillcnt pas fufeep- 
tibles de crrftallifer. Je penfe que la couleur rofa 
u'elles ont quelquefois Ut due à des relies d’oxide 
e manganèfe. 

Le nitrate & le muriate d'yttria , ainfi que le 
fulfate 8c les tels folubles de cette bafe , ont uno 
faveur fuCrée 8c alhingente , qui tient le milieu 
entre celle de l'acéutc de p.oinb 8c celle des 
fets de glucine. 

L'acide oxalique forme dans les foliations d'yt- 
tria un précipité d’oxalate infoluble. 

L'acétate d'yttria criftallife très-bien en prifmes 
carrés , terminés par des bifeaux. Les fels d'yttria 
font précipités par les hydrofulfures , pat le pruf- 
fiare double de potafie 8c pat rinfufiott de noix de 
galle. 

La potafie 8c les autres alcalis, verfés dans la fo- 
lution d'yttria , la précipitent en totalité ; mais fi 
l’on fait bouillir Vyttria encore humide dans une 
folution concentrée de potafie , il y en a un peu 
qui fe difiout. 

Les carbonates de potafie , de foude 8c d’am- 
moniaque , verfés dans fa folution , la précipitent 
à l'état de carbonate ; mais un excès de ces fell 
refiffout le ptécipité. 

Quoique I yttria ne foit que peu foluble dans la 
potafie & les catbonates alcalins , on peut le con- 
fondre , i caufe de cette propriété , avec la glu- 
cine ; 8c ce qui pourroit confirmer le rappro- 
chement de ces deux terres fetoit la faveur fuciée 
de leurs fels; mais fi l'on confidère.que le fulfate 
d yttria eft peu foluble dans l'eau, tandis que celui 
de glucine s'y diff ur facilement, que î'oxalate 
d’yttria eft infoluble, 8c que celui de glucine eft 
très-foluble ; que l'acétate d'yttria cttflnlife faci- 
lement , 8c que celui de glucine 11c criftallife pis , 
8c enfin que le prufliate de potafie double préci- 
pite les fels d’yttria , tandis qu'il n'a aucune adlion 
fur ceux de glucine, on verra que ces terres pof- 
féient des prophètes p'us que fuffifantes pour le* 
diftiuguer lune de l'autre. 

YTTROTANTALE. ( Voy<x Tantale.) 
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Zinc. l c jmc efl un mitai que les anciens j 
Grecs Si Romains n’ont point cornu à l'état de 
pureté, quoiqu’ils fifl.nt un grand u l'age de fon 
alliage avec le cuivre, & qu'ils euffent remarqué 
qu’en chauffant la mine de tinc qu’lit appelm.nt 
cadmie , au milieu des charbons ardens, il s'en 
dégageoit une fumée blanche qui pouvoir ftrvir 
en médecine. Vers la moitié du treir.ième liè- 
cle, Albert- le-Gtand le déligna f>us le n -m de 
mtreafliu u'or; Si au commencement Ju fgzième, 
Paracelfe en parla le premier fous le nom de {inc. 

Le {inc a une couleur grife bleuâtre s il elt formé 
de lames brûlantes, ainfi qu’on peut le voir en 
brifaut un morceau de ce métal d'une certaine 
épailTeui f il n’a pas d'odeur bien fenlible s il n’cft 
pas dur j au(G ne t eut-on le divifer au moyen de 
la lime. 

Il efl duâile j mais pour reconnoître cette pro- 
priéié , il faut le foumettre â un- preflion graduée, 
qni foit répartie également fur n us les points de 
la furface. Quand il eft chaud, à la température 
de l’eau bouillante , on peut le réduite en feuilles 
en le battant au marteau , & cts f.uilles peuvent 
être réduites dans un allez grand état de minceur 
au moyen du laminoir. Le j/nc ne peut ras être 
tiré en fils très-fins : il parcit que fa firueture la- 
melleufes’y oppofe. 

Ce métal n’ï pas une grande ténacité , car un fil 
de deux miUimères de diamètre ne peut fupporter 
qu’un poids de 11,71 kilogr. , fuivant Mulchen- 
broeclr. 

Sa pefanteur fpécifique efl de 6,86 1 à 7,1 , d’a- 
près BrifTon. 

Aciion du calorique fur le {inc. 

Le {inc fe fond à jot,t 1 centigr. environ ; ainfi 
il ne rougit pas avant d’être en fufion : à une tem- 
pérature plus élevée, il fe volatilité s cette pro- 
priété donne le moyen de le difliller. Le {/ne, à 
une température voifine de h fufion, efl ttes-caf- 
fanr j c’efl pour c tte raifon que , quand on veut 
le divifer, c-n le fond dans un creufet de terre, 
en le jette rnfuite dans lin mortier.de fer; il fe 
fige promptement, & aufliiôt on le triture avec 
un prions en le tamifant enfuite, on parvient à 
l’obtenir en poudre fine. 

A 3 ion de tair & de f eau fur le {inc. 

Le {/ne eipofé â l’air à ’a température ordinaire 
fe recouvre peu â peu d’une pellicule grife , qui 
efl un oxide au minimum , fuivant M. Bcrzelius; 
cette pellicule préferve les parties qu’elle recouvre 


de toute oxidation ultérieure. Si le jinc a le 
contaâ de l’air quand il efl fondu, il s’oxide rapi- 
dement; & fi la température efl luffifamment éle- 
vée, il brûle en dégageant beaucoup de lumière 
& de chaleur , & ure fumée bLnche qui ell de 
l'oxidc de {/ne. Comme cet oxidê efl d'un beau 
blanc & très-divifé, les Andensl'avoient appelé 
nihil album , lana pkilofapkica. Les phénomènes 
font les mêmes avec le gaz oxigène , avec cette 
différence qu’ils font plus marqués. 

Le {/ne ne décompofe l'eau que t-ès-'entement 
à la température ordinaire ; mais à la température 
rouge, la décompnfition ell rapide, le {/ne s’oxide 
8 c il fe dégage du gaz hydrogène. Pour faire cette 
expérience, on met du {/ne dans un tube de por- 
celaine ; on place celui-ci au travers d’un tour- 
neau de réverbère; on adapte â une de cts extié- 
mités une petite cornue remplie d'eau, Sf à l’autre 
un tube coudé qui va plonger dans un flacon. Ce 
vaifleau doit être placé dans une terrine, afin 
qu'on puiffe le refroidir par un mélange de Tel SC 
de glace lorfque l'opération ell en aêlivité Ce fla- 
con porte un fécond tube qui va po't:r le gaz hy- 
drogène fous une cloche pleine d’eau. On ne doit 
faire paffer l’eau fur le tinc que quand celui-ci efl 
rouge de feu ; mais il faut éviter de le chauffer 
jufqu'au point de le volarifer. 

Aciion des acides fur le {/«c. 

L’acide fulfurique concentré à froid n'a prefque 
pas d’aélion fur le { inc , mais à chaud , une por- 
tion efl décompolée en oxigène qui fe fixe an 
métal , 8c en acide fulfureux qui fe dégage à l’état 
degaz;enmêine temps que cette décompofition 1 
lieu , la portion d’acide qui ne fe décompofe pas 
s'unit à I oxide de tinc pour formrr un fulfate : iL 
arrive fouvent que Peau, qui efl toujours contenue 
dans l’acide fulfurique , ell en partie décompo- 
fee ; elle contribue donc à l'oxidation du {/ne. L’a- 
cide fulfurique à dix degrés diflbut le {/ne en to- 
talité s’il ell pur. On obtient alors du gai. hydro- 
gène, l’acide n’étant pas décompofe. Si ce {/ne 
contient de l’arfenic , du cuivre 8c du plomb , ces 
corps relient fous la forme d’une poudre noiru. 

L’aride fulfureux diflbut le {/ne ; il fe produit 
alors un fulfiie fulfbre , parce qu’une portion S a- 
cide efl entièrement decompofee ; tandis qu die 
cède fon oxigène au métal, le foufresunit au fui- 
fite qui efl produit. 

L’acide nitrique àndouze degrés diflbut le { /{C , 
en dégageant du gaz acidulé d’azote Se du gaz ni- 
treux ; il- fe forme un nitrate ; quand l'acide elt 

concentre. 
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ceacentré , il fe dégage du gaz nitreux 8e du grz 
azote. 

L’acide muriatique oxigéné diffout le {inc fans 
effervefcence. • 

L'acide muriatique diffout le {inc en dégageant 
du gaz hydrogène. 

L'acide fluorique attaque le {inc ; il y a égale- 
ment dégagement de gaz hydrogène. 

L'acide phofphorique aqueux diffout le {incy 
«le métal s'oxide alors aux dépens de l'air. 

En chauffent du {inc 8c de l’acide phofphorique 
concret , une partie de ce dernier eu décompolee 
en phofphore qui fe volatilife, & en oxigène qui 
fe fixe au métal j la partie non decompofée s’unit 
à l’oxide 8c forme un phofphate. 

Frefque tous les acides végétaux attaquent le 
zinc •• l'oxidation a toujours lieu aux dépens de 
l’eau qu’ils contiennent. 

Action des alcalis fur le {inc. 

La potaffe, la foudeSc l’ammoniaque, uniesavec 
le {inc très-divifé , le difîolvent à la manière des 
acides; le métal s'oxide aux dépens de l'eau ; il y 
a dégagement de gaz hydrogène, 8c combinaifon 
de l'oxide avec les alcalis. 

Oxide de { inc . 

Le {inc paroît être fufceptible de s’unir à 
l’oxigène en deux proportions. 

Le premier oxide eft d’un gris- bleuâtre ; il 
fe produit lorfque le rinc eft expofé â l’ait hu- 
mide ou lorfqu il efl él étiifé pofitivement. Cet 
oxide n’eft pas fufceptible de s’unir aux acides. 

M. Berzclius cl) le feul qui ait parlé de cet 
oxide. 

Le fécond oxide efl beaucoup mieux connu que 
le premier ; il fe forme tomes les fois que le {inc 
brûle rapidement, 8f qu’il eft diffous par les acides 
8c par les alcalis ; il fe forme encore dans le cas où 
le métal decompofe la vapeur d’eau. Pour l'obte- 
nir à l'état de pureté , on diffout du {inc dans de 
l’acide nitrique» on fait évaporer la dilfo'ution à 
ffccité ; par ce moyen on fépare le fer qui t Û pref- 
que toujours contenu dans le {inc du commerce. 
On traite le refi.iu de l'évaporation par l'eau; le 
nitrate de {inc fe diffout, 8c l’oxide de fer eft fé- 
paré. Si la diffulution rctenoitdu fer, ce qu’on 
reconnoitroit avec l’infufion de noix de galle qui 
développeroit une couleur bleue , on évaporetoit 
de nouveau à fret i.é ; enfin , quand on auroit ob- 
tenu du nitrate de {inc , on le décompoferoit par 
le rarbonate d’ammoniaque; on filtreroit, on la- 
veroit le carbonate de {inc,8c tnluite on le dé- 
Compoferoit dans un crtufer de platine. 

On peut encore obtenir l’oxide de {inc par la 
combultian du métal , mais il contient prefque tou- 
jours du fer. 

Cet oxide eft blanc , inodore 8c infipide. 

Il eft fixe au feu; le feul changement qu'il 
éprouve de la part du calotiqu; , elt de prendre 
Ch luis. Tome K/. 
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une couleur jaune ; par le refroidifftment , il re- 
devient blanc. MM. Clément 8c Déformes ont 
prétendu qu'il perdoit de l’oxigène par la calci- 
nation. 

Il eft infoluble dans l’eau 8c inaltérable i l’air. 

Cet oxide eft diffous par les acides fulfurique , 
nitrique, muriatique, acétique, Scc. 

Il eft réduit, par le charbon , à l’ctat métallique; 
c’eft n:é ne par ce moyen qu’on obtient le {/ne 
métallique des mines oxidées, qui portent le nom 
de blende. Le charbon fe convertit en grande par- 
tie en oxide de carbone. 

Il eft réduit, par le foufre, à l’état métallique; 
il fe dégage du gaz fulfureux , 8c il fe produit du 
fulfure de {inc. (Koyc{ SülFURE DE zinc.) 

L’oxide de {/ne s'unit à l'eau 8c forme nn hy- 
drate blanc ; on peut préparer ce dernier en pré- 
cipitant du fulfate de {/ne par l’ammoniaque : il 
faut avoir l'attention de ne pas mettre un excès 
d'alcali, parce qu’on rediffoudroit l’hydrate. Il 
paroît que l’oxide de r/nc , qui eft diflous par un 
alcali , l'eft i l'étac d'hydrate. 

. L'hydrate de sine perd fon eau à une très-douce 
chaleur. 

L'oxide de {/ne n’eft pas réduit en fulfure par 
l’hydtogène fulfure , mais il s’y unit 8c forme un 
hydrofuifure d'une couleur blanche-jaunâtre. 

Cet hydrofuifure fe réduit , par la diflillation , 
en eau 8c en fulfure; d'oû il faut conclure que 
l'hydrogène fulfure eft à l’oxigène de l'oxide, dans 
le rapport où ces corps forment l’eau, ce que d’un 
côté le foufre 8c le {/ne fe trouvent dans celui qui 
conflitue le fulfure. 

L’hydrofulfure de {/ne eft décompofé par pref. 
que tous les acides ; Imydrogène fulturé fe dégage 
alors. 

Cent parties de {/ne abforbent vingt-cinq par- 
ties d'oxigène. 

Action des combvjtibles fur le {/ne. 

Le {/ne s’unit au phofphore. Pelletier a formé 
certe combinaifon en projetant du phofphore fur 
du {/ne en fufion qu’il avoit recouvert de tétine, 
afin de préferver le métal de l'oxidation. 

Ce pholphure eft blanc 8c un peu malléable , 
fuivant Pelletier. 

Loi (jju'on le calcine avec le contait de l’air , il 
fe réduit en phofphate. 

Le {/ne métallique ne s’unit que très-diffltiîe- 
ment au feutre ; mais l’on peut préparer ce com- 
pofé en chauffmt du fo; fre avec de l’oxide de 
{/ne ( Poy<{ StîLiuns DE ZINC.) 

Le {/ne ne paroît pas fufceptible de fe combiner 
avec le charb> n. 

. Le {/ne s’unit à l’antimoine par la fufion. L'al- 
liage elt dur 8c caftant; il eft gris-bleuâtre; il y * 
a exparfion dans le volume des deux métaux. 

Le {/ne forme un alliage bleuâtre, caftant avec 
; l'argent. 

Yy 
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Bergmann x dit qu’en diftillant l’oxide d'atfenic 
avec le fine , on ODtenoit un alliage cuffant, con- 
tenant un cinquième d’arfenic. 

On prétend que le fine ne s'unit pas au Hfmuth. 

On ne connoit pas l’alliage de fine avec le co- 
balt pur> on a dit même que ceue combiraifon 
n’étoit pas poflible. 

Les alliages de fine 8r de cuivre, dont les ufagcs 
font fi multipliés , ont été décrits à l'article 
Cuivre. 

Le fine s'allie avec l’étain. Cet alliage cil plus 
dur que le fine, & plus tenace que l'étain. 

On peut fondre du fine dans des vaiflèanx de 
fer fans former d'alliage ; mais il ti’en faut pas 
cor.tliire que toute union entre ces métaux eft im- 
poltble , car on fait que le fine du commerce con- 
trent prefque toujours une quantité notable de fer. 

Le mercure projeté dans du fine fondu s’y unit. 
Un amalgame d une parti? di j inc Bc deux parties 
Sc demie de mercure refroidi lentement , criftil- 
life ; cet am ilg.tme fert pour frotter Ls couffins 
des mach nes eleébiqncs. 

On prétend que le fine rte s'unit pas au nickel ;• 
mais il pareil que la combinaifon peut fe faire 
quand le cuivre eft préfent. 

Le platine s'allie très-bien au fine. La rombi- 
naifon eft caftante Bc très-dure i o,o> de platine 
privent lefôicdefamalieabilité.tVo.îj de jine ren- 
dent le platine ca(T .nr. On a propofe d’employer le 
rêne au lieu de l'arfenic pour purifier le platine & 
le travailler. 

Le plomb uni à beaucoup de fine donne un al- 
liage n alléable & plus dur que le plomb ; l'alliage 
à parties égales elt plus dur 8c plus fouore que le 
plomb . & aufiî duitile. 

Le fine fe trouve dans ta nature i l’état d'oxide 
de fullure.de fulfate Bc de carbonate. 
peur les travaux qu'on fait fubir à ces mines , 
l'article Travaux.) 

7 lSC. ( Métallurgie . ) Zincurn des Latins , fini 
des Allcmanls, louienuye des Indiens, Min des 
Chinois, cil un métal brillant, blanc, bleuâtre, 
qui n’cil connu en Europe- que depuis le quin- 
zième liècle. Les Indiens 8; les Chinois en font 
ufage depuis long temps : ces detniers l’emploient 
dans un rrand nombre ce compofi'ions métalliques 
Le pA :ong i « étal fondu , qui r . fi. n.b! à Urtgent 
par fa blancheur , eft une combination Je fine , de 
cuivre , de nick I Si de ccbalt Une multitude 
d’attifansde Canton en font des uftcnfiles de toute 
tfprce. 

Pendant long-temps on a placé le fine parmi les 
demi -né aux ou les métaux calTans, & l’on ne 
l'tmployoit que dans l'etat de c mbinaifi-n avec 
le cuivre ; il f-tme l'alliage ton u fous le* noms 
de laiton , dv tombac , d’o- Je Mankein , 6v. ; il 
donne de la dureté i l’étain & le rend roture} 
av.c l'acide fuit, tique, il form. la cou binailon 
coiii.ue fous les noms de vitriol tlane , Je 
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fine. Guy ton a propofé de fubftituer l’oxi le blanc 
oc fine â l’oxide blanc de plomb dans les pein- 
tures. 

On peut donner de la duâilité au fine en ajou- 
tant un peu de pr.ulliète charbon à ce n étal , 
lorlqu'on le lublime en vaifT-au clos. Ka'l allure 
qu'm peu- le rendre ( lus duélile en projetant fut 
le fine fondu un peu de fubrimé corrofit ; Sape a 
reco: nu qu’il s’éttndoir 8 c s’ainincifioit en le pref- 
fant entre les deux cylindres d’un laminoir Si en • 
lui faifant éprouve r une preilion gtadu le : Châties 
Ilobfon &Si!ve|ite deSch.fli 1.1 ont trouve, sers 
latin du fiècle dernier, qu'il devenoit malléable 
on réchauffant. 

Une fois forgé, le fine conferve fa dirêi-üté 
comme le fer; alors on peut le travailler lotis le 
marteau 8c lui donrer différentes formes. M. Dony 
d. (irait t propaver l’ufage de ce métal , & le lu i- 
tituer au cuivre St à l’é.ain, a fait fabtiq-ter des * 
vafes pour la cuifrne & autres ufa-es, dt s meftircs 
de capacité peur les liquides, fcc.} rr —il la facile 
diftolubi ité du f : ne, 8c les qualités vénénetilcs de 
plufreuts de fes f.ls , t nt fait naître une forte op- 
pefition fur leur emcloi , foit pour préparer, foie 
pour ccntcnir , foit pour confetver des fabltnccs 
liquides alimentaires; ccperd-int on à penfé qu'il 
pouvoit remplacer le fer, le cuivre . le plomb, Sic-, 
dans la couverture des èdifi.csjenfir, qu'il pouvoir 
être employé dans un grand nombre de circcnf- 
tances. 

Le fine du commerce nous eft d’abord venu de 
l’Inde , 8c enfuite on en a tiré de la Chine , nuis 
du Iiartz; aujourd’hui on obtient du fine malléa- 
ble en Angletcne, en Allemagne, i I iéffe, 8c 
bientôt on en obtiendra dans tous les pays où il 
exilte des mines de ce métal. 

De i minerait Je fine. 

On renccnire ordinairement les mines de fine 
fous crois c tats differeus ; , 

i°. Oxide; 

a°. Carbonate ; 

;°. Sulfure. 

Rarement on le rencontre à l’état de fulfate. 

Habituel, cm nt l’oxide de fine eft combine avec 
la fi I ■ ce ; fa couleur cil erdinairenu nt blanche ; fa 
raiïure eft rayonnée ïc latnelleufe; fi pefanteur 
Ipecifique eft entre 5,4'. o 8c ;,;oo; il décrépite 
au chammeau 8c produit une lumière verte; il fe 
prend en gelée par les acides, 8c devient èLélri- 
qu - pat la chaleur : on le trouve fouvent t n petit* 
cnflaux, dont la forme eft un f ri fine comprimé à 
fix pans. 

Un morceau de cette cfpèce, analyfé pat K!a- 
1 pioth , a donné: 


Oxide de fine 66 

Silrce H 


S 2 
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Smithfon a trouvé qu'jjp Echantillon Je Rizbania 
contenoic : 


Eau . 


lai 


22 aZ 

Berthier avoit analyfé de fon côté trois diffi- 
rens oxides de fine , & il avoit trouvé : 

Minerais . 2 . de Lin-, bourg de Sibérie. 

Oxide de zinc . . . 66, oo.. ■ 64,50, , . 64,7 
*5»° ••• liai ... ZJY5 
9,0 ... 10,0 ... gai 


Silice . 
Eau. 


Oxide de cuivre. 


£l£ 


IfiQ ICO 1 Û 0 

Enfin, Ekeberg a analyfé un foflile oétaèdre de 
Eric-Mots, dont la pefanteur fpécifique étoit 
4.idt ; il l'a trouvé compofé de: 

Alumine 6 c.cn 

Oxide de f inc i-i 1 

Oxide de ter 9,2 f 


Silice 

Mangtnèfe & chaux une trace. 


±21 


98 ,î ! 

Le carbonate de fine eft quelquefois pur, d'au- 
tres fois combiné avec de l'hydrate de {/'.ic fa 
couleur eft le blanc-jiundtre ou le blanc-brunâtre ; 
fa p ; fauteur fpécifique elt ei.tre 4,500 & 4,400; 
il (orme , avec l'acide fulfurique , une malle gélt- 
tineuie : on la trouve en ma (b crilbllifée : la forme 
de tes crillaux n'a pas encore été déterminée avec 
exactitude. • 

D.-ux échantillons, analyfés par Smithfon, ont 
donné : * 

Zinc cxi'é. . 1 64,8 

Acide carbonique '. q p,z 


100 

Dans un autre échantillon de Derbyshire, le 
même chimille a trouvé : 

Zinc oxide 6f, z 

Acide carbonique -773 

. laa 

Berthier ayant analyfé trois échantillons de co- 
lamine , a trouvé dans celui 

d'Auto,. D J Slint - P" Pys 

04 ii ver. de Gilles. 

Carbonate rîe rinc 94, y . . 69,0 . . 97,0 

Gangue & fer.... yj .. jt^o .. otlô 

100 ma iûq 

Enfin, un échantillon apporté de BKjberg en 
Carintliie , contenant du carbonate & de l'hydrate, 
étoit blanc, en forme deftabéthes; il d.vettcit 
jaune au chalumeau, & fe volatiiifoit en proiui- | 
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faut une flamme bleue s fa pefanteur fpécifique 
étotc de 5,(84, & fa compétition, d'après Smith- 
fon . étoit : 

Zinc oxidé 71,4 

Acide caiboniqtie 1 

E au iç,t 


D'où il fuit, qu'il contient: 

Carbonate de f inc 43 

Hydrate de fine £jq 


tpo 


& que l’hydrate de fine étoit compofé de : 

Oxide de fine 74i g 

Eau 2r.i 


ICO 

Le fulfure de j inc, connu fous le nom de blinde, 
clt très-abondant & très-communi il fe trouve 
amorphe ou criftallifé ( rar-m.nt il fe rencontre 
Seul, le plus fouvent il eft mélange avec le fulfure dé 
plomb Scia pyrite c ui vreufe : fa cou leur e ft jaune , 
brune ou noire: fa forme primitive eft, d'après 
H my, le dodécaèdre à plan thombe j il eft quel- 
1 uefois un peu tranfparcnr ; fa réfraction eft fiomle, 
(a cafTure eft 1 imellcufe , & fa pefanteur fpécifique 
eft de 4,030 i 4,acc. 

Une variété de fine fulfuré de Guénapmine en 
Cornouailles a donné à KiJd: 

Zinc oxidé 

Soufre 

„ . 22 

Guemveau a trouvé dans un échantillon très- 
pur de coule ur jaune : 

Zinc oxidé. /t. 

Soufre 

Oxide de fer [A 

97-1 

Enfin , un autre échantillon concrétionné, com- 
pacte, â texture fibreufe tbc caifure conchoide, 
trouvé dans le comté de GévaM-S.k, en Btifgatv , 
nommé /.Au/Z/i blinde par Katnltcn , ayant été ana- 
iyfé pat Hecht, a donné : 

Zinc 

Plomb 

Fer 


< 5 i 

I 


Soufre 

Atf nie t 

Alumine. ... _ , 

Eau ± 

. . 28 ~ 

De l'tffsi des minerais de fine. 

Ces minerais peuvenr être an ilyfés parla vois 
humide ou par la voie tèche. La pr t mrère méthode 

Y y * 
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fait connoître la nature Sc la proportion dus fubf- 
tinces qui compofent les minerais; la kconde in- 
dique , par approximation , la quantité de fine que 
le minerai contient. 

Pour analyfer pir la voie humide les deux va- 
riétés de {ir.: , défignées fous les noms d 'oxide Si 
de taikanate , & plus généralement fous celui de 
calamine, Klaproth prekrit: 

De pulvérifer le n.tnciai, de le faire digérer 
dans I acide nitrique, 8c de noter la perte en poids 
que le tout éprouve pendant l'opération, afin de 
déterminer la quantité d'acide raibonique quis’cf! 
dégagée, de faire bouillir le rffidu iniolubie avec 
de r aride muriatiques ce qui rt frite à l'adtion de 
cet acide efl de la filice. 

La ditloiutiotr nitrique contenant du {/ne, & 
protab errent du fet & du l'alumine , ttt éva- 
porée à ficcité, 3 c l’on rediffbut le réfidus on y 
ajoutant un excès d'ammoniaque, leferSr l'alumine 
fe léparent. Le jinc peut éire précip té avec un 
alcali; il peut être également obtenu en faifant 
évaporer le liquide à ficcité. 

On n’tfl pas d’actor! fut la quantité d'oxtgène 
commue dit s l'oxide blanc de j inc. Clément fie 
Détoures la portent à 0,17815 l'roufl à o.aoco. 
Vauquelin a retire O, j 10 d’oxigène de l'oxide 
obtenu du fulfate de {/ne. 

Par la voie féche , on pulvérife Si l'on calcine la 
calamine ; on la mêle avec le quart de fon poids de 
pouffière de charbon r ce mélange , placé dans une 
cornue de grès ou de porcelaine, ou même dans 
un rube de terre cuite, fermé par un bout.tfl.ex- 
pofé à l'action d'un feu gradué : le minerai fe dé- 
ioxide, le \iru fe fond , fe vapotife 8 r coule par 
le col de la cornue , ou par le bout ouvert du 
tube de terre. 

Klaproth prefetit encore , pour analyfer le fui- 
fure de {inc par la voie humide , de le pulvérifer & 
n ême de le porphyiifer , de le faire bouillir pen- 
dant long temps avec de l'acide fulfurique étendu 
d'eau, afin ce fcpater le foufre & la gangue fi!i- 
ceufe s de brûkr le refidu pour déterminer la 
quantité de foufre i de précipiter, par la foude , 
les fubftances diflouces; de reprendre le précipité 
par l'acide miuriatique i d'enlever le cuivre par le 
1er, Sade féparc rie ter par un excès d'ammoniaque. 

Quant a r< fiai par la voie fèche , il efl le meme 
que celui de la calamine; le grillage doit en être 
continué plus loi g-tt-mps.afin devaporifer tout le 
foufre que le minerai contient. 

Opérations métallurgiques appliquées aux mincais . 

Lorfque les minerais font purs, c'efl-à dire , 
lotfqu'ils ne contiennent que des oxides, des car- 
bonates ou des fui fui es de {/ne, le procédé en 

J jtan i efl le même qu - celui que I on en ploie pour 
esefTiis par la v ie lèche, c'eft-à dire, qu’il faut 
les calcint r pour vapi rili r l'eau , le foufre 8c les 
autres fi bilan; es vaporifables qii’i’s contiennent ; 
les pulvérifer colime , 8c mêler la farine d'oxide 


ou de carbonate de qinc avec de la pouffière de 
charbon pour défoxiderte métal, le vapoiifer, le 
dilliller & le recueillir dans fon état de pureté. 

Tout porte à croire que 1 rfque le minerai con- 
tient de ta filice, comme danslt s oxides fiiiciîères , 
on peut ajouter unfel alcalin 8c du vieux fer au 
nu lange carboné : le fei facilite la fufiotf de la 
filice, 8; l’oxide de fer ayant fdus d’affinité avec 
ce verre terreux, en dégage l'oxide de {inc : le 
métal fe revivifie fie fe vajinrife. 

Pendant Ion? remps la dillillaiidh de l'oxide ou 
du carbonate de {inc dans de la pouffière de char- 
bon s'efl faite dans des cornues de grès ou de fonte, 
dont on faifoit plonger le bec dans l'eau ; mais ce 
mode de diflillation a éprouvé de granisperfte- 
tionnemens depuis quelques années. 

On m'a affûté qu'en Angletetre on mettoit le 
mélange de pot, (lit rc de charbon Si d'oxide ou de 
carbonate di {•■«, dans de grands vafes en fonte de 
fer , qui étoient traverfés dans leur milieu par un 
cylindre vertical ; que ces vafes, fermés hermé- 
tiquement dans la partie fupérieure, étaient ex- 
polës dans un fourneau d? reverbère, à une cha- 
leur capable de vaporifet le {inc; que les vapeurs 
f: refroidiffoient dans le cylindre vertical qui paf- 
foit d ttavers le fol du fourneau, 8c que le jitte 
métallique, tombant fous le fourneau, y étoit re- 
cueilli pour être tondu de nouveau, fie coulé dans 
des rnOules pour eu obtenir des malîss de différen- 
tes formes. 

Des voyageurs qui ontvifitél'rifinede M. Do-y 
à Liège , annoncent que le mélange de calamine 
grillée 8: de charbon fe met dans des cylindres 
de terre cuite , d'un mètre de long fur un à deux 
décimètres de diamètre ; que ces cylindres , fermés 
par un bout/fe placent fur deux rangs dabs un 
fourneau de réverbère à double étage : le premier 
fert i vaporifer le fine dans les cylindres; le fé- 
cond à griller la ca'amine. On lute, à l'extrémité 
ouvette de ces cylindres, de petits tuyaux de 
•fonte, de deux à trois centimètres de diamètre, 
pour faciliter la l'ortie des vapeurs métalliques 
iorfqu'ellcs ont été liquéfiées ou fo.idifiées. Lorf- 
que le {jncfolidifiéne peut plus couler 8c que l'on 
craint qu'il n'obffrue les ouvertures des petits 
tuyaux , on le détaché 8c on le retire avec de pe- 
tites cm 1ers de fer, enduites d’une légère couche 
d'argile ; Si lorfque le dégagement efi trop rapide 
8c que l'on craint que la vapeur métallique ne par- 
vienne à l'embouchure des tuyaux, on refroidit 
ceux-ci avec un linge mouillé. 

La fonderie de Liege contient deux de ces four- 
neaux accolés l'un à l'autre. On les chauffe avec 
de la houille; les cylindres font placés dans des 
efpèccsde crënaux pour les contenir Si mieux appli- 
querlachah urcor.treces vafes. Oncharge le- cylin- 
dres deux fois en vingt-quatre heures, 8c l'on retire 
de vingt-huit à trente de qinc par crut de calamine. 

Un homme tré'-infltuit allure qu'en Allemagne , 
en emploie également des tuyaux de tetre pout 
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obtenir le fine fous l'état métallique, mais que 
ces tuyaux font coniques Se placés verticalement 
dans le fourneau ce réverbère dcfttr.é à les chauf- 
fer j que ce f, urne au, qui efl très-long, a la (oie 
criblée de plulLu'S rangées de trous qui pénètrent 
jufqu’au-ddTnus du fourneau ; que rur ces trous 
font des Codes de pierres réfractaires également 
perrés dans une direét on verticale. 

Ce n ême fourn- au fert à cuire les rênes de 
terre 8c a dé oxider , liqucKer & féparer le 
f inc . Près de la i haufîe font placés les tuyaux co- 
niques contenant le mélangé de calamine 8c de 
chaibonj (lus loin font les cènes qui ont déjà 
éprouvé un tomm-.ncrment de cuifTon ;plus loin 
encore, Sc pris de i‘t mbouchure, font ceux qpi 
n’ont pas encote été exporés à t'aétion du feu. 

Avant de mettre le mélange charbonneux dans 
les cônes, on place . à l‘un des bouts (celui qui eti 
le plus étroit), plufieurs gros charbons que l’on fait 
entrer avec force; c'tfl cette bafe qui lupporte le 
minerai & le charbon. Après avoir rempli le cène 
de la combinaifon charbonneuse , on bouche her- 
métiquement le gros bout; on place le petit bout 
de chaque tuyau dans les trous faits dans les lot ies 
répartis fur la foie ; on ferme le fourneau & l’on 
chauffe. Le fine défoxidé (e liquéfie , coule, pafle 
à travers les gros chatbons& tombe fur une place 
nettoyée ou dar s des cailles placées fous le four- 
neau. I! n’ell beloin d’employer , dans cette opéra- 
tion, que la température propre à liquéfier le fine , 
& que l'onefiime de tpy à paodegrésdeRéaunmr. 

Le sine ainfi obtenu fe purifie, s'il efl impnr, 
en le diftillant de nouveau avec de la pouflière de 
charbon, & on le refond enfuite, fuit dai s des 
creufets, foit dans un fourneau ovale, chauffé par- 
ût (Tous, puis on le coule, comme le laiton, entre 
deux plaques de fonte que l’on a enduites d'une 
couche très-mince de baufede vache, afin d’em- 
pêcher qu’il ne s’attache au fer. On le décape avec 
du muriate d’ammoniaque, & on le comprime 
pour lui donner de la ductilité & le rendre propre 
à être forgé 8c à prendre , Tols le mjrtcau, les for- 
mes qu’on vtut lui donner. 

Nous avons déjà fait remarquer l'ana'ogie qui 
exifioit entre le fine & le fer : en effet , cts d.ux 
métaux, à l’état de tonte, font plus ou moins aigres, 
plus ou moins caftans. Pout pouvoir les étendre 
parla compreffmn, il faut les chauffer & les main- 
tenir Hans une certaine limite de température. Plus 
chaude ou plus froide , la fonte fe briferoit fous 
les maihints comprimantes; mais lorfqu’elle a 
éprouvé une for te ccmprt ffion, qu’elle a acquis de 
la duétilité , elle p*ut étte n. -ridée , on peut 
l’étendre 8c l’amincir fous le marteau. La fonte 
de fer, élevée aune t>ès-haute température, peut 
être comprimée avec des marteaux ou avec des cy- 
lindres; U fine échauffé à la rempéra'ure de l’eau 
bouillante u’ell ordinairement comprimé que par 
. des cylindres ; c'elt I- mode que l’on emploie en 
Angleterre, à Liège & en Allemagne , Ce pour 
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faciliter cette romprefiîon on échauffe les cylindres 
eux-œémes à cette température. 

Tout le fine , obtenu en Europe , a été pendant 
long-temps retiré des blendes mélangées bvlc des 
galenes & des pyrites de cuivre, & l'ufins de Ra- 
mtlsberg, dans le Hartz, etoit celle où on f;pa- 
roit ce métal , du plomb Se du cuivre , en le fou- 
mettant à ur.e température qui vaporifoit le fine 
& qui liquéfioit feulement ces deux autres métaux 
après les avoir défoxidés. 

D’abord on faifoit griüer le minerai dans tin 
fourneau de reverbère,dans lequel on peut griller 
jufqu’à trente trois quintaux à la fois; on lui faifoit 
ftibir cinq grillages de douze heures chacun , afin 
de faire vapoiiler tout le foufre qu'il pouvoir con- 
tenir, puis ou le traitoit dans un fourneau lur Caire 
ou creufet. 

On appelle fourneaux fareaffe ,ceux qui ont dans 
leur intérieur un creux ou t-fpèce de cieufet dans 
lequel le métal fondu peut fe réunir Sc s’y purifier 
pendant toute la duree de la fonte. Dans quel- 
ques-uns de ces fourneaux , le métal refte expofé à 
l'aétion du vent Sc des matières qui le recouvrent : 
dans d'autres , & c'eft celui que l’on emploie à 
Ramslsberg, le creufet efl recouvert d'un mé- 
lange de pouflière de charbon Se d'argile , n smmé 
trafque , à travers lequel le métal fondu peut s'in- 
filtrer, tandis que lesfeories, plus tenaces Sc moins 
liquides, gliffent fur cette brafque & fortent du 
fourneau par une ouverturepratiquee peur les Lifter 
palier. Dans les premiers fourneaux on coule , à l'ex- 
terieur , le métal fondu fans arrêter la continuation 
du travail; dans le dernier, au contraire, il faut 
arrêter le fondage lorfque le creufet efl rempli , 
afin de pouvoir refaire la brafque après avoir re- 
tiré le métal contenu dans le creufet. 

Cette forme particulière de la foie du fourneau , 
qui détermine un mode de fondage qui lui efl appli- 
cable , eft touc-à-fait indépendant du but que l’on 
fe propofe à Ramdsberg, de feparer le fine des 
autres métaux avec lefquels il eft mélangé : on eft 
parvenu à ce réfultat par une petite conflru&ion 
intérieure appliquée à la chemile , à la paroi ntince 
qui forme le devant du fourneau. Voici en quoi 
confifte cette conllruâion : 

Ou place au bas de la cbemife qui ferme le devant 
du fourneau , i peu de diftanre de la brafque , une 
pierre de grés refraâaire qui a quatre pouces en- 
viron de largueur de plus que celle de la chemife y 
on conferve entra cette pierre Sc la brafque une 
ouverture de quelques pouces de hauteur pour 
l’écoulement des feories ; on mot fur la largeur de 
ce grès , qui faille dans l’intétieut du fourneau , une 
petite lingotière qui puilTe ftrvir à l'écoulement 
du fine. Certe lingotière eft inclinée fur un des 
cotes, 8c là on perce un trou, une rigole, pour 
que le métal liquide puiffe s'écouler à l'extérieur. 
Près de cette lingotière , 8c fur la pierre de erès , 
on pofe un fehifte de fept à huit pouces de l*ge ; 
on l'incline de manière que tout le fine qui fe ué- 
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pofe fur fa furface puilTe couler dans la lingotiète. 
Cette ardoife fe nomme nfflctic de {inc. Enfin , on 
place fur le bord intérieur de l'affiette de j/nc, une 
nouvelle ardoife droite, pour fermer cet efpace 
& en former une efpèce de caifie. Cette fécondé 
ardoife tft reunie à la première avec un mortier 
d'u.eile & de vieille brafqut ; a'ois on continue de 
couUiuite la chemife, & l'on ferme le devant du 
fourneau. 

La pierre de grès doit être placée à la hauteur 
de la tuyère, 8,' ceîle-ci doit avoir une pofi rion telle, 
que le vent qui fort par fon ouverture aille frapper 
fur l'aiEette de p/ne pour la refroidir. 

D'après CCttedifpofitiOH , l'mtéric ur du fourneau 
fe trouve divilé en deux parties : ceib du devant 
ell dtllinée à recueillir le {/ne qui fa Icpare par la 
volatilifation ; celle du derrière à recueillir le plomb 
& la cuivre qui pénètrent à travers la brafque,ainfi 
que les feories qui s'écoulent fur la furface. 

Ln chargeant le fourneau, il faut d'abord placer 
par-devant , S c fur i'afliette de {inc, un panier de 
menu charbon, puis remplir le fourneau avec du 
gros charbon, donner le Eu, chauffer le four- 
neau de faire jouer les machines fouillantes. Le mi- 
nerai doit toujours fe charger par-derrière, afin 
u'il puifle tomberentre l'afljttte de {/ne Sc le fond 
u fourneau. 

1! tld facile de concevoir ce qui fe raffe dans ce 
travail : d'abord le minerai s'échauff? ; il fe dé- 
fojcide par fon contaèd avec le charbon , & p*r 
l'aéboil des far. hydrogène S: carboné qui pafl.nt 
à travers ; il fe fond ainfi que les feories Sc tombe 
fur la bnfque; le {inc, qui elt plus fufible, fe fond 
plusiôtScfe vaporise { il fe divife en trois parties: la 
premièic s'élève au-rielîus des charbons , s'oxide , 
s'attache aux parois du gueulard Sc s'y dépofe fous 
forme de cadmie; ta féconde-, qui s'oxide aulfi, cil 
entraînée dans la fumée fit fe difperfe dans l'air; la 
troifième, enfin, fe poite vers la poitrine du tour- 
ne au , vers la chemife : elle s'y refroidit fit tombe 
en g niteUtres liquides fur l'aihcite de {inc, en paf- 
faut à travers les charb ms gros 8c m.nus qui font 
fur cette fjee : c'ell cette troifième partie qui fe 
réunit dans la ingotière qui coule dan la tigo!e,&- 
que l'on reç it à l'extérieur dans une efpec; de 
cteufet difpofé convenablement. 

Quint au plomb, au cuivre fit aux feories, les 
deux métaux palf nt à travers la brafque 8c fe dé- 
pofe lit dans le creufet ,tan is qu- Us vcrresterrcux 
qui ont difii-us une poition d'oxide de fer, de 
cuivre Se de plomb , & qui n'ont :>u être amenés 
qu'à l'état pâteux , à eau le d. leur difficile tu ! i . n , 
glilf.nt fur la bralq.ie , 8c forent par l'omer- 
tuie conlervée entre la brafque & la pierre de 
grès. Lorfquelesfcotirs font trop tenaces, qu’elles 
coulent diffuilenu nt , on facilite leur fortie tn les 
tirant avec des ringards 8c avec d.-s crochet'. 

Coj|ime le creufet s'empbt lucce Ifivement 8c que 
la braîqut fe brtVe par i’aétion de l'air Sc de la cha- 
leur, ou ne peut traiter, dans un fondage, qu'une 


certaine quantité de minerai. On nomme jonrn/c 
le mélange de minerai , de feories 8c de tondant 
que l'on traire de fuite fie fans déranger le four- 
neau. Cette journée lé compofe : i". de trente- 
deux quintaux de minerai gtii.e(i); i°. dix-huit 
quintaux de feories du Haut-Hartz ; le quintal con- 
tient îo livres de |>lomb; j°. cinq quintaux da 
vieilles feories choffies dans les décombres , parce 
qu'elles contiennent un p. i d'argent 8 i de plomb; 
4°. les litharges impures , les tell ou cendrees , les 
crades de plomb qui proviennent des îriinag s, 8c 
cela proportionnellement aux quantités dont on 
peut difpofer ; enfin , les débris q le l'on retire 
des fourneaux après la fonte d'ufiî journée. 

-Pour fondre une journée de matières, on brûle 
deux cent singt-quatre pieds cubes de chai ban 
de bois de fapin , ou cent quatre-vingt-dix pieds 
cubes de charbon de bois dur, 8c l'on retire 
de lit à huit quintaux de plomb , contenant un 
marc d'aigent , de ir> à 40 livres de {inc Sc le 
double de cuivre. Les trois fourneaux de Ramcls- 
berg produifent par an huit mi le quintaux de 
plomb, trois mille c nq cents mates d'argent, 
deux à trois cents quintaux de cuivre , 8c Je cent 
quarante à cent cinquante quintaux de {'ne; i s 
brûlent fix cent trente-un mille huit cent quatre- 
vingt-dix pieds cubes de charbon. 

Si l'on compare le p océdé de Ramclsberj, pour 
obtenir le {inc mélangé avec d'autres métaux , on 
voit qu’il diffère peu de ceux que l'on emploie en 
Angleterre, en Allemagne 8c à L.iége.c'ell-à-dite, 
que c'efl également p-.t la disiillation ; celui avec 
lequel il a le plus d’analogie, ell le mode pratiqué 
eu Angleterre: iri, le {inc fe volatilifedamb caille 
8c tombe dans le tuyau placé au milieu i là , le 
{inc fe volatilife dans le fourneau 8c tombe dans la 
caille pratiquée fur b devant : ils d fièrent l'un de 
l'autre en ce que, par le procédé de Rimc'sberg, 
on perd nécefiairement une grande partie du { ne 
qui s'élève ail- deltas du charbon, tandis qu'en 
Angleterre 011 retire tout le m til qui fe vaporife. 

I a conduite du feu dans le travail a une grande 
il flu nce fur la quantité de {inc que l’on obtient. 
Si le fourneau clt conduit trop chaud, une plus 
grande quantité de ce métal fe vaporife , 8c s'il 
tlf conduit trop froid, les feorirs font trop te- 
naces , el es enuai îent du plomb Sê d 1 eu vre; il 
f ut donc une grande attention de la part du fon- 
deur, d-m la conduite de l'operation, pour m u ueiiir 
I fourneau à b ttmpératuie la plus lavotib e à 'a 
léjsatation des divers métaux, fit la difficulté que 
cette ton iu te prelènte ell d'autant plus grande, 
q ne les foi Cru s ne oenvent pas faire u r age du c.{, 
q fi fe for me ordinairement autour d latuyèr. , SC 
qui (ert de guide dins un gr nd nombre d'op-ra- 
tions. Cette d IficultéSc la tendance qu'ont les fon- 


(ij la qurnc.il contient ccnt vingt-cinq livre* polir de 
Cologne , fit eent vingt, poids de trnnce. 


Digitized by Google 


Z I N 

Heurs à trop chaulfrr leur fourneau, afin de finir 
plus promptement leur joun.ee, a déterminé l'ad- 
ir.i. iitra:.e.n à accorder aux fondeurs une prime 
de 4 lous par iiv e Je j in; nbtr nu : c-.-t encourage- 
ment le* détermine à y putter plus de loin. 

Jvols avons fait obfcrvir qu'une partie du {/.ne 
fe vaporilnit à travers les tira. bons !< le dépoloit 
à l'eut d'oxide baies parois du gueulard. Cette 
quai tire elt quelque lois ait z confh. érable pour 
obtig t lis ouvrit isidét-uher c ttc ci Unie toutes 
lis trou on quatre joui: tes. Coi oxide eft plus 
ou moins pur, U ton la place ou il s'ell Jepofe. 
Celui que l'on retiie lur te d.niëie du fourneau 
te fut les faCiS tarera iselt louil ede plomb} celui 
que I on ietite lur les b rds di la chemin.- cft f u- 
Vcnt allez pur. Qui!queio:s l'oxide contient du 
cuivre qui iui donne une ccol ur verte. 1 a cadmie 
pure ti la cadmie cuivreult font employées dans la 
tab ication du laiton r quant à b cadmie plombeu e, 
il faut l'impioycr avec beaucoup de relcrve, parce 
qu'il paioit que le plomb tend le laiton aigre & 

Cillant. 

A la fin de chaque journée de travail , qui dure 
dix-huit heures, on rtimit le {inc que l'on a ob- 
tenu} on le rcl. nd dars J. s creulersdc l'on eu lai: 
des culots ronds: ce métal patoit allez par} il cil 
rarement feuille de plomb. 

Dès que le iras ail de la journée efl terminé , on 
laifle reboidir le fourneau f on défait la bralque 
& le téceptade du (rue ; on répare le creufet , on 
place une brafque nouvelle} on remet la pièce de 
grés, la I ngouere, l'allietce 8c la pièce de {inc; 
on repaie la chemife 8c I on difpofe le fourmau à 
leeomnicnier une nouvelle opération. 

De quelques états dt comlinaifon fous lefqucls le {inc 
ejl verfé dans le commerce. 

Nmiscioyors ne devoir parler iii que du laiton,- 
con.binaifou de {inc 8c de cuivre, & du fulfatc de 
{inc,- encore ne parlerons- nous que nés fucci 'Cte- 
menr du prenver, parce qu'il tn a déjà été quef- 
tion à VArt du TtifUcr, rom. Il , pag. il j , t'es 
Arts b Métiers de cette colletlion er.cyilupécique. 

Du laiton . 

• 

Les combiraifons de {inc 8c de cuivre ont , dans 
le commerce, differentes dénommai inns qui dépen 
dent de la couleur qu elles prélentehr, Br its cou- 
leurs dépendent elles-n êmes de la proportion du 
{inc combinée avec le cuivre i pltis b propoition 
du { inc t 11 grande, plus le laiton blanchir } plus elle 
tfl petite, & plus il cil rouge : les ditftnns noms 
quajon donne à ces al'itges font ceux d cuivre 
jau ic yhitotx, tomèretc ,ftmilor , or de blunheim , métal 
de f'inifsJloierl , 6’c. 

Lts fuBKqnces dont on fait ufaee pour obienir 
ces diveifes twbinaifons lont : i . du cuivre ou 
du vieux la. ton sV\ du {r>.c métallique , de l'oxide 
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de {inc filicifère , du carbonate de {inc Si de la 
blende. 

Parmi ces dernières fubftarc-s , celles que l'on 
emploie le plus ordinaittm. ne fout : l'oxide de {/ne 
fui. itère 8c Je carbonate de {inc, connus t un Si 
l'autre fous le nom de calamine. Ht t oxidc tic {/ne 
qui fe dépofe fur lis bords du gueulard des lout- 
• eaux, que I on difigne tous le nom de cadmie t 
ces oxides Si carbonates pulvérifés , tamifes, bine 
inélés avec delà poulfiere dechaibon. La propor- 
i tan ordi Mire ell d’une u.efure de chat bon fur 
deux de minerai. Lorfque li calamine fe p-j|vé:il<! 
dtffiii ement, on diminue la cohrlion de tes par- 
ties en 1a fuutnettaot a un grill tge picliminaire. 

On ne peut employer la b.in.le qu'a; : I avoir 
fourni fe a m gril âge long-temps comin e’, à l'ai. le 
duquel on vaporife tout le loi tie qu'c. le contient. 
La plus petite quantité do foutu- relie rend le {/ne 
aigu Be- le ooircit: c'ett à la durer me dans l.s gril- 
lages de la blende que l'on peut attribuer le laiton 
defcélucuxque Geberr a oi'tenu, Bc le beau laiton 
provenant desetbis de Jars Si de Duhamel. 

Quant au {inc métallique, quoiqu'il produite or- 
dinairement un beau laiton, on entait peu d'ulage, 
i°. parte qu'il coffre plus cher que b calamine qui 
le produit} i°. parce qu il l’en biffle une partie 
dans l'operation. 

Les proportions de calamine mélangées avec le 
cuivre varient dans chaque heu. Au Martz , on 
prend trente pai ries de cuivre contre quarante-cinq 
de calamine) à CaiTel, cinquante contre foixanteien 
Suède, trente contre quarante- fixj en Angleterre, 
quarante contre taxantes en France, rience-cinq 
contre quarante -fix. Dans quelques fonderies, 
comme à Cailcl & en Suede, on ajoure encore 
vingt à trente parties de vieux laitons au mélan ge. 

Après avoir humecté le meuiige de chai bon' 8c 
de calamine ou de cadmie , on mêle exactement 
ces deux fublignces dans un cuvier, d'off on retire 
le mélange pour le mettre, couciie par couche, 
dans un creufet de terie . vtc.du cuivre rouge qui 
a été granulé dans l'eau ) on recouvre le creufet 
avec île la poulUèrc de chai bon, & on le place dan* 
un fourneau circulaire pour faire cémenter le 
cuivre Sc foudre le laiton. A b chaleur rouge , le 
{/'ne le fond , fe vaporife 3 c fe combine avec le 
cuivre, en augmentant la tempétaturs , le laiton 
fa tond e)c fe réunit en bain au fond du creufet. On 
s'aperçoit que l'operation approche de fa fin , parce 
que du cuivre le vaporife Br fe baffle en ptodui- 
fant une belle flamme vette : dois on remue avec 
uns verge de fer le mélangé liquide réuni dans le 
creulet } on retire celui-ci du fourneau, 8c l'on 
coule le métal entre deux pierres pour former des 
lames plus ou moins épaules. 

On peut employer ciffa-ens fourneaux pour cé- 
menter ie cuivre 3 c fondre le laiton. Dans quel- 
ques tiiinss , on emp oie- du charbon de bois nue 
l'on je tte entre les crculets placés fur une grille ; 
dans d'autres , on fait u.age de fuurneaux de rever- 
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bère.Commeona fait connoïtre, à l’articleCutVRE 
jaune de la partie des Ans b Méiiers , les four- 
neaux à chauffer avec du charbon de bois , j'ai cru 
ne devoir indiquer ici, pi. XXKIl, que les four- 
neaux de réverbère chauffes avec de la houille, 
dont on fait ufage, foit pour cémenter le cuivre 
& fondre le laiton dans des creufets, foit pour re- 
cuire le laiton lorfqu'on le travaille en grand. 

Le laiton obtenu par ce procédé pèfe ordinai- 
rement un tiers de plus que le cuivre employé. A 
Neuftadt-Eberfwald , cent dix parties de cuivre & 
cent loixante-cinq de cadmie produifent cent cin- 
quante à cent cinquante-quatre de laiton. 

Souvent le laiton obtenu d'une première opéra- 
tion eft impur; alors on le refond de nouveau, 
foit avec de la calamine ou de la cadmie 8e du 
cuivre , foit avec du vieux laiton , foit fèul avec 
de la pouflière de charbon. 


Du fi ilfaee lie fine. 


Le fulfate de fine eft compofé, d’après 

Bergmann. Kiiwan. Smithfon. 


D'acide fulfurique. . 40 .... 10. p 
D’oxide devine.... 10 .... 40 
D’eau 40 .... 59, y 


Tennant. 
.. jo 
.. jo 


Ce Tel fe produit journellement dans un grand 
nombre de galeries fouterraines dans lefquel’es il 
exifte de la blende : il doit fa formation à l’aétion 
de l'oxigéne de l’air , qui circule dans ces galeries , 
fur les fulfures qui tapilfent leur furface} mais 
comme la blende accompagne fouvent des pyrites 
& des galènes, 8i que certaines pyrices font plus 
facilement attaquables que la blende, il arrive 
prefque toujours que la lulfatifation, ptoduite par 
l’oxigéne, commence par les pyrites de fer , 8c que 
le fel qui s’elfleurit eft un mélangé de fulfates de 
fer 8c de fine , & quelquefois même de fulfate de 
cuivre. Il eft donc tfès-dirfîcile d’obtenir, par ce 
moyen , du fulfate de j inc allez put pour être verl'é 
dans Se commerce 8c pour être employé dans les 
arts auxquels on le deuine. ^ 

Un moyen (impie d’obtenir du fulfate de fine 
très-pur, feroit dediffoudre le métal dans de l’acide 
fulfurique étendu d’eau , de faturer la diffolution , 
de li faire rapprocher 8c de la laiffcr refroidir : on 
obtient par ce procédé des criflaux en prifmesqua- 
drilatèrts, dont deux des bords font quelquefois 
tronqnésimns onobtiendroir, parcette méthode, 
un fulfate de fine qui feroit ttès-cher 8c qui ne 
courroie {Vis foutenir la concurrence avec celui de 
Ramelsberg ou de Goflard , lequel fufHr pour les 
befoinsque l’on en a, quoiqu’il contienne toujours 
un peu de cuivre 8c un peu de fer, dont on recon- 
noîtla préfence par l'ammoniaque 8c la teinture de 
noix de galle. Quelquefois cependant on purifie 
allée bien le fu’fate de fine pour que lVn n’aper- 
çoive plus de trace de ces deux métaux, car un 


échantillon de ce fulfate, analyfé par Klaproth , lui 
a donné : 


Zinc Oxidé 17, JO 

Manganèfe oxidée., O, JO 

Acide fulfurique ii,co 

Eau jo.oo 


100 

Voici en quoi confifte le procédé employé i 
Ramelsberg 8c à Goflard: 

On fait griller foixante quintaux de blende mé- 
langée de galène 8c de pyrite de cuivre , 8c l’on 
jette ce minerai , lorfqu’il eft rouge,dans une grande 
cuve de ttois pieds 8c demi de profondeur, de 
dix pieds de diamètre par le haut ,8c de onze pieds 
par le bas , que l'on a rempli d'eau à moitié } alors 
ou la remplit entièiement de ce liquide. Après 
vingt-quatre heures de féjour, on retire un peu 
d’eau ae cette première cuve Sc on la verfe dans 
une fécondé} on jette enfuite dans cette fer onde 
cuve foixante quimaux de minerai que l’on a giillé 
comme le premier, puis on emplit cette cuve avec 
le relie de l’eau de la première : on ôte le minerai 
qui a féjourné dans l'eau , 8c on le mêle avec celui 
qui doit être grillé 8c traité au fourneau i niant he. 
Lorfque le nouveau minerai a féjourné vingt quatre 
heutes dans la fécondé cuve, on retire une por- 
tion de l’eau qu’elle contient , 8c on la vetle dans 
la première cuve pour étermre foixante autres 
quintaux de minerai chauffé également au rouge , 
que l’on jette dedans} on vide enfuite l’eau de la 
fécondé cuve dans la première , 8c on l’y laiffe fé- 
journer vingt-quatre heutes. I.’eiu qui a (Vjoutné 
trois fois vingt quatie heurt s fur foixante quintaux 
déminerai grillé, renouvelée trois fois, ell veifée 
claire dans une troifième cuve i cette eau , que l'on 
nomme lejjivt fauvjge , dépofe un peu de limon, 
puis elle eft tranfvalee dans des tonneaux pour la 
porter à Gollard, afin d’en retirer le vitriol qu’elle 
contient. 

Arrivée à Goflard , la leflive fauvage fe verfe 
dans de grandes cuves d’entrepôt , où elle dépofe 
un limon jaune qui faliroit 8c coloreroit le vititol} 
on retire cette uflive lorfqii'elle eft parfaitement 
datte , on la verfe dans une grande chaudière de 

..il>, 8c 011 la fait bouillir julqu’à ce'que l'on 
puifle obtenir le fel par refroidiflement i on s’ef- 
fure que la letlive eft d l’etat de faiurarion , en en 
verlant un peu dans un vafe de bois 8c en l'y laif- 
fant refroidir : on juge de l’état de la dilToliition 
par la quantité de fel que le refroidiflement lailTe 
dépofer. Dès que la letlive eft luftifaminent éva- 
porée , 011 la tranivafe dans la chaudière à rafraî- 
chir, afin qu’elle y dépofe une partie de frs impu- 
retés, 8c dt-ld dans des cuviers de ctift» liluuun 
où l’on a placé des lattes 8c des tofaïux pour faci- 
liter la dêpofitiun des criflaux. Cette leflive relie 
quinze j urs dans 1rs cuviers , apres quoi on en 
retire le vitriol pour le mettre dans la taitfe à 

égoutter , 
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égoutter , puis le calciner Se l'enfermer dans des 
barils. 

Pour calciner le vitriol , on en met huit à neuf 
quintaux dans de grandes chaudières de cuivre en- 
tourées de maçonnerie ! cette quantité s'y verfe 
fuccelfivcmcnt. Lorfque l’on a empli le chaudron 
de fel aux deux tiers environ de la capacité , on 
le chauffe i le vitriol fe fond; on t n ajoute de nou- 
veau, qui fe fond également, Se l’on continue à 
ajouter du fri jttfqu'à ce que le chaudron foit 
plein; il prend, par la fulïon, une couleur qui ap- 
proche de celle du lait. On retire avec ane écu- 
moire ou un tamis, les impuretés .comme rofeau, 
latte , paille, Sec. , qui furnagent , & on le verfe 
avec une grande cuiller dans trois cailles carrées. 
Deux femmes , placées à chaque caiffe , remuent 
ce vitriol jufqtt'à ce qu’il foit froid & divifé 
comme de la neige ; enluite on le met dans des 
vafes qui ont différente s formes , on l’y comprime; 
>1 s’y durcit en fe refroidi liant, 8; forme une maffe 
qu’on ne peut rompre qu'avec des haches; il ac- 
quiert , dans ces vafes , une blancheur 8f un grain 
qui peuvent être comparés à ceux du fucre raffiné ; 
quelquefois même, on en moule dans des canes 
qui fupportent la comparaifon. 

Les mafTes de fulfate de jinc ainft préparé pèfent 
depuis quarante jufqu’à cinquante livres. Il faut 
éviter de mettre ce fel trop chaud dans les vafes , 
où il fe folidifie , parce qu’il perdroit fon Rt-ain , 
fon éclat, qu’il ne feroit plus fi blanc & qu’il dur- 
ciroit trop. Sa denfité , dans cet état , efl de 
1,3173 ; il fe diffout dans 2,18 parties d'eau à 16 
degrés centigrades. 

Z 1 NCOTECHNIE : art de travailler le zinc & 
d'extraire le métal de les mines. 

ZIRCON. M. Haüy a réuni fous ce nom les mi- 
néraux appelés jargon , hyacinthe Sc \ircon.M. Kla- 
proth ayant analyfë le jargon, en 1789, en retira 
une terre nouvelle qu’il appela circant ; en 179 y , 
il trouva la même fubflance dans l’hyacinthe de 
Ceylan. Un an après, M. Guyton fît voir que 
l'hyacinthe de France, qui (e trouve dans un ha- 
meau près d'Expai'ly , avoit la n.ê ne compriïtien 
que celle île Ceylan. IJ» mon côt , .j'arrivai au 
même réfultat. Se je me convainquis que’ÎÎSVvr 
cône étoit differente de routes les terres connues. ' 
Enfin. M. Haüy ayant examine les critl.ux de 
\ircon comparativement avec ceux d'hyacinthe , 
trouva qu'ils avoient la mène forme primitive & 
la même molécule in rgi ante : par-là il confirma 
le ré uirat de l’analyte chimi rue. 

V l e li'con a une pefantcur Spécifique de 4,38/8 

Wnj. U-- 

ÎNaie difficilement le qurrrr. 

Sa fbwnr primirive « Il I octaèdre à triangles ifo- 
cèits, &.• Umo ecuie intégrante le tétraèdre irré- 
gulier . N. 

iMNtt. 7 > w( VI, .. 
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Il ne fe fond pas au chalumeau ; le Ctul change» 
ment qu'il y éprouve elt la décoloration. 

Klapruth a trouvé le j argon de Ceylan compofé 
de : 

Zircone 70 

Silice .16 

Fer ' t 

Perte 3 
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L’analyfe de l’hyacinthe m’a donné : 

Zircone 6 4,/ 

■ 31 .° 

2,0 

M 


Silice. 

Fer .. 
Perte. 


ICO 


ZIRCONEouCIRCONE: nomdor.néi la terre 
nouvelle , trouvée dans le xircom 

Pour fe procurer la rirconc Se pour anal; fer le 
zirron, on peut fuivre le procédé fuivant, 

(a) On réduit le zircon en poudre fine ; on la 
met en digefiion avec l’acide nitro -muriatique 
jufqn'à ce que celui-ci paroiffe n’avoir plus d'aétiôn; 
on lépare fa diffalution du réfi lu Se on la mêle à 
du fous-carbonate de potaffe; on fait digérer lo 
précipité dans l'acide mûri nique ;le fertftdiffous; 
il refie une matière blanche qu’on ajoute au réfi-iu 
infoluble dans l’acide nitro-muriatlque. 

(A) On met ce réfüu Hans un creufjt d’argtnt 
avec fix fois fon poids de potaffe. On fait rougir 
la matière ; on ja délaie dans l'eau quand elle eft 
refroidie; on filtre la liqu-ur Ce on lave le réfidu. 

(c) La liqueur alcaline (i) doit étrefaturée par 
Faci le munatique, évaporée à ficcité ; le réfidu 
qu’on obtient , traité par l’eau, laide b filice qui 
avoit été diffoute par la potaflo. 

(rf) La partie infoluMe dans la potaffe (c) con- 
tient toute la lircont du minéral analyfé , tic toute 
b filice, hors la petite quantité qui a été diffoute 
par l’alcali : pour féparei les deux tenes qui font 
en combinaison, on les diffout dans l'acide muna- 
tiaue étendu d’eau ; on fait évaporer jufqu’à ce 
que la matière le prenne en une gelée claire & 
tranfparente ; on met la gclse en digeftion dan* 
l’eau. Se onia remue de temps en temps. La filice 
fe fèpare fous la forme Je grains inucilagmeux , 
& le muriate de lircone fe diffout dins l’eau. 

(r) Conwii il cil difficile de féparer rôtit le fer 
du zircon par l'acide nitro-rniiriatiqu», le muriate 
de 3 irconc qu’on obtient rie l'operation précédents 
contient preiquc toujours un peu de ce métal: 
pour le feparci , ii faut le précipiter par un excès 
de carbonate d'ammoniaque i b lircone Se un peu 
de fer relient dans la liqueur. d‘où on les fépare 
au moyen de la chahut qui volatilité le carbonate 
d’ammoniaqne. Pour purifier la jirconc , ii faut rui 
farre fr.b'r p'.ufieurs trairemem fucceffifs par l'a- 
eide muriatique 8e le catbonate. Or voit par là 

Zi 
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«pi'il cft extrêmement difficile d'ifolcr entièrement 
toute la forcont & tout l'oxide «le fer du zitcon. 

Çf) La filice féparée dans l’opération Ça) retient 
prefque toujours un peu de jireone; pour s'cn 
convaincre, il faut 1 a traiter par trois fois fon poids 
de pouffe dans un creufet d'argent , lefliver ta 
matière dans l’eau j la filice eftdiffoute au moyen 
de l'alcali, tandis que la { irconc ne left pas. 

Propriétés. La {ircone eft en poudre blanche, 
n'ayant ni faveur ni odeur ; elle cft douce au tou- 
cher] quand elle a été fortement calcinée, fa pe- 
fanteut fpécifique eft de 4 , 5 . 

Elle eft infunble : quand on la chauffe fortement 
dans un creufet de charbon , elle devient grife 8c 
acquiert une dureté confidérable. 

la {irconr eft infoluble dans l’eau ] mais quand 
elle a été précipitée d'un acide par l'ammoniaque , 
elle retient o, f) de ce liquide , qu'elle perd a un 
degré de température peu élevé. 

Les combuftibles ne font pas fufceptibles de s'y 
combiner. 

Elle forme des fels peu folubles avec les acides 
fullurique Sc phofphorique , 8c des fels folubles 
avec les acides nitrique 8c muriatique. Toutes 
les combinations folubles ont une faveur aftrin- 
gente 8c aride très-marquée. 

Elle ne fe diffout pas dans les alcalis. 


Z Y M 

Quand elle eft récemment précipitée , elle eft 
diffoute par les carbonates alcalins. 

Cette terre ne tient que très-peu aux acides } en 
cela elle fe rapproche de U filice] elle eft précipitée 
par le pruffiate de potaffe double. 

Jufqu'ici la lircont n'a été employée à aucun 
ufage. 

ZOONATES : nom donné aux combinaifons 
de l'acide xoonique avec les bafes. ( Kqyrj Acids 

ZOONIQUE. ) 

ZOONIQUE (Acide). Lorfqu'on diflille line 
matière animale axotifée , on obtient un liquide 
contenant un excès de carbonate d'ammoniaque. 
Si l’on chauffe ce produit mêle à de l’acide phof- 
phorique dans une cernue , il paffe dans le récipient 
un acide liquide que M. Berthollet a oblervé le 
premier , 8 c qu'il a appelé joonique. M. Thénard 
ayant fournis cet acide à un nouvel examen , s’eft 
alluré qu'il ne différoit pas de l'acide acétique lorf- 
qu'il avoir été privé de l'huile empyreumatique , 
formée en même temps que lui par la décompo- 
fition de U matière animale. 

ZYMOLOGIE. Ce mot dérive de ZYMH , for- 
ment , 8c de , difoours . Le mot de fymohÿif 
lignifie donc traite Ou dtferipûon des forment. 


Fin du Diâionnairt de Chimie. 


Nota. 1er Souscripteurs seront peut-ctre étonnés de voir le Dictionnaire de Chimie terminé 
par un demi-volume ; le motif que l’Editeur va en donner , démontre que c’est leur propre intérêt 
qui l’a prescrit. Il entroit dans le premier plan du Dictionnaire de Chimie et de Métallurgie 
d'y réunir les articles de la Pharmacie: on crut , quelque temps après , qu'il seroit plus convenable 
de faire un Dictionnaire séparé de la Pharmacie , qui, pouvant alors être réuni à ceux de Méde- 
cine et de Chirurgie , formeroit l’ensemble de la science médicale : l’adoption d* système a fait 
retrancher du Dictionnaire de Chimie les articles qui lui devenaient étrangers , et réduire d'au- 
tant son texte , afin d’éviter les répétitions. 

Le même motif d’économie pour les Souscripteurs a fait retrancher le Vocabulaire général des 
mots de chimie annoncé à la fin du tome IV, parce qu'il sc trouvera mieux placé dans le Voca- 
bulaire général de l’Encyclopédie méthodique. 
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